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Abbé  de  Fontaine- le -Comte, 
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Flexibiles  qnamcunque  in  fartent  ducimur  a  Principe.  .  .ebque 
olfequii  continuatione  pervenimus ,  ut  prope  onines  homines  unius 
mon  Lus  vivamûs.  .  .nam  vita  Principis  cenfura  eft,  eaque  perpétua: 
ad  hanc  dirigimur,  ad  hanc  convertimur;  nec  tam  imperio  nobis 
opus  eft  quant  exemple,  Piin.  Pancg.  c.  45, 


AU    ROI. 
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IRE, 


L'Ouvrage  que  je  préfente  à 
Votre  Majesté,  ejl  le  fruit  des  études 
auxquelles  je  me  fuis  fait  un  devoir  de 
tri  appliquer ,  depuis  que  j*ai  été  honoré 


\. 


d*une  place  dans  vôtre  Chapelle,  Ty  ai 
recueilli  tout  ce  que  VHiftoire  des  Rois  vus 
prédécejfeurs  nous  fournit  d* exemples  de 
vertus,  de  pratiques  pieufes,  de  traits 
édifiaiu;  &  j'ai  tâché  de  former  de  leur 
ajfemblage  un  tableau  au ffi  précieux  que 
cofifolant  pour  la  Religion, 

C'ejl  un  riche  fonds ,  SIRE,  que  ce 
tableau;  mais  que  71  aura  pas  à  y  ajouter 
la  Pojlérité ,  fi  votre  règne  ejl  tel  que 
d* heureux  pré f âge  s  nous  le  font  efpérerî 
Ces  femences  de  droiture  b*  de  vérité  que 
le  Ciel  a  jetées  dans  votre  ame;  ces  principes 
de  fagejfe  &  d* équité ,  qui  font  la  règle 
de  votre  conduite;  lefang  d*un  Père  pieux , 
qui  coule  dans  vos  veines  ;  fes  fentimens 
Hligieux,  gravés  dans  votre  cœur,  ne  nous 
ahnoiiçent'ils  pas  que  ce  fera- le  règne  de  la 
Piété ,  de  la  Jujlice,des  bonnes  mœurs  l 

Dans  cette  confiance,  SIRE,  nous  ne 


faifons  quun  fouhait ,  if  il  renferme  tout 
ce  que  nous  pouvons  dejîrer  pour  la  gloire 
de  Votre  Majesté  &  pour  notre 
propre  bonheur;  c*ejl  celui  que  faifoit  un 
ancien  Poète  à  un  petit -neveu  d'AuguJle, 

Pî  tibi  dent  annos  :  a  te  nam  cxtera  fumes  ; 
Siiit  modo  virtutl  teinpora  longa  tiix. 

Ovio.  o  Poni.  Ub.  II,  ep!A.  ». 

Je  fuis  avec  un  très -profond  rejpeéi, 
SIRE, 

De  Votre  Majesté, 


Le  très  -  humble ,  très  -  obciiîant 
&  très -fidèle  fujet  &  ferviteur, 
O  R  G  u  X. 
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I 'Ouvrage  que  je  donne  au  Public,  embrafle 
deux  fujets  principaux,  dellinés  à  s'accompagner 
&  à  seclaircir  mumeliement.  L'un  eft  l'hiftoire 
de  nos  Rois  confîdérés  en  tarit  que  Rois  Très- 
Chrétiens,  &  Fi/s  atnés  de  l'Eglife:  titres  glorieux 
qui  font  devenus  avec  raifbn  les  caradères  diftinc- 
tifs  de  leur  Couronne.  L  autre  eft  l'hiftoire  de  leur 
Chapel/e  &  du  Cierge  de  leur  Cour,  c'eft-à-dire, 
des  Officiers  eccléfîafliques,  que  dans  tous  les 
temps  ils  ont  retenus  auprès  de  leur  perfonne, 
foit  pour  feire  en  leur  préfence  le  Service  divin, 
foit  pour  être  les  Diredeurs  de  leur  confcience, 
les  miniftres  &  les  coopérateurs  de  leurs  bonnes 
oeuvres. 

Depuis  le  baptême  du  grand  Clovis,  la  France  i 
par  une  prérogative  qu'aucun  autre  État  de  la 
Chrétienté  ne  partage  avec  elle,  n'a  jamais  vu, 
dans  fes  Souverains,  que  des  enfàns  &  des  défen- 
feurs  de  l'Églifè.  Pour  traiter  le  premier  fujet  dans 
toute  fon  étendue,  il  fàudroit  donc  recueillir  £c 
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expofer  îcî  non -feulement  tout  ce  que  nos  Roîs 
ont  pratiqué  d  ades  de  religion  dans  leur  vie  privée, 
pendant  près  de  douze  lîccics ,  mais  encore  tout  ce 
que  dans  leur  vie  publique  ils  ont  montré  de  zèle 
pour  la  défènfe,  l'honneur  &  la  propagation  de 
cette  même  Religion.  Il  faudroit  raffembler,  appro- 
fondir, développer  toutes  ces  heureufes  qualités 
que  S.'  Grégoire -le -Grand  avoit  prévues  en  eux, 
lorfqu'il  les  mettoît  autant  au-deffus  des  autres  Rois, 
que  les  Rois  font  au-defllis  des  autres  hommes; 
cette  protedion  confiante  qu'ils  ont  accordée  au 
Saint-Siège,  5c  les  biens  dont  leur  magnificence 
la  enrichi;  l'accueil  honorable  qu'ils  ont  fait  aux 
foiiverains  Pontifes  toutes  les  fois  que  Rome  eut 
des  maîtres  entreprenans  ou  des  citoyens  féditieux; 
le  refped  &  la  vénération  qu'ils  ont  témoignés 
pour  la  chaire  de  Pierre,  dans  le  temps  même 
qu'ils  avoient  les  plus  vives  conteflations  avec  ceux 
qui  y  étoient  afîis;  cette  vigilance  à  maintenir  la 
Catholicité  dans  leur  royaume,  &  à  l'introduire 
dans  toutes  les  contrées  qu'ils  foumettoicnt  à  leur 
domination;  ce  grand  nombre  de  Conciles  qu'ils 
ont  afTemblés  pour  procurer  le  rétablifTement  de 
la  difcipline  eccléfiailique  &  la  réformation  àes 

moeurs  ; 
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mœurs;  tous  ces  précieux  règlemens  connus  fous 
le  nom  de  Capitulaires,  &  cette  foule  d'Ordon- 
nances, où,  venant  à  l'appui  des  Canons,  ils  fè 
font  armés  de  toute  l'autorité  dont  le  Ciel  les  avoit 
revêtus,  pour  déclarer  la  guene  à  l'erreur,  prof- 
crire  le  vice  &:  porter  les  peuples  à  la  vertu;  cette 
multitude  enfin  de  fondations  par  lefquelles  ils 
ont  amplifié  le  fervice  divin  dans  leurs  Etats,  & 
honoré  Dieu  dans  fes  ferviteurs.  Ce  ibnt-là  autant 
d'objets  qui  tiennent  en  quelque  forte  au  titre  de 
mon  Livre,  &  qui  devroient  figurer,  ce  lèmble, 
dans  le  tableau  qu'il  annonce. 

J'avoue  qu'une  telle  abondance  de  matières 
mauroit  furchargé.  Aucun  de  ces  grands  traits  de 
la  religion  de  nos  Rois  n'a  été  oublié;  mais  la 
plupart  ayant  déjà  été  décrits  alîëz  au  long  par 
les  hiftoriens  de  l'Eglife  Gallicane ,  je  me  fuis 
contenté  de  les  expofer  en  peu  de  mots.  Ceux 
auxquels  je  me  fuis  principalement  attaché,  ce 
font  des  faits  qui  appartiennent  plus  particuliè- 
rement à  l'Hiftoire  eccléfiaftique  de  la  Cour,  ôc 
qui  font  dilperfés,  confondus,  ou  même  totalement 
omis  dans  nos  Hiftoiies  générales.  Ce  font  des 
évènemens  plus  propres  à  caradér ifer  la  vie  privée 
Tome  L  h 
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de  nos  Souverains ,  qu'à  faire  connoître  leur  vie 
publique;  ce  font  fur- tout  ces  oeuvres  de  piété, 
par  lefquelles  ils  ont  montré  qu'ils  pratiquoient-  en 
Chrétiens  cette  Religion  qu'ils  protégeoient  en 
Rois  :  de  forte  que  c'eft  encore  moins  ici  l'hiftoire 
de  la  protedion  que  nos  Rois  ont  accordée  à  ict 
Religion ,  que  l'hiftoire  de  l'exercice  qu'ils  en  ont 
fait  eux-mêmes. 

Reflèrré  dans  les  bornes  que  je  lui  ai  prefcrites, 
mon  fujet  ne  ceflè  pas  d'avoir  de  quoi  occuper 
utilement  la  curiofîté  des  fedeurs.  II  leur  met 
devant  les  yeux  une  fuite  d'adions  éclatantes  de 
piété,  de  traits  finguliers  de  vertu,  de  morts  édi- 
fiantes, de  cérémonies  majeftueufes,  &Ci  On  y 
verra  des  Têtes  couronnées  fe  courber,  comme  le 
commun  des  fidèles,  fous  le  joug  des  obfervances 
faintes,  &  donner  de  ces  exemples  d'une  foi  fimple 
&  d'une  ingénuité  de  mœurs ,  qui  pratiqués  autre- 
fois fcrupuleufement  dans  tous  les  États  du  Chrif- 
tianifme,  ne  font  prefque  plus  connus  de  nos  jours, 
au  moins  dans  les  conditions  où  l'honneur  de  Dieu 
&  l'édification  publique  les  rendroient  plus  nécef- 
iaires.  On  y  verra  de  grands  Princes ,  à  qui  rien 
ne  parut  petit  ou  indifférent,  dès  qu'il  s'agiffoit  du 
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culte  divin;  &  qui  bien  loin  de  regarder  comme 
indigne  de  la  Majefté  royale,  le  détail  dans  lequel 
ils  font  entrés  à  cet  égard,  s'en  font  crus  plus 
honorés  que  de  ce  qu'on  appelle  les  affaires  férieufes 
&  les  occupations  importantes  du  Gouvernement: 
perfuadés  avec  juftice,  qu'un  Roi  n'eft  jamais  plus 
grand  que  lorfqu'il  travaille  à  faire  fervir  Dieu  par 
fes  fîijets,  &  que  le  temps  qu'il  donne  à  rendre 
refpedable  la  Religion,  eft  toujours  le  plus  utile- 
ment employé  pour  la  prolpérité  de  fes  Etats.  Si 
tout  cela  n'offre  rien  d'intéreflànt  à  ces  Philofophes, 
dont  Je  monde  fè  remplit  de  jour  en  jour,  & 
auprès  de  qui  les  fîgnes  extérieurs  de  la  dévotion 
ne  font  plus  que  des  ufages  populaires,  qu'il  eft 
du  bon  air  de  négliger;  pour  une  Nation  qui  fe 
Élit  encore  gloire  d'être  catholique ,  pour  tant  de 
bons  François  qui  ne  confèrvent  pas  moins  d'atta- 
chement pour  la  foi  de  leurs  pères,  que  d'amour 
pour  Taugufle  Sang  qui  les  gouverne,  quelle  douce 
Éitisfââion  de  le  voir,  depuis  tant  de  fîèdcs,  ce 
fang  couler  de  Rois  en  Rois  avec  les  fentimens 
&  les  pratiques  d'une  véritable  religion! 

Le  defir  de  ne  rien  avancer  d'incertain  dans  cet 
Ouvrage,  m'oblige  de  ne  le  commencer  propre- 

b  a 


xij  PRÉFACE. 

ment  qu'à  lelévation  de  Pépin  fur  le  trône  des 
defcendans  de  Ciovis.  Que  dire  en  effet  des  Rois 
de  la  première  race?  Nos  anciennes  annales  nous 
repréfentent  le  chriftianifme  des. premiers  d'entre 
ces  Monarques ,  comme  mêlé  de  beaucoup  de 
barbarie;  c'eft  prefque  tout  ce  qu'elles  nous  en 
apprennent.  Les  Écrivains  qui  ont  parlé  des  der- 
niers, ne  nous  en  ont  laiffé  que  des  mémoires,, 
ou  infidèles  ou  fuipeds.  D'ailleurs,  l'époque  que 
j'adopte  eft  d'autant  plus  convenable,  pour  une 
hiftoire  où  l'on  doit  uniquement  confidérer  nos 
Rois  ibus  le  titre  de  Très -Chrétien,  que  Pépin  eft 
le  premier  qu'on  trouve  avoir  été  qualifié  de  ce 
titre  par  un  Pape  (a). 

Pour  la  même  raifon ,  je  n'ai  pas  cm  devoir 
remonter  plus  haut,  dans  le  fécond  iiijet  que  je 
traite.  Depuis  que  nous  avons  des  Rois  chrétiens  j 
nous  voyons,  il  eft  vrai,  des  Eccléfiaftiques  auprès 
•de  leur  perfonne  j  mais  quelle  y  étoit  la  qualité , 
quelles  y  étoient  les  fondions  &  les  prérogatives 

(a)  Etienne  1,1,  dans  la  Relation  qu'il  fit  lui-même  de 
£i  guérifon  miraculeufè,  obtenue  au  tombeau  de  Saint-Denys, 
l'an  753,  dit  qu'il  avoit  été  obligé  de  iè  réfugier  en  France 
auprès  de  Pépin,  Roi  Très -chrétien. 


PRÉFACE.  xiijf 

de  ces  Eccléfiaftiques  ,^tant  que  fe  règne  des  Mé- 
rovingiens a  duré?  Sur  tous  ces  points  ion  na  que 
des  lumières^  fort  imparfaites.  Ce  n'eft  que  fous  fa 
féconde  race  que  nous  commençons  à  voir  dans 
ie  palais  un  clergé  nombreux,  ayant  à  fa  tête  un 
Chef  illuflre,  qu'on  regardoit  proprement  comme 
rÉvêque  de  la  Cour,  comme  le  Miniftre  des  afEiires 
eccléfîafliques ,  à  qui  toutes  les  Églifes  de  France 
recouroient  au  befoin.  Ce  n  efl  qu'alors  que  nous 
.voyons  ce  Clergé  lié  au  Souverain  par  un  ferment 
particulier,  &  afiranchi  de  toute  autre  fujétion, faire 
jégiément  chaque  jour  le  fervice  divin  en  préfence 
de  nos  Rois  &  de  leur  famille.  Ce  n'efl  qu'alors 
enfin  que  nous  voyons  nos  Rois  s'occuper  de  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  plus  de  majeflé  à  ce  fervice, 
en  régler  le  chant  &  les  cérémonies  »&  y  établir  un 
fî  bel  ordre,  quej les  premières  églifès  du  royaume 
fe  faifoient  honneur  de  fe  former,  pour  la  célébration 
de  l'office  divin,  fur  la  manière  dont  il  étoit  célébré 
à  la  Cour.  Ce  n'efl  donc  encore  qu'à  cette  époque 
que  nous  découvrons  de  quoi  fixer  nos  idées  fur  la 
Chapelle  royale. 

Comme  tous  les  autres  établiflèmens  humains^ 
elle  a  éprouvé  diverfès  révolutions.  Brillante  fbus 
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Pepîn  &  Charlemagne,  avant  que  leurs  defcendans 
euflènt  perdu  le  trône,  elle  avoit  déjà  beaucoup 
perdu  de  fon  éclat.  Les  circonftances  qui  mirent 
la  couronne  fur  la  tête  de  Hugues  Capet,  n'étoient 
guère  propres  à  le  lui  redonner.  Sous  Saint-Louis 
elle  prit  une  nouvelle  forme,  mais  telle  qu'il  con- 
venoit  au  goût  &  au  caradère  d'un  làint  Roi,  qui 
y  vouloit  de  la  piété  plutôt  que  de  la  magnificence. 
Elle  l'acquit  enfin,  cette  magnificence,  fous  le  règne 
&  par  les  foins  de  François  I.*'  Ce  grand  Prince, 
reftaurateur  des  Sciences  &  des  Arts,  voulut  être 
aufli  celui  de  fà  chapelle.  Il  en  multiplia  les  Oifi-; 
ciers;  il  décora  celui  qui  en  devoit  être  le  chef, 
d'un  titre  où  l'on  voit  fe  reproduire  la  dignité  de 
l'ancien  Archichapelain;  il  en  releva,  en  un  mot, 
tellement  la  gloire  &  la  fplendeur ,  que  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  plus  grand  dans  l'Eglife  &  dans 
l'État,  s'eft  empreffé  depuis  d'en  rechercher  les 
premières  places. 

Faire  l'hîftoire  de  ces  différentes  révolutions  de 
la  chapelle  de  nos  Rois,  de  la  création  des  charges 
qui  la  compofent,  des  fondions  qui  leur  font  atta- 
chées, des  droits  &  des  privilèges  dont  elles  font 
décorées,  6rs  perfonnes  qui  en  ont  pojQIedé  les 
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principales;  donner,  non  une  sèche  nomenclature, 
mais  des  connoiflances  aufîi  détaillées  qu'il  étoit 
poflible,  fur  chacun  de  ces  objets:  voilà,  s'il  m'eft 
permis  de  parler  ainfî,  la  féconde  partie  de  la  tâche 
que  j'ai  entreprife,  &  que  je  me  fuis  efforcé  de 
remplir  d'une  manière  utile  &  iàtisfaifante  pour  un 
fage  &  pieux  leâeur. 

Serai -je  aflèz  heureux  pour  atteindre  mon  butî 
Je  réponds  de  ma  bonne  volonté;  mais  c'eft  au 
Public  de  juger  û  ma  plume  &  mon  génie  font 
bien  fécondée.  Une  chofe  cependant  à  laquelle  je 
le  prie  de  faire  attention  dans  le  jugement  qu'il 
portera  de  cet  Ouvrage,  c'eft  que  ce  n  étoit  pas 
une  petite  difficulté  que  d'affujettîr  tant  de  dîfierens 
fujets  à  un  ordre  méthodique,  &  de  fbmier  de  leur 
aifemblage  un  tiflu  lié,  uniforme,  agréable. 

Tel  eft  le  plan  que  j'ai  fuivi.  D'abord  j'ai  recueilli 
dans  un  Difcours  préliminaire,  fervant  d'intro- 
dudion,  tout  ce  que  les  anciens  monumens  nous 
fournidènt  de  plus  afiùré  fur  la  religion  &  le  clergé 
des  Rois  de  la  première  race.  Quoique  cela  m'ait 
paru  infuffifant  pour  Élire  la  matière  d'une  narration 
hiftorique ,  la  ledure  en  eft  toutefois  indilpenfa- 
blement  néceftàire  pour  connoître  jufque  dans  leur 
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fource,  les  deux  fujets  principaux  de  cette  Hiftoîré; 
J'ai  divifé  enfuite  l'Ouvrage  en  huit  livres,  dont 
chacun  commence  à  quelque  époque  remarquable 
&  renferme  plufieurs  règnes.  Le  premier  comprend 
toute  la  féconde  race:  le  deuxième  embraiTe  depuis 
Hugues  Capet  julqu'à  Saint -Louis:  le  troiiîème 
depuis  Saint -Louis  jufqu'à  Philippe  de  Valois: 
le  quatrième  depuis  Philippe  de  Valois  jufqu'à 
Charles  VII:  le  cinquième  depuis  Charles  VII 
jufqu'à  François  I/'  :  le  fixième  depuis  François  I.*' 
jufqu'à  Henri  IV:  le  feptième  depuis  Henri  IV 
jufqu'à  Louis  XIV:  le  huitième  depuis  Louis  XIV 
jufqu'à  notre  temps. 

Il  ne  me  refle  plus  qu'à  avertir  que  j'ai  été  prévenu, 
dans  une  partie  de  ma  carrière,  par  deux  Auteurs 
qu'un  long  iejour  à  la  Cour  avoit  mis  à  portée  de 
s'inflruire  parfaitement  de  leur  matière.  Guillaume 
du  Peyrat,  Aumônier  d'Henri  IV  &  de  Louis  XIII, 
a  publié  en  i  ^45 ,  un  volume  in  -folio  intitulé , 
Hijloire  eccUJiaJîique  de  là  Coût,  ou  Antiquités  ù* 
Recherches  de  la  chapelle  è^  oratoire  des  Rois  de 
France,  depuis  Clovis  Jf'^  jufqu'à  notre  temps.  Louis 
Archon,  Chapelain  de  Louis  XIV,  a  donné  en 
,1704  &  171 1,  deux  volumes  /w-^.*  contenant 

ÏHiJloire 
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l'Hifiom  Ealéfinftique  de  la  Chapelle  des  Rois  de 
France ,  fous  les  trois  races  de  nos  Rois.  On  peut 
dire  en  général  de  ces  deux  Ouvrages ,  qu'ils 
contiennent  de  lenidition  &  quantité  de  chofes 
curieufes  qu'on  ne  trouveroit  pas  ailleurs.  Du  Peyrat 
avoit  vu  des  regiftres  de  la  grande  Aumônerie, 
qui  font  aujourd'hui  probablement  perdus.  Archon 
avoit  confulté  plulîeurs  anciens  états  de  fa  Maifon 
de  nos  Rois,  qui  feroient  au  moins  difficiles  à 
déchiffirer.  Je  ne  faurois  donc  trop  témoigner  les 
obligations  que  j'ai  à  l'un  &  à  l'autre. 

Mais,  outre  qu'ils  ne  nous  apprennent  rien  du 
long  ôc  beau  règne  de  Louis  XIV,  outre  que  pour 
les  règnes  précédens  ils  ont  été  privés  d'une  infinité 
de  découvertes ,  qui  n'ont  été  faites  que  depuis  qu'ils 
ont   écrit,   leurs   produdions    pèchent   par    tant 
d'autres  endroits,  que  ces  omiffions  font  le  moindre 
reproche  qu'on  puifle  leur  faire.  «  Un  Hiftorien, 
dit  le  P.  Daniel  (b),  ne  doit  rien  tant  éviter  que  « 
d'affeder  de  faire  paroître  de  l'érudition,  dès- là  « 
qu'elle  peut  mettre  de  la  confufîon ,  de  l'embarras  « 
&  de  Tobfcurité  dans  fon  Hiftoire.  »  Sur  ce  chef, 
du  Peyrat  eft  inexcufable.  Il  a  farci  fbn  Ouvrage 

(h)  PrcÊice  de  i'Hiftoire  de  France ,  page  xcj. 
Tome  1.  c 
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de  traits  de  l'Antiquité  facrée  &  profane,  qui  ne 
fervent  qu'à  noyer  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  des 
inutilités.  Archon  eft  tombé  dans  bien  d'autres 
défauts.  Ses  perpétuelles  digreffions  fur  l'Hiftoire 
de  France,  forment  les  trois  quarts  de  fès  deux 
volumes;  &,  comme  le  remarque  l'abbé  Goujet, 
il  auroit  pu  aifement  les  réduire  à  un  feul,  s'il 
s'étoit  renfermé  dans  fon  fùjet.  Cejl  dommage, 
ajoute  le  même  critique,  que  t érudition  ny  foit pas 
toujours  ajfè^  bien  digérée ,  que  plufieurs  noms  propres 
f oient  défigurés ,  que  le  Jlile  ne  Joit  pas  plus  châtié , 
à"  que  t Auteur  foit  fi  foment  trop  prodigue  de 
louanges  fc).  Cenfure  modérée  aiTurément,  fî  on  la 
compare  avec  celle  d'un  autre  critique  très-verfé 
dans  la  connoiflànce  de  notre  Hiftoire  (dj.  Cefi, 
dit  ce  dernier ,  un  de  ces  fortes  d ouvrages  faits  avec 
toute  la  négligence  pofiible;  fans  chronologie ,  fans 
dates,  fans  ordre  dans  la  narration  des  faits,  ér  tout 
y  efi  dans  ime  grande  confufion.  Vahhé  Archon  cite 

(c)  Goujet,  Bibliothèque  des  Auteurs  du  xviii/  fiècle, 
tome  IIL 

(d)  L'abbé  de  Camps ,  dans  fês  Remarques  fur  i'Hîftoîre  de 
iabbé  Archon  :  Remarques,  dont  j'ai  le  Manufcrit  original  entre 
ies  mains;  mais  dont  je  n'ai  tiré  aucune  utilité,  parce  quelles 
ne  roulent  ordinairement  que  fur  THiftoire  générale  de  France. 
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les  Auteurs  à*  les  Pièces  doù  il  prétend  avoir  tiré 
ce  qu'il  avance.  Mais  il  les  cite  avec  tant  dinfidélité  » 
à*  fait  Ji  fouyent  dire  aux  Auteurs  le  contraite  de  ce 
qu'ils  ont  dit,  quan  croit  lui  rendre  jufiice ,  en  avançant 
quil  ne  les  a  pas  lits* 

£n  profitant  du  travail  de  ceux  qui  mont 
précédé,  je  n'ai  donc  pas  dû  les  prendre  pour 
mes  modèles,  ni  adopter  fans  examen  ieur  narration. 
Toujours  retenu  par  le  titre  de  mon  Ouvrage,  je 
ne  me  permets  aucune  excurfîon  hors  de  la  fphère 
de  mon  fujet;  &  s'il  m'arrive  quelquefois  de  fuivre 
nos  Rois  dans  leurs  Conièils,  ou  à  des  expéditions 
militaires,  c'eft  mon  fujet  qui  m'y  entraîne.  Je  parlç, 
par  exemple ,  au  commencement  du  premier  J-.ivre, 
de  la  guerre  que  Pépin  porta  en  Italie,  ^  que 
Charlemagne  fon  fils  y  continua.  On  peut  être 
étonné  d'abord  de  le  voir,  prefqué  dés  l'entrée 
d'upe  Hiftoire  Eccléfiaftique,  en^etenu  de  m%x:hes 
d'armées ,  de  iîéges,  de  batailles  &  de  conquêtes. 
Mais  comment  m'en  diipenfer,  iân3  m'expoiîer  à 
omettre  une  des  plus  grandes  preuves  de  l'atta- 
chement &  de  la  magnificence  de  nos  Rois  envers 
le  Saint -Sfége,  &  les  droits  qu'ils  fe  ibnt  acquis 
par-ià  fur  une  éternelle  reconnoiflànce  de  la  part  des 

c  tj 
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Papes  ?  Pour  ce  qui  eft  des  louanges ,  comme  je  ne 
fais  pas  la  fôndion  de  Panégyrifte,  j'ai  cru  que 
ce  ton  d'éloge  qui  ne  préfente  ordinairement  que 
des  tableaux  fans  ombre,  me  convenoit  auffi  peu 
que  cette  liberté  de  ftile  qui  ne  connoît  aucun 
ménagement.  Telle  eft  ma  règle,  fur- tout  lorfqu'il 
eft  queftion  de  caradérifer  &  de  réduire  à  fa  jufte 
valeur  la  piété  de  nos  Rois.  Plujieurs  des  Princes 
nos  prédécejjèurs ,  difoit  Louis  XI  dans  la  dernière 
leçon  qu'il  donna  à  ion  fils  Charles  VIII,  ont 
été  Jî  très-grands ,  vertueux  &  y  aillons ,  qu'ils  ont 
acquis  le  nom  de  Roy  Tres-Chréticn ,  tant  en  mettant 
ir  redtiifant  à  la  bonne  joy  catholique  plujîeurs  grands 
pays  &  diverfes  nations  habitées  par  les  Infidèles ,  en 
extirpant  les  herejîes  à'  vices  de  nofdits  royaumes,  é^  entre- 
tenant le  Saint-Siège  Apojlolique  &  lafainte  Eglife  tk 
Dieu  en  leurs  drmts ,  liberté :(^  &franchifes ,  quenfaifant 
plufieurs  autres  beaux  faits  diptes  de  perpétuelle  mémoire; 
et  tellement  qu'il  y  en  a  certain  nombre  tenus  pour 
Saints,  ér  vivans  éternellement  en  la  tres-glorieufe 
compagnie  de  Dieu  en  fon  paradis  (e).  Je  ibufcris 
volontiers  à  ce  difcours.  La  plupart  de  nos  Rois 
entêté  des  Princes  véritablement  religieux.  Plufieurs 

(e)  Mémoires  de  Commines.  Preuves,  tome  IV,  page  J28, 
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ont  montré  des  vertus  dignes  de  la  vénération 
de  tous  les  âges.  Quelques-uns  fe  font  rendus  des 
modèles  de  perfèdioti  &  de  iâinteté.  Mais,  il  faut 
lavouer,  quelques-uns  aufîi  ont  donné  dans  des 
excès  que  rien  ne  fàuroit  excufer.  Quelques-uns 
nont  eu  qu'une  piété  fauffe  qui  n!en  avoit  que 
les  apparences ,  ou  une  piété  mai  entendue  qui 
à  de  grands  devoirs  fubftituoit  des  dévotions  minu- 
tieufes  ;  témoin  le  même  Louis  XI  qui  vient  de 
parier.  Dans  l'obligation  où  je  fuis  de  les  peindre 
tous  tels  qu'ils  ont  été,  j'en  rapporte  fidèlement 
ie  bien  &  le  mal ,  lâns  rien  exagérer  ni  diffimuler, 
lâns  enthoufiafme  comme  fans  aigreur. 

N'ayant  ni  l'inclination  ni  le  defTein  de  flatter 
les  maîtres,  me  ferois-je  rendu  coupable  de  trop 
de  partialité  pour  les  ièrviteurs  \  Parmi  les  prin- 
cipaux Officiers  eccléfîafliques  de  nos  Rois,  il  y 
en  a  eu  qui  ont  été  regardés  dans  leur  temps ,  iSc 
montrés  à  la  poftérité  fous  des  afpeâs  très-propres 
à  rendre  leur  réputation  équivoque.  Si  le  plus 
fouvent  je  me  fuis  arrêté  au  point  de  vue  le  plus 
favorable,  ceft  qu'il  m'a  para  le  plus  conforme  à 
la  vérité.  Je  n'ai  aperçu  communément  dans  les 
imputations  odieufes  dont  on  les  chargeoit,  que 
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TexpreÛion  de  Tenvie,  de  la  haine  &  de  la  maiignîté; 

Autant  que  f  ai  été  en  garde  contre  des  Mémoires 

diâés  par  la  paffion,  autant  ai- je.  tâché  de  l'être 

contre  moi-même,  dans  ces  occafions  fur-tout,  où 

il  eft  fî  aifé  à  un  Écrivain  de  fe  laifîèr  aller  à  Taôeâion 

qu  il  a  naturellement  pour  le  Corps  auquel  il  efl 

attaché.  Comme  Hiflorien,  je  me  fuis  alors  borné 

à  rapporter  fimplement  les  faits.  Se  je  laiflè  aux 

Ledeurs  à  en  tirer  eux-mêmes  les  coniëquences. 

.  Au  refte,  fî,  contre  mon  intention,  je  donnois  lieu 

à  quelqu'un  de  croire  fès  prétentions  hlefiëes  par 

mes  récits,  je  protefte  d'avance  que  je  ne  veux 

porter  atteinte  aux  droits  de  per(bnne,  mais  que 

je  veux  par-defiùs  tout  être  vrai  Se  fincère;  periuadé 

que  <c  ces  deux  qualités  font  fî  eflèntielles  à  un 

»  Hiftorien ,  que  fans  elles  fbn  Hifloire  devient  inutile 

3>  pour  la  fin  principale  qu  on  doit  fe  propofer  dans 

3>  cette efpèce  d'ouvrage,  qui  eft  d'infbuire,  &  qu'avec 

»  elles ,  quand  même  il  feroit  dénué  (  autant  que  je 

»  puis  1  être  )  des  autres  taiens  néceflàires  pour  bien 

»  écrire,  on  en  peut  toujours  tirer  quelque  finit  »  ff/ 

ffj  Daniel,  Préface  de  l'Hiftoire  de  Fnncç,  pûge  Ixxj. 


INTRODUCTION 

à  fHzJiûîtv  Eccléjïajlique  de  la  Cour 
de  France, 

O  V 

DISCOURS    PRÉLIMINAIRE 

jur  la  Religion  &  le  Clergé  des  Rois 
de  la  première  Race, 

1-1 A  Religion  Catholique  ne  comptoit  parmi  ks  Rois 
des  Nations,  que  des  déferteurs  ou  des  ennemis,  ior(que 
Clovis  fit  la  conquête  des  Gaules.  Ce  Conquérant 
lui-même  étoit,  ainfi  que  tous  les  Francs,  piongé 
dans  ies  épailTés  ténèbres  du  Paganifine.  Mais,  pour  ion 
bonheur  &  pour  celui  de  fbn  peuple,  il  époufâ 
Ciotilde ,  princefle  qui  au  milieu  d'une  Cour  Arienne 
avoît  coniervé  ia  pureté  de  la  Foi,  &  qui,  comme 
une  autre  Efther,  pertuadée  que  le  Seigneur  ne  l'élevoit 
à  un  fi  haut  rang,  que  pour  (èrvir  d'inflrument 
à  (à  gloire,  réfolut  de  travailler  à  la  converfion  de  fi^n 
époux.  Elfe  la  foliicita  iong-temps  auprès  de  iui  par. 
Tes  exhortations,  &  plus  encore  auprès  de  Dieu  par  lès 
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prières  &  fcs  larmes.  Le  moment  que  ïa  Providence 
avoit  marqué  pour  ce  grand  événement,  arriva  enfin. 
Clovis  étoit  en  guerre  avec  les  Allemands,  peuple 
belliqueux  qui  setoit  jeté  dans  la  Gaule  pour  s'y  faire 
un  établifTement.  Les  ayant  joints  dans  les  plaines  de 
Tolbiac,  il  leur  livra  une  (ànglante  bataille  où  (es 
troupes,  après  avoir  foutenuavec  vigueur  fes  premiers 
efforts  des  ennemis,  furent  contraintes  de  plier.  Lui- 
même  fè  vit  en  danger  d'être  enveloppé.  Dans  cette 
périlleufe  conjonflure,  s'arrêtant  tout-à-coup  au  milieu 
de  la  mêlée,  il  leva  les  mains  au  Ciel,  &  s'adrefîànt  au 
Dieu  de  fa  fainte  époufe,  ii  s  écria  d'un  ton  affez  haut 
pour  être  entendu  d'un  grand  nombre  de  fes  Officiers 
&  de  fes  foldats  :  Seigneur,  dont  on  m'a  tant  de  fois 
relevé  la  puijjance  au'dejjits  de  celle  des  Dieux  que  j'ai 
adorés  jufqu' à  préfent,  accordei- moi  la  yiâoire,  à"  je 
fais  vceu  de  recevoir  le  baptême ,  i/  de  n'adorer  déformais 
que  vous,  A  peine  eut-ii  prononcé  ces  paroles,  qu'il  fe 
fentit  animé  d'un  courage  extraordinaire,  &  aperçut  la 
même  ardeur  dans  tous  ceux  qui  étoient  autour  de  lui. 
II  rallie  (on  armée,  marche  de  nouveau  aux  ennemis, 
enfonce  leurs  bataillons,  &  les  met  en  déroute.  Affuré 
par  ce  premier  avantage  du  fecours  de  celui  qu'il  avoit 
invoqué,  il  entre  dans  fe  pays  des  Allemands,  le  par- 
court fans  réfiftance ,  &  n'en  fort  qu'après  avoir  entière- 
ment fubjuguç  une  Nation  jufqu'alors  indomptable. 

Ce 
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Ce  Prince,  homme  cTune  prudence  confommée,  dit 
Saint  Nicet  évêque  de  Trêves,  qui  avait  refuje  de  Je  EpîpU 
rendre  aux  inftances  de  la  Reine  fin  époufi,  jufqu'à  ce  ^p.  Ducùf. 
qu'il  fût  convaincu  de  la  vérité,  ne  douta  plus  alors  que  ^'^'P'^i^* 
fe  Dieu  des  chrétiens  ne  fût  le  Dieu  des  armées, 
ie  Souverain  maître  de  i'Univers.  Mais  avant  que 
d'accompiir  fon  vœu,  il  vouloit  être  inftruit  à  fond 
des  myftères  de  la  Religion  chrétienne.  H  s'adrefla 
pour  cet  effet  à  un  faint  Prêtre  nommé  Vafl,  qu'il 
trouva  en  paflànt  à  Toul,  <Sc  qu'il  emmena  avec  lui, 
afin  que,  durant  le  chemin,  il  lui  fervît  de  catéchifte. 
Lorfqu'il  fiit  arrivé  à  Reims,  l'Évêqiie  de  cette  ville. 
Saint  Rémi,  &  fa  reine  Clotiide,  qui  i'y  attendoient, 
achevèrent  bientôt  f'ouvrage  hcureufèment  commencé 
par  Saint  Vaft.  Dans  une  audience  particulière  que  le 
Roi  accorda  au  (àint  Prélat,  celui-ci  le  conjurant  avec 
autant  d'éloquence  que  de  zèle,  de  reconnoître  au 
plus  tôt  les  bontés  de  Dieu  fur  fà  perfbnne,  par  l'exé- 
cution de  la  promefTe  fplennelle  qu'il  lui  a  voit  faîte: 
defl.  une  chqfe  conclue ,  répondit  ie  Prince;  mais  j'ai 
une  armée  à  ménager.  Je  veux  la  préparer  à  mon  chan- 
gement, le  M  faire  agréer,  if  l'engager  même  h  fuivre 
mm  exemple.  En  effet,  ayant  aflembfé  les  foldats  6c 
les  principaux  de  la  Nation  françoife,  il  leur  mit 
d'abord  devant  les  yeux  ce  qui  s'étoit  pafle  à  ia  journée 
de  Tolbiac.  Puis,  leur  parlant  moins  en  Roi  qu'en 
Tome  L  d 
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Prédicateur  &  en  Apôtre,  il  leur  dit;  «  que  cette 
»  révolution  heureufe,  qui  de  vaincus  qu'ils  étoient,  les- 
»  avoit  en  un  inftant  rendus  vainqueurs,  ne  pouvoit  être 
»  qu'un  coup  du   Ciel,  &  la  fuite  de  la  prière  qu'il 
»  avoit  faite  au  Dieu  des  chrétiens;  qu'un  Dieu,  qui 
»  difpofbit  fi  abfolument  &  fi  promptement  de  la  vi(5loire^ 
»  méritoit  feul  l'adoration  des  hommes;  que  pour  lui  en 
»  particulier,  il  étoit  réfolu  de  lui  adreffer  déformais  tous- 
as  fes  vœux;  que  fon  deflTein,  en  les  affemblant,  n'avoir 
»  été  que  de  leur  propofer  de  reconnoître  tous  enfcmble 
»  pour  maître  fouverain  ce  Dieu  fi  grand  &  fi  puiflTant, 
»  &  de  renoncer  à  ces  divinités  frivoles,  dont  ils  avoient 
39  éprouvé  i'impuiflance,  &  qui  les  abandonnoient  au= 
befoin.  5>  Son  difcours  fut  interrompu  par  une  multitude 
de  voix,  qui  répondoient  de  toutes  parts:  Nous  renon." 
çons  aux  Dieux  mortels.  Nous  ne  reconnoiffons  plus  dautrt 
Dieu  y  que  celui  que  prêche  l'évêque  Rémi. 

Une  moiflTon  auflî  abondante  demandoit  un  grand- 
nombre  d'ouvriers.  Saint  Rémi  s'aflbcia,  outre  Saint 
Vaft,  plufieurs  excellens  Coopérateurs,  avec  lefqueïs 
il  faifoit,  foit  à  fa  Cour,  foit  dans  le  camp,  des  con- 
férences pour  iufiruire  ce  peuple  de  guerriers,  &  le 
rendre  une  conquête  digne  de  Jéfus  -  Chrift.  Ceflr 
apparemment  dans  quelqu'une  de  ces  conférences,  qu'if 
faut  placer  cette  faillie  du  zèle  naiffant  de  Clovis^ 
iorlqu'entendant  expliquer  par  le  Saint  Prélat  la  paffioa 
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de  Notrc-Seigneur,  il  s  écria  avec  une  forte  de  tranfport  : 
Que  n'étois-je-là  avec  mes  Francs!  je  faurois  bien  vengé 
de  l'injure  qu'on  lui  faifoit. 

Tous  étant  difpofés  au  Baptême ,  &  la  plupart  des 
Officiers  &  des  Soldats  ne  le  defirant  pas  moins  que 
leur  Chef,  on  choifit  pour  cette  auguftc  cérémonie  le 
jour  de  Noël  de  l'année  496,  époque  à  jamais  mémo- 
rable dans  nos  annales.  L'églife  &  le  baptiftère  furent 
magnifiquement  parés.  On  les  tendit  de  fuperbes  tapif^ 
feries,  avec  des  courtines  blanches,  couleur  ufitée  en 
pareilles  occafions.  Les  cierges  qui  y  bmloient  en 
grande  quantité,  compofés  d'une  cire  mêlée  de  parfums 
&  d'e/Tences  précieufes  qui  s'exhaloient  avec  la  flamme, 
répandoient  i'odeur  ia  plus  agréable.  Mais  le  fpeélacle 
le  plus  touchant  fut  la  marche  de  Clovis,  à  la  tête  de 
plus  de  trois  mille  hommes  choifis  dans  là  Cour  & 
<ians  Ion  armée  pour  être  régénérés  avec  lui.  Le  Prince 
vêtu  de  blanc,  ainfi  que  tous  ces  Catéchumènes,  félon 
l'ufàge  obfèrvé  de  tout  temps  dans  l'Églifè,  s'avança 
julqu'aux  fonts  baptifmaux,  où  il  fut  reçu  par  Saint 
Rémi,  affifté  de  fon  Clergé  &  de  plufieurs  autres 
évêques  des  Gaules  en  habits  pontificaux.  Ses  yeux 
peu  accoutumés  à  la  pompe  religieufe  de  nos  làintes 
(blennités,  furent  frappés  de  l'éclat  majeftueux  de 
celle-ci.  Mon  Père»  dit-il  à  l'évêquc  de  Reims,  eft-ce 
là  le  royaume  de  Dieu,  que  vous  m'ave^  promis!  Non» 
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Prince,  lui  répondit  le  faim  Prélat,  t^eft  feulement  la 
voie  qui  y  conduit. 

Depuis  le  baptême  du  grand  Conflamin,  l'Églife 
n'en  avoit  point  vu  célébrer  auquel  elfe  dût  prendre 
tant  de  part.  Saint  Rémi,  après  en  avoir  témoigné  (k 
|oie  &  celle  de  tous  ceux  que  leur  zèle  pour  la  Refigîon 
rendoit  fenfibles  à  ks  accroiiïemens,  prenant  ce  ton 
d'autorité  que  lui  donnoit  fa  qualité  de  Pafteur,  & 
que  la  fàinteté  de  fa  vie  foutenoit  fi  admirablement, 
adrefla  ces  paroles  à  Clovis:  Abaîjje^  ici  votre  fierté ,  e 
Sicambre,  é^  plie^  la  tête  fi)m  k  joug  du  Maure  de 
l'Univers.  Adore:(^  ce  que  vous  ave^  brûlé,  ^  brûle^  ce  que 
vous  avei  adoré.  Enfuite,  lui  ayant  fait  faire  fàprofeffion 
de  foi,  &  confeffer  un  Dieu  tout  -  puifTant  en  trois 
pcrfonnes,  il  îe  baptifa  au  nom  du  Père  df  du  Fils  ^ 
du  Saint-  Efprit,  Il  l'oignit  en  même  temps  du  faint 
Crème,  en  faifànt  le  figne  de  la  croix  fijr  lui;  c'eft-à»- 
dire,  qu'il  lui  adminiftra,  non  pas  l'Ondion  royale, 
comme  quelques-uns  l'ont  entendu,  mais  le  Sacrement 
de  confirmation ,  que  l'on  conféroit  alors  avec  celui  du 
Baptême.  Alboflède,  fœur  de  Clovis,  fut  aufll  baptifée 
&  confirmée  après  lui.  Lantilde,  autre  fœur  du  même 
Prince,  déjà  chrétienne,  mais  engagée  dans  \qs  erreurs 
d'Arius,  abjura  l'héréfic,  &  fut  réconciliée  à  l'Êglife 
par  l'ondion  du  Saint-Crême.  Enfin  les  Seigneurs  & 
tous  les  autres  François,  à  qui  on  avoit  fait  l'honneur 
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de  les  choifir ,  pour  être  confacrés  à  Dieu  en  ce  jour 
comme  les  prémices  de  ia  Nation,  reçurent  pareillement 
à  leur  tour  la  grâce  du  Sacrement, 

Ainfi  la  vraie  Religion  eft-elle  montée  fur  le  trône 
des  rois  de  France.  Ainfi  a  commencé  le  règne  de 
Dieu  fur  ia  plus  belle  &  la  plus  puiflante  monarchie 
de  l'Europe  :  &  i 'époque  d'un  fi  heureux  événement 
eft  fa  fondation  même  de  cette  Monarchie;  comme 
fi,  dans  les  deffeins  de  la  Providence,  la  Religion 
chrétienne  devoit  être  tellement  liée  à  ia  conftitution 
de  l'Empire  françois,  que  celui-ci  ne  pût  fans  l'autre 
fubfifter  avec  gloire  &  avec  foliditél 

Quelques  Auteurs  modernes,  expofant  le  motif  & 
les  principales  circonftances  du  fait  que  nous  venons 
de  décrire ,  femblent  repréfenter  ies  premiers  pas  que 
Clovis  fit  vers  le  Chriftianifme  comme  l'ouvrage  de 
fa  politique.  «  Ce  Prince,  difent-ils,  étoit  trop  habile 
pour  ne  pas  voir  qu'en  embrafl^ant  la  foi  de  Jéfus-  <c 
Chrift  il  achevoit  de  gagner  les  Gaulois,  que  ibn  mariage  « 
avec  Clotilde  faifoit  beaucoup  pencher  en  fa  faveur,  « 
&.  qui,  inviolablement   attachés   à  la   foi  de  Nicée,  « 
n'obéiflx)ient  qu'à  regret   à  des  Maîtres  Ariens,   tels  «« 
qu'étoient  les  rois  des  Bourguignons  &  des  Vifigoths.  » 
Mais  cette  conjcdure,  piaufible  en  elle-même,  n'attaque 
pas  la  fincérité  de  la  converfion  de  Clovis.  De  combien 
de  moyens  le  Seigneur  ne  iè  fert  -  il  pas  pour  amener 
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les  hommes  à  ia  connoifTànce  de  la  vérité!  foUvenf 
l'intérêt  les  met  fur  ies  voies  de  la  perfuafîon,  &  préparc 
i'efprit  à  acquiefcer  aux  preuves  foiidcs  qui  doivent 
opérer  ia  converfion.  Or,  outre  ies  preuves  générales, 
que  fournil  le  Chriflianifme  à  quiconque  en  examine 
de  bonne  foi  ies  fondemens,  Ciovis,  à  ia  journée  de 
Tolbiac,  en  eut  de  particulières  &.  de  perfonneiies, 
qui  achevèrent  de  ie  perfuader. 

li  eft  vrai  que  Ciovis  chrétien  ne  fut  ni  moins 

ambitieux,  ni  moins  fanguinaire  que  Ciovis  idolâtre, 

Ceft  ce  que  ie  roi  des  Bourguignons,  Gondebaud, 

reprochoit  un  jour  à  Saint  Avit  de  Vienne  &  aux 

autres  Prélats  cathoiiques  de  fes  États,  aiîèmbiés  à  Lyon 

pour  ia  fête  de  Saint  Juft.  Si  la  Religion  que  vous 

jp.  Daniel,  profeJlfei  efl  la  vraie,  ieur  diibit-il,  dou  vient  que  les 

jran!7  u  Évêques  de  votre  Communion  n'empêchent  pas  le  roi  des 

f'  ¥'        François  de  me  faire  la  guerre  ^  ^  de  s'attacher,  comme 

il  fait,  tous  mes  ennemis  l  Comment  s^ accorde  la  véritable 

Religion  avec  cette  ambition  infatiable,  à"  cette  foif  du 

fang  des  peuples  !  Qu'il  fajfe  voir  par  fes  œuvres  la  vérité 

de  fa  croyance.  On  peut  ajouter  même,  c'eft  ia  remarque 

que  fait  un  de  nos  Hiftoricns ,  d'après  i'idée  que  les 

Anciens  nous  ont  donnée  de  Ciovis,  on  peut,  dis-je, 

ajouter  que  rien  ne  prouve  mieux  ie  peu  de  diftance 

qu'il  y  a  du  degré  d'ambition  qui  fait  ies  Conquérans 

^  les  Héros,  à  celui  qui  en  fait  d'injuftes  Ufurpateurs, 
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que  îa  conduite  que  ce  Prince  tint  après  (on  baptême. 
.  Mais  fi  du  côté  de  l'ambition  ii  efl  inexcuiàbie,  l'Hif- 
toire,  qui  ne  diflimule  aucun  des  excès  auxquels  cette 
paffionie  porta  fur  la  fin  de  là  vie,  ne  lui  reproche 
pas  au  moins  d'autres  défordres  depuis  fa  converfionr 
elle  lui  attribue,  au  contraire,  la  plupart  des  vertus^ 
dans  lefquelles  les  Grands  de  ce  temps -là  faifoient 
communément  confifter  la  piété  &  la  juftice  chrétienne^ 
On  y  voit  qu'il  bâtit  des  églifes&.  des  monaftères;  qu'il 
eut  toujours  un  refpeél  fingulier  pour  \ts  Evêques  6c 
Jes  Miniftres  évangéliques;  qu'il  féconda  leur  zèfe  pour 
la  propagation  de  la  foi  &  le  maintien  de  la  difcipline;. 
&  que  probablement  il  a  donné  beaucoup  plus  de 
preuves  de  religion  que  nos  annales  n'en  ont  rapporté, 
puifque  Grégoire  de  Tours  ne  fait  point  difficulté 
d'affurer  en  général,  que  le  Seigneur  lui  afiujettiflbit 
tous  fes  ennemis,  parce  qu'il  marchoit  devant  lui  danS' 
lafincéritédefon  cœur»  à*  qu'il  faifoit  les  chofes  qui  lui 
étoieru  agréables.  Que  ne  dit  pas  un  tel  éloge,  s'il  eft 
vrai,  comme  le  témoigne  un  Moderne,  que  ce  faint ^' fà^^  ■ 
Prélat  a  toujours  parlé  k  langage  de  la  vérité  fans  acception 
de  perfonnes  / 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  Clovis,  nous  fe 
dirons  de  (à  poftérité.  Peu  de  (qs  defcendans  eurent 
autant  de  mérite  que  lui.  Quelques-uns  furent  encore 
plus  ambitieux,  plus  injufles,  plus  féroces.  D'autres  k 
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ces  défauts,  qui  ne  montrent  que  trop  que  le  fàng  des 
barbares  couloit  toujours  dans  leurs  veines,  joignirent 
de  nouveaux  tyichs.  Mais  tous  eonfervèrent  la  foi  qu'ils 
avoient  héritée  de  leur  père.  Tous  travaillèrent  à  extirper 
de  leurs  États  les  reftes  de  l'idoldtrie; &  fi  ion  trouva 
rarement  en  eux  cette  régularité,  cette  innocence  de 
mœurs  qui  honore  le  Chriflianifme,  l'on  voit  du 
moins  qu'ils  fe  faifbient  honneur  du  nom  de  Chrétien, 
6c  qu'ils  (è  piquoient  d'une  certaine  fidélité  à  remplir 
les  devoirs  communs  &  publics  de  piété  qu'il  impofe. 
Entrons  dans  le  détail  des  principales  pratiques  de  leur 
culte  religieux:  c'eft  un  (pedacle  digne  de  la  curiofité 
d'un  Le<5leur  Hige  <Sc  éclairé  que  le  tableau  de  ces 
mœurs  antiques,  quelles  que  foiefit  les  taches  que  l'on 
y  découvre. 

Lorfque  le  Seigneur  Dieu  des  armées  eut  jeté  fur 

l'empereur  Conflantin  le  même  regard  de  miféricorde 

qu'il  jeta  depuis  fur  Clo vis,  cet  Empereur,  réfolu  de 

n'adrelTer  déformais  qu'au  vrai  Dieu  fes  hommages, 

établit  dans  fon  palais  une  efpèce  d'églife  pour  lui  & 

pour  (es  domeftiques  attachés  à  la  Religion  qu'il  venoit 

Vita      d'embrafTer.  Là,  dit  l'hiflorien  Eufèbe,  agilTant  comme 

?v!cTp!%  ^^^  ^^  ^^^  l'Évêque  de  fa  Cour,  H  prenoit  en  main 

j^-*^.*        les  Livres  (àints,  &  après  les  avoir  médités  avec  atten« 

tion,  il  en  faifoit  lui-même  la  ledure  &  l'explication 

à  ks  Officiers:  puis,  il  récitoit  avec  eux  des  prières 

folennelles. 
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folennelles.  Un  Clergé  nombreux  fecondoit  le  zèle 
du  Prince  dans  ces  pieux  exercices.  Des  Diacres  & 
d'autres  Miniftres,  vénérables  par  leur  âge  &  par  leur 
vertu,  étoient  chargés  de  faire  obferver  l'ordre  &  la 
discipline,  non-feulement  dans  l'Oratoire,  mais  encore 
dans  toute  la  Maifbn  impériale ,  dont  ils  étoient  comme 
les  gardiens.  Outre  cet  Oratoire,  Conftantin,  ajoute  le 
même  Hiftorien,  fit  faire  une  tente  ou  pavillon,  auflî  Cûnflant.in. 
en  forme  d'égli/e ,  qu'il  faifbit  porter  dans  tous  fès  j  b-Jfqqt  ' 
voyages  &  (es  expéditions  militaires.  L'Office  divin  y 
étoit  célébré,  comme  dans  le  palais,  par  des  Prêtres  & 
des  Diacres  qu'il  menoit  avec  lui ,  &  qu'il  appeloit  les 
gardes  de  fin  orne.  Le  plus  fbuvent  qu'il  lui  étoit  pofllble, 
il  le  retiroit  dans  ce  faint  lieu,  pour  y  vaquer  à  la 
prière,  ou  feul,  ou  en  la  compagnie  d'un  petit  nombre 
d'Officiers ,  dont  la  piété  &  la  fidélité  lui  étoient 
connues.  Mais  il  ne  livroit  jamais  de  bataille  qu'il  n'y 
fût  allé  auparavant  chercher  au  pied  de  la  Croix  des 
alTurances  de  la  vidoire. 

Ces  pieux  établifTemens  du  premier  Monarque  chré- 
tien, où  l'on  aperçoit  fi  fenfiblement  l'origine  des 
Chapelles  royales,  furent  adoptés  à  la  Cour  de  nos 
anciens  Rois,  auflltôt  que  le  Chrifiianifme  y  eut  été 
introduit.  En  effet,  il  eft  indubitable  que  Clovis,  le 
Conftantin  dts  François,  ayant  fixé  fbn  féjour  à  Paris, 
dans  l'ancienne  demeure  des  empereurs  Julien  6c 
Tome  1.  e 
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Valentinien  I.",  au  midi  de  la  vilfe,  établit  dans  ce  palais 

un  Oratoire  pour  y  faire, fes  prières,  &  reconnoître 

ies  bénédidions  du  Ciel  fur  (à  perfonne.  Grégoire  de 

Hifl.  Franc.  Tours  fait  mention  en  divers  endroits  de  ceux  des  rois 

"tp.^J^[&  Contran  &  Childebert  II.  Avant  eux,  Chiidebert  I." 

LX.c.  iS.   ayoit,  outre  le  palais  des  Thermes,  un  autre  palais  dans, 

la  cité  de  Paris,  dont  l'Oratoire  étoit,  à  ce  que  Ion 

croit,   i'églife  nommée  aujourd'hui  Sent- Bar thélemL 

Ce  qui  eft  conftant,  c'eft  que,  dès  le  milieu  du  dixième 

LeBeuf,    fiècle.  Cette  égiife  paflToit  dans  l'efprit  d'un  Écrivain 
Hifl.  du         ....  .    .,        .  .     .  , 

diocèfe  de  qui  vivoit  alors,  pour  avoir  ete  anciennementy  antiquitus, 

pTzys.^'  ^^^'^  P^^  ^^  ^^'^  ^^  France:  expreffion  qui  peut  \i\tïi 
dénoter  une  -origine  éloignée  d'environ  quatre  cents 
ans,  dit  un  Savant  fort  verfé  dans  la  connoifîànce 
des  antiquités  eccléfiaftiques.   «  A  quelle   occafion, 
»  continue-t-il,  cet  Oratoire  fut-ii  mis  fous  le  titre  de 
»  Saint  Barthéiemiî  Apparemment  parce  qu'il  en  vint 
»  en  France  quelque  relique  fous  le  règne  de  Clovis  ou 
»  celui  de  Childebert.  L'union  &  la  correfpondance,  que 
»  l'empereur  Anaftafe  entretint  avec  le  premier,  nous 
y>  porte  à  juger  que  cet  Empereur,  qui  avoit  fait  tranf- 
»  férer  à  Duras,  ville  de  Méfopotamie,  le  corps  du  /àint 
»  Apôtre,  lui  en  envoya  quelque  portion  par  ceux  qui 
»  lui  portèrent  d'Orient  les  ornemens  confulaires,  ou  au 
moins  à  Childebert  fon  fils.  »  Mais  ce  qui  achève  de 
perfuader  que  Childebert  I.'"  &  Clovis  iul-^méme  eurent  ■ 
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un  Oratoire  dans  leur  palais ,  c'eft  qu'on  voit  par  ie 

trente  -  troifième  canon  du  concile  tenu  à  Orléans  en  CpnciLTMl 

p.  }So. 

54.1 ,  l'ufàge  des  Oratoires  domeftiques  établi  dans  les 
maifons  même  dts  Seigneurs  particuliers.  C'étoit'  fans 
doute  l'exemple  de  ieurs  Princes  que  ies  Grands  du 
royaume  s'emprefToient  dès-lors  d'imiter. 
-  Si  nos  premiers  Rois  avoient  dans  ieur  palais  un 
Oratoire ,  ifs  y  avoient  aufli  un  Clergé.  L'un  étoit  une 
fuite  néceflàire  de  l'autre.  Le  Canon,  qui  vient  d'être 
cité,  ne  permet  aux  grands  Seigneurs  d'avoir  des  Ora- 
toires dans  ieurs  maiH^ns,  qu'à  condition  qu'ils  y 
mettront  des  Ciercs  pour  y  faire  l'Office  Divin.  Par  fa 
même  raifbn  qu'on  n'ordonnoit  point  d'EccIéfiaftique 
fans  lui  afTfgner  un  titre ,  on  n'érigeoit  point  non  plus 
d'égiife  ni  d'Oratoire,  fans  y  attacher  un  fervice.  Auffi 
les  mêmes  Hiftoriens,  qui  font  mention  de  i'Oratoiré 
de  nos  premiers  Rois,  parient  en  cent  endroits  différens 
^e  ieurs  Prêtres  ou  Clercs  domeftiques. 

C'étoient,  pour  la  plupart,  de  jeunes  Eccléfiaftiques 
qui  formoient  au  milieu  de  la  Cour  une  efpèce  de  Anhiepifc, 
féminaire,  d'où,  tant  que  nos  Rois  confervèrent  ia^^S»!"* 
nomination  aux  prélatures,  ils  tiroient  communément 
ceux  qui  dévoient  les  remplir.  Lors  même  qu'ils  fè 
furent  dépouillés  de  ce  droit,  en  rendant  au  Clergé 
&i  du  peuple  la  liberté  des  éledions ,  ils  fe  rélèrvèrent  je  Conco'rJ. 
néanmoins  la  faculté  de  nOmmei*  aux  évêchés,  quand  ^V^'/*^*^' 

e  ij 
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Palatinus , 
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Hs  le  jugeroient  à  propos,  ies  Eccléfiaftiques  de  leur 
palais.  C'eft  ce  que  déclara  Clotaire  II  dans  i'Édit 
qu'il  donna  pour  confirmer  ies  canons  du  Concile  tenu 
à  Paris  ian  614. 

Ces  Eccléfiaftiques  vivoient  en  commun  fous  la 
conduite  d'un  Chef  ou  Supérieur,  à  qui  l'on  donna , 
jufque  vers  la  fin  du  (èptième  fiècle ,  le  nom  A' Abbé 
du  Palais  ou  du  Camp*  félon  que  ies  Rois  réfidoient 
dans  leur  palais  ou  étoient  à  la  tête  de  ieurs  armées. 
li  eft  probable  que  cette  dignité  n'étoit  conférée  qu'à 
des  perfonnes  recommandabies  par  leur  naiffance  &  par 
ieur  mérite  ;  &  cependant  ii  eft  difficile  de  connoître 
ceux  qui  en  ont  été  revêtus.  L'Hiftoire  ne  nous  en 
montre  que  trois,  tous  contemporains  de  Clotaire  IL 
Mais  ce  qui  forme  un  Iieureux  préjugé  pour  ceux 
dont  elle  ne  parie  pas,  c'eft  que  ce  font  trois  Saints. 
L'un  eft  Saint  Betliaire  ou  Boliaire,  Arcliidiacre ,  puis 
évêque  de  Ciiartres;  i'autre  eft  Saint  Ruftique,  arclii- 
diacre  de  Rhodez,enfuite  évêque  de  Caiiors;  le  troifième 
eft  Saint  Suipice,  furnommé  le  Pieux,  Archidiacre,  & 
enfin  archevêque  de  Bourges.  Sur  ia  renommée  de 
ieurs  vertus,  Clotaire  les  attira  fucceffivement  à  ùl 
Cour,  pour  y  faire  les  fonâions  d'Abbé,  difent  leurs 
a<5les.  Quel  de  voit  être  le  Clergé  du  Palais  fous  de 
tels  modérateurs;  &  avec  quelle  confiance  i'Églife 
receyoit-ellç  alors  de  la  main  du  Prince,  ceux  qu'il 


Introduction.        xxxvi; 

lui  cnvoyoit  pour  Payeurs  !  «  "Ce  n  etoient  pas  des 
imitateurs  de  Simon,  dit  un  ancien  Auteur,  mais  de  «    '^''p\ 
Pierre.  Ils  n'a  voient  pas  recherché  la  Cour  des  Rois;  «yitâsânm 
mais  les  Rois  s'étoicnt  emprefles  de  les  avoir  à  leur  ^^    "  '"'  • 
Cour.    L'ambition    ne    leur   faifbit   pas   defirer   les  « 
honneurs;   mais  l'humilité  les  leur  faifbit  refufer.  » 
On  (e  rappelle  encore  avec  complaifance  les  grands 
hommes  qu'a  produits  cette  célèbre  École,  fous  les 
règnes  de  Clotaire  1 1  &  de  Dagobert  fon  fils.  Saint 
Arnoux  de  Metz,  Saint  Cunibert  de  Cologne,  Saint 
Remade  de  Tongres,  Saint  Modoald  de  Trêves,  y 
vécurent  prefque  en  même-temps.  A-t-on  jamais  compté 
tant  de  Saints  réunis  dans  les  communautés  de  Religieux 
les  plus  renommées! 

Le  nom  d'Abbé,  donné  anciennement  au  Supérieur 
des  Clercs  du  Palais ,  a  paru  à  quelques  Écrivains  mo- 
dernes, une  raifon  fuffifante  pour  aflTurer  que  ces  Clercs    . 
étoient  de  vrais  Moines.  «  Dès  le  règne  de  Clotaire  II, 
au  moins,  difent  les  Auteurs  de  FHiftoire  littéraire  de  ^Tme  ii, 
la  France,  nos  Rois  eurent  la  dévotion  d'avoir  à  leur  «^'^^' 
fuite  des  Moines  avec  un  Abbé  à  leur  tête,  pour  faire  « 
l'Office  Divin ,  &  attirer  fur  eux  &  fur  leurs  emreprilcs  « 
la  protedion  du  Ciel.  C'eft-là  l'origine  de  la  Chapelle  « 
Royale.  »  Cette  aflertion,  répétée  mot  à  mot,  mais 
toujours  (ans  preuve,  dans  le  nouveau  Traité  de  Diplo-   Tome  v, 
matiquet  doit  être  mife  au  nombre  de  ces  paradoxes,^'  ^  ' 
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qui  n'ont  d'autre  garant  que  i'intérêt  de  ceux  qui  les 
'  produifent  au  jour.  Quand  on  ne  fàuroit  pas  qu'an- 
ciennement on  didinguoit  deux  fortes  d'Abbés,  les  uns 
qu'on  appeloit  Monaftiques,  d'autres  qu'on  nommoit 
Canoniques;  &  que  le  mot  d'Abbé  en  général  déiignoit 
indifféremment  celui  qui  préfidoit  à  une  Communauté 
d'EccIéfiaftiques,  foit  féculiers,  foit  réguliers;  pourroit-on 
fe  perfuader  que  dans  ces  premiers  temps  fur-tout ,  oîi 
i'Inftitut  monaftique  étoit  dans  (à  plus  grande  ferveur , 
on  eût  permis  à  des  Moines  de  quitter  leur  folitude 
pour  habiter  dans  le  palais  des  Rois,  tandis  qu'on  ne 
jif^l^m     leur  permettoit  pas  de  recevoir  dans  leurs  propres  églifès 

Annal.  Ben.  fes  Rcines  même! 

t.  ,p>  7'  ^y  refte,  quoique  la  charge  d'Abbé  du  Palais 
eût  de  quoi  flatter  l'ambition  d'un  Courtifàn ,  félon  la 

^^iJit^^''  ^^"ïsrque  de  l'Auteur  de  la  vie  de  Saint  Didier,  il  ne 
p.fzo,  paroît  pas  qu'elle  ait  été,  à  beaucoup  près,  aufïî  confi- 
dérable  que  l'a  été  dans  la  fuite  celle  d'Archichapelain, 
^  que  l'eft  aujourd'hui  celle  de  Grand  -  Aumônier  de 
France.  Celui  qui  en  étoit  revêtu,  étoit  lui-même 
fubordonné  aux  Évêques  qui  réfidoient  auprès  de  nos 
Rois,  &  qui  y  faifoient,  comme  à  tour  de  rôle,  les 

Ap.  Duckef.  fon<5lions  d'Apocnfiaire.  On  entend  par  ce  mot ,  dit 

>p-i-fij'  jjincmar,  'le   Miniftre  qui  étoit  chargé  de  rendre 

compte  au  Prince  des  affaires  eccléfiaftiques,  &  de 

faire  fa  voir  fes  réponfcs.  A  la  Cour  des  empereurs  de 
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Çonftantinopk ,  où  ce  roiniAère  avoit  pris  naifFance^ 
on  n'y  employok  que  des  Diacres^  conformément  à  un 
Statut  du  Concile  de  Sardique,  qui  avoit  ordonné  que 
les  Evêques  n'iroient  point  à  la  ville  royale,  mais  qu'ils 
y  enverroient  leurs  Diacres,  lorfque  les  affaires  de 
leurs  égUfes  ie  demanderoient.  Clovis  y  appela  des 
Évêques,  pour  ieftjueis,  foit  politique,  fbit  rccon- 
noiffance ,  il  eut  toujours  autant  de  déférence  que  de 
re(pe<5l.  Afon  exemple,  fesfucceilèurs  prirent  l'habitude 
d'en  feritretcnir  pfufieurs  àf  feur  Coimt,  <St  de  les  confulter 
fur  toutes  les  affaires,  nôn-CbuIement  de  i'Égiife,  mais 
de  i'État. 

II  efl  à  préfumer  que,  /ouiffànt  d'une  autorité  que 
ieur  donnoit  le  droit  de  fe  mêler  de  tout,  ces  Prélats 
fe  mêloient  à  plus  forte  rîâfon  de  ce  qui  concemoit  le 
fpirituel  du  Palais  &  ies  exercices  de  piété  auxquels 
nos  Monarques  avoient  la  dévotion  de  fe  portwr.  Au^ 
apprenons-nous  de  Grégoire  de  Toiirs,  que  c'étoient  ffiji.  Franc 
eux  qui  donnoient  la  bénédidion  à  la  tabie  du  Roi,  '*'^^^^'^*^* 
&  que ,  lorfqu'it  aflîftoit  au  Service  Divin  dans  quelque 
églife,  ies  jours  de  Dimanche  oade  Fête,  les  Évêtpes 
qui  étoient  à  fà  (uiise,  nommoient  un  d'entr'eux  pour 
officier.   On  fait  ce   qui  arriva  à  Orléans,  for(que /^,v/,  ^, ^, 
Contran,  s'étant  rendu  à  leglife  un  Dimanche  pour 
aflifter  à  là  Grand'MeïTc,  entendit  Pallade,  évêque 
de  Saintes^  qui  chamoit  une  prc^hétie,  li  fe  mit  m 
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colère  contre  les  Évêques  qui  étoicnt  auprès  de  îuî, 
&  leur  déclara  qu'il  n'ouiroit  point  une  Mefle  célébrée 
par  (on  ennemi.  Les  Prélats  lui  repréfentèrent  qu'ils 
ignoroient  qu'il  eût  iieu  de  (è  pfaindre  de  leur  confrère; 
,  qu'ils  le  croyoient  au  contraire  dans  (es  bonnes  grâces, 
puifqu'ils  i'avoient  vu  affifter  à  (bn  repas  &  y  donner 
la  bénédidion  ;  qu'au  refte ,  le  Concile  lui  rendroit 
juftice  fi  Pallade  (è  trouvoit  coupable.  Contran,  appaife 
par  cette  remontrance,  &  ne  voulant  pas  caufer  du 
Icandale,  ordonna  qu'on  fit  revenir  à  l'autel  TOfficiant, 
qui  s'étoit  retiré  tout  confus  à  la  facriftie.  Le  même 
LX,  A  iï.'  P""ce,  invité  par  la  reine  Frédegonde  de  tenir  fur  les 
fonts  de  baptême  Clotaire  1 1 ,  donna  ordre  auffitôt  aux 
Évêques  qui  étoient  avec  lui,  de  (è  tranfporter  à 
Paris,  afin  de  préparer  tout  pour  fa  cérémonie. 

Ces  faits  prouvent  que  les  Évêques,  réfidans  à  la 
Gour,  non'- feulement  étoient  les  Miniftres  de  toutes 
les  cérémonies  qui  fe  faifoient  avec  éclat  &  appareil , 
mais  encore  que  c'étoicnt  eux  jqui  en  ordonnoient  les 
préparatifs.  L'Abbé  du  Palais  ne  (ê  mêioit  que 
de  ce  qui  fe  pafToit  <ians  l'intérieur  de  l'Oratoire  du 
Roi,  &  n'avoit  probablement  d'infpeélion  que  fur 
la  conduite  &  les  fondions  des  Clercs  qui  lui  étoient 
fubordonnés. 

Les  fondions  de  cts  Clercs  étoient,  i.*  de  célébrer 
le  Service  Divin  dans  l'oratoire  du  Roi  ;  2.*  de  garder 

les 
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ies  Reliques  qui  y  étoient  dépofées;  3 ."  de  les  porter 
par-tout  où  alloit  le  Roi. 

I.**  Sidoine   Apollinaire  ,   faifant  dans  (à  lettre  à     pl>- 1. 
Agricola  le  portrait  de  Théodoric  le  jeune,  roi  des 
Vifigots,  dit  entr'awtres  chofès:  «  fi  vous  êtes  curieux 
de  fàvoir  comment  ce  Prince  fe  comporte  en  public  >  « 
il  fe  rend  tous  ies  matins,  avec  peu  de  compagnie,  aux  « 
prières  que  Tes  Prêtres  font  avant  le  jour,  &  il  témoigne  « 
beaucoup  de  relped  pour  ces  fortes  d  aflemblées.  Je  « 
crois  bien,  à  vous  parler  confidemment,  que  c'eft  plutôt  « 
ia  coutume  que  la  dévotioh  qui  l'y  conduit.  »  Ce  trait, 
indépendamment   de    la   critique   qui    l'accompagne, 
infinue  l'ulàge  où  étoient  les  Princes  chrétiens  de  ce 
temps-là,  d'affifter  régulièrement  à  l'Office  célébré  par 
leurs  Prêtres  domeftiques,  même  à  celui  de  la  nuit. 
Le  roi  Contran  n'y  manquoit  jamais.    Un  jour  que, 
fuivant  là  coutume,  il  alloit  à  Matines  précédé  d'un  ubfviiTi 
flambeau ,  on  aperçut  dans  un  coin  de  l'Oratoire  un  ''  ^^* 
homme  envoyé  par  la  reine  Frédegonde  pour  lui  ôter 
la  vie.  On  l'avoit  déjà  averti  des  mauvais  defieins  de 
cette  méchante  femme,  &  du  lieu  où  elle  fe  propofoit 
de  les  faire  exécuter.  Un  pauvre  l'étoit  venu  trouver  /^.  /.  vu, 
à  Paris  pour  lui  donner  avis,  qu'un  nommé  Faraulfe,  "'  '^* 
qui  avoit  été  Valet-de-chambre  du  roi  Chilpéric,  avoit 
concerté  avec  elle  le  déteftable  projet  de  l'airaffiner, 
iorfqu'il    iroit  à   Matines.    Ce   bon    Roi    prit    des 
Tome  L  f 


xlij         Introduction, 

précautions  pour  fh  fureté.  II  fe  fit  accompagner  de  Gardes 
bien  armés.  Mais  quelqu'inquiétude  qu'il  eût  à  cet  égard, 
jamais  elle  ne  lui  fit  interrompre  la  pieufe  habitude 
qu'il  s'étoit  faite  d'affifter  tous  les  jours  au  Service  Divin, 
foit  dans  ion  Oratoire,  ou»  à  certains  jours  de  folennité, 
dans  les  principales  églifes  des  lieux  où  il  fe  trouvoit. 

Aucun  monument  hiflorique  ne  nous  inHruit  de  la 
manière  dont  l'Office  étoit  célébré  dans  ie  Palais,  fous 
les  rois  Mérovingiens.  Mais  ce  qui  ne  permet  pas  de 
douter  qu'il  n'y  fût  fait  avec  autant  de  dignité  que 
d'exaditude,  c'efl  le  goût  qu'avoient  ces  Princes  pour 
ie  chant  6c  les  cérémonies  eccléfiafliques. 

La  conduite  des  armées  &l  le  foin  des  affaires  n*em- 
pêchoient  pas  que  le  grand  Clovis  ne  fût  très-fenfible 
aux  charmes  de  la  mufique.  Théodoric,  roi  des 
Oftrogots,  lui  envoya  un  excellent  Joueur  de  guittare, 
qui  à  l'adreffe  de  la  main  joignoit  la  beauté  de  la  voix. 
tp^^.li.  '  "  ^^  c^oiSy  lui  écrivit  ce  Prince ,  vous  faire  un  préfènt 
»  d'autant  plus  agréable ,  que  vous  l'avez  demandé  avec 
beaucoup  d'empreffement.  » 

Les  jours  de  Fêtes  folennelles,  Childebert,  fils  de 

Clovis,  fe  rendoit  avec  toute  fa  Cour  à  la  cathédrale 

Fcrtunat.    de  Paris  pour  entendre  l'Office.  Le  bel  ordre,  que  le 

Duchèf^j,  fàint  évêquc  Germain  y  faifoit  obferver  dans  le  chant 

/•  f  <^/'       &  ïes  cérémonies,  étoit  un  attrait  pour  le  Monarque 

comme  pour  Ton  peuple. 
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Contran  étoit  ii   paflionné  pour  ie  chant  ecclé- 
flaflique,  qu'il  ne  vouloit  point  d'autre  mudque  pendant 
fès  repas.  «  Un  jour,  dit  Grégoire  de  Tours,  vers  ie  hîji.  Franc. 
milieu  du  dîner,  il  commanda  que  ;e  fifTe   chanter  «''."T/^^' 
mon  Diacre,  qui,  le  jour  précédent,  avoîl  chanté  les  « 
pfèaumes  &  ies  répons  à  la  MefTe.  li  voulut  de  plus,  « 
que  tous  les  Prêtres  qui  étoient  préfens ,  chantafTent  « 
auffi  devant  iui,  fuivant  l'ordre  &  ie  rang  que  je  ieur  « 
prcfcrirois.  Tous  ayant  donc  été  par  moi  difpofés,  « 
chacun  fe  mit  à  chanter,  comme  ii  put,  un  répons.  » 

Chiipéric,  ie  premier  Prince  François  qui  ait  fait 
aux  Sciences  &  aux  Lettres  i'honneur  de  ies  cultiver , 
donna  des  preuves  de  fon  zèie  pour  ie  chant  &  ies 
offices  de  i'Égiife ,  en  compofànt  iui^même  des  mefTes 
&  des  hymnes.  Maiheuréufement  ii  fè  trouva  que  ces 
mefles  n'étoient  qu'une  méchante  profe,  &  ces  hymnes  [^J^'/'  ^^' 
des  vers  pius  mauvais  encore.  Queiqu'induigente  qu'ait 
toujours  été  ia  critique  pour  ies  productions  des  Sou- 
verains, on  n'eut  pas  ia  compiaifance  de  recevoir 
celles-ci. 

Enfin  la  vie  de  Saint  Éioi  fait  mention  d'un  Chantre 
de  Clotaire  1 1 ,  nommé  Maurin,  que  ies  appiaudifTemens    Sptàieg. 
de  ia  Cour  avoient  rendu  vain  &  préfomptueux  ;  &  *  'P''^^' 
ceiie  de  Saint  Anfbert  nous  apprend  que  Thierri  III     Boiiand, 
avoit  non  -  feuiement  des  Chantres,  mais  des  Joueurs  y.  ^^gf 
de  toutes  fortes  d'inllrumens.  de  mufique ,  dont  ies 
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concerts  raviflfoient  tellement  le  Saint,  alors  Chancelier 
de  ce  Prince,  qu'il  secrioit  :  0  bon  Dieu,  fi  vous  donne^ 
aux  mortels  une  induftrîe  capable  (f  élever  ainfi  nos  âmes 
Jufqu'à  vous,  à"  d'enflammer  notre  dévotion  à  vous  louer, 
que  fira-ce  (^entendre  dans  le  Ciel  le  Cantique  étemel 
des  Anges  à"  des  Saints  ! 

11.**  Une  autre  pratique  des  Rois  de  ïa  première 

race,  étoit  ia  dévotion  aux  Reliques;  dévotion  alors 

Dantet.Hijf.  ^^rt  à  ia  modc  en  France.  Les  iettres  de  Pelage  I.**^, 

de  France ,  jç  $^mi  Grégoirc-Ic-Grand  &  de  quelques  autres  Papes, 

JV?«v.  édit.   témoignent  avec  quel  emprefTement  nos  Monarques  en 

demandoient  &  en  recevoient  de  Rome;  &  l'on  voit 

dans  une  des  préfaces  de  la  Loi  Saiique  les  grandes 

dépenfes  qu'ils  faifoient  en  or,  en  argent,  en  pierres 

précieu fes  pour  les  châfTes  où  ils  les  renfermoient.  Ces 

Reliques   étoient   religieufement    confervées   dans   le 

Palais.  Elles  y  étoient   gardées  par  des  Clercs  qui, 

pour  cette  raifon,  font  appelés  Gardiens,  Cuflodes  dans 

quelques  anciens  Auteurs.  Le  Chef  lui  -  même  de  ces 

Clercs  eft  nommé  par  Hincmar ,  Gardien  du  Palais , 

Cîoffar.     Palatii  Cuflos:  «  non,  remarque  M.  Du  Cange,  qu'il 

^    ^  fût  chargé  de  la  garde  de  la  Maifon  Royale,  fondion 

qui  a  toujours  appartenu  à  des  laïques  &  à  des  militaires  ; 

mais  parce  qu'il  étoit  chargé  de  la  garde  de  l'Oratoire 

du  Palais,  où  étoient  dépofées  plufieurs  faintes  Reliques, 

que  les  Clercs  gardoient  fous  lui.  » 


» 
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C  etoit  ordinairement  fur  ces  Reliques  que  fe  faifoient 
les  fermens ,  tant  ceux  que  les  peuples  prêtoient  à  leurs    Mém.  de 
Souverains,  que  ceux  des  Souverains  à  l'égard  de  leurs  ^^liict'Leur 
fujets,  ou  par  rapport  à  d'autres  Princes.  Du  Palais  on  t'iJ>p-^i-8' 
les  envoyoit  dans  les  provinces ,  quand  un  nouveau  règne 
ou  quelqu'autre  circonftance  particulière  demandoit  une 
nouvelle  affurance  de  la  fidélité  de  nos  ancêtres.  On  les 
failbit  même  porter  julque  chez  les  ennemis,  comme  un 
gage  inviolable  de  la  parole  qu'on  leur  avoit  donnée. 

Les  Francs  a  voient  trouvé  cet  ufàge  déjà  établi  chez 
les  Gaulois,  &.  ils  l'adoptèrent  d'autant  plus  volontiers 
en  embraflant  la  religion  de  ces  peuples,  que,  comme 
eux,  i\s  étoient  fortement  perfuadés,  qu'alors  la  ven- 
geance divine  fuivoit  de  plus  près  le  parjure.  En  eurent-ils 
plus  de  refped  pour  la  loi  ^du  ferment  î  C'eft  ce  qu'il 
ert  difficile  de  croire ,  quand  on  lit  dans  l'hiftoire  des 
traits  tels  que  ceux  que  nou%allons  rapporter.  Caribert, 
fils  aîné  de  Clotaire  I.'',  étant  mort  làns  poftérité  Greg.Twon. 
malculine.  Tes  trois  frères  Contran,  Sigebert  &  Chilpéric  '  '''  ' 
partagèrent  {zs  États,  dont  Paris  étoit  la  capitale.  Et 
comme  chacun  de  ces  Princes  prétendoit  avoir  cette 
ville  dans  fon  lot,  ils  convinrent  que  nul  d'eux  ne 
pourroit  y  entrer  fans  le  confenteraent  des  deux  autres^ 
&  ils  prirent  à  témoin  de  leur  parole  Saint  Polyeu<5le, 
Saint  Hilaire  &  Saint  Martin,  les  priant  de  donner  leur 
malédidlion  à  celui  qui  y  contreviendroit.  L'ambition 
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du  roi  de  Soinfons  lui  fit  bientôt  oublier  un  traité  fî 
(blennel,  ou  plutôt  elie  iui  fit  trouver  un  moyen 
finguiier  d'en  éluder  impunément  l'obligation.  Il  marcha 
vers  Paris  pour  s'en  emparer,  fe  faifant  précéder  par 
un  grand  nombre  de  Reliques,  dans  i'efpérance  que 
le  crédit  de  ces  nouveaux  patrons,  contre-balançant  celui 
des  Saints  Poïyeuéle,  Hilaire  &  Martin,  le  mettroit  à 
l'abri  des  peines  dues  à  (on  parjure:  c'eft-à-dire,  que 
fi  ce  Prince  croyoit  qu'un  ferment  fait  fur  les  Reliques 
en  devcnoit  plus  inviolable,  il  s'imaginoit  aufli  pouvoir 
l'anéantir  en  iui  oppofànt  d'autres  Reliques. 

On  en  vint  jufqu'à  fè  perfuader  que  ie  ferment  tiroit 
toute  (à  force  des  Reliques  fur  lefquelles  on  le  faifoit  ; 
de  forte  que  le  défaut  de  Reliques  ie  rendoit  abfolu- 
Fredeg.  ment  nul.  Ebroin,  Maire  du  palais  de  Thierri  II, 
ayant  défait  Martin  un  des  ducsd'Auftrafie,  &  voulant 
tirer  adroitement  ce  Seigneur  de  la  ville  de  Laon  où 
il  s'étoit  fortifié ,  lui  envoya  par  deux  évêques ,  Engilbert 
de  Paris  &  Rieul  de  Reims,  les  chiUîès  de  l'Oratoire 
du  Roi,  dont  il  a  voit  ôté  les  Reliques,  <Sc  fur  lefquelles 
néanmoins  ces  Prélats  ne  laiftèrent  pas  de  jurer  qu'il 
pouvoit  venir  en  toute  fureté  trouver  ie  Maire  du 
palais  pour  traiter  de  la  paix.  L'Auftrafien  s'abandonna 
avec  une  foi  entière  à  leurs  (èrmens.  Mais  à  peine 
fut-il  entré  dans  le  camp ,  qu'Ebroin ,  qui  regardoit  ces 
fermens  comme  nuls,  le  fit  affainner. 


ehron.  c.pj. 
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Tout  pieux  qu'étoit  ie  roi  Robert,  il  étoit  lui-même 
dans  cette  erreur.  Le  moine  Helgaud,  fon  panégyrifte,  ^^.  Duehej: 
raconte  qu'il  fit  faire  un  Reliquaire  de  criftal  orné  d'or,  '•^^//'•^^» 
mais  fans  Reliques,  fur  lequel  ii  fai(bît  jurer  les  Seigneur^ 
&  un  autre  d'argent  renfermant  un  œuf  de  Griffon, 
fur  lequel  juroient  ies  gens  du  commun;  &  tout  cela 
dans  la  vue  d'empêcher  les  faux  (èrmens:   comme  fi 
pour  faire  le  crime,  i'intention  ne  fufiifoit  pas.  Mais,  Le  Préfixent 
dit  un  iiluflre  Moderne,  alors  on   ne  raifonnoît  pas    •^""«^'* 
mieux  que  cela. 

Les  règnes  fui  vans,  quelque  dépouillé  qu'on  y  dût 
être  des  préjugés  des  fîècles  de  barbarie,  n'ont  pas 
toujours  été  exempts  de  reproche  en  matière  de  fer- 
ment. Sous  Louis  XI,  par  exemple,  l'ufàge  de  jurer 
fur  les  chofes  faintes  fubfifloit  encore.  Cependant  ii  ne 
falloit  pas  parler  à  ce  Prince  de  jurer  fur  fa  croix  de 
Saint  -  Lo.  Son  prétexte  étoit  i'honneur  dû  à  l'inflru- 
ment  de  notre  falut  :  un  de  (ts  Hifloriens  nous  apprend 
fa  vraie  caufe  de  fa  répugnance.  C'étoit  une  vieille 
croyance  de  fon  temps,  que  ceux  qui  après  avoir  juré 
fur  cette  Relique  venoient  à  fè  parjurer,  mouroient 
miférablement  dans  l'année  ;  &  le  bon  Prince  étoit  un 
peu  plus  attaché  à  la  vie  qu'à  fà  parole.  Que  d'autres 
rapports  entre  la  religion  de  Louis  XI  &  celle  de  la 
plupart  des  defcendans  de  ClovisI  Mais  en  paflànt 
jufqu'aux  Roisdeiatroifième  race,  nous  nous  écartons     ' 


xlviij       Introduction. 

infenfiblement  de  I  objet  de  ce  difcours.  Bornons  nos 
obfervations  au  premier  âge  de  la  Monarchie,  &  con- 
cluons de  ce  que  nous  en  avons  rapporté,  qu'autant 
que  I  on  manquoit  alors  de  refpecfl  pour  le  ferment  en 
lui-même,  autant  on  en  avoit  pour  les  Reliques  fur 
lefquelles  on  ie  faifoit. 

III."  La  confiance  de  nos  premiers  Rois  à  I  égard  à^s 
Reliques,  n  etoit  pas  moins  grande.  Les  regardant  comme 
une  puiffante  fauve-garde,  qui  mettoit  &  leur  Perfonne 
&  leur  Couronne  à  couvert  de  tous  les  dangers,  ils  les 
faifoienjt  porter  par  les  Clercs  du  palais  dans  tous  leurs 
voyages;  mais  fur-tout  quand  ils  marchoient  contre  les 
ennemis.  Cette  pieufe  pratique  étoit  alors  prefque  géné- 
rale parmi  les  Peuples  chrétiens.  Les  Goths  du  royaume 
Greg.Turcn.  d'An*agon,  fe  voyant  attaqués  par  Childebert ,  vinrent 
'^*^^*  au-devant  de  lui  avec  les  reliques  de  Saint  Vincent,  iSc 
ils  en  obtinrent  aifément  la  paix  moyennant  Tétole  du 
faint  Martyr,  dont  ils  lui  firent  préfent  (a).  On  pro- 
menoit  proceffionnellement  les  châffes  des  Saints  fur  les 
murailles  d  une  ville  affiégée.  Et  combien  de  fois  n  a-t-on 
pas  cru  voir  ces  Saints  protedeurs  armés  &  combattans 
pour  la  défenfe  des  a/îiégés  î 

Les  Reliques  quon  portoit  dans  ces  expéditions, 

(a)  Childebert,  de  retour  à  Paris,  bâtit  un  Monaftère  fous  le 
titre  de  Saint-Vincent,  où  il  dépofa  cette  Relique.  C'eft  la  fameufc 
Abbaye  qui  porte  aujourd'hui  ie  nom  de  Saint-Gemain-Jes-Prés. 

étoient 
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étoient  principalement  celles  des  Saints  que  la  Nation 
reconnoiflbit  pour  fes  patrons  auprès  de  Dieu.  Tel 
étoit  Saint  Martin  dans  les  Gaules,  lorfque  ies  François 
s'y  établirent.  En  même  -  temps  qu'ils  embrasèrent  la 
foi  de  Jéfus-Chrift,  iis  reçurent  ie  culte  de  ce  fàint 
Evêque;  &  ils  s'accordèrent  d'autant  plus  volontiers  à 
le  choifir  pour  le  Saint  tutélaire  de  leur  Empire,  qu'il 
avoit  pafle  les  premières  années  de  (à  vie  dans  ia  pro- 
feflîon  des  armes,  la  feuie  qu'ils  connuflent  &  qu'ils 
jugeaiïènt  digne  de  leur  eftime.  Dès-iors  nos  Rois 
commencèrent  à  i'invoquer  &  pour  ia  paix  &  pour  fa 
guerre:  dès -lors  ils  n'entreprirent  aucune  expédition 
confidérable,  fans  aller  eux-mêmes  à  fbn  tombeau,  ou 
làns  y  envoyer  de  leur  part;  avant,  pour  (è  le  rendre 
propice;  après,  pour  le  remercier  du  fuccès  (b),  Dès- 
iors  enfin  parmi  les  autres  Reliques  qu'ils  avoient  dans 
ieur  palais,  ils  donnèrent  le  premier  rang  à  celle  qui 
eft  fi  célèbre  dans  notre  ancienne  Hifïoire  fous  le  nom 
de  chape  de  Saint-Martin ,  &  la  firent  porter  à  la  tête 
de  toutes  leurs  armées,  comme  une  refTource  également 
propre  à  infpirer  la  confiance  à  leurs  Soldats  &  à 
répandre  la  terreur  chez  ies  ennemis. 

C^)  On  connoît  ce  bon  mot  de  Clovis  à  Toccafion  de  la  riche 
offrande  qu'il  fit  lui-même  au  tombeau  de  Saint-Martin  après  ia 
bataille  de  Vouillé.  Saint  Martin  fert  bien /es  amis;  mais  il  leur 
fait  payer  fes  fervices  un  feu  cher. 

Tome  L  g 
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Qu*étoit-cc  que  cette  chape  de  Saint  Martin!  Si  l'on 
Hift.de  la  en  croit  ie  père  Daniel,  il  faut  entendre  par -là  une 
f!ï!yfrA''  ^^P^*^^  ^^  pavillon  portatif,  fous  lequel  étoient  les 
reliques  des  Saints  que  nos  Rois  faifoient  porter  à 
i'armée,  &  en  particulier  celles  de  Saint  Martin  patron 
de  la  Monarchie.  On  avoit  donné,  dit -il,  le  nom  de 
chape  à  ce  pavillon,  parce  que  ce  nom  fe  donnoit 
primitivement  aux  chofes  qui  en  contenoient  &  ren- 
fermoient  d'autres:  quafi  capiens.  Cette  explication  plus 
(pécieufe  que  foiide,  nous  laiflTe  àdeviner  pourquoi  on 
n'a  pas  aufîi  appelé  chapes  de  Saint  Hilaire,  de  Saint 
Denys,  de  Saint  Germain ,  &c.  ce  qui  contenoit  &  ren- 
fermoit  les  reliques  de  ces  Saints.  D'autres  ont  penfé  que 
la  chape  de  Saint  Martin  étoit  le  voile  qui  couvroit  (on 
tombeau.  Ces  fortes  de  voiles,  appelés  alors  jffranûfeww, 
paffoient  en  effet  pour  des  Reliques.  Celles  qui  furent 
^       envoyées  à  Chararic  roi  de  Galice,  n'étoient  autre 

Creg.Tttrcn.     ,     -         ,  «/     /y     t    /♦  •    i  «/y» 

de  mirac.  chofc  qu  uu  morccau  d  étoffe  de  (oie ,  qu  on  avoit  laiffe 
Ù,  c!Ti['  une  nuit  fur  le  fépuïcre  du  Saint.  li  y  a  apparence  que 
les  Reliques  qu'on  avoit  de  lui  ailleurs  étoient  de  cette 
Ducange,  nature.  D'autres  enfin  ont  dit  avec  plus  de  raifon,  que 
cSL  ^  c'étoit  le  manteau  même  du  faint  Évêque ,  ou  une 
Lcttgueval,  efpèce  de  tunique  fans  manches,  qu'il  avoit  coutume  de 
rEgî'GaiL  PO^^e'*>  ^  9"^  ^e  moine  Notker,  qui  pouvoit  l'avoir  vu, 
uiii.p.ïï.  appelle  roccus  Sanâi  Marimij  d'où  nous  eft  venu  ie 
Sl'^Jr  nom  de  B^fut. 


Introduction,  \\ 

Cette  tunique,  (èlon  îa  defcription  qu'en  ont  fait 
Sulpicc  Sévère  &  Fortunat,  tous  deux  Hiftoriens  de 
Saint  Martin,  étoit  courte  &  veiue,  (èmblabie  à  celles 
dont  ufoient  les  habitans  de  Bigorre,  pour  fe  garantir 
du  froid,  &  qu'on  appeloit  Bigerriques,  Bigerricœ  (c). 
On  ne  nous  a  point  appris  quand  ni  comment  elle  fut 
portée  dans  le  palais.  Mais  on  devoit  i'y  regarder  comme 
une  Relique  d'autant  plus  précieufe,  qu'il  n'étoit  pas 
poflible  alors  d'en  avoir  d'autres  de  Saint  Martin  ;  car 
on  ne  fè  feroit  pas  permis  de  toucher  à  aucun  membre 
de  fon  corps. 

Ceux  qui  ont  écrit  qu'on  attachoit  cette  chape  au 
haut  d'une  pique,  pour  en  faire  un  étendard  qu'on 
portoit  dans  les  armées  Françoifes,  ont  confondu  fans 
doute  la  chape  de  Saint  Martin,  &  l'enfeigne  ou  bannière 
du  même  Saint ,  qui  font  deux  chofes  fort  différentes. 
Celle-ci  qui  étoit  pour  les  François  ce  que  ie  Labarum 

(c)  Ces  bîgerriqucs  étoient  ordinairement  de  peaux  ou  fourrées 
de  peaux;  cefl  pour  cette  raifon  que  les  Bigourdans  font  furnommés 
pellhi  ipzx  Saint  Paulin  (ad  Aufon.  carm.X).  Dès -lors,  comme 
aujourd'hui ,  on  les  appeloit  dans  ce  pays  chapes  ou  capes.  Les 
François  les  appeloient  vulgairement  manteaux,  parce  qu'elles  leur 
en  tenoient  lieu.  De-Ià  vient  le  mantel  Saint  Martin,  ainfi  qu'on 
le  lit  dans  un  ancien  regiftre  de  la  Chambre  des  Comptes ,  cité 
par  Du  Cange ,  dont  voici  les  paroles  :  les  Efiohiers  d'Amiens  doivent 
à  tÉvêque,  à  la  Saint- Martin  d'hyver^  vne  penne  grant  d'aigneaux^ 
appelé  le  mantel  Saint-Martin. 

ë  V 
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avoit  été  pour  les  troupes  Romaines,  ne  fortoit  jamais 
de  l'églife  de  Saint  Martin  de  Tours,  excepté  dans  ies 
temps  de  guerre.  Nos  Rois,  avant  que  de  fe  mettre 
en  campagne,  alloient  en  cérémonie  ia  lever  eux-mêmes 
de  deiïus  le  tombeau  du  Saint,  &  ils  la  convoient  à 
quelque  grand  Seigneur  Duc,  Comte  ou  Baron,  pour  la 
porter  pendant  l'expédition  ;  après  laquelle  on  revenoit 
encore  en  cérémonie  la  dépofer  au  même  lieu  (d).  Mais 
la  chape  de  Saint  Martin  étoit,  ainfi  que  nous  i  avons 
dit ,  toujours  confervée  dans  le  palais ,  d  où  les  Clercs 
qui  en  a  voient  ia  garde,  la  portoient  par -tout  où 
alloient  nos  Rois. 

Elle  étoit  renfermée  dans  une  châflTe,  à  qui,  pour 
cette  raifon,  on  donna  le  nom  de  Chapelle.  Marculphe, 

(J )  Sous  ia  première  race,  ia  hannicre  de  Saint  Martin  a  toujours 
été.  la  principale  enfeîgne  de  la  Nation.  Elie  étoit  d'un  bleu  uni^ 
couleur  aflèiflée  alors  dans  l'ÉglIfe  aux  Saints  qui  étoient  dans  la 
clafTe  des  Confe/Teurs.  Ne  vaudroit-il  pas  autant  dire  que  c'eft  de-Ià 
que  le  bieu  eft  devenu  la  couleur  propre  de  nos  Souverains,  que 
d'ailer  en  cherclier  l'origine ,  comme  a  fait  M,  Builct  (Dijjert.  fur 
ttiifi.  de  France, page  92  ),  dans  ie  goût  des  anciens  Gauiois  pour 
cette  couleur.  Au  refte,  quoique  depuis  plufieurs  fiècles  ia  bannière 
de  Saint  Martin  ait  difparu  de  nos  armées,  la  dévotion  &  ia  confiance 
des  Militaires  françois  envers  ce  Saint  fe  font  toujours  maintenues. 
Le  Maréchal  de  Boucicaut  écrivoit  au  Qiapitre  de  Saint-Martin 
de  Tours ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  une  enjeigne  dudit  monjîeur 
Saint  Martin ,  laquelle  ait  touché  à  fon  benoift  chief,  pour  la  portera 
fou  chapeau,  Ap.  Martenne,  TheJ.  Anecd.  tûme  /,  cûL  17  J/^ 
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qui  floriflToit  vers  le  milieu  du  Vil.*  fiècle,  attefle  que 
cette  dénomination   étoit  déjà  reçue  de  (on  temps. 
Une  de  ks  formules  porte,  que  lorfque  deux  hommes 
étoicnt  en  procès  l'un  contre  l'autre,  ils  dévoient,  faute /<7«. /^.' 
d'autres  preuves,  jurer  fur  la  chapelle  de  Sont  Martin, 
où  l'on  avoît  coutume  de  faire  les  autres  fermens:  ce  qui 
eft  confirmé  par  un  plaid  tenu  à  Compiegne  fous  le    jifaM.dt 
roi  Thierri,  l'an  680,  où  il  fut  ordonné  que  les  parties  ^'^'P^-  ''^' 
jureroient  dans  i'Oratoire  du  Roi  fiir  la  chapelle  de  Saint 
Martin,  c'eft-à-dire,  fur  ia  châffe  qui  renfermoit  fà 
chape.  Dans  un  autre  plaid  du  roi  Chiidebert,  de  i'an     jj.  ihîd. 
710,  on  voit  que  le  nom  de  Chapelle  avoit  àé)k  pafle  ■'''  "^  ^* 
à  l'Oratoire  même  du  Roi,  où  cette  célèbre  chape  étoit 
confèrvée.  Et  c'eft  de-Ià  enfin  qu'on  l'a  emprunté  pour 
défigner  tous  ies  Oratoires  ou  petites  ëglifes,  qui  n'ont 
qu'un  autel. 

La  même  raifon  qui  avoit  fait  nommer  Chapelle, 
premièrement  la  châfie  qui  renfermoit  la  chape  de 
Saint  Martin,  puis  l'Oratoire  où  elle  étoit  confèrvée, 
fit  auflj  nommer  Chapelains  les  Clercs  chargés  de  la 
garder  &  de  la  porter  à  ia  fuite  de  nos  Rois.  Les  Mim.  Sang, 
Anciens,  comme  les  Modernes,  conviennent  de  la  cJûUM, 
vérité  de  cette  origine  :  ii  feroit  inutile  d'infifter  fur  ce  '*  ^* 
point.  De-Ià  par  une  fuite  naturelle  eft  venu  ie  nom  Strabo,d$ 
ôiArchichapelain  donné  au  Supérieur  de  ces  Clercs,  au  "^'  ^'^^'* 
lieu  de  celui  d'Abbé,  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  après    Hûnor. 

AvguftaJ.de 
gem.  anima, 
«.  iz8. 
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Durand,  \t  milieu  du  Vlll.'fiède.  On  fcroit  remonter  ce  nom 

L  n^.  i  'o.  bien  plus  haut ,  fi  l'on  pouvolt  compter  fur  deux  diplômes 

du  roi  Dagobert  I.*'  accordés  l'un  à  1  eglife  de  Saint* 

Ouen  dans  la  forêt  de   Cuife ,  l'autre  à  l'abbaye  de 

Now.Traîu  Saint-Maximin.  Dadon  &  Ricolfe,  Référendaires  de 

y. /^.        ce  Prince,  y  font  en  effet  lun  &  1  autre  qualifiés  du 

titre  ^ Archichapelain.  Mais  ces  deux  pièces,  quoique 

citées  par  quelques  Savans,  font  rejetées  par  d'autres 

comme  fufpedes,  finon  de  faux,  du  moins  d'interpolation. 

Ap.  Mahiiu  L'Auteur  àt.%  a<5les  des   évêques    du   Mans    a  auflfi 

utn^f'    <^o""^  ^  S2xci\.  Aiglibert  la  qualité  d'Archichapelain  de 

Thierri  1 1 1.  Mais  cet  Auteur,  qu'on  croit  du  ix.*  fiècle, 

écrivoit  comme  on  parloit  de  fon  temps. 

Le  premier  monument  inconteftable,  qui  ait  nommé 
Chapelains  les  Clercs  attachés  au  fervice  de  nos  Rois, 
eft  le  fécond  Canon  d'un  concile  tenu  en  Germanie, 
par  l'ordre  de  Carloman  fils  de  Charles  Martel,  l'an 
CenetU    74^*  "  ^ous  avons  abfolument  défendu,   difent  les 
Harduini,  „  pères  de  ce  Concile,  aux  ferviteurs  de  Dieu  (  c'eft-à- 
€,  ifzo.y>  dire,  aux  Clercs  &  aux  Moines  ),  de  porter  les  armes, 
39  de  combattre  &  d'aller  à  la  guerre;  excepté  ceux  qui 
»  fiii vent  l'armée,  pour  y  faire  l'Oflfice  divin ,  pour  célébrer 
»  la  Mefl^e,  &  porter  les  reliques  des  Saints.  Ainfi  que 
»  le  Prince  ait  à  l'armée  un  ou  deux  Évêques  avec  des 
»  Prêtres  Chapelains  ;  &  que  chaque  Préfet  ou  Com- 
as mandant  ait  un  Prêtre  qui  puifife  juger  às:^  péchés  de 
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ceux  qui  fe  confeflent,  &  ieur  impofcr  ïa  pénitence  « 
convenable.  »  On  remarquera  que  ce  n'eft  qu'aux 
Prêtres  attachés  au  fervice  du  Roi  que  le  Concile 
donne  le  nom  de  Chapelains. 

Ce  Canon,  copié  plufieurs  fois,  (bit  par  les  Conciles 
poftérieurs,  foit  dans  les  Capitulaires ,  montre  que 
l'ufage  de  porter  les  Reliques  du  paiais  à  l'armée ,  à 
la  fuite  de  nos  Rois,  continua  fous  la  féconde  race.  Ap.Mahitt. 
L'Auteur  de  la  relation  des  miracles  de  Saint  Denys,  ^^"xxvj', 
rapporte  un  fait,  qui  nous  en  fournit  une  nouvelle  «•*""• 
preuve.  Dans  une  des  expéditions  de  Charlemagne 
contre  ies  Saxons,  Fardulfe,  Abbé  de  Saint  Denys, 
conduifoit  les  Reliques  avec  un  grand  nombre  de  Clercs. 
Un  de  ceux-ci,  nommé  Rothard,  iaifîà  par  inadver- 
tance dans  l'Oratoire  une  chandelle  alumée,  laquelle 
étant  tombée  fur  la  table  de  l'autel  la  brûla  entièrement, 
làns  endommager  la  nappe  qui  étoit  delfus,  &  qui 
enveloppoit  les  fàintes  Reliques.  Cet  Auteur  nous  fait 
connoître  à  cette  occafion  quelle  étoit  la  forme  de  cet 
Oratoire  portatif.  Rien  de  plus  fimple.  Sous  un  pavillon 
il  y  avoit  une  table  de  bois  couverte  d'une  nappe,  fur 
laquelle  on  mettoit  les  châiTes  qui  renfermoient  les 
Reliques  &  des  cierges  tout  autour. 

Enfin  jufque  vers  le  milieu  du  XIV.'  fiècle,  on 
trouve  des  vertiges  de  cet  ancien  &  pieux  ufage. 
Quoique  depuis  long-temps  on  eût  jugé  à  propos  de 
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ne  plus  expofer  les  reliques  de  ia  Chapeîle  royale  au 
fort  des  batailles,  on  les  portoit  néanmoins  encore  à 
certains  jours  dans  ies  iieux  où  (è  trouvoient  nos  Rois, 
forfque  ces  lieux  n'étoient  pas  à  une  trop  grande  didance 
SpiciUg.    de  ia  capitale.  Par  un  adc  pafle  i'an  1322,  entre  ies 
p.  2^1,  '  Officiers  du  roi  Cliaries-ie-Bei  en  fon  nom,  &  ies 
Maître,  Frères  &  Sœurs  de  i'Hôtel-Dieu  de  Paris,  ces 
derniers,  du  confentement  des  Doyen  &  Ciianoinesde 
i'égiifè  de  Notre-Dame,  s'obiigent  de  faire  transporter, 
tous  ies  ans  à  perpétuité,  ies  reliques  de  la  Sainte 
Chapelle  aux  iieux  où  fera  ie  Roi,  ies  jours  des  quatre 
Fêtes  annuelles,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  à  pius  de 
trente  iieues  de  Paris.  Et  ie  Roi,  en  confidération  de 
cette  cliarge,  fait  à  i'Hôtei-Dieu  un  don  annuei  de 
cent  cliarretées  de  bois  de  quatre  moules  chacune,  à 
prendre  (ur  ia  forêt  de  Cuife  &  autres;  fans  préjudice 
des  deux  cents  charretées,  qui  avoient  été  ci-d-vant 
données  au  même  Hôtel-Dieu  par  ies  Rois  fes  prédé- 
/j«Crf«^<f,  cefleurs.  Un  autre  adle  de  i'an  1348,  fous  le  règne 
^cSpAh!'  ^^  Philippe  de  Vaiois,  nous  apprend  que  ia  même 
pratique  fubfidoit  encore,  &  que  ce  n'étoit  plus  i'Hôtei- 
Dieu  qui  étoit  chargé  de  ce  transport ,  mais  ie  premier 
Chapelain  du  Roi  ;  ce  qui  étoit  plus  conforme  à 
l'inAitution  primitive. 
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TABLEAU 

DESPRINCIPAUX  OFFICIERS  DE  LA  CHAPELLE  DU  ROI, 

fous  chaque  Règne. 


ROIS. 


Pépin, 

de  75 1   à  768. 


Charlemacne, 
de  768  à  814. 


CHEFS  DE  LA  CHAPELLE, 

ARCHI-CHAPELAINS. 


Fulrade ,  Abbé  de  Saim-Denys, 
de  751. 


Louis  Af  Débonnaire, 
de  814  à   840. 


Charles  le  Chauve, 
de   840  à   877. 


luOiiislly&i  le  Bègue, 
de   877  à   879. 


Tome  I. 


Le  même  ,  à  784. 

Angelramne ,   Evêque  de  Metz, 
de  784  à  791. 

Hildebolde ,  Archev.  de  Cologne, 
de  79  I . 


Le  même,  à  8  i  8. 

Hilduin  I,  Abbc  de  Saînt-Denys, 
de   818   à   8jo. 

Foulques  I,  Abbé  de  Jumieges , 
de   830  à   832. 

Drogon,  Evêque  de  Metz,  de 
832   à   840. 


Ébroin,  Evêque  de  Poitiers,  de 
840  à   851. 

Hîldum  //,  de   851  à  877. 

Gau^lin,  Abbé  de  Saim-Denys, 
de  877. 


Le  même,  à  879. 


CONFESSEURS 
DES    Rois. 


S,   Anjou  in ,  Evêque 
de  Camerino. 

iT.   Aldric ,   Evêque 
du  Mans. 


ïvii; 


Officiers 


ROIS. 

CHEFS  DE  LA  CHAPELLE, 

ARCHI-CHAPELAINS. 

CONFESSEURS 
DES    Rois. 

Lo  uis    III 
&  Carloman , 

^de  879   à  884. 

C  H  A  R  L  ES,  dit  /r  Gros, 
de  884  à  888. 

Liudard,   Évêque    de    Verceil  , 
de  884  à  888. 

ClI  A  RLES    III, 

dit  le  Simple, 
de   898   à   cfz^. 

Foulques  1  ly  Archev.  de  Reims, 
de   898   à  900. 

Anfcheric,  Évêque  de  Paris,  de 
900   à  91  I. 

Hervé,  Archevêque  de  Remis, 
de  91 1    à  922. 

Louis    IV, 

dit  à*  Outremer, 

de  936   à  954. 

Artaud ,  Arciievcque  de  Reims  , 
de  ^16. 

Lo  T  H  A  I  R  E  , 

de  954  à  986. 

Le  même,  à  961. 

Odolric,  Archevêque  de  Reims, 

de  962  à  ^Cc^. 
Adalberon ,    Archev.   de   Reims, 

de  ^6ç). 

Louis  V, 
de  986  à  987. 

Le  même. 

Hugues  Capet, 
de  987  à  ^^6, 

Le  même,  à  988. 

Gerbert,  Archevêque  de  Reims, 
de  992  à  996. 

Raynauld^  Évêque  de  Paris. 

Roger  1 ,  Évêque  de  Beauvais. 

DE  LA  Chapelle  du  Roi. 
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ROIS. 


Robert, 
de  ^p6  à   103  I. 


Henri   I, 

de    1031    à   lodo. 


Philippe   I, 
de   1060  à   1 108. 


Louis    VI, 

dit  /e  Gros, 

de    1 108   à   1 137. 


CHEFS  DE  LA  CHAPELLE, 

ARCHI-CHAPELAINS. 


Roger  I,  Évcque  de  Beauvais, 

à    1000. 

*  Arnoux ,  Archevêque  de  Reims. 

Franco ,   Évêque  de    Paris  ,   de 
1000   à   1020. 

Baudouin  I,  de   1021. 


Le  même,  à  environ  1050. 

Alard ,  Evêque  de  Soiflbns  , 
environ  1050a   1060. 


Baudouin  II,  de  10^0  à  \o6j. 

Pierre  /,  Abbé  de  Saint-Germain- 
des-Pre's,  de  1067  à  1073. 

Roger  II,  Evêque  de  Châlons. 

Geoffroy,  Evêque  de  Paris. 

Urfion,  Evêque  de  Senlis. 

Gijlebert,  Archevêque  de  Tours, 

Etienne  de  Garlande ,  de  1 1 06. 


CONFESSEURS 
DES    Rois. 


Le  même,  à  1 137. 


Gilduin,  Abbé  de 
Saint- Vidor. 


hi) 


Ix 


Officiers 


ROIS. 

CHEFS 

DE  LA  CHAPELLE. 
ARCHI.CHAPELAINS 

CONFESSEURS 
DES  Rois. 

AUMONIERS. 

Louis    VII, 

dii  le  Jeune, 

de 

^Igrin,       y 

Simon ,        l  de    i  i  3  7 

1 137   à   1 180. 

Noël.         r"^7. 

'. 

Cûdurque ,  j 

• 

Hugues  J  de  Champ- 
feuri  ^    de    I  1 62    à 

I  172. 

Pierre  1 1  de  Corbeil, 

de  I  172  à  1 1  80. 

Philippe  II, 
dit  Augufle, 

de 
i 180    à    1223. 

Hugues  II  de  Puifeaux, 
de  1  180  à  1 185. 

Frcre  Chrétien, 
Templier. 

F.  Guerin,  Évêque  de 

Seniis ,  de 

Louis  VIII, 

Le  même. 

Jean ,     Abbé    de 

Le  même. 

de 

Saint -Vidor. 

1223    à    1226. 

Louis  IX, 

dit  Saint-Louis, 

de 

1226    à    1270. 

Le   même,    à    1227 
ou  1228. 

Vincent  de  Beauvais, 
vers  I  230. 

Le  même. 

Frère  Herbert, 
Templier. 

BE  LA   Chapelle  du  Ro  l 
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ROIS. 


CHEFS  DE  LA  CHAPELLE, 
Confesseurs  des  Rois, 


AUMONIERS- 


Saint  -  Louis. 


Geoffroi  de  Beauticu,  Dominicain, 
de  1248   à   1270. 

*   Jean  de  Mons^  Francifcain. 


Le  même. 


Philippe  III, 

dit  le  Hardi, 
de    1270   à    1285. 


Laurent  U  François,  Dominicain. 


Philippe  IV, 

dit  le  Bel  t 
de   1285   à    1314* 


Nicolas  Correin,  Dominicain,  de 
128 j  à  1287. 

Nicolas  de  Freauville,  Dominicain, 

de  1287  ^  '3^5' 
Guillaume  de  Paris,  Dominicain  , 

de   1305  à   1312. 

Renaud  d'Aubigny,  Dominicain , 


de 


a  1314. 


F.  Simon  de  la  Chambre, 
Templier,  en  125^6 
&  1298. 

Frère  Jean  du  Tour, 

Templier. 
F.  Jean  des  Granges, 

en  I  3  07  &  I  3  I  3 . 
F.  Jean  de  Grandpré, 

en  I 3  1 4. 


Louis  X, 

dit   Hutin, 
de   1314  à    I  3  I  6. 


Wibert  Bonelly,   Dominicain,  de 
1 3  14  à  13  16. 


Le  même,  à   13  i  j. 
Guillaume  d'Igny,  de 
1315. 


Philippe    V, 

dit  le  Long , 
de    1316a   1322. 


Renaud  d'Aubigny,  Dominicain, 
de   1316a  I  3  1 7  ou  18. 

Nicolas  de  Clermonî,  Dominicain, 
de  I  3  17  ou  I  8  à  I  322. 


Le  même,  à  1322. 


Charles  IV, 

dit  le  Bel, 
de    1322   à    1328. 


Imbert ,  Dominicain,  de   1322 
à   1328. 


Guillaume  Alorin. 


Philippe  VI, 

dit  de  Valois, 
de   1328   à   1350. 


Nicolas  Gorrand ,   Dominicain  , 

de  1328  à  environ  1343- 
Vincent  de  Bourgogne  y  Dominic. 

de  1343  à  environ  1347. 
Pierre  de   Trigny ,    Dominicain , 

Evêque  de  Senlis  ,  de   1 3  47 

à   1350. 


Guillaume  de  Feucherolles» 
de  I  328  à  I  343. 

Pierre  de  Saint-Placide, 
de  1 344  à  1350. 


I 
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ROIS. 


J  £  A  N  , 

de   1350  à   13  ^4. 


Charles   V, 
dit  le  Sage, 

de  13^4.  à   1380. 


Charles  VI, 
de  1380  à   1422. 


Officiers 

CHEFS  DE  LA  CHAPELLE, 
Confesseurs  des  Rois. 


Adam  de  Nemours,  Dominicain, 

Evéque  de  Senlis ,  de    1350 

à  1 3  î  (î. 
Guillaume  de  Ranci,  Dominicain , 

Evcque   de  Séez ,   de  1 3  j  6 

à   13^3. 


Piene  de  Villiers ,  Dominicain, 
Evêque  de  Nevers,  puis  de 
Troies ,  de  i  3  64  à  13  y  6. 

Afaurïce  de  Coulanges,  Dominîc 
Evêque  de  Nevers,  de  1376 
à  1380. 


Le  même,  à   1382. 

Guillaume  de  Vallan,  Dominicain, 

Evêque  d'Évreux,  de   1382 

à  1389. 

Michel  de  Creney,  Ev.  d'Auxerre, 
de  I  389  à  1409. 

Jean  Alanchon ,  de  1 409  31413 

Pierre  de  Chantelle,  de  1413   à 
141  8. 

Jean  Manchon ,  de  1 4 1  8  à  1 420. 

Renaud  de  Fontaines,  Evêque  de 

Soiflfons^de  1420  a  1422. 


AUMONIERS. 


Michel  de  Breifche  ou 
de  Brache,  Evêque 
du  Mans ,  de  1 3  J  o 
à  1355. 

Garnier  de  Berron  ou 
Broon  ^  de  i  3  5  j  à 
1564. 


Silvejlre  de  Cervelle  ou 
Cervolle,  Evêque  de 
Coùtances,  de  1 3  64 
à  1371. 

Pierre  de  Prouverville , 
Evêque  de  Senlis , 
de  I  371  à  I  379. 


Denys  de  Collours,  de 
1380  à  1382. 

Michel  de  Creney,  de 
1382  à  1389. 

Pierre  d'Ailly,  Evêque 
de  Cambrai,  Car- 
dinal ,  de  1389  à 
'395- 

Pierre  Mignot,  de  1 3  9  5 
à  1397. 

Hugues  Blanchet ,  de 
I  ^^j  à  1406. 

Gilles  De/champs,  Ev 
de  Coùtances,  Car- 
dinal ,  de    1406  à 
1408. 

Jean  de  Courtecuijfe , 
Evêque  de  Genève , 
de  1409  à  1420. 

Philippe  Aymenon,  de 
1420  à  1422. 


DE  LA  Chapelle  du  Ro l 
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ROIS. 


Ch  A  RLES    VII, 

de    1422  à   1461. 


Louis  XI , 

de   1461    à    1483. 


CHEFS  DE  LA  CHAPELLE, 
Confesseurs  des  Rois. 


Gérard  Machet ,  Év.  de  Cadres , 
de  1422  à  1448. 

Jean  dAucy,  Évêque  de  Langres , 
de  1448  à  1452» 

*  Jean  de  Pemant, 

*  Odet  Coudin,  Abbé  de  la  Prée 
en  i4;4. 


Jean  Cœur,  Archev.  de  Bourges, 
de  1461  à  14^4. 

Jean  Balue ,  Évêque  d'Angers, 
Cardinal,  de  1464  à  1468. 

Jean  Boucard,  Év.  d'Avranches, 
de  1468  à  1476. 


Jean  Nervet,  de  1474  ^« 


Martin  le  Maître ,  de. à 

1482. 

Jean  rHuil/iery  Év.  de  Meaux, 
de  1482  à  1483. 


AUMONIERS. 


Etienne  de  Montmoret , 
de  1422  à  1446. 

Jean  d*y1ucy,  de  1446 
à  1452. 

Jean  de  Pemant. 

Gui  le  Bel,  Tréforier 
de  la  S.»'  Chapelle 
de  Paris. 

Jean  Aliquot. 


Jean  Cœur,  de  1461 
à  i4()4. 

Jean  Balue,  de  14^4 
à  1468. 

Angelo  Catho,  Archev. 
de  Vienne,  de  1472 
à  1482. 

Pierre  Cadoet,  Arche- 
vêque de  Bourges, 
de  1482  à  1483. 
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ROIS. 


Charles    VIII, 
de   1483    à   1498. 


Officiers 

CHEFS  DE  LA  CHAPELLE, 
Confesseurs  des  Rois. 


Jean  de  Rely,  Évêque  d'Angers , 
de   1483  à   i45)8« 


GRANDS-AUMÔNIERS 

DU    Roi. 


Geoffroi  de  Pompadour, 
Évêq.  de  Pcrigueux, 
de  1483. 


Lo  uis  XII, 
de    1498   à   iji^- 


Laurent  Bureau,  Carme,  Évêque 
de  Sifleron  ,  de  1498  à  i  504. 

Jean  Clerée ,  Dominicain  ,  de 
1  504  à   1 50^. 

Antoine  du  Four ,  Dominicain  , 
Evêque  de  Alarfeille,  de  i  jo6 
à   I 50p. 

Guillaume  Petit ,  Dominicain  , 
Evêque  de  Troyes,  de  i  jop. 


Le  même ,  à  i  ;  1 4« 

François   le    Roy    de 
Chauvigni,  de  i  j  1 4. 


François    I, 
de   1J15  à  1547. 


Le  même,  à  i  J3^. 


Le  même ,  à  i  ;  1 5  • 

Adrien  de  Gouffier,  Ev, 
de  Coùiances,  Car- 
dinal ,  de  I  5  I  5  à 
1519. 

François  des  Moulins  de 
Rochefort,  de  i  j  1 9 
à  152J. 

Jean  le  Veneur,  Évêque 
de  Lifieux  ,  Car- 
dinal ,  de    1^26    à 

1543- 


«  O  j 
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ROIS. 


:!^^^"-4^^^v. 


f    François  dé  T  1 


'''    ^^;p.  4/à^---^  Do.,,,,„  77— -^..^^^ 
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CONFESSEURS  DES  ROIS. 


Le  même  >  à  1 5  74. 

*  Arnaud  de  Sorbin ,  Évêque  de 
Névers. 


Edmond  Auger,  Jéfuite,  de  1 574 
à  1587. 

Julien  de  Saint -Germain,  Évêque 
de  Ccfarée,  de  i  587  à  i  589. 


René  Benoit ,  Curé  de  S'-Euftache , 
de  1593  à  1604. 

Pierre  Coton,  Jéfuite ,  de  î  604. 


MAÎTRES 

DE   LA  CHAPELLE- 

MUSIQUE. 


Le  même. 


Le  même  à  1 584. 

François  de  la 
Rochefoucault ,  Év. 
de  Clermont ,  de 
I  {84  à  1  J89. 


M  A  1  T  R  E  S 
DE    LA    CHAPELLE 
DE  PLEIN-CHANT. 


FéRx  de  Varmond, 
en  1562. 

•/.  B.  Bencyveny, 
en  I  J70. 


Nicolas  Fumée,  de 
Ï574  i  1577- 

Nicolas  Brulart . 
AbbédeS'-Martîn 
d'Autun^de  i  577 
à  1585. 

Supprimé. 


Philippe  du  Bec,  Archev*  de  R)eims, 
de   1  591  à  1601. 

Chrijlophe  de  l'EJlang,   Évêque  de 
Carcaflbnne,  de  1601. 
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Louis    XIII.Tiême,  à  1621. 

de  1^10  à  1643.    '{^''^"f"'^  ^'  Condi,  premier 
ivêque  de  Paris,  de   1621  à 

S  de  Vil/ers-/a'Faye^  Evêque 
frigueux,  de  1632. 


Louis   XIV,  même,  à  1665. 

dît  le  Grand,       rks- Maurice  le  Tellier,  Arche 

de   1^43   à   ,71  j.  î  de  Reims,  de  1665  à  1710. 
khiorde  PoHgnac ,  Archevêque 
ch,  Cardinal,  de  1710. 
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Le  même  à   1 6 1 7. 

Jean  Arnoux,  Jéfuîte,  de  1^17 
à  1621. 

Gafpard  Seguîran  ,  Jéfuite ,  de 
1621   à  1^25. 

Jean  Suffren,  Jéfuite,  de  162J 
à  1632. 

Charles  Mailland,  Jéfuite,  de 
1632  à   1637. 

Jacques  Gourdon  ,  Jéfuite ,  de 
1^37  à  1638. 

Nicolas  Caujpn,  Jéfuite,  de  1 638 
à   16391 

Jacques  Sirmond,  Jéfuite,  de  1 63  9 
à    I 6^^ .  ^ 

Jacques  Dinet,  Jéfuite,  du  19 
mars  au   30  mai  1^43* 


Charles  Paulin,  Jéfuite,  de  i  ^49 
à  1653. 

Jacques  Dinet  y  Jéftiîte,  du  mois 
de  mai  au  mois  de  décembre  1653. 

François  Annat,  Jéfuite,  de  1654 
à   1670. 

Jean  Ferrier,  Jéfuite,  de  1670 
à  1674. 

François  de  la  Chaire,  Jéfuite,  de 
1675  à   1709. 

Michel  le  Tellier,  3 éCuite,  de  1709 
à  1715. 
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DE  LA  CHAPELLE-MUSIQUE. 


Le  même,  à  171 5. 

Louis  de  Breteuil,  Ev.  de  Remies, 
de  171  6  à  1732. 

^Louis-Gui   Guerapin  de  Vaureal, 
Ev.  de  Rennes,  de  1712  à  1760. 

Supprimé. 
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Claude  Flcury,  de  1716  à  172a. 

Claude-Bertrand  de  Lignieres,  Jéfuite, 
de  1722  à  1743. 

Sylvain   Peyrujfeau ,    Jcfuite  ,   de 
1743  à  1753- 

Philippe  -  Onuphre   des   Maretj^ , 
Jéfuite,  de   1753  à  1764. 

Louis- Nicolas  Afaudoux,  Cure  de 
Breiigni,  de   1764  à  1774. 


HISTOIRE 

ECCLÉSIA  STJQ  UE 

DELA 

COUR   DE   FRANCE. 


LIVRE    PREMIER. 


^  E  u  R  E  u  X  les  Empires  fondés  fur  la  Religion  î 


«5^|lf    Jamais  Us  ne  font  plus  en  fureté ,  que  lorfque  P  ^  ^  i  n* 
*"^^»  la  Religion  y  eft   plus    florifTante.   Mais  cette '^"- 7  5  o- 


bafe  unique  de  tout  bon  gouvernement  vient  -  elle  à 
s'afïbiblir;  dès-lors  Tautorité  de  celui  qui  commande, 
n'ayant  plus  la  même  force,  ni  la  foumi/Tion  de  ceux 
qui  obéiffent ,  les  mêmes  motifs ,  qu'il  eft  à  craindre  que 
le  fceptre  du  Souverain  ne  fe  voie  bientôt  contraint  de 
iïéchir  devant  les  paffions  du  fujet  î 

Tome  L  A 
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Telle  fut  la  malheureufè  fituarion  de  la  France  fbiis 
les  derniers  rois  Mérovingiens.  Depuis  environ  un  fiècie, 
la  plupart  de  ces  Monarques  ne  montroient  dans  leur 
conduite  qu'une  molle  indolence ,  auffi  préjudiciable  au 
Chriftianifme  qu'ils  profefToient ,  qu'à  l'autorité  dont  le 
Ciel  \cs  avoit  revêtus.  Les  Rémi ,  les  Germain  ,  les 
Grégoire  de  Tours ,  les  Léger ,  n'étoient  plus.  A  la  place 
de  ces  faînts  Pontifes ,  dignes  fbutiens  des  intérêts  de  la 
Religion  auprès  du  Trône,  &  que  l'amour  du  bien 
public  n'enflammoit  pas  moins  que  le  zèle  de  la  mai/on 
de  Dieu,  la  Cour  s'étoit  remplie  d'hommes  pervers, 
qui  apprenant  à  de  jeunes  Princes  l'art  de  négliger  dans 
le  ièin  àcs  plaifirs  les  foins  pénibles  de  la  royauté , 
étoient  enfin  venus  à  bout  de  corrompre  leurs  maîtres 
pour  les  dominer. 

De  cette  efpèce  d^anarchie  que  de  défbrdres  naquirent 
dans  l'État  &  dans  l'Églifè  !  Les  Grands  fans  morale  fixe, 
fans  frein  capable  de  les  retenir,  ne  mirent  plus  de  bornes 
à  leur  cupidité.  Mauvais  chrétiens  &  mauvais  citoyens 
tout  enfëmble,  en  même-temps  qu'ils  envahiffoient  les 
prérogatives  de  la  Majefté  royale ,  ils  s 'enrichi  ffbient  fans 
fcrupule  Ats  dépouilles  du  Clergé.  Des  Evêques  qui 
avoient  acheté  l'Apoftolat  à  prix  d'argent,  ou  à  force  de 
lâchetés ,  accoutumèrent  \ts  efprits  à  voir  fans  étonnement 
les  abus  les  plus  fcandaleux.  Ils  devinrent,  à  l'exemple 
éts  feigneurs  laïcs ,  guerriers ,  ufiirpateurs,  tyrans.  Toutes 
les  loix  perdirent  leur  adivité.  Les  mœurs  fè  relâchèrent , 
ou,  pour  parler  plus  jufle,  fè  corrompirent  dans  tous  les 
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Ordres  ;  la  difcipline  s'énerva  ;  le  flambeau  des  Sciences  XrTîTÉT 
s'éteignit;  &  fi  celui  de  la  vertu  brilla  encore  au  fond      ^.^^ 
de  quelques  âmes  fimples ,  trop  éloignées  du  commerce 
du  monde  pour  fe  laifler  emporter  par  le  mouvement 
général ,  cette  fbible  lueur  pouvoit-elle  être  fenfible  dans 
i'épaifle  nuit  qui  couvroit  la  face  du  royaume  î 

Il  efl  un  terme  aux  grands  maux  ^  comme  aux  grandes 
profpérités;  parce  qu'il  efl  au  Ciel  une  PuifTance  qui 
leur  dit  ,  ainfi  qu'à  la  mer;  Vous  viendrez  jufque-là, 
ir  vous  y  brifere^  vos  flots  redoutables.  Au  milieu  de 
la  confufion  dont  on  n'a  feit  qu'ébaucher  la  trifle  pein- 
ture, une  nouvelle  Maifbn  s'éleva  fur  \^%  ruines  de 
celle  de  Clovis.  Elle  régna,  &  fon  règne  fut  d'abord 
glorieux  ;  parce  que  d'abord  elle  s'appliqua  à  faire 
fleurir  la  Religion ,  fburce  féconde  d'où  découle  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  fplendeur  d'un  Empire  ai  à 
la  félicité  des  peuples. 

Pépin ,  illullre  tige  de  cette  féconde  dynaftie ,  deA 
cendoit  d'une  famille  qui  avoit  donné  prefqu'autant  de 
Saints  au  ciel,  qu'elle  étoit  deflinée  à  donner  de  Sou- 
verains à  la  France.  Il  avoit  eu  pour  bifaïeul  Anfigife, 
fils  de  Saint  Arnoul  évêque  de  Metz,  &  pour  bifàïeule 
Sainte  Bcgghe,  fœur  de  Sainte  Gertrude,  l'une  &  l'autre 
filles  du  bienheureux  Pépin  de  Lenden  &  de  Sainte  Itte  ou 
Idubergue ,  fbeur  de  Saint  Modoald  évêque  de  Trêves. 
Après  la  mort  de  Charles  Martel  fbn  père,  héritier  de 
ia  puifTance  &  de  fbn  génie ,  il  gouverna  en  qualité  de 
Maire  du  Palais,  la  monarc{ile  Françoife;  &  il  y  avoit 
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près  de  dix  ans  qu'il  portoit  feul  tout  le  poids  de  la 
Couronne ,  lorfque  cédant  à  la  paffion  qu'il  avoit  de  fe 
faire  roi ,  il  s'empara  de  cette  Couronne  même. 

C'étoit  une  ufùrpation  toujours  infiniment  criminelle 

dans  un  fiijet,  quel  qu'il  puifle  être.  Pour  effacer  aux 

yeux  des  peuples  ce  qu'elle  avoit  d'injufte  &  d'odieux. 

Pépin   prit  le  parti  de  confulter  le  Souverain  Pontife 

Zacharie,  regardé  comme  l'interprète  des  volontés  du 

Ciel,    &   d'engager   dans  ïts  intérêts   l'Apôtre   de  la 

Germanie,  Saint  Boniface    que  la  voix  publique   avoit 

ài€]dL  canonifé.  Après  s'être  afTuré  du  fiiffrage  du  premier, 

il  fit  venir  le  fécond  à  SoifTons ,  où  il  avoit  convoqué 

les    États    du    royaume ,     &    en   leur   préfènce ,    il    y 

reçut    de  fès   mains    l'onélion   royale.   C'efl  ainfi   que 

fut  introduite  à  l'inauguration  de  nos  Rois,  cette  reli- 

gieufe  cérémonie,  jufqu'alors  inufitée  en  France,  mais 

pratiquée  depuis  fans  aucune  interruption.  Des  Hébreux 

chez  qui  elle  avoit  pris  naifTance,  &  où  même,  félon 

Grotius,  on  ne  fàcroit  que  les  Rois  qui  n'avoient  pas 

un  droit  évident  à  la  fiiccefTion ,  elle  a  paffé  dans  la  fîiite 

des  temps  à  la  plupart  àss  Princes  Chrétiens.   Henri 

TOifeleur,  eut,  dit-on  ,  la  modeflie  de  la  refufèr,  modeflie 

dont  le  Clergé  fè  fcandalifà,  &  qui  pouvoit  avoir  des 

fuites.  Pépin  plus  habile  la  regarda  comme  un  moyen 

afTuré  pour  rendre  fà  perfbnne   plus   augufle  &  plus 

vénérable  à  la  nation. 

Ces  précautions ,   jointes  aux  belles  qualités  qu^on 
admiroit  en  lui,  continrent,  en  effet,  tout  le  monde 
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dans  la  fbumiffion  &  le  reijDed.  Jamais  révolution  ne 
fut  ni  plus  univerfèHe ,  ni  plus  tranquille.  Peuple , 
Noblefle ,  Clergé ,  chacun  fè  perfiiada  que  c'étoit 
I  ouvrage  de  Dieu  même.  Il  efl  cenain  du  moins ,  vu  la 
manière  dont  Pépin  fè  conduifit  depuis ,  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  d  y  reconnoître  un  de  ces  miracles 
de  la  Providence ,  par  où  le  Seigneur ,  en  laifTant  agir 
les  hommes  félon  les  projets  de  leur  ambition  &  de 
leur  politique,  conduit,  fans  paroître  s'en  mêler,  les 
évènemens  au  bien  de  la  Religon ,  fin  générale  de  tous 
{ts  defTeins  fiir  la  Terre. 

Convaincu  avec  juflice  que  rien  n'eft  plus  propre  à 
affermir  un  Trône  que  cette  Religion  fàinte ,  le  nou- 
veau Monarque  fè  fit  un  devoir  efTentiel  de  la  protéger,  de 
l'étendre ,  d'augmenter  la  majefté  de  fbn  culte ,  d'honorer 
les  dépofitaires  de  fbn  autorité ,  &  de  donner  du  crédit 
à  its  loix  ,  à  ks  cérémonies ,  à  fès  pratiques ,  par  ion 
propre  exetnple. 

Pour  cet  effet ,  il  établit  dans  fbn  Palais ,  un  Corps 
d'Eccléfiafliques  deflinés  à  célébrer  l'Ofiice  divin  en 
£t  préfènce ,  fbus  la  conduite  d'un  Chef  de  qui  ils 
dépendoient  entièrement,  &  qui  ne  dépendoit  lui-même 
que  du  Souverain.  C'efl  ce  Corps  qui  a  toujours  fub- 
fiftç  depuis  fous  le  nom  de  Chapelle  du  Roi,  &  dont 
les  princes  Mérovingiens  n'avoient  fait  qu'ébaucher  le 
plan.  Quoique  nombreux ,  il  ne  fut  compofë  dans 
fon  origine  que  de  deux  claffes  d'£ccléfiafliques ,  les 
Chapelains  &  les  Clercs.    Il  fèroit  difficile   de    dire 
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~  l~  précîfément  en  quoi  confifloient  les  fondlîons  des  uns  & 
750.  ^^^  autres;  H  fiiffit  de  fàvoir  en  général  que  tous  con- 
couroîcnt  au  même  but,  qui  étoit  de  célébrer  le  Service 
divin  à  la  Cour,  &  par-tout  où  fe  trouvoit  le  Roi. 
Outre  les  qualités  néceflaires  pour  bien  s'acquitter  de 
ce  miniftère,  on  demandoit  de  ceux  qu'on  y  appeloit, 
qu'ils  joigniflent  à  une  fàgcffc  exemplaire,  beaucoup 
de  prudence  &  de  capacité,  pour  être  propres  aux 
autres  emplois  qu'on  jugeroit  à  propos  de  leur  confier. 
On  les  tiroit  ordinairement  des  différentes  provinces  du 
royaume ,  afin  que  les  particuliers  que  leurs  affeires 
amenoient  aux  pieds  du  Trône,  y  trouvafTent  quelqu'un 
qui  pût  répondre  d'eux  &  les  introduire. 

C'étoit  affez  qu'ils  fuflent  miniftres  de  la  Religion, 
pour  que  Pépin  cherchât  à  leur  donner  de  la  confidé- 
ration   par  des  privilèges  &  des  avantages   temporels. 
Mais  où  parut  fingulièrement  l'honneur  qu'il    portoit 
au  miniftère  Eccléfiaftique ,  ce  fut  dans  les  magnifiques 
prérogatives  dont  il  décora  leur  Chef.  On  le  nommoit 
Archichapelain ,    c'eft-à-dire.    Principal   ou  grand  Cha- 
pelain. Indépendamment  de  ce  nom  qui  a  été  pendant 
plufieurs  fiècles  celui  fous  lequel  il  étoit  le  plus  connu, 
Thûtnapin,  on   l'appcloit   auffi   quelquefois   Archiprétre  de  France , 
/7jr/.^,//A/,  lorfqu'il  étoit  pris  dans  l'ordre  des  fimples  Prêtres,  & 
^^P'  i  •      Archevêque  du  facré  Palais  lorfqu'il  étoit  tiré  de  l'ordre 
des  Évêques.    Premier    Officier   de   la  Couronne ,    ï{ 
précédoit  tous  les  Princes ,  &  n'avoit  au  -  deffus  de  lui 
que  le  Roi ,   la  Reine  &  la  Famille  Royale.    Toute 
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l'adminîftration  du  Palais  étoît  partagée  entre  lui  &  le 
comte  du  Palais,  &  l'autorité  qu'avoit  celui-ci  pour  le 
temporel ,  T  Archichapelain  Tavoit  pour  le  fpirîtuel. 
Non-fèuiement  il  ctoit  le  fiipérieur  du  Clergé  de  la  Cour, 
&  y  diipofbit  de  toutes  les  places  EccIéfiaAiques  ;  non* 
(èulement  il  préfidoit  aux  offices  de  la  Chapelle  royale, 
&  donnoit  tous  \ts  ordres  pour  qu'elle  fût  pourvue  des 
choies  nécefTaires  au  fèrvice  Divin  ;  mais  il  étoit  encore 
ie  pafleur  du  Roi ,  de  la  Famille  royale  &  dé  tous  ceux 
qui  habitoient  dans  le  Palais,  fbit  qu'ils  y  demeuraflfent 
habituellement,  ou  qu'ils  n'y  fuflent  que  pendant  un 
certain  temps  pour  vaquer  à  leurs  affaires.  C'étoit  lui , 
ou  ceux  à  qui  il  en  donnoit  la  commiffion,  qui  leur 
adminiftroient  les  Sacremens  &  tous  les  autres  fècours 
fpirituels  dont  ils  pouvoient  avoir  beibin  ;  il  étoit  en  un 
mot,  comme  leur  Évêque. 

Cette  jurididion  de  TArchichapefaîn  ne  fe  bornoît 
pas  à  l'intérieur  du  Palais ,  elle  s'étendoît  en  quelque 
façon  aufli  loin  que  la  domination  même  du  Monarque. 
Toutes  les  caufes  Eccléfiaftiques  du  royaume  étoient 
portées,  fans  exception ,  à  fbn  Tribunal,  &  il  \ts  décidoit 
en  dernier  reffort ,  fbit  qu'elles  concerna/fent  la  difcipline 
Monaflique,  fbit  qu'elles  regardaffent  le  Clergé  féculier. 
S'il  y  avoit  des  cas  où  il  fût  néceflàire  que  le  Prince  en 
prît  par  lui-même  connoiffance  &  les  jugeât,  il  lui 
en  Êufbit  le  rapport.  De-là  cette  mention  qu'on  trouve 
fréquemment  dans  les  anciens  diplômes  de  nos  Rois , 
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de  Tintervention  de  l'Archichapelain  dans  les  caufes 
portées  aux  pieds  du  Trône.  Aucun  Eccléfiaftique  de 
quelque  dignité  qu'il  fut  revêtu,  n'étoit  admis  à  Taudience 
du  Roi,  qu'il  n'eût  vu  auparavant  l'Archichapelain ,  qui 
le  préfëntoit  s'il  jugeoît  que  l'affaire  le  méritât;  &  cette 
formalité  devoit  avoir  Heu  même  dans  les  afïàires  dont 
le  fecret  ne  pouvoit  être  révélé  qu'au  Roi  lui  -  même. 
Ap.  Duch.  Telles  étoient  \qs  fonctions  &  l'autorité  de  l' Archicha- 

T  Fi 

^.^oàrfiqq.  pelain  fiiivant  Hincmar,  Prélat  des  plus  célèbres  de  fbn 
temps ,  &  d'autant  plus  croyable  dans  tout  ce  qu'il  nous 
apprend  ici,  qu'il  l'avoittiré  du  livre  qu' Adhalard  neveu  de 
Pépin,  avoit  écrit  par  le  commandement  de  Charlemagne, 
fîir  l'ordre  obfèrvé  dans  le  Palais  fous  le  règne  de  ces 
deux  Princes  fa). 

Une  charge  fi  confidérable  ne  pouvoit  convenir  qu'à 
des  fujets  diflingués  par  leur  naiffance  &  leur  mérite 
per/pnnel.  Pépin  en  revêtit  Fulrade,  iffu  d'une  Famille 

*^En  750.  jîoble  &  puiffante  d'Al/àce,  &  promu  depuis  peu  *  à  la 
dignité  d'Abbé  de  Saint  Denys.  Le  zèle  du  Monarque  pour 
le  maintien  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  ,  lui  fit  préférer 

f  — —     mil  ,    I       ■       .  ■    ■     ■        ,.  ■  I  I  ■■  I  I         ■  ■ 

(a)  Une  partie  de  cç  qui  eft  attribué  ici  à  l'Archichapelain ,  appar- 
tenoît  à  rApocrifiaire  (bus  la  première  race;  d'où  prefque  tous  les 
auteurs  ont  conclu  que  i'Apocrifiaire  étoit  le  Chef  du  Clergé  du 
palais  des  rois  Mérovingiens,  comme  l'a  été  dans  la  fuite  TArchicha- 
pelain.  Cela  n'eft  pas  exad.  Par  Textindion  du  titre  d'Apocrifiaire  & 
la  réunion  de  (es  fondions  à  TArchichapelain ,  ce  dernier  eft  bien 
devenu  tout  ce  qu'étoit  TApocrifiaire  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que 
I'Apocrifiaire  fut  tout  ce  qu'a  été  l'Archichapelain* 

en 
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*n  cette  occafion ,  un  fimple  Prêtre  à  un  Évêque,  dont 
le  premier  &  le  plus  indi/penfàble  des  devoirs,  efl  la 
f é/idence  dans  fbn  diocèfe,  &  à  qui  les  Canons  défendent 
en  paniculier  le  fé/our  de  la  Cour  fbj.  Il  eft  vrai  que 
fous  la  première  race  on  n'avoit  vu  que  des  Évéques 
exercer  dans  te  Palais  la  fondion  d'Apocrifiaire;  mais  fe 
relevant  les  uns  \cs  autres ,  dit  Hincmar ,  ils  ne  faifoient 
cette  fondlion  que  comme  en  paflant,  &  pour  un  temps 
déterminé,  après  lequel  on  \ts  rendoit  à  leur  troupeau: 
au  lieu  que  la  charge  d' Archichapelain  étoit  ordinairement 
à  vie.  D'ailleurs  Pépin  avoit  dts  obligations  effentielles 
à  Fulrade.  C'eft  lui  quMI  avoit  envoyé  à  Rome  avec 
Burchard,  évêque  de  Wurtzbourg ,  propofer  par  manière 
de  confîiltation  au  pape  Zacharie,  s'il  n'étoit  pas  plus  à 
propos  de  donner  le  titre  de  Roi  à  celui  qui  étoit  charge 
de  tout  le  f?rdeau  du  gouvernement,  que  de  le  laifler  à 
un  Prince  livré  à  TinaiSion  &  à  la  mollefle»  On  fait  le 


(b)  C'eft  pour  cette  raîfbn,  dit  Hincmar,  que  depuis  Pépin,  ia 
tharge  d' Archichapelain  a  été  plus  fouvent  donnée  à  des  prêtres  ou  à  dei 
diacres ,  qiCh  des  éwêques.  On  ne  voit  pas  pourquoi  ce  (avant  Prélat 
parie  ici  des  diacres.  li  fait  lui-même  l'énumération  de  tous  ceux  qui 
avoient  polledé  cette  charge ,  jufqu'au  temps  où  il  écrivoit.  II  nomme 
trois  prêtres  &  trois  évéques ,  mais  point  de  diacres  ;  &  en  efïèt , 
remarque  le  Pèïc  Thomaffin,  le  rang  qu'elle  donnoit  au-deflus  même 
des  évêques ,  b  promiére  place  entre  les  Officiers  du  palais ,  le  ibuverain 
pouvoir  dans  les  af&ires  Eccléfiafliques,  tous  Tes  attributs  en  un  mot, 
fembloient  en  exclure  les  diacres.  Si  on  y  en  a  élevé  quelqu'un  dans  la 
fuite  des  temps ,  c'eft  qu'alors  elle  avoit  beaucoup  perdu  de  Ta  grandeuc 
gL  de  Ton  autorité  primiûve» 

Tome  I.  B 
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'         fuccès   de   cette   fameufe   ambaflade.  Quels  droits    ne 

donnoit-il  pas  à  Fulrade  fiir  la  faveur  de  fbn  Maître! 

^^^     JEt  doit-on  s'étonner  de  voir  déformais  cet  Abbé  jouer 

un  fi  grand  rôle  dans  la  plupart  des  glorieux  évènemens 

qui  ont  fignalé  ce  règne  î 

Un  des  premiers  fut  la  guerre  que  Pépin  porta  en  Italie. 
Les  expéditions  militaires  de  nos  Rois  font  étrangères  au 
plan  de  cet  Ouvrage.  Mais  Toccafion  de  celle-ci ,  les 
circonflances  qui  l'accompagnèrent,  les  fuites  qu'elle  eut, 
ou  fi  Ton  veut,  les  grandes  marques  d'honneur ^  de 
protedlion,  de  bienveillance  que  le  Monarque  donna  an 
Saint-Siégè ,  &  la  part  qu'eut  à  tout  cela  l' Archichapelain , 
«ous  impofènt  l'obligation  d'en  parler,  même  avec  quel- 
que détail. 

Jufqu'ici  les  Papes,  fi  l'on  en  excepte  Saint  Grégoire 
le  Grand,  n'avoient  entretenu  que  peu  de  commerce  avec 
nos  Rois.  Au  commencement  de  la  féconde  race,  le 
befoin  que  les  deux  PuifTances  eurent  l'une  de  l'autre, 
forma  entr'elles  la  plus  étroite  liaifon.  Etienne  II,  fùcceffeur 
de  Zacharie,perfécuté  par  Aftolfe  roi  des  Lombards,  vint 
chercher  en  France  un  afile  &  dufecours.  A  peine  fîit-il 
entré  fiir  les  terres  de  Pépin,  qu'il  vit  arriver  l'abbé 
Fulrade  &  le  duc  Rothard,  envoyés  par  ce  Prince  pour 
le  complimenter  &  l'accompagner  le  refle  du  voyage.  Le 
Roi  lui-même,  s'étant  fait  précéder  par  Charles  fon  fils 
aîné ,  alla  à  fa  rencontre  avec  la  Reine  &  fès  autres  enfans , 
sfT^'^'^^  &  l'ayant  joint  à  une  lieue  de  Pont-Yon,  mâifon  Royale 
dans  le  Pertois,  il  defcendit  de  cheval,   fe  proflerna 
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jufqu^en  terre ,  &  l'accompagna  à  pied  pendant  quelque  . 

temps  ,  faifant  auprès  de  lui  la  fonâion  dun  Jimple  Ecuyer.      j^\. 
Ce  (ont  les  termes  dont  fe  fert  Anaftafe  le  Bibliothécaire  ; 
&  fa  narration ,  quoiqu'en  dife  un  de  nos  Modernes  *,     *  ^'^^^ 
n'eft  démentie  ni  par  Tu/àge  de  ce  temps-là,  ni  par  le 
témoignage  des  anciens  hiftoriens  François.  On  la  voit  au 
contraire  confirmée  par  Thegan ,  auteur  prefque  contem- 
porain ;  &  Frodoard,  écrivain  du  dixième  fiècle  ,  raconte     ^J^^*  * 
le  Élit  d'une  manière  abfblument  conforme.  Aurefte,  ce  1733  /  if 
n'eft  pas  la  feule  occafion  où  les  plus  grands  Princes  àt^TYolP^' 
la  Chrétienté  ont  rendu  de  pareils  honneurs  au  Vicaire 
de  Jéfus-Chrift  (c). 

Cette  célèbre  entrevue  fe  fit  le  6  de  janvier ,  fête  de 
l'Epiphanie.  Le  lendemain ,  un  nouveau  fpeélacle  attira  Amalts 
Tauention  de  la  Cour.  Le  Pape  &  le  Clergé  Romain  anTy)^. 
qui  Taccompagnoit ,  revêtus  de  cilices  &  couverts  de 
cendres ,  fè  rendirent  avec  ces  marques  de  deuil  dans 
rOratoire  du  palais  de  Pont-Yon ,  &  fëprofternèrent  aux 
pieds  du  Roi ,  le  conjurant  par  la  miféricorde  de  Dieu 
&  les  mérites  de  Saint  Pierre ,  de  délivrer  Rome  de  la 
tyrannie  des  Lombards.  Le  Roi ,  &  à  fbn  exemple ,  les 

^f^L*abbé  Velly,  qui  reproche  ici  au  Bibliothécaire  Anaftafe  d'avoir 
blelTé  également  &  la  majefté  de  nos  anciens  Rois,  &  la  modeftîc 
des  Papes,  avoue  lui-même  dans  l'hiftoire  de  Philippe-Ie-Bel  (T.  VII $ 
p.  ^  67)  ce  que  ce  Monarque ,  au  fortir  de  l'églife  de  Lyon  ,  où 
Clément  V  venoît  d'être  couronné ,  marcha  quelque  temps  à  pied,  oc 
tenant f  a  l* exemple  de  quelques-uns  de  fes  prédécejfeurs,  les  rênes  de  la  ce 
mule  du  Pape.  )>  Quel  Roi  cependant  fut  plus  jaloux  de  mainterûc 
fon  autorité  vis-à-vis  de  la  Cour  de  Rome  J 

B  i; 
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Princes  fes  enfans  &  tous  les  Seigneurs,  le  promirent 
avec  ferment.  Mais ,  en  attendant  que  la  fàifbn  permit  de 
fe  mettre  en  campagne,  Pépin  engagea  le  Souverain  Pontife 
à  venir  paffer  le  refte  de  Thîver  à  Saint-Denys ,  où ,  pour 
tirer  quelque  avantage  de  TimprefTion  que  la  préfence  du 
Chef  de  TÉglifè  faifbit  fiir  Tefprit  Ats  François ,  il  reçui 
une  féconde  fois  Tondion  royale  par  fts  mains ,  &  la  fit 
donner  à  fès  deux  fils,  Charles  &  Carloman,  afin  de 
leur  affurer  la  fucceffion  à  la  Couronne. 

S'il  faut  en  croire  quelques  Hiftoriens ,  dans  ce  rK)uveau 
ïacre  le  Roi ,  pour  calmer  les  remords  de  fà  confcience^ 
qui  lui  reprochoit  toujours  de  n'être  monté  fur  le  Trône 
que  par  un  parjure,  fe  jeta  à  fbn  tour  aux  pieds  du 
pape,  le  priant  de  Tab/budre  du  crime  qu'il  avoit  commis 
en  manquant  de  fidélité  à  fbn  légitime  Souverain  ;  &  le 
Pape  non-feulement  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit^ 
mais  en  donnant  fà  bénédiélion  aux  Seigneurs  François, 
il  les  conjura  au  nom  de  Saint  Pierre  dont  l'autorité  lui 
étoit  confiée ,  de  maintenir  la  Couronne  dans  la  famille 
de  Pépin,  que  Dieu  par  une  providence  toute  particulière, 
avoit  choifi  &  exalté  pour  la  défenfede  fbn  Églifè  Sl  dut 
Saint-Siège  Apoftolique.  On  ajoute  même  que  comparant 
la  dignité  de  Pépin  à  la  royauté  de  David,  qui  étoit  une 
efpèce  de  facerdoce,  &  contre  laquelle  \t^  Juifs  ne 
pouvoient  attenter  fans  fàcriJége,  Etienne  déclara  que  le 
fih  de  Charles  Martel  ne  tenoit  fà  couronne  que  de  Dieu 
fèul  par  Tinterceffion  àcs  fàints  Apôtres;  &  qu'il  menaça 
des  plus  terribles  cenfures  tous  ceux  qui  fongeroient  à 
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2ê  départir  de  la  fidélité  &  de  l'obéifTance  qu'ils  dévoient 
à  ce  Prince  &  à  fà  poftérité. 

Toutes  ces  circonftances  prouvent  que  le  Pape  avoit 
bonne  envie  de  fènir  Pépin  :  mais  ii  faut  avouer  auffi 
que  Pépin  à  fon  tour  fervit  bien  le  Pape.  Il  entra  en  Italie 
à  la  tête  d'une  puifTante  armée ^  défit  \ts  Lombards, 
&  arracha  de  leurs  mains  r£xarcat  de  Ravenne ,  dont 
il  fit  auflitôt  une  donation  au  Saint-Siège.  Il  fit  enfùite 
conduire  à  Rome,  par  le  duc  Jérôme  fon  fi-ère  &  par 
l'abbé  Fulrade,  le  pape  Etienne  chargé  de  préfens,  &  ii 
s'en  retourna  dans  (es  États ,  laiffant  fon  Archichapelain 
en  lulie,  pour  recevoir  d'AlloIfe,  les  villes  de  i'Exarcat 
i&  les  remettre  au  Souverain  Pontife. 

L'éloignement  du  vainqueur  fit  bientôt  oublier  au  75^, 
vaincu  fà  défaite  &  ics  fermens.  Fulrade  revint  d'Italie 
avec  une  lettre  du  Pape,  qui  apprenoit  au  Roi,  que  le 
prince  Lombard  fè  difpofoît  à  recommencer  les  hofîilités. 
Quelque  temps  après  Etienne,  malgré  la  rigueur  du  fiége 
qu' Aflolfe  avoit  mis  devant  Rome ,  trouva  moyen  de 
.feire  paffer  en  France,  de  nouvelles  lettres  adreffées  au 
Roi ,  aux  Princes  fès  enfàns  &  à  toute  la  Nation ,  pour 
les  informer  de  l'extrémité  à  laquelle  il  étoit  réduit  Une 
de  ces  lettres  étoit  écrite  au  nom  du  Pape,  Tautre  au 
nom  des  Romains,  la  troifième  au  nom  de  Saint  Pierre, 
pieux  flratagème  dont  on  crut  pouvoir  fè  fervir  pour  faire 
une  plus  vive  impreflion  fiir  Tefprit  des  François.  L'évéque 
George  qui  en  fut  le  porteur,  étoit  accompagné  de 
LW^arnhaire  ou  Garnier^  qu'on  croit  avoir  été  un  des 
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'  chapelains  du  Roi,  qui  avoit  fuivi  Fulrade  à  Rome,  & 

•  qui  s'y  étoit  diftingué  par  fbn  courage  pendant  le  fiége, 
endoflant  la  cuirafTe  &  montant  la  garde  fiir  les  murailles. 

Pépin  n'avoit  pas  attendu  leur  arrivée  pour  fè  préparer 
à  repafler  les  Monts;  dès  qu'il  fiit  le  danger  où  étoit 
le  fouverain  Pontife,  il  vola  à  fbn  (ècours,  défit  entière- 
ment fes  ennemis,  délivra  Rome,  &  pourfuivit  fi  vivement 
le  perfide  Aftolfe ,  qu'il  le  força  de  demander  la  paix  aux: 
conditions  qu'il  plairoit  au  vainqueur  de  lui  impofer.  La 
Anaflaf.in  ceffion  de  l'Exarcat  fut  confirmée.  Fulrade,  accompagné 
à^s  ofiîciers  Lombards  députés  d'Aftolfe,  fe  rendit  par 
ordre  du  Roi  à  Ravenne  &  dans  toutes  les  autres  Places, 
cédées  au  nombre  de  vingt-deux,  pour  s'en  mettre  en 
pofleffion.  Il  prit  des  otages  de  chacune,  fe  fit  fuivre 
par  les  plus  confidérables  de  leurs  habitans ,  &  entrant 
comme  en  triomphe  dans  Rome,  il  alla  dépofer  les  clefe 
de  toutes  ces  villes  fur  le  tombeau  de  Saint  Pierre,  avec 
la  donation  que  Pépin  en  avoit  faite  à  l'églifè  Romaine. 

Ainfi  a  commencé  la  grandeur  temporelle  des  Papes,. 
Ouvrage  de  nos  Rois ,  elle  devroit  avoir ,  ce  femble , 
un  titre  de  plus  pour  être  refpedée  de  tout  bon  François. 
Cependant,  depuis  environ  dix  fiècles  qu'elle  fè  fbutient, 
combien  de  nos  prétendus  beaux  efprits  ont  déclamé 
contre  elle  !  Combien  encore  aujourd'hui ,  malgré  une  fi 
longue  polTeffion ,  voudroient  qu'on  ramenât,  s'il  étoit 
pofîible ,  les  Chefs  de  l'Eglife  au  temps  où  ils  étoient 
réduits  à  la  puifTance  fpirituelle  <&:  à  la  feule  autorité  des 
cïtù  \  «  ^ien  loin  d'être  de  cet  avis,  dit  le  célèbre  auteur 
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cle  Tabrégé  chronologique  de  Thiftoire  de  France,  je  « 
penfë  qu'il  étoit  néceflaire  pour  le  repos  général  de  « 
ia  Chrétienté ,  que  le  Saint-Siège  acquît  une  puiflancc  « 
temporelle.  Le  Pape  n^efl  plus,  comme  dans  les  « 
commencemens ,  le  fiijet  de  TEmpereur.  Depuis  que  « 
l'Égiife  s'eft  répandue  dans  l'Univers,  H  a  à  répondre  « 
à  tous  ceux  qui  y  commandent,  &  par  conféquent  « 
aucun  ne  lui  doit  commander.  La  religion  ne  fuffit  « 
pas  pour  împofèr  à  tant  de  Souverains ,  &  Dieu  a  <c 
juftement  permis  que  le  Père  commun  des  fidèles  « 
entretînt  par  fbn  indépendance  le  reJfped  qui  lui  cft  <« 
dû.  Ainfi  donc ,  il  eft  bon  que  le  Pape  ait  la  propriété  <c 
d'une  puiffance  temporelle,  en  même  temps  qu'il  a  « 
l'exercice  de  ia  /pirituelle  :  mais  pourvu  qu'il  ne  pof-  ce 
shd^  la  première  que  chez  lui,  &  qu'il  n'exerce  l'auu-e  « 
qu'avec  les  limites  qui  lui  font  prefcrites.  » 

Pépin  après  avoir  fait  (ts  dévotions  à  Rome,  alla  .,^''r>^^-^' 
les  continuer  au  mont  Calfin.  En  fc  recommandant  aux  cxm! 
prières  des  Religieux  de  cette  abbaye,  il  leur  permit  de 
iè  dire  fes  Chapelains  :  titre  d'honneur  dont  nos  Rois 
ont  dans  tous  les  temps  décoré  ceruins  corps  ou  cenains 
particuliers,  à  qui  ils  ont  voulu  donner  de  la  confidération. 
Il  reprit  enfîiite  la  route  de  fes  États,  laiffant  encore  fon 
Archichapelain  en  Italie,  pour  faire  placer  Didier  lùr  le 
trône  des  Lombards,  &  recevoir  le  ferment  de  ce 
nouveau  Roi  pour  la  ratification  du  traité  fait  avec 
Aftolfe. 

Peribnne  affurément  ne  méritoit  mieux  que  Tabbé 
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.  Fulrade  l'honneur  que  fon  Maître  lui  fàifbit  en  lè  char^ 
7^6.  gc^'^t  ^^  pareilles  commiffions.  Il  s'en  acquitta  avec  tout 
le  zèle  &  toute  la  fidélité  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
tel  Miniftre.  Aufïi  le  Pape ,  qui  le  regardoit  comme  fon 
principal  bienfeiteur  après  Pépin ,  lui  marqua-t-il  ik  recon- 
noiflance  par  la  conceffion  de  plufieurs  privilèges ,  dont 
quelques-uns  font  aflez  extraordinaires  pour  mériter  d'être 
connus.  Ils  font  contenus  dans  trois  bulles.  La  première 
Nouv.  Traite  permet  à  Fulrade  de  fonder  autant  de  monaftères  qu'il 
t.^^,p.i6^.  lui  plaira,  fous  la  protedlion  du  Saint-Siège  &  avec 
exemption  de  toute  autre  jurididlion  que  de  celle  du 
fouverain  Pontife.  Le  grand  nombre  de  fondations  que 
cet  Abbé  fit  dans  l' Alface  {a  patrie ,  &  toutes  dans  fts 
propres  fonds,  prouve  qu'il  ufà  largement  de  cette  per- 
miflion ,  &  qu'il  étoit  fort  riche.  L^  même  bulle  lui 
donne  le  droit  d'élire  &  d'avoir  un  Evêquè  particulier 
dans  fon  abbaye  de  Saînt-Denys ,  pour  y  Étire ,  comme 
vicaire  du  Saint  •  Siège ,  les  foncflions  que  les  fimples 
Prêtres  ne  peuvent  exercer  ;  prérogative  dont  l'èglifè  de 
Saint-Martin  de  Tours  a  auiïi  joui  pendant  plus  de 
trois  cents  ans.  La  féconde  bulle,  accordée  à  la  prière 
de  P^pin ,  permet  à  Fulrade ,  Archichapelain  de  ce  Prince, 
d'ufer  d'une  cenaine  chaufliire ,  telle  apparemment  que 
k  portoient  \ts  prélats,  &  de  pîirer  fon  cheval  d'un 
ornement  de  cérémonie ,  qu'on  ne  connoît  plus  au- 
jourd'hui ;  à  condition  toutefois ,  qu'après  fà  mort ,  ces 
iparques  de  diftindion  feront  mifès  avec  fon  corps  dans 
le  tombeau.  La  troifièine  lui  donnç  pçrmii&on  de  faire 
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porter  la  dalmatique  à  fix  diacres,  quand  il  officiera  à    ^^^^^ 
i'autel.  A  ces  privilèges,  on  en  ajoute  un  fingulier  &      7\6. 
peut-être  fans  exemple  dans  Thifloire  Eccléfiaflique.  C'efl 
Je  pouvoir  que  ie  Souverain  Pontife  donne  à  Ftikade ,  i>iS!'gdiic. 
iimple  Prêtre,  de  confacrer  des  Autels  &  le  ûint  Crème  ♦  ^*ty*p* 4-^^* 
&  la  défenfè  qu^il  Êiit  à  tous  Évêques  Sa  à  tous  laïques 
de  l'ordonner ,  ou  le  faire  ordonner  Évêque,  fans  fbn 
propre  confèntement  &  celui  du  roi  Pépin. 

Ces  bulles  ont  été  Tobjet  de  la  plus  févère  critique. 
Mais  le  fàvant  Mabillon  les  a,  dit-on ,  yengées  des  injufles 
fbupçons  qu'on  avoit  conçus  contre  elles;  &les  Auteurs 
du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  ne  doutent  point 
de  leur  authenticité.  Si  elles  font  auffi  fincères  qu'ils  le 
prétendent,  dles  doivent  nous  faire  juger  de  Tellime 
qu'on  fâifbit  à  Rome  de  Fulrade.  On  croit  même  qu'à 
fbn  retour  à  la  Cour  de  France^  il  y  fiit  établi  Apocri- 
fiaire,  ou  comme  on  parle  aujourd'hui.  Nonce  du  Saint- 
Siège  ,  commiffion  dont  les  Papes  ont  quelquefois  honoré  Le  Cohte, 
les  Archichapelains  (dj.  Nous  pafTons  les  autres  dons  Frafc.^'^^] 
que  Fulrade  reçut  de  la  libéralité  d'Etienne.  ^*^* 


^dj  Depuis  la  converfion  de  Conftantin ,  &  la  tranflation  du  Siège 
de  TEmpire  à  Conflantînople ,  les  Papes  avoient  accoutumé  d'envoyer 
des  Légats  aux  Empereurs,  toutes  les  fois  que  les  affaires  de  l'Églife 
Texîgeoient.  Mais  ils  n*ont  commencé  à  avoir  des  Apocrifiaires ,  ou 
Nonces  réfidens  auprès  des  princes  Chrétiens ,  que  fous  Saint  Léon , 
qiû  députa  en  cette  qualité  Julien,  évêque  de  Cos,  à  l'empereur 
Marcien.  (Marca,  de  Concord.  L  V.  c.  i  j  )  On  n'en  avoit  point  vu 
'  ca  France  avant  Grégoire  III  >  qui  ea  envoya  en  741  k  Charles 
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jL^^^^       Ce  Pontife   mourut  l'année  fuivante,  &  eut  ponr 

---      fiiccefleur  Paul  I/'  fon  frère  ^  qui   fe  hâu  d'informer 

Pépin  de  fbn  éIe(5lion ,  le  iuppliant  de  lui  continuer  fâ 

protection  &  fa  bienveillance.  Le  Roi  les  lui  promit: 

bientôt  H  lui  en  donna  des  marques.  La  reine  Bertrade 

Nift.  de  étant  accouchée  d'une  fille ,  nommée  Gife//^  au  Baptême^ 

fjp/pf^o'y.  ^  fouhaita  que  Paul,  quoiqu'abfènt,  en  fïit  le  parrain;  & 
il  lui  envoya  par  Ulfard,  abbé  de  S.*  Manin  de  Tours» 
i'un  de  fes  chapelains ,  les  linges  dont  la  PrincefTe  avoit 
été  enveloppée  au  (brtir  des  fonts-  Pénétré  de  joie  &  de 
refpeél ,  le  Saint-Père  reçut  ce  préfènt  dans  Téglife  de 
S.^  Pierre ,  aux  pieds  d'un  Autel  qu'il  dédia  en  l'hon- 
neur de  fàinte  Pétronille,  comme  un  monument  qui 
confèrveroit  à  jamais  la  mémoire  du  roi  Pépin  fej^ 
Dès-lors ,  dans  toutes  les  lettres  qu'il  écrivit  à  ce  Prince» 
il  ne  manqua  jamais  de  l'appeler  fon  compère ,  Bertrade 
fa  commère  y  &  G\iid\c  fa  fille  Jpirituelie.  Comme,  avant 
lui ,  le  pape  Etienne  fe  fàifbit  aufTi  honneur  des  mêmes 


Martel  pour  implorer  fa  protedîon  contre  les  Lombards.  Ceux  qui 
fuccédèrent  à  Grégoire  dans  le  fouverain  Pontificat ,  ayant  continué 
d'en  envoyer,  l'ufage  des  Apocrifiaires  ou  Nonces  des  Papes,  s'établit 
tellement  qu'outre  les  Légats  ,  qui  ne  venoient  que  pour  des  cas 
extraordinaires,  il  y  en  a  eu  prefque  toujours  depuis  à  la  Cour  de 
nos  Rois.  (Voy.  Pagi  ad  an.  784  )» 

(e)  Le  roi  Louis  X  I  après  la  naiflànce  de  fon  fils  Charles  V  1 1 1^ 
fit  embellir  cette  Chapelle ,  parce  que  la  Reine  fon  époufe  y  avoit  fait 
un  vœu  pour  obtenir  de  Dieu  un  Dauphin.  En  1 4.74 ,  le  pape  Sixte  IV 
manda  à  ce  Monarque ,  que  lorfqu'on  travailloit  à  ces  ornemens  ^  on 
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titres  vis-à-vis  du  Roi  &  de  la  Reine ,  il  y  a  apparence,  "^n^nTi 

dit  M-  TAbbé  Fleury ,  cju'ii  avoit  été  parrain  àts  princes     y^^j. 

Charles  &  Carloman ,  dont  le  Baptême  pouvoit  avoir 

été  différé  jusqu'au  voyage  que  ce  Pontife  fit  en  France,  /f^.  Ai^i'^ 

Ce  qui  eft  vrai,  c  eft  que  Pépin*  a  été  le  premier  de  nos  ^'  '^^ 

Rois ,  qui  ait  cherché  à  unir  aînfi   par  les  liens  facrés 

d'une  affinité  /pîrituelle,  le  Sacerdoce  &  TEmpire.  Son 

exemple  a  été  fouvent  imité  par  fes  fiiccefleurs ,  même 

par  ceux  d'entr'eux  que  nous  regardons  comme  nos 

plus  grands  Rois;  car  pour  ne  citer  que  les  faits  qui  fè 

rapprochent  de  notre  temps ,  Léon  X  a  été  parrain  de 

François ,   Dauphin  ,    fils   de   François  L^  en    1 5 1 8  ; 

Paul  V,  de  Louis ,  Dauphin  ,  fils  d*Hcnri  IV,  en  1 606  ; 

&  Clément  IX ,  de  Louîs^  Dauphin,  fils  de  Louis  XI Vj. 

en  1668. 

L'étroite  correfpondance  qu'on  voyoît  fe  former  cntrtf 
Paul  L"  &  Pépin ,  donnoit  de  l'inquiétude  à  Tempereur- 
Conftantîn  Copronime.  Ce  Prince,  defirant  de  fc 
ménager  auffi  l'alliance  &'ramitié  du  Monarque  françois^ 
lui  envoya  Ats  Ambaflàdeurs  avec  de  magnifiques  préfèns  ^ 


avoit  trouvé  les  reliques  de  la  Sainte  dans  un' tombeau  de  marbre  orné 
de  quatre  dauphins  :  ce  qui  prouvoit ,  ajoute  la  Lettre  du  Pontife ,  que 
les  rois  de  France  ,  prédëceflèurs  de  Sa  Majefté ,  avoîent  eu  la  même 
dévotion  depuis  long-temps.  (Voy.  VHifi.  de  l'Égi.  gall.  t.  XVII, 
p.  i2j),  II  eft  certain  du  moins  qu*H  y  a  encore  dans  Téglife  de 
Saint -Pierre  de  Rome,  deux  Chapeifenîes  fous  le  titre  de  Saînte- 
Pétronille ,  dont  le  Patronage  appartîene  aux  rois  de  France.  (  VU  An 
Card.  d'Offai,  t.  II,  p.  47S). 

Cil 


20        Histoire  ecclésiastique 

T^^^Ye^  ^^^^  ^^  entr 'autres  dut  être  une  grande  nouveauté  peut 

7S7^     ^^  Nation.  C'étoit  une  orgue,  &  la  première  qu'on  eût 

vue  en  France-  La  defcription  que  nous  en  ont  laiflçe 

J^^uh  ^TT  ^^^^î^^^  Auteurs  du  temps ,  £ut  connoître  qu'elle  n'étoît 

si^  xt        pas   différente   de    nosfiprgues    modernes  ,    puisqu'ils 

marquent  qu'elle  étoit  compofee  de  tuyaux  d'airain  & 

de  foufflets ,  par  le   moyen  desquels  l'air  éunt  pouffé 

dans  les  tuyaux  îmitoit  tantôt  le  bruit  terrible  du  tonnerre» 

&  tantôt  le  doux  fbn  d'une  jSûte.  Le  Roi ,  qui  étoit 

alors  à  Compiegne,lafit  mettre  dans  fà  Chapelle ^j^/ 

&  c'eft  de  -  là  probablement  que  l'u/àge  en  a  paffé  dans 

delà  France]  les  autres  églifès  du  Royaume,  avant  que  de  paffer  à 

$.iy,p.2^.  ^^11^^  d'Italie,  d'Angleterre ,  &  peut-être  même  d'Alle- 

inagne  fg).  Keft  étonnant  qu'on^  n'eût  pas  commencé 

plutôt  à  employer  cet  infiniment  dans  la  célébration  de 

l'Office  divin  ,  l'invention  en    étant  fi  ancienne.  Car^ 

{axïs  parler  de  ces  orgues  hydrauliques,  inventées,  dit-on > 


(f)  L'abbé  VeUy  dît  :  dans  Vigltfe  de  SJ  Corneille;  églîfe  qui  n'a 
été  bâtie  que  par  Charfcs-Ie- Chauve. 

(g)  Il  ne  feut  donc  pas  croire  que  l'ufâge  de  I^orguc  n'àft  commencé 
dans  nos  églîfes  qu^après  Saint  Thomas  d'Aquîn ,  comme  on  le  Ift 
dans  l'Encyclopédie.  Le  dofteur  Angélique,  il  eft  vrai ,  n'approu voit 
pas  qu'on  (è  fervît  de  cet  initrument  dans  la  célébration  de  TOfiice 
divin  :  mais  ce  n'eft  pas  une  preuve  qu^on  ne  s'en  (èrvk  point.  Un 
Mandement  d'Eudes,  éveque  de  Paris ,  de  l'an  1 198  ,^  en  parle  comme 
d'une  cho(e  déjà  établie.  Walafride  Strabon ,  mort  avant  le  milieu  du 
neuvième  fièclc ,  racorwe  qu'une  femme  fut  tellement  extafiée  en  en- 
tendant jouer  l'orgue ,  dont  l'ufàge  étoit  alors  nouveau  en  France  » 
qu'on  ne  put  jamais  la  £ure  revenir  à  elle-même^  &  qu'elle  en  moumt* 
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toarCteïèbius,  fameux  Mathématicien  d'Alexandrie,  fous    .  ^  , . — 

■^  ANNEE 

Ptoloméc  Phifcon,  environ  cent  vingt  ans  avant  Jéfùs-      „-_ 
Chrift;  il  eft  certain  que  nos  orgues  à  fbufHets,  telles 
que  nous  les  avons  aujourd'hui ,  étoient  connues  au 
moins    dès   Je  commencement    du    cinquième   fîècle. 
Saint  Auguftin  en  parle  en  difFérens  endroits;  &  Saint  !nPf.sti% 
Jérôme  £ùt  mention  d'une  orgue  à  douze  foufHets ,  dont  ni'jhèa//J:i^, 
Ja  layette  étoit  Élite  de  deux  peaux  d'éléphant ,  qui  avoit  ^P'°^^<*^ 
quinze  tuyaux  de  cuivre,  &  qu'on  entendoit  de  mille  pas. 

Cet  inffaiiment  ne  pouvoit  être  que  d'une  grande  g^ 

titilité  au  deffein  dont  le  Roi  étoit  occupé  en  ce  temps- 
Jà ,  par  rapport  au  chant  eccléHadique.  Pendant  le  féjour 
que  le  Pape'  Etienne  fit  en  France,  Pépin  avoit  été 
É^appé  de  la  méKoâÀG  &  de  la  majefté  du  chant  Romain,  waïaMA 
c*eft-à-dire ,  du  chant  que  Saint  Gregoire-le-Grand  avoit  Srabo, 
ré£>rmé ,  &  que  pour  ceue  rsdfon  on  appela  auflî  chant 
iGrégorien.  Il  réfblut  de  l'introduire  dans  toutes  les  égiifès 
ide  fon  Royaume ,  à  la  place  de  leur  ancien  chant ,  trop 
lourd ,  trop  monotone ,  &  conféquemment  très-ennuyeux. 
Outre  que  le  culte  extérieur  de  la  Religion  ne  pouvoit 
que  gagner  à  ce  changement,  il  y  voyoit  encore  un  autre 
avantage ,  qui  étoit  d'établir  plus  parÊùtement  l'union  & 
la  concorde  entre  l'Églife  gallicane  &  l'Églifè  romaine. 

Le  Pape  Paul  entra  avec  emprelTement  dans  les  vues 
du  Monarque.  Il  lui  envoya  un  Antiphonier,  un  livre  de 
Répons  avec  quelques  autres  Ouvrages.  £n  même-temps 
Siméon,  un  des  plus  habiles  chantres  de  Rome,  étant 
XCnu  en  France  par  fon  ordre  >  ouvrit  une  École  de  chant 
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j^ffff^^^  à  Rouen,  où  Rémi  frère  de  Pépin,  évéque  de  cette  vîlfe 
y<S,  mit  un  grand  nombre  d'Élèves  dedinés  à  fè  répandre 
enfùite  dans  les  différentes  panies  du  Royaume,  &.  y 
donner  eux-mêmes  des  leçons.  Mais  avant  qu'ils  eufienc 
acquis  l'habileté  qui  leur  étoit  nécelTaire,  leur  maître  fiiC 
rappelé  par  le  Pape.  On  s'en  plaignit  au  Pontife,  qui 
Ep.  Pauii,  répondit ,  que  George ,  primicier  de  l'École  romaine,  étant 
tfîJAf.^jf.  mort,  il  n'avoitpu  fe  di/penfèr  de  donner  ià  place  à  Siméon^ 
qui  tenoit  le  fécond  rang  dans  cette  École.  Mais  qu'au 
reftc ,  pour  que  l'ouvrage  que  ce  dernier  avoit  commencé 
en  France  ne  demeurât  pas  imparÉut ,  il  n'y  avoit  qu'à 
envoyer  à  Rome  fès  Élèves ,  &  qu'il  veilleroit  lui-même 
tant  à  leur  entretien  qu'à  leur  inffaudion.  On  prit  ce 
parti  ;  &  la  manière  dont  le  Roi  recommanda  à  Paul  ces 
jeunes  gens ,  eft  une  preuve  qu'il  avoit  fort  à  cœur  leujÇ 
progrès,  &  les  fruits  qu'il  en  attendoit. 

Comme  cette  École  de  Rome  a  été  le  modèle  Sie 
lequel  on  a  formé  celles  que  le  règne  fùivant  vit  s'établir 
en  France ,  à  la  Cour,  à  Metz,  à  SoifTons  &  dans  quel-» ' 
ques  autres  lieux ,  il  n'efl  pas  hors  de  propos  de  la  faire 
connoître.  Dans  les  premiers  temps  il  n'y  avoit  point  de 
Chantres  dans  les  églifes ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
revenus  pour  les  entretenir.  On  commença  par  établir  à 
Rome  une  École  de  chant,  laquelle  devoit  être  commune 
k  toute  la  ville.  Lorfqu'il  y  avoit  dans  quelqu'églifè  une 
cérémonie  ou  fblennité  particulière ,  comme  une  Fête  ,• 
une  Proceffion ,  une  Station ,  on  êifbit  venir  les  Chantres 
lie  cette  École,  pour  chanter  l'Office  que  le  Pontiâï ,  oy 
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\  Con  deÊiut ,  un  Prêtre  célébroit.  Toutes  les  églifès  ÂVnTk 
profitant  de  l'avantage  de  cette  École ,  contribuoient  aullî  7^8. 
à  frais  communs  à  fà  fubriftance.  A  ù  tête  étoit  un 
Eccléfiailique ,  appelé  Primicier,  &  quelquefois  Prieur  de 
f  école  des  Chantres,  qui  étoit  toujours  un  homme  de  grande 
confidération.  Il  avoit  foin  de  choifir  parmi  les  jeunes 
gens  ceux  qui  ayoient  la  plus  belle  voix  &  le  plus  de 
diipofition  y  &  il  veilloit  également  iùr  leur  inlfarudion 
^  fur  leurs  mœurs.  Le  Bibliothécaire  Anaflafè  fèmble 
£iire  honneur  de  cet  établiflement  au  Pape  Hilaire  :  Jean 
piacre  Tattribue  exprefTément  à  Saint  Grégoire  •  le^ 
iGrand. 

Dès  que  les  jeimes  chantres ,  fUjets  de  Pépin ,  fè  furent 
perifeâionnés  en  ce  lieu,  ils  revinrent  dans  leur  patrie 
travailler  au  changement  que  le  Prince  defiroit.  Il  étoit 
jufle  que  le  premier  eifai  du  nouveau  chant  fè  fit  dans 
ia  Chapelle  royale.  Ce  fût-là  auffî,  probablement,  la 
première  École  où  l'on  en  enfèigna  la  méthode,  &  il  faut 
avouer  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  fâ  propagation  : 
car ,  outre  que  toutes  les  églifès  Ats  Gaules  fè  Êiifbient 
honneur  de  fè  conformer  à  l'exemple  de  cette  Chapelle» 
ia  plupart  de  ceux  qui  y  étoient  attachés ,  pafTant  de-là 
£ir  les  Sièges  des  principales  villes  du  Royaume ,  y 
portoient  avec  eux  l'amour  du  chant  ecciéfiaflique ,  en 
infpiroient' le  goût,  &  en  £iciiitoient  l'étude  par  les  bons 
préceptes  qu'ils  pouvoient  en  donner.  L'Hiftoire  l'a  uîi^T^o, 
remarqué  en  particulier  de  Gcrvolde,  qui  avoit  pafTé  fà 
jeuneflè  à  la  Cour  en  qualité  de  Chapelain  de  la  Reine 


24      Histoire  ecclésiastique 


j^ffji±2,  Bertrade ,  &  qui d'Évêque  d'évreux  devint  moine ,  puis 
7<  8.  abbé  de  Fontenelie ,  ou  Saint  Wandrilie.  Comme  il  avoit 
une  très-belle  voix ,  dit  l'Auteur  de  fà  vie ,  &  qu'il  avoit 
parÊiitement  appris  le  chant  pendant  Ton  fëjour  dans  le 
Palais,  il  en  établit  dans  ion  Monaflère  une  École  qui 
eut  de  la  célébrité, 
^g^  Pépin  ne  vécut  pas  aflez ,  ou  plutôt  le  refte  de  fâ  vie 

fut  trop  peu  tranquille,  pour  qu'il  pût  confommer  fon 
entreprifè.  Après  neuf  ans  entiers  de  guerre  contre  Gaifre, 
duc  d'Aquitaine ,  &  diverfès  expéditions ,  dans  une  def* 

Mm.Engd.  quellcs  il  nomma,  dit-on,  Launus,  un  de  fès  Chapelains, 

t^.J^Tu  ^  *'évêché  d'Angoulême,plus  épuifé  de  fatigues  que  de 
vieillefle ,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre  à  Saintes.  Il  fè  fit 
conduire  d'abord  au  tombeau  de  Saint-Martin  de  Tours 
pour  y  faire  fès  dévotions  :  de-là  H  alla  à  Saint-Denys; 
où  il  mourut  le  24  de  fèptembre  768 ,  entre  ies  bras 
de  Fulrade  fbn  Archiehapelain ,  &.  le  dépofitaire  de  fâ 
confiance.  Son  corps  fut  enterré  au  même  lieu,  à  la 
porte  de  l'églife ,  le  vjfàgp  conjtre  terre ,  &  dans  la  pofture 
où  fè  tenoient  les  pénitens  qu'on  nommoit  projlernés.  li 
l'avoit  ainfi  ordonné,  fi  l'on  en  croit  l'abbé  Suger,  pour 
expier  en  quelque  forte  les  entrepri/ès  que  Charles  Martel 
fbn  père  avoit  fiiites  contre  les  privilèges  des  Eglifes ,  & 

^^^^^^^^^^^  les  biens  des  Eccléfiafiiques.  • 

tHAi^EMACNE.  5^5  jg^j^  fii5^  Charles  &  Carloman ,  héritiers  de  fes 
États ,  le  fiirent  auffi  de  (on  amour  pour  la  Religion.  Le 
premier  fût  couronné  dans  l'égli/è  de  Noyon ,  comme 
roi  de  Neuftrie;  le  fécond  dans  i'égii/è  de  Soiffons, 

comme 
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Somme  roi  d'Auflrafie.  Fulrade ,  par  refped;  pour  la  Xn^TÏT 
mémoire  &  les  dernières  volontés  de  Pépin,  s'attacha  jji» 
d'abord  à  Carioman ,  qui  étoit  d'un  âge  à  avoir  beibin 
d'un  tel  miniftre.  Mais  après  la  mort  de  ce  jeune  Prince, 
dont  le  règne  ne  dura  guère  plus  de  trois  ans,  attiré, 
ainfî  que  la  plupart  des  fèigneurs  Auflraiîens,  par  les 
grandes  qualités  qui  ont  fait  donner  au  roi  de  Neuflric 
ie  nom  de  Charlemagne ,  il  k  rendit  avec  eux  auprès  de 
lui,  &  le  reconnut  pour  fbn  Souverain.  Les  mêmes 
honneurs  dont  il  avoit  joui  à  la  Cour  de  Pépin ,  l'atten^ 
dolent  à  celle  de  Charles.  Il  y  fût  nommé  Archichapelaîn, 
avec  la  même  plénitude  de  puiffance.  Le  premier  ade 
qu'il  fit  en  cette  qualité,  fut  de  demander  au  Pape  le 
follium,  pour  Tilpin  archevêque  de  Reims  ;  &  le  fbuve-  uj^. 


Fîcdoard. 
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rain  Pontife ,  en  l'envoyant  à  ce  Prélat ,  lui  marque  que 
lcv\s2ià.t  ArcMpritre  de  France  lui  a  rendu  bon  témoignage 
de  là  doiSbine  &  de  la  régularité  de  fès  mœurs.  . 

C'étoit  Adrien  I."  qui  remplilToit  alors  la  chaire  de      7Zh 
Saint  Pierre.  Expofé,  comme  Tavoient  été  fès  prédé- 
cefleurs ,  aux  vexations  du  roi  des  Lombards ,  comme 
eux ,   il   mit  toute  fà  confiance  en  la  protecSlion   du 
Monarque  François,  &  implora  fbn  fècours.  Charles 
plein  de  zh\t  pour  les  intérêts  du  Saint-Siège,  fè  détermina 
d'autant  plus  aifëment  à  6ire  la  guerre  à  Didier ,  qu'il 
avoit  des  raifbns  perfbnnelles  de  fè  plaindre  de  lui.  Il     Mon.Smr- 
entra  en  Italie  à  la  tête  d'une  armée  £^rnîîdable,  précédé  du/ne,  t.  jj, 
dans  fà  marche ,  dit  un.  de  nos  anciens  Hifioriens ,  par  ^'  '^ 
(fis  ti/éfies.  If  s  AJfifJi  ^l  Ç^^.  ^  ^^  C/uq?elms  avec 
Tome  It  J> 
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■  .  g  les  Comtes.    Les  Evéques  &  les  Abbés  y  étoient  pour 

jjj^     le   fervice  militaire,  auquel  ils  étoient , encore  obligés  à 

raifbn  de  leurs  fiefs;  les  Clercs  &  les  Chapelains  pour 

Êire  le  fervice  divin ,  porter  &  garder  les  Reliques.  Durant 

le  fiége  de  Pavie ,  où  le  prince  Lombard  s'étoit  renfermé, 

^^___^^^__^  le  Roi  alla  avec  fon  Clergé  pafTer  les  Fêtes  de  Pâques 
774'  à  Rome.  Il  y  arriva  le  Samedi  faint ,  &  fut  reçu  comme 
un  libérateur  envoyé  de  Dieu.  Le  lendemain  &  les  deux 
jours  fuivans  furent  employés  en  dévotions  dans  différentes 
égli/ès.  C'étoit  toujours  le  Pape  qui  célébroit  la  mefle 
devant  le  Roi ,  pendant  laquelle  on  chantoit  des  cantiques 
qui  ne  refpiroient  qu'éloges  ,  vœux  &  prières  pour  le 
Monarque.  Mais  le  mercredi ,  Adrien  qui  brûloit  d'envie 
de  confolider  Touvrage  encore  chancelant  de  la  domination 
pontificale ,  vint  en  grand  cortège  trouver  le  Roi  à  Saint- 
Pierre,  où  étoit  (on  logement,  &  il  le  conjura  de  fe 
fbuvenir  de  la  donation  faite  au  Saint-Siège  par  Pépin , 
&  qu'il  avoit  lui-même  folennellement  confirmée  avec 
fbn  frère.  Charles  en  ayant  fàit&rela  ledlure ,  commanda 
à  Ithier ,  un  de  it^  Chapelains ,  qui  lui  fèrvoit  de  jfècrétaire , 
d'en  drefler  un  nouvel  a6le  qu'il  figna  de  fa  main  (h). 


(h)  C*eft-a^dire ,  remarque  l'abbé  Fleury,  qu'il  y  mit  une  croix  ou  un 
monogramme  ^  car  quoique  /avant ,  il  ne  Javoit  pas  écrire.  L'abbé  VcUy 
fait  la  même  obfervaiion ,  &  ils  fê  fondent  l'un  &  l'autre  fur  un  pafîrïge 
d'Fgînard  qui ,  dans  la  vie  de  Charlemagne ,  dit  :  //  tâchoit  d'écrire  é^ 
ilfoifoit  mettre  des  tablettes  fous  fon  chevet  ^  pour  s'y  exercer  quand  il  en 
ûvoit  le  loifir  ;  mais  il  ft  peu  de  progrès  dans  un  art  qu'il  commença  trop 
tard  d'apprendre.  Cela  vcut-il  dire  que  Charles  ne  favoit  pas  même  écrire- 
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&.  fit  figner  par  tous  les  Évêques ,  les  Abbés  &  les  "XÎTnÎT 
Seigneurs  de  fà  fuite.  Il  bai/à  avec  refpeâ:  cet  écrit,  &  -^j^ 
je  mit  d'abord  fur  l'autel ,  puis  fur  le  tombeau  du  prince 
des  Apôtres  ;  promettant  avec  ferment  qu'il  confèrveroit 
au  Saint-Siège  tout  ce  qui  y  étoit  contenu.  II  donna 
ordre  enfiiite  au  même  Ithier  d'en  emporter  avec  lui 
une  copie  écrite  die  la  main  du  Scriniaire,  c'efl-à-dire , 
du  Garde  des  Archives  de  l'églifè  de  Saint-Pierre. 

Une  fi  belle  offrande  fût  fuivle  de  la  prifè  de  Pavie, 
idont  le  Roi  étoit  revenu  prefTer  le  fiége ,  &  de  la  conquête 
du  royaume  dts  Lombards,  que  Didier  abandonna  au 
vainqueur,  fè  mettant  lui,  fà  femme,  fà  fille  &.  tous  fès 
tréfbrs  à  fà  difcrétion.  Charles    alla    au  mont    Caflih  ,  .  ÇJ^-  ^".0'' 

l  Ir    C  ClX 

rendre  grâces  à  Dieu  de  fes  fiiccès.  Il  confirma  tous  les 
privilèges,  dont  Pépin  fbn  père  avoit  honoré  les  religieux 
de  ceue  Abbaye;  &  s'étant  recommandé  à ieurs prières  , 
il  repaffa  en  France ,  moins  flatté  de  la  nouvelle  couronne 
qu'il  fe  voyoit  (ùr  la  tête ,  que  des  titres  de  défenfeur  & 
de  bienfaiteur  du  Saint-Siège ,  qu'il  venoit  d'acquérir.  _ 

Après  fept  années,  pendant  lefquelles  ce  laborieux      78 !• 
Prince  avoit  été  obligé  d'avoir  fans  cefTe  les  armes  à  la 
main ,  voyant  que  tout  étoit  tranquille  dans  fès  États ,  il 
profita  de  cet  intervalle  de  repos ,  pour  aller  encore 
célébrer  les  Fêtes  de  Pâques  à  Rome.  Il  y  mena  avec 

fon  nom  !  Les  fàvaiis  Auteurs  de  l'Hiftoire  littéraire  de  la  France 
(Tome  IVy  p.  jjo )  ont  démontré  qu'il  fellcit  entendre  autrement 
ce  paiTage.  Qu'on  réponde  du  moins  i  leurs  raifons  fi  on  ne  les 
liouve  pas  convaincantes» 


liS       Histoire  ecclésiastique 


\fifi±^  lïû  la  reine  Hiidegarde ,  &  Ces  deux  fils  Carloman  2E 
.784  Louis.  Le  Pape»  à  fà  prière,  baptiû  le  premier  de  ces 
deux  Princes,  &  en  fût  le  parrain,  changeant  fbn  nom 
de  Carloman  en  celui  de  Pépin,  qui  étoit  fingulièrement 
cher  à  l'Églife  romaine.  A  cette  cérémonie  il  ajouta 
celle  de  l'ondtion  royale  qu'il  donna  à  Tun  &  à  l'autre. 
Pépin  fiit  proclamé  roi  de  Lombardie,  &  Louis  roi 
d'Aquitaine.  Tel  étoit  le  defTein  de  Charles.  Le  détail 
de  ^s  motié  n'appartient  point  à  cet  Ouvrage  ;  mais 
ce  que  nous  ne  devons  pas  omettre,  c'eft  l'avantage 
îneflimable  que  la  Chapelle  du  Roi ,  ou  plutôt  toute  la 
Nation ,  tira  de  ce  voyage ,  par  l'acquifition  que  le 
.  Monarque  y  fit  du  célèbre  Alcuin  ,  le  principal  reflaur 
rateur  des  Lettres  en  France. 

Ce  do<5te  Anglois  étoit  allé  à  Rome  demander  le 
jpal/ium  pour  £ambalde  ,  archevêque  d'Yofc.  A  foa 
retour ,  il  pafTa  à  Parme  où  le  Roi  fe  trouvoit  alors.  Les 
Crands  hommes  ne  font  pas  long-temps  à  fe  connoître. 
Dans  les  conférences  qu'ils  eurent  enfemble ,  Alcuin 
fut  enchanté  des  belles  qualités  de  Charles,  &  Charles 
découvrit  tout  ce  que  valoit  Alcuin.  Il  l'attira  à  fâ 
Cour,  &  pour  l'y  fixer,  l'ayant  feit  fon  Chapelain  , 
quoiqu'il  ne  fût  que  Diacre  ("ij,  il  lui  donna  les  abbayes 

^ij  Dans  prefque  toutes  fës  lettres,  Alcuin  Ce  qualifie  lui-même 

humil'ts  Levita.  On  en  a  une  qui  lui  fut  écrite  au  plus  tôt.  l'an  7pp, 

dnq  ans  avant  là  mort ,  par   Elipand  de  Tolède ,  dont  l'adreffè  eft  : 

A  All/'m,  Diacre,  non  Minijhre  de  Jéfus-Chrift ,  mais  de  Beatus  :  Àati- 

phraflus  m  nouvel  Arius,  falut,  s'ilfe  convertit  de  fon  erreur.    Aiuâ 
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de  Ferriercs  &  de  S.*  Loup  de  Troies,  le  monaftère  de  an  né» 
S.*  JofTe  en  Ponthieu;  &  dans  la  iùite  la  célèbre  abbaye  j^i 
de  Saint  -  Martin  de  Tours ,  après  la  mort  d'Ithier  qui 
en  étoit  pourvu.  Mais  ce  qui  étoit  bien  au-defius  de 
toutes  ces  grâces ,  c'eft  qu'il  l'honora  comme  fbn  maître  « 
&  qu'il  vécut  toujours  avec  lui  dans  la  plus  intime 
Êimiliarité. 

Il  ne  paroît  pas  que  l'archichapelain  Fulrade  ait 
accompagné  le  Roi  dans  aucun  des  deux  voyages  dont 

répondoic  cet  héréfiarque  à  un  Écrit  plein  de  potitefle  &  de  chanté 
qu'AIcuin  lui  avoît  envoyé  (Hijl.de  tÉglife  gallic.  tomeV,  p*  4S )• 
Cependant  on  trouve  dans  la  vie  de  ce  (avant  homme  un  trait  d'où 
on  a  cm  pouvoir  infi^rer  qu'il  a  été  prêtre.  C'eft  dans  l'endroit  où 
Ton  lit ,  qu'un  jour  Chariemagne  étant  à  Tours  ^  voulut  communier 
avec  les  princes  fès  enfâns  »  dans  une  des  églifës  du  monaflère  de 
Samt-Manin,  dédiée  à  Saint-Etienne;  &  que,  comme  Alcuin  préfènr 
toit  la  communion  à  Loub,  qui,  plein  de  piété  &  de  modeAie^Iui 
baifa  la  main  ,  il  dit  à  Sigulfe  qui  Taflifloit  :  tout  homme  qui  s* humilie 
fera  exalté;  prédifant  la  grandeur  future  du  jeune  prince.  Quelques- 
uns  ont  penfé  qu* Alcuin  ne  fàifoit-Ia  que  la  fbnéHon  de  diacre,  & 
que  ce  qu'il  préfenta  à  Louis  étoit  feulement  Tablution  &  non  la  com« 
munion.  C'eft  le  (entiment  du  P.  Mabiilon;  maisDom  de  Vert^  religieux 
de  Cluni,  foutient  d'après  le  P.  le  Cointe,  M.  de  Cordemoi  &  quel- 
ques autres,  que  c'étoit  la  communion  qu'AIcuin  adminiftra  au  Roi  & 
à  fes  cnfàns,  &  qu'il  eft  évicknt  par  le  texte  de  (à  vie  que  ce  n'étok 
pas  lui  qui  afiiiloit  Siguife  ,  mais  que  c'étoit  Sigulfe  qui  l'afliftoit. 
F.  la  Dijfert*  de  Dom  de  Vert  fur  les  mots  de  Alejfe  &  de  Communion  9 
p.  2y6.  Voici  ce  femble  ce  qui  doit  décider  fa  queflion  :  on  lit  dans 
la  Chronique  de  Centule  ou  de  Saint-Riquier  (Spicil.  t.  IV,  p.  472): 
XI Y  Kalcnd.  junii  obiit  Albhm  qui  &  Alcpinus  Abbas,  Leyita^^ 
JlicMchus,  X 
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j^^^i^^  nous  venons  de  parler ,  quoique   ce   prince  y  eût  été 

781.     ^^^  ^^  '^  P'^^  grande  partie  de  fa  Chapelle.  Son  âgé 

fans  doute  ne  le  rendoit  plus   propre  à  une  vie  aufli 

iambulante  que  celle  que  Charles  menoit.  Le  repos  que 

lui  procuroit  l'abfence  de  la  Cour,  fut  confacré  à  la 

^^   ^  décoration  de  fbn  abbaye  de  Saint-Denys.  Il  en  acheva 

rÉgi.  gaUic.  l'églife ,  bâtit  une  belle  tour  pour  les  cloches ,  &  fît 
faire  par  le  moine  Airard  les  portes  d  airain  que  I  on  y 
voit  encore.  Ses  libéralités  ne  fe  bornèrent  pas  à  ces 
ouvrages.  On  conferve  Toriginal  de  fon  teflament  daté 
d'Hériflal,  la  neuvième  année  du  règne  de  Charles  en 
France,  &  la  quatrième  de  fbn  règne  en  Lombardie,; 
c'eft-à-dire.  Tan  777*  H  y  lègue,  à  la  même  Abbaye, 
la  plupart  de  fès  grands  biens,  &  lui  fbumet  fept  ou  huit 
Monaflères  qu'il  avoit  fondés  ou  rétablis  dans  l'AlfàcÇ 
&  dans  les  Vofges. 

Son  zèle  pour  le  maintien  des  droits  de  cette  fàmeufe 

Abbaye  lui  fit  fbutenir  contre  Erchenrad,  évêque  de 

Paris ,  un  procès  qui  occafionna  un  jugement  célèbre. 

JVotîce  des  II  s'agifToit  d'un  petit  Monaftère  nommé  PlnijîrOMPleffis, 

fl^Tce,  *  aux  environs  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  dédié  fous  le 
nom  de  la  Vierge  &  de  Saint-Pierre.  L'Évêque  préten- 
doit  qu'il  avoit  été  donné  à  fà  Cathédrale  par  un  franc 
nommé  Aderald.  L'Abbé  le  revendiquoit  en  faveur  de 
fbn  Abbaye,  &  produifbit  auffi  une  donation  faite  par 
un  autre  franc  appelé  Hagadïe.  La  caufè  portée  au  Tribunal 
de  Charles,  parut  fi  douteufë  que  ce  Prince  ordonna 
dans  un  plaids  tenu  à  Duren  dans  le  duché  de  Juliers, 
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!e  28  de  juillet  775,  qu'on  auroit  recours  au  jugement  T  T^ 
de  la  croix  pour  la  décider.  Ce  jugenjent  s'exécuta  dans  la  ~g>^ 
chapelle  même  du  Roi.  Pendant  que  Harnaud ,  chapelain , 
récitoit  des  pfeaumes  &  d'autres  prières ,  deux  hommes , 
dont  l'un  dcfendoit  les  droits  de  l'églifè  de  Paris ,  l'autre 
ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  tenoient  les  bras  étendus 
en  forme  jJe  croix.  L'athlette  de  i'évêque  de  Paris  ^ 
incommodé  Je  premier  de  cette  gênante  poilure ,  baiflà 
les  fiens ,  tandis  que  celui  de  Fulrade ,  plus  fort  apparem« 
ment  &  plus  nerveux ,  refloit  immobile.  Auffitôt  le  Roi 
prononça  que  l'Égliiè  de  Saint-Denys  avoit  meilleur  droit 
que  celle  de  Paris.  Tel  étoit  un  des  moyens  qu'on 
employoit  en  ce  temps-là  pour  décider  des  queflions 
de  juri/jjrudence.  L'air  de  religion  qu'on  afïèâoit  de  lui 
donner,  fâifoit  qu'on  Vzppeloit/u^emem  Je  Dieu,  &  qu'on 
le  croyoit  inÊiillible.  II  e(l  étonnant  qu'un  auiïi  grand 
prince  que  Charlemagne  ait  laifle  à  fon  fùccefleur  là 
gloire  de  profcrire  un  u/àge  fi  peu  raifonnable. 

Fulrade  mourut  le  1 6  de  juillet  784 ,  &.  fut  inhumé 
à  Saint-Denys.  Alcuin  orna  (à  fépulture  d'une  épitaphe     ApudDu- 
où  H  l'appelle  gardien  de  la  Sainte-  Chapelle  du  Palais,  p,  ô/o.      * 
II  eft  très-probable  qu'il  ne  fit  jamais  profeflion  de  la 
vie  monaftique  :  car  l'abbaye  de  Saint-Denys  étant  dans        ■    '   ' 
ce  temps-là  tombée  dans  le  relâchement ,  on  n'y  prenoit 
ordinairement  que  l'habit  de  Chanoine.  Ce  ne  fut  qu'au     jfuji.  dé 
Concile  de  Paris ,  tenu  en  829,  fous.Louis-le-Débon-  [fy^p'i^f^ 
naire  que  fut  formé  le  deffein  d'y  rétablir  la  difcipline 
régulière.  £t  quelle  peine  n'eut-oo  pas  à  l'exécuter  l 
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A^^^^  Mais  pour  n'avoir  pas  été  moine,  Fulrade  n'en  fut  pa» 
784.  moins  un  fàint  abbé.  Audi  eft-il  honoré  d'un  culte 
religieux,  à  Leberaw,  monaftère  d'AI/àce,  qu'il  avoit 
fondé,  &  où  l'on  a  tran/porté  dans  la  fuite  fès  reliques* 
.Une  remarque  finguiière  qu'on  a  faite  à  fbn  fùjet,  c'cfl 
qu'il  efl  le  feul  des  Abbés  de  Saint  -  Denys  qui  fbic 
reconnu  pour  Saint ,  tandis  que  Mathieu  Paris ,  Écrivain 
du  treizième  fiécle,  comptoit  dès-lors  dix  rois  d'An-* 
gleterre  regardés  comme  tels. 

Son  fùccefTeur  dans  la  dignité  d' Archichapelain  ,  îat , 
[Angelramne  ou  Enguerran  illuflre  François ,  neveu  du 
célèbre  Saint  Chrodegand  &,  comme  lui,  évéque  de 
Metz.  £n  l'arrachant  à  fbn  troupeau,  pour  le  fixer  à 
la  Cour ,  Charles  fèntit  le  coup  qu'il  portoit  à  la  difci-, 
pline  ecclé/îaftique ,  qui  fait  de  la  réHdence  un  des 
devoirs  les  plus  elTentiels  de  l'Épifcopat.  Il  s'adreflà 
au  pape  Adrien  pour  en  obtenir  une  di/penfè  en  faveur 
du  Prélat.  Ce  Pape  devoit  tout  au  Monarque.  Non<< 
feulement  il  accorda  la  di/penfè  ;  mais  pour  autori/èr 
davantage  le  féjour  d'AngeIramne  dans  le  Palais ,  il  l'y 
pomma  fbn  Appcri/iaire» 


^85.  Cependant  le  zèle  des  évéques  François  s'alarma  dil 

choix  que  le  Prince  £iifbit  de  leur  confrère;  tant  les 
maximes  de  la  fàinte  &  vénérable  antiquité  étoient  encore 
refpedées  dans  les  Gaules  ,  malgré  l'ignorance  &  (a 
groflîèreté  des  temps.  On  accufà  ouvertement  Angel- 
famne  de  violer  les  Canons  en  acceptant  une  charge 

incompatibiç 
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incompatible    avec   les   obligations   d'un  'Évêque  ,    &  'ai^néz 
l'accufàtionflit  portée  au  Saint-Siège.  Tout  favorable  que      785. 
dût  être  ce  Tribunal  à  Taccufé,  celui-ci  fe  vit  dans  la 
néceffité  de  fè  juflifier.  II  le  fit  par  un  mémoire  cju'on 
a  imprimé   dans  la  colleélion  des  Conciles.  C'eft  un 
recueil  de  quatre-vingts  Canons ,  à  la  tête  duquel  on  lit  : 
Capitules  du  pape  Adrien ,  reaieillis  des  Canons  grecs  &  Condl  t.  VI, 
latins,  des  Conciles  romains ,  des  Décrets  des  papes  &  des 
princes  de  Rome^  qui  ont  été  donnés  à  Rome  par  le  bienheureux 
pape  Adrien,  à  Ingelramne  évêque  de  Meti,  le  XIII 
des  Kalendes  d'oéiobre ,  IndiéiionXl  (  c'eft-à-dire ,  le  19  de  la  France, 
de  fèptembre  78  5  ) ,  lorfqu'on  exwninoit  fa  caufe.  Quel-  ^\^^'P'  '7S- 
ques  exemplaires  portent  que  ce  fut  Angelramne  lui-même 
qui  les  pré/enta  au  fbuverain  Pontife  ;  &  cela  eft  plus 
vrai/èmblable,  parce  qu'il  efl; naturel  que  ce  fbit  laccufé 
qui  fourni  (Te  fes  défenfès  à  ks  Juges  ^  &  non  pas  que 
les  Juges  les  fourniffent  à  l'accufë.  Sans  entrer  dans  le 
détail  de  ce  que  contiennent  ces  Canons ,   il   fuffit  de 
dire  qu'ils  font  pre/que  tous  tirés  des  Éiufles  décrétales 
qui  commençoient  à  paroître   en   France  ,  &  dont  on 
fit  u/àge  alors  pour  la  première  fois.  De-là  vient  le  peu 
d'eftime  que  le  célèbre  Hincmar  faifoit  de  ce  recueil. 
Selon  lui ,  la  plupart  des  articles  fe  contredifènt ,  &  font 
contraires  aux  Saints  Canons,  &  aux  règles  obfèrvées 
dans  les  jugemens  eccléfiaftiques.  II  ne  laîITa  pas  néan- 
moins de   fè    répandre   en   peu    de  temps  dans  toute 
i'Églife  gallicane,  &  de  fermer  la  bouche  aux  cenfèurs 
Je  la  conduite  du  nouyel  Archichapelain. 

Tome  L  li 
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• \ —       Charles  alla  pour  la  troifième  fois  paflcr  les  fêtes  de 

g  Pâques  à  Rome.  II  lui  fèmbloic  qu'une  fi  grande  folennité 

ne  pouvoir  être  dignement  célébrée  que  dans  le  centre 
même  de  la  Catholicité.  Sa  Chapelle  Ty  jfiiivit  à  l'ordi- 
naire.  Une  conteftation   qui  s'éleva  pendant  le  féjour 

op.  Duchefne,  qu'il  y  fit ,  entre  fes  chantres  &  ceux  du  Pape ,  montre 
//^'  75*  ^^»jj  y  a  eu,  dans  tous  les  temps ,  plus  que  de  rémulation 
entre  les  muficiens  luliens  &  les  muficiens  François. 
Malgré  les  foins  de  Pépin ,  on  avoit  Êiit  dans  les  Gaules 
peu  dé  progrès  dans  Tart  du  chant.  Quelques  églifes^ 
par  attachement  pour  leur  ancienne  routine ,  avoient  reiiifé 
de  recevoir  le  chant  grégorien.  D'autres  en  le  recevant 
l 'avoient  mêlé  avec  le  gaulois ,  &  par  ce  mélange  bizarre 
les  avoient  rendus  tous  deux  méconnoifTables  ;  la  plupart  ^ 
après  l'avoir  reçu ,  avoient  négligé  de  le  cultiver.  Enfin, 
on  peut  dire  en  général  que  notre  nation  étoit  alors 
encore  dans  l'enfance  par  rapport  à  la  mufique.  Mais 
comme  les  enfans  admirent  tout ,  Éiute  d'avoir  l'idée  de 
quelque  chojfè  de  mieux,  les  chantres  François  étoient 
enthoufiafmés  de  leur  chant,  malgré  fès  défauts.  Ils  por- 
tèrent ce  préjugé  à  Rome  ,&  osèrent  le  foutenir  contre 
les  chantres  du  Pape  dont  ils  fe  moquoicnt.  Ceux  -  ci 
répondirent  que  le  chant  qu'ils  fuivoient,  étoit  exadement 
le  même  que  celui  que  Saint  Grégoire  leur  avoit  enfeigné , 
&  ils  fè  railloient  à  leur  tour  des  chantres  du  Palais  , 
en  leur  difànt  qu'au  lieu  de  l'apprendre,  ils  n'avoicnt 
lait  que  le  corrompre.  Ils  n'oublièrent  peut-être  pas  ce 

VuaS.Greg.  reproclic  de  Jean   Diacre,  que  les gofiers françois  trop 
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fiîJes ,  ir  toujours  arrops  de  vin  (k),  éioknt  plus  propres  ^^^ 
à  mirer  ie  fracas  que  font  des  charrettes  qui  roulent  dans  g-^ 
des  lieux  rabotteux ,  quà  produire  des  fons  doux  & 
agréables.  La  querelle  ,s'échaufFa;  on  fe  dit  à^s  injures 
de  part  &  d'autre.  Les  romains  traitoient  les  françois 
d'hommes  groffiers,  qui  ne  fàvoientpas  mieux  vivre  que 
chanter;  &  les  françois,  fe  prévalant  de  l'autorité  que 
leur  maître  avoit  dans  Rome,  n'étoient  pas  d'humeur 
de  foufFrir  des  reproches  qu'ils  regardoient  comme  às% 
înfultcs.  Le  Roi  inftruit  du  différend ,  voulut  en  être  le 
juge.  II  fitvenir  {ts  chantres ,  &leur  propofa  cette queftion  : 
Dites-moi  quel  ejl  le  plus  pur ,  ou  de  lafource  ou  du  ruijfeaiL 
qui  en  coule  !  Ils  répondirent  que  c'étoit  la  fburce  ,  &  que 
ie  ruifleau  étoit  d'autant  moins  pur  qu'il  s'en  éloignoic 
davantage.  Eh  bien  j  reprit  le  Prince ,  avoue^-donc  quâ 
Rome  étant  lafource  du  citant,  il  doUy  être  infiniment  plu^ 
parfait  que  le  votre,  qui  n'en  ejl  qu'une  émanation. 

Pour  leur  faire  encore  mieux  fëntir  qu'ils  avoient  tort^ 
il  pria  le  Pape  de  lui  donner  Ats  chantres  romains ,  qu'il 
«mmeneroit    avec  lui  pour  enfeigner  aux  françois  leur 


(k)  Saînt-Ificlore  (de  EccUf.  Offic.lib.  II ,  cap.  XI  j)  rapponeque 
hs  anciens  jcûnoient  la  veille  qu'ils  dévoient  chanter,  &  n'iifoient  dans  leur 
vivre  ordinaire  que  de  légumes,  afin  d'avoir  la  voix  plus  nette  &plusfiexible  ; 
d'où  vient  que  les  Gentils  appeloient  les  chantres ,  mangeurs  de  fèves 
(fabarii).  Les  Italiens  à  qui  la  fobricté  coûte  peu ,  fe  font  toujours 
aifément  accommodés  de  cette  méthode  ;  mais  il  y  a  grande  apparence 
que  les  chantres  de  Charlemagne  n'y  étoient  pas  plus  accoutumés  que 
ceux  de  notre  temps. 


Ei: 
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art  dans  toute  fa  pureté.  Théodore  &  Benoît  ctoîcnt  ce 
7  87.  4^'^'  y  ^^^"  ^'^^^  ^^  P'^^  habile  à  Rome.  Adrien  les 
lui  donna  avec  des  Antiphoniers  de  Saint  Grégoire,  qu'il 
avoit  notés  lui-même  à  la  romaine  (IJ.  Charles  de  retour 
en  France  mit  Tun  de  ces  chantres  à  Metz  pour  l' Auf- 
trafic,  &  l'autre  à  Soiflbns  pour  la  Neuftrie ;  ordonnant 
à  tous  les  maîtres  de  chant  de  fon  Royaume ,  d'apprendre 
d'eux  l'art  de  chanter  ,  &  de  leur  apporter  tous  les 
Antiphoniers  pour  les  corriger. 

On  doit  croire ,  qu'avant  d'envoyer  ces  deux  cliantres- 
à  leur  deftination ,  il  les  retint  quelque  temps  auprès  de 
lui  pour  inflruire  les  clercs  de  fà  Chapelle.  Il  eft  certain 
en  effet,  qu'il  fè  forma  dans  le  Palais  une  École  de 
chant ,  qui  perfe6lionna  tellement  la  p/àlmodie ,  que  les 
premières  églifes  des  Gaules  s'emprefsèrent  d'imiter  dans 
la  célébration  de  l'Office  >  la  manière  dont  il  étoit  célébré 
à  la  Cour.  Leidrade ,  archevêque  de  Lyon ,  qui  en  avoit 
été' témoin,  tant  qu'il  exerça  dans  le  Palais  la  fondion 
de  Bibliothécaire,  rendant  compte  à  Charles  de  tout  ce 
CcncV,  qu'il  avoit  fait  en  i^veur  de  fon  églifë ,  lui  dit  :  j'ai  éiabli 
v.iQz!        <^^'^  Le  Ole  S  ou  Ion  enjci^nc  le  chant  (mj;  dr  maintenant  on 

(l)  Ou  voit  par-là  qu'il  y  avort  dès-lors  des  notes  pour  le  chant  ; 
mais  elits  étoient  bien  différentes  de  nos  notes  muficalcs  modernes. 
Ce  n'ed  que  vers  Tan  1025  que  Gui,  ditTArétîn,  inventa  les  lignes 
&  les  fix  fiimeufes  fyllabes  ut,  te,  ml ,  fa ,  fol ,  la  ;  &  les  figures  ou 
caradlères  que  nous  nommons  aujourd'hui  rotes ,  ne  font  connus  que 
depuis  1330.  Voyei  le  Gendre,  Alceurs  des  François, p.  i g  i., 

(m)  Cet  éiabliiTcment  fubliflc  encore  à  Lyon,  fous  le  nom  de 
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pfalmûdie  dans  ma  Catliédrale ,  è^  autant  quil  cjl  pojjïble ,  ~        T^ 
on  y  fait  le  fervice  Divin  fuivant  le  rit  de  votre  Chapelle.      ^g-^ 
Chaque  Évéque  en  fît  probablement  autant  dans  fon 
diocèfè.    Par  ce  moyen  le   chant  grégorien  fut  reçu , 
enièigné ,  cultivé  fi  univerfèliement  &  avec  tant  de  fuccès , 
que  bientôt  on  ne  le  nomma  plus  que  le  chant ,  ou  la 
note  françoife ,   fiiivant  le  témoignage  d*un   Auteur  du    ^w*  ^^^^ 
temps.  Il  eft  vrai  qu  il  remarque ,  qu  on  ne  parvmt  jamais  v  II,  p.y^. 
en  France  à  la  perfection  du  chant  fits  Italiens.  Ceux 
qui  en  approchèrentle  plus  furent  les  Chantres  de  lecole 
de  Metz.   Aufli  cette  Ecole  furpafTa-t-elIe  en  célébrité 
toutes  celles  des  Gaules- 
Ce  changement  fraya  les  voies  à  un  autre.  L'églife 
Gallicane  diiFéroit  de  régli/e  Romaine,  non-feulement 
par  le  chant ,  mais  par  la  liturgie.    Cette  variété  venoit 
de  ce  que  le  rit  Eccléfiaflique  n'ayant  encore  rien  de 
fixe,lorfque  nos  premiers  Evêques  arrivèrent  dans  les 
Gaules,  chacun  d'eux  établit  un  rit  particulier,  c'efl-à- 
dire  plus  ou  moins  de  prières  &  de  cérémonies  exté- 
rieures   dans   la    célébration    iiit^    Saints  -  Myflères    & 
l'adminiflration    des    Sacremens  ,  fiiivant  qu'il  le  crut 
néceffaire  pour  la  majeflé  du  culte  &  l'édification  àt% 
fidèles.  Saint  Grégoire-le-Grand  ,  bien  loin  de  blâmer 
les  diver/ès  pratiques  qui  s'obfèrvoient  à  cet  égard  dans 

Manecanterie  ;  nom  comporé  des  deux  mots  latins  mane,  cantaxe.  C  eft 
une  efpèce  de  Séminaire,  où  une  nombreufc  feunefle  dcftîne'e  à 
compofer  le  Clergé  de  la  Cathédrale ,  reçoit  une  éducation  convenable 
à  fa  vocation,  &eft  formée  particulièrement  à  Técude  du  chant  par  cœur» 
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\^^^^  difiërentes  églifes ,  recommanda  à  Auguftin ,  Apôtre  de 

-g-      r Angleterre,  de  recueillir,  foit  dans  les   Gaules,  fbît 

Labbe  t  V  ^^'^^^^  •  ^^^'  ^^  ^  ^"^  paroîtroit  pieux  &  édifiant ,  & 

Co/fc/Y.  co/.  j['en  faire  ufàge  dans  la  nouvelle  églife  qu'il  alloit  fonder, 
quoique  cela  ne  fût  pas  fîiivi  à  Rome  :  c^ir,  dit  ce  grand 
Pape ,  //  ne  faut  pas  être  attaché  aux  chofes  à  caufe  des 
lieux  ;  mais  il  faut  aimer  les  lieux  à  caufe  des  bonnes  chofes" 
quon  y  trouve.  Charles  jugeant  au  contraire  que  dans  le 
culte,  comme  dans  la  croyance,  la  diverfité  peut  donner 
occafion  à  des  conteftations  fcandaleufès  ,  &  qu'il  ne 
(auroît  y  avoir  trop  d'uniformité  entre  les  Eglifès  parti- 
culières &  rÉglife  romaine ,  mère  &  maître/Te  de  toutes 
les  autres^  Charles,  dis-je ,  voulut  que  le  rît  ou  la  liturgie 
de  Rome ,  fût  feule  obfèrvée  dans  toute  l'étendue  de 
(es  États.  Il  demanda  au  pape  Adrien  le  Sacramentaire 
de  Saint  Grégoire ,  &  il  ordonna  qu'on  le  fùivît  dans 
l'adminiftration   du  Baptême  &  des  autres  Sacremens. 

Capkuiiv,  Un  de  {ts  capitulaires   enjoint   de  fe   conformer  aux 

ufages  de  Rome  pour  la  mefTe.  Un  autre  porte  la  même 

injondion  en  général  pour  tous  les  offices,  fbitdujour, 

^    fbît  de  la  nuit.  Enfin ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  la 

réformation  qu'il  avoit  entreprifë ,  il  fit  faire  avec  le  plus 

Mal}!!,    grand  foin,  par  le  diacre  Paul  Warnefrid,  un  homiliaire 

yf/2^^|9. 1. 1,  Q^^  recueil  de  leçons  tirées  àts  fàints  Pères ,  pour  le  cours 
de  l'année  &  les  principales  Fctes,  &  il  l'envoya  à  toutes 
les  églifes ,  avec  ordre  de  s'en  fèrvir  à  la  place  dq  ces 
leçons  apocryphes  &  peu  corredes  ,  qu'on  chantoi^ 
aiuparavant  aivc  nodurnes. 
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Il  n'étoit  pas  poflible  qu  il  n'éprouvât  quelque  contra- 


Année 
didion.   En  matière  de  religion  fur-tout,  on  cft  fi  attache         g 

aux   anciennes   coutumes ,   que  la  moindre   nouveauté 

porte  avec  elle  i^alarme  &  le  trouble.  Quelle  émotion 

i'Efpagne  ne  vit- elle  pas  dans  les  eiprits ,  lorfque  Al-     Boiiand. 

phonfe  VI,   roi  de  Léon  &  de  Caftille,  réfolut  d  y  ^'.  ^^^"àr^ 

faire  recevoir  l'office  Romain  à  la  place  du  Muzarabe  î  ^^^* 

Les  Conciles  prononcèrent ,  le  Souverain  ordonna  »  fans 

que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  autorités  pût  fe  faire 

obéir.   On  fut  obligé  de  remettre  Tafîàire  à  la  décifion 

d'un  combat  entre  deux  champions ,  dont  Tun  tiendroic 

pour  le  rit  romain ,  Tautre  pour  le  rit  gothique.  L'évène^ 

ment  n'ayant  pas  répondu  aux  intentions  du  Prince ,  on 

eut  recours  à  une  autre  voie ,  qui  fut  de  jeter  au  feu 

les  deux  livres  liturgiques ,  avec  convention  de  donner 

la  préférence  à  celui  qui  réûfleroit  aux  flammes.   Au 

grand  contentement  du  Clergé  &  du  peuple  Espagnol  ^ 

on  vil  l'office  Muzarabe  fortir  encore  triomphant  de  cette 

épreuve.  Le  procès  auroit  dû  être  fini  ;  mais  comme 

Alphonfè  qui  ne  tenoit  pas  fbn  protégé  pour  battu , 

quoiqu'il  eût  fuccombé   deux  fois  »   perfîiloit  toujours 

dans  fz  réfolution  ,  il  fallut  enfin  compofer.    Les  fèpt 

principales  églifes  de  Tolède  demeurèrent  en  poffeffion 

de  leiu-  ancienne  liturgie;  le  rit  romain  fut  introduit  dans 

toutes  les  autres  (n). 

(n)  Alphonfè  fil  ce  changement  pour  complaire  aux  papes  Gré- 
goire VII  &  Urbain  II  qui  Tavoient  fon  à  cœur,  &  à  la  reine 
Confiance  fa  femme;  qui  ne  le  defiroit  pas  moins.    Une  des  raifon^ 
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Année        ^"  "'^"  ^^"^  P^^  ^"  France  à  dts  excès  fi  contraîres 

787.      au  bon  fens.  II  n'efl:  pas  même  croyable  que  Charles 

ait  eu  befbin  d'u/èr  en  cette  occafion,  ni  de  menaces^ 

Lib.V  cji.  ^^  ^^  fupplices,  comme  la  écrit  Guillaume  Durand.  S'il 
n'eut  pas  dans  le  moment  tous  les  fufïrages ,  fbn  autorité 
étoit  trop  re/pedée  pour  ne  pas  prévaloir  bientôt  à  ratta- 
chement, que  pouvoient  avoir  certaines  églifès  pour  leurs 
anciennes  pratiques.  D'ailleurs ,  par  l'introduélion  de  la 
liturgie  romaine  ,  le  rit  gallican  ne  fut  pas  totalement 
aboli  ;  le  Prince  laifla  à  chaque  diocèfe  la  liberté  d'en 
conferver  tout  ce  qui  pourroit  s'allier  avec  l'ordre  obfervé 
dans  le  Romain.  De -là  vient  cette  variété  d'u/àges  & 
de  cérémonies  qu'on  remarque  encore  dans  les  différentes 
églifès  du  Royaume,  quoique  le  fond  de  la  liturgie 
ïbît  par-tout  le  même.  La  chapelle  du  Palais ,  qui  avoir 
embrafTé  la  première  le  nouveau  rit ,  l'a  confèrvé  fans 
mélange  jufqu'au  règne  de  Saint  Louis ,  fous  lequel  il 
paroît  que  l'ufage  Parifien  y  fut  introduit,  peut-être  par 
les  Dominicains  qui  le  fiiivoient  eux-mêmes,  &  qui 
avoient  alors  grand  crédit  à  la  Cour.  Mais  depuis  le 
règne  de  Henri  III,  au  moins ,  elle  efl  revenue  au  pur 
romain ,  comme  à  celui  qui  lui  convenoit  le  mieux  à 
tous  égards. 

**    '  ■  ■  ■  ■         ■    ■  ■■        Il  I.  ■     .       ■  ■         a 

de  cette  Princefle,  qui  étoit  françoile  ,  c'eft  qu'on  donnoit  alors  en 
Espagne  à  l'office  romain  le  nom  é' office  gûllican ,  parce  qu'il  c'toit 
^crit  en  caradères  gallicans;  lefquels  furent  aufli  inirocliuts  dans  ce 
Royaume,  à  la  place  des  caradlcres  gothiques,  par  im  décret  du 
Concile  tenu  à  Lcon  en  1 05  r , 

Après 
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Après  avoir  donné  au  culte  extérieur  de  la  Religion  "aiTnéT 

une  nouvelle  face,  Charles  tourna  Ces  foins  du  côté  des      785. 

Miniftres  de  ce  culte,  dont  Tignorance fur-tout  défiguroît 

le  cara6lère  fàcré ,  &  le  rendoit  méprifable.  Le  Moine    ^P'  Duch. 

de  Saint  -  Gai  afTure  qu'on  n^auroit  ofë  entrer  dans  la  '    '^' 

chapelle  de  ce  Prince ,  fi  Ton  n'avoit  fii  parÉutcment  lire 

&  chanter.  Et,  en  difànt  cela,  il  croit  nous  donner  une 

idée  fort  avantageufè  de  la  capacité  dts  clercs  qui  la 

compofoient.    C'étoit  en  effet  tout  ce  qu'on  exigeoit 

alors  d'un  Prêtre  pour  pafTer  pour  Savant.   On  prétend 

que  le  peu  qu'il  y  avoit  de  fcience  étoit  renfermé  dans 

les  Monaftères.  Quelle  fcience  que  celle  dts  moines  de 

ce  temps-là  !    Certains   d'entr'eux  préfentèrent  un  jour  ConcU.  tVI, 

T>   •  A  ,.,  •       /      j     .  r^    C0L178Q. 

au  Koi  une  requête  ,  qu  ils  avoient  fans  doute  compofee 

de    leur    mieux.    Cependant  elle  le   choqua  tellement 

par  la  barbarie  du  flyle  que,  craignant  qu'un  fî  miferable 

jargon   ne  prévalût  enfin   fiir   le   Latin ,  &  ne  rendît 

les  £iintes  Écritures  même  inintelligibles ,  il  fè  détermina 

fiir  le  champ  à  en  arrêter  le  progrès,  en  ordonnant, 

par  une  lettre  circulaire  ,  à  tous  les  Métropolitains  de 

faire  ouvrir  des  écoles  dans  toutes  les  cathédrales  &  les 

principaux  monaftères  de  leurs  provinces* 

Pour  fè  Élire  mieux  obéir,  il  employa  le  moyen  le 

plus  propre  à  rendre  la  loi  efficace ,  fon  exemple.  Secondé 

par  les  Savans  qu'il  avoit  appelés  à  fà  Cour ,  il  y  établie 

deux  écoles;  une  petite ,  où  l'on  apprenoitles  pfèaumes , 

là  noté  ou  le  chant,  l'arithmétique  &  ta  grammaire;  & 

une  grande  dans  laquelle ,  outre  ce  qu'on  riommoit  les- 

Tome  L  F 
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arts  libéraux  ^  on  enfeignoit  encore  l'Écriture  fainte. 
Clément ,  Hibernois  de  nation ,  eut  la  direâion  de  ia^ 
première.  Sts  élèves  étoient  de  jeunes  gens  choifis  dans 
toutes  les  conditions.  Nobles  ou  roturiers  on  les  recevoir 
indifféremment,  pourvu  (ju'ils  momraffent  d'heureujfes. 
difpofitions ,  parmi  lefquelles  on  comptoit  toujours  une 
belle  voix.  Un  plaifir  fingulier  pour  le  Monarque ,  dit 
MonSangd.  un  de  Ç^%  Hiftoricns ,  c'étoit  de  voir  par  lui-même,  au 
t.iJ,p.io8.  retour  de  les  campagnes,  i.accroiliement  queprenoient 
ces  jeunes  plantes.  Il  les  Êûfoit  venir  devant  lui ,  il 
çxaminoit  leurs  ouvrages ,  &  il  encourageoit  leurs  ££forts> 
par  les  récompenses  qu'il  y  attacboit. 

C'en  étoit  une  grande  que  de  pafTer  de-là  à  !a  cha- 
pelle  du  Prrnce.  Parmi  ceux  à  qui  leur  lavoir  en  ouvrit 
i'entrée ,  le  même  Hiftorien  parle  d'un  jeune  homme 
de  médiocre  exu*aâion ,  mais  en  qui  le  dé£iuc  de  naijC^ 
iànce  étoit  heureuièment  compenÊ  par  les  talens  de 
Te/prit.  11  fè  trouva  un  jour ,  dit-il ,  en  la  pré/ènce  de 
Charles  ,  comme  on  lui  annonçoit  la  nouvelle  de  la 
mort  d'un  Evéque.  Le  Roi  ayant  demandé  quelle  fomme 
le  Prélat  avoit  léguée  aux  pauvres;  on  lui  répondit  qu'il 
n'avoit  donné  que  deux  livres  d'argent:  m//) ^s'écria 
auffitôt  le  jeune  clerc  avec  une  vivacité  qui  charma  le 
Monarque,  tm  bien  petit  viatique  pour  un  Jî  ffmid  voyage^ 
Cette  répartie  lui  valut  l'Evêché  vacant ,  malgré  les- 
inftances  de  la  Reine  qui  le  demandoit  pour  un  ecclé-:; 
fiaflique  attaché  à  fbn  ièrvice^  à,  dont  la  naifTance  étpic. 
trc^-diftingwe. 
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A  la  tête  de  la  grande  école  du  Palais  étoît  Àkum  ^^^^^ 
Aotxi  nous  avons  parlé.  Charles  ne  crut  pas  que  ce  fÔf  ^g-^ 
déshonorer  le  Trône  que  d'en  defcendrepourfe  confondre 
parmi  /es  clercs ,  &  fe  rendre  comme  eux ,  difciple  d'urt 
fi  habile  maître.  Il  étudia  fous  tui  les  plus  hautes  iciences; 
&  les  fît  étudier  aux  Princes  &  PrincefTes  ies  CTifens. 
L'ardeur  avec  laquelle  il  s'y  appliqua ,  réveilla  d«  leur 
afToupiflfement  grand  nombre  de  Seignetirs  françcMS ,  & 
commença  de  leur  Éiîrfe  comprendre  que  le  fevôn*  ne 
déroge  point.  Mais  ceux  iju'elle  piqua  le  plus  d'une 
généreùfè  émulation ,  ce  furent  fes  eccléfiaftiques  de  là 
Cour.  Bientôt  ils  formèrent  de  cette  école  une  fàvante 
académie ,  où  chaque  membre ,  à  commencer  par  le  Roi, 
adopta  fe  nom  de  quelqct'un  des  Auteurs  [es  plus  célèbres 
<ié  l'antiquité,  &  tâcha  apparemment  d'en  faire  revivre 
le  goût  dans  ks  écrits.  Le  Monarque  fè  nomma  David; 
Alculn,  Flaccus  ;  Adhalard,  Auguflrn  ;  Riculfe,  Damaetas  ; 
Angîlbert,  Homère ,  &c.  Cependant  leurs  progrès,  &  les 
efforts  qu'ils  fàifbient  pour  fe  rapprocher  de  leurs 
modèles ,  ne  remplifToîent  pas  toute  l'étendue  des  vœux 
de  Charles.  Plut  à  Dieu,  difoit-ii  un  |oUr,  qtu  dans  le 
nombre  de  mes  clercs  U  fe  trouvât  dou^e  homtnes  auffif avons 
ifue  Jérôme  ^  Augufi'm.  Alcuin  l'entendant  faire  un  pareil 
ibtthatt ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  répondre  avec  quef- 
qu'émotion  ;  Eh  quoi,  Prirtce  ,  le  Créaîenr  dn  ciel  ir  de 
la  terre  n  a  eu  que  deux  hommes  de  ce  mérite ,  &  vous 
4fk  voudriez  dou^e  / 

U  ne  tint  pas  au  moins  Wwl  quêtons  ne  fafTent  tout 

F  ij 
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■       ^^     ce.  qu'on  pouvok  fàvoir  en  ce  temps -là.  C'eft  à  quoi 

78  s*     tendoîent  les  diverfes  queflions  qu'il  leur  propofbît  pai 

écrit,  fiir  rhiiloire,  le  dogme ^  la  morale >  la difcipline  1 

moyen  que  cet  ingénieux  Pnnce  avoit  imaginé ,.  &  dont 

U  fe  iervit  utilement  pour  i^cciter  les  Évéques  même  à 

i'étude  de  l'antiquité  eccléfiaflique.  G'eft  peur  la  même 

fin  qu'il  £3rma,  près  de  fà  Chapelle,  une  bibliothèque 

nombreux ,  dont  il  confia  le  foin  à  Léidrade ,  &  où  fes 

clercs   avoient  la  liberté    d'aller  à  toute  heure  puifèi; 

dans  les  Ouvrages  à^s  morts ,  des  iecours  qu'on  ne-trouve 

pas^  toujours  dans  les  maîtres  vivans.  Les  richefTes  que 

ce  tréfbr  renfermoit  auroientété  etv  grande  partie  cachées 

pour  eux  s'ils  avoient  ijgneré  le  grec.  Charles  qui  l'ent- 

tendoit  fort  bien  lui^-méme ,  voulut  qu'ils  TapprifTerit 

yffh-Lebeuf,  Vous  fape7 ,  difoit-il  k  Paul  Warftefrîd,  un  deees  excellens 

t'S*6.        ouvriers  qu  il  employa:  a  la  culture  des  Lettres,  que  notre 

fille  fe  difpofe  à  paffèr  les  mers  pour  être  Impéreurice  ;  nous 

defirons  pour  cette  raifon  que  vous  mjhruifie^  nos  clercs  dans 

la  grammaire  grecque  j,  afin  que  ceux  qui   l* accompagneroiu 

dans  ce  voyage,  n'ignorent  pas  la  latigue  du  pays  oîi  ils  iront  (o^. 

Pour  éprouver  les  progrès  qu'ils  y  avoient  faits,  un  jour 

op^Du^hffne,  ^  i'odbvc  dcs  Roîs ,  après  matines ,  ayant  entendu  chanter 

t.iJ.p.tio.  ^^^^  f^  chapelle  quelques    antiennes    en  grec  par   les 

(0)    Cette    Princefle  avoit  été  fiancée  à  l'empereur  Conflantin,. 
dans  le  voyage  que   Charles  fît  à  Rome  en  781.  On.  voit,  par  ce 
qui  eft  rapporté  ici,  que  c*étoit  un  ufage  établi  dès  ce  temps-là,  que 
lorfque  nos  Rois  marioient  leurs  filies  à  des  Princes  étrangers  ^  ils  Iès> 
Êifoient  accompagner  par  des  officiers  de  leur  chapelle. 
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ambafladeurs  de  Conflantinople ,  il  défêndh  à  iks  clercs  XnÏTéT 
de  boire,  ni  de  manger  ce  jour-là,  (ju'ils  ne  lui  euflent      j^e 
préfènté  ces  niêmes  antiennes  traduites  en  latin. 

Les  commiflions  importantes  que  Charles  confioit 
aux  eccléfiailiques  de  ifà  Chapelle  ;  les  pofles  honorables 
auxquels  il  les  éievoit ,  demandoient  qu  ils  fufTent  par- 
Êiitement  inftruits.  II  fe  fèrvoit  des  uns  pour  fès  fècrétaires , 
ou  (es  chanceliers;  Ithier ,  ainfi  que  nous  Tavons  vu,  en 
faifoit  \ts  fondions  dans  le  premier  voyage  que  ce  Prince 
fit  à  Rome.  Il  employoit  les  autres  à  diverses  ambafTades. 
Maginaire  &  Angilbert  furent  envoyés  fbuvent  aux  papes 
Adrien  &  Léon  pour  Ats  affaires  de  la  plus  grande 
conféquence.  Witbolde  alla  négocier  à  Conftantinople 
fe  mariage  de  fa  prfncefle  Rotrude,  avec  Tempereur 
Conflantin.  Sigulfe  fût  dépêché  avec  lesévêques  Formofe 
&Damafe ,  légats  du  Pape ,  vers  TafTiIIon  duc  de  Bavière , 
pour  le  difpofèr  à  fiibir  le  joug  de  la  France.  Enfin,  il 
ies  pourvoyoit,  dît  le  moine  de  Saint-Gai ,  ou  d^Évêchés  ^fonSangai. 
ou  d'Abbayes  confidérables  ,  dès  qu'ils  joignoient  ht.li,p.i2/i 
fciénce  à  la  piété  ;  condition  dont  il  ne  fe  départit  jamais 
dans  la  diilribution  des  grâces  eccléfiafliques^ 

Deux  traits  vont  nous  faire  connoître  fà  délicatefTe 
fîir  cet  article.  La  veille  de  Saint  Martin  il  avoit  nommé  /^,  ^^^ 
à  un  Évêché  un  de  fts  clercs.  Cehii-ci  ion  content 
alla  auflîtôt  faire  part  de  fà  nomination  à  ks  amis ,  & 
les  invita  à  fbuper  le  même  fbir.  Le  repas  fut  gai ,  & 
poufle  fi  avant  dans  la  nuit ,  que  le  nouvel  Évêque 
Bianqua  de  iè  tcouvei  à  matines  y  où  il  devoît  chanter 
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.  ^^  le  répons  :  Domine  fi  adhuc  populo  tuo  fwnnecejfarms ,  &c* 
7185.  Lorfque  l'on  fut  à  cet  endroit  de  l'office ,  il  y  eut  dani' 
le  chœur  un  grand  filence ,  dont  Charfes  cjui  étoit  préfènt, 
demanda  la  raifbn  ;  on  la  lui  dir.  En  même  -  temps  un 
clerc  de  bafle  extradion,  &  peu  eftimé  à  caufe  de  cela 
de  it^  confrères,  s'avança  &  chanta  le  répons^.  Le 
Roi  indigné  de  la  négligence  du  premier ,  jugea  qu'il 
n'étoit  pas  propre  pour  l'Épifcopat ,  puifqu'il  n'avoit  paS 
la  force  de  fàcrifier  fon  plaifir  à  fès  devoirs.  Il  révoqua  fâ 
nomination ,  &  donna  l'Évêché  à  celui  qui  avôit  fuppléé 
au  deÊtut  du  nommé. 

MonSangd.  \^^  ^utre  de  fes  clercs  qu'il  avoît  élevé  à  la  même 
t.ii,p.iio.  dignité,  en  témoigna  fa  joie  d  une  manière  différente, 
mais  qui  ne  choqua  pas  moins  fbn  bien£ûteur.  Partant 
pour  aller  prendre  poffefHon  de  fa  prélature ,  il  monta 
à  cheval  avec  tant  d'emprefTement  &  d'agilité ,  qu'il  penû 
tomber  de  l'autre  côté.  Charles  qui  le  vit  Ats  fenêtres 
de  fon  Palais ,  le  fît  rappeler  ;  &  après  lui  avoir  dit , 
comme  en  plaifàntaht,  qu'il  avoit  befoin  d'un  aufïi  bon 
cavalier  que  lui  pour  l'accompagner  dans  fès  voyages, 
îl  le  retint,  &  donna  l'Évêché  à  un  autre.  Ces  anecdotes 
qu'on  regarde  comme  àts  minuties  indignes  de  trouver 
place  dans  une  Hiftoire  générale  ,  font  pourtant  plus 


^p)  II  (àut  remarquer  que  dans  ta  chapelle  du  Roi ,  on  chantoft 
alors  par  cœur ,  comme  on  le  fait  encore  au|oiB-d'hui  dans  l'églife  de 
Lyon,  qui,  aînfi  que  nous  l'avons  dit,  a  adopté  dès  ce  temps-là  les 
lifages  de  la  Chapelle  royale ,  &  a  fu  les  conferver. 
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propres  à  £ure  connoître  k  caradère  d'un  Prince ,  que  le  "^^7^7^ 
récit  de  dix  batailles  auxquelles  il  fè  fera  trouvé.  ^g^ 

C'eft  ainfi  que  Charles  s'occupoit  de  Thonneur  & 
de  l'avantage  de  i'Églifè  ^  dans  les  intervalles  de  repos 
que  lui  laifToient  i^s  fréquentes  expéditions  militaires. 
Mais  l'efprit  de  zèle  &  de  piété,  qui  Tanimoit  alors,  ne 
l'abandonnoit  pas  lorfque  le  bien  de  fès  États  Tobligeoit 
de  prendre  les  armes.  A  la  tête  àtiks  troupes,  comme 
au  milieu  de  fbn  dergé ,  il  fè  montroit  également  chrétien 
Sl  religieux  :  de  forte  qu'on  a  eu  raifbn  de  dire  de  lui , 
qu'il  fèmbloit  £iire  la  guerre  autant  en  miflionnaire  qu'en 
conquérant.  Quel  fruit,  en  effet,  tira-t-il  àts  vidloires 
réitérées  qu'il  remporta  fur  les  Saxons,  que  d'étendre 
Sl  d'affermir  le  Ciu-iflianifine  dans  ces  contrées  î  S'il 
marcha  tant  de  fr)is  contre  ces  peuples  toujours  ïéheWts 
&  toujours  donoptés  ^  ce  fut  bien  moins  pour  fe  les 
fcumettie,  que  pour  les  gagner  à  Jéfiis-Chrifl  fqj.  , 

.    Ne  ckons  qu'un  autre  exemple.    Un  Ouvrage  tel      7^1^ 
tjput  celui  -ci  y  n'efl  pas  defliné  au  récit  des  exploits 
guerriers  de  ce  Héros.  Les  Huns  »  nation  féroce  qui 

(qj  Un  Luthémn ,  nommé  Nifanius,  a  ofé  avancer  qiie  Chariemagne 
en  conquérant  les  Saxons ,  aToit  introduit  parmi  eux  pIuHeurs  choies^ 
pe»  conformes  a|ix  maximes  de-rÉ^îfè  romaine  ,  &  établi  beaucoup* 
et  poinis  xronurairea  ï  ùl  doébine,  qiie  Luther  n'a  fait  enfime  que* 
développer,  &  ni^ttre  dans  un  plus  beau  |oun  Pour  fbutenir  un  tel 
paradoxe,  .ilfalloit  ne  connoître  ni  Charlemagne,  ni  les  faints  ouvriers 
cjuTI  employa  à  b  converfion  de  ces  peuples.  Auffi  Nifànîus  a-t-iî  été^ 
amplement  réfuté  par  Nicobs  Schaten ,  dans  un  Ouvrage  intitulé  r 
Çaroàis  mûgrm  JRi>m^  Imp.  &;Prûm,  Jiix  JtlnMia  -  CathoÙfuu 
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-  „  .  _  habitoient  cette  partie  de  la  Pannonie  ,  qu'on  nomme 
701.  aujourd'hui  l'Auerichâêi  h  Hongrie,  ne  cefloient  de  niire 
des  courfes  ûir  les  terres  de  leurs  voifins;  pillant  les 
églifès^maflacrant  les  prêtres,  les  religieux  &  les  vierges 
confàcrées  à  Jéfùs-Chrift.  Leur  haine  pour  le  Chriftia- 
nifme  fut  le  principal  motif  qui  détermina  le  Roi  à  leur 
déclarer  la  guerre.  Il  va  avec  un  puifTant  corps  de  troupes 
chercher  ces  bcffbares ,  dont  il  veut  faire  des  hommes , 
efpérant  que  la  grâce  de  Dieu  en  feraenfUite  des  chrétiens. 
Il  n'eft  pas  encore  entré  dans  leur  pays ,  qu'il  apprend 
que  Pépin ,  roi  d'Italie ,  fon  fils  ,  qui  venoit  joindre  fes 
forces  aux  fiennes  ,  avoit  déjà  remporté  fur  eux  im 
avantage  confidérable.  Auffi-tôt  pour  remercier  le  Ciel 
de  ce  fticcès ,  &  fe  le  rendre  Êivorable  à  lui-même,  ii 
£iit  faire  pendant  trois  jours  des  procédions  dans  le  camp , 
où  fbn  clergé,  nus  pieds  ,  chantoit  des  litanies.  £n 
même-temps  il  6it  ordonner  par  ce  même  clergé,  que 
pendant  ces  trois  jours  on  s'abiliendroit  de  chair  &  de 
vin  ;  que  ceux  à  qui  leur  famé  ou  leur  âge  ne  permettroit 
pas  cette  abftinence,  y  fùppléeroient  par  des  aumônes 
plus  abondantes  ;  que  tous  les  Prêtres  diroient  une  mefle, 
&  que  les  clercs  réciteroient  cinquante  pfèaumes.  C'eft 
liii-même  qui  nous  inibuit  de  ce  détail ,  dans  une  lettre 

r.ll,Conc.  qu'il  écrivit  à  la  reine  Faftrade  pour  lui  faire  part  de  cette 

*  ordonnance  ,  recommandant  de  la  faire  obfcrver  dans 

tpus  fès  États.  Tant  de  vœux  ne  pouvoient  manquer 

d'attacher  la  vi<5loire  aux  armes  du  Monarque  françois  ; 

tout  plia  &  fe  fournit  devant  lui. 

La 
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La  joie  d  une  fi  glorieufe  expédition  fut  troublée  par  ^^     , 
la  perte  que  Charles  fît  de  fon  archichapelain  Angel-      ^^j^ 
ramne.  Ce  Prélat  mourut  au  retour  de  la  campagne,  dans  ^,^^^/^^^ 
un  lieu  appelé  Anagalium  ou  Qmnijbert,  le  26  d  odlobre  ^P'Duchefne» 
791.  Son  corps  ayant  été  tranfporté  dans  le  diocèfè  de        ' 
Metz,  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Saint  Nabor,  célèbre 
martyr  à  qui  il  étoit  fort  dévot,  &  dont  il  avoit  com- 
mencé de  décorer  le  tombeau.   Alcuin   fit  fur  fa  mort 
une  épigramme,  où  Ton  peut  voir  les  titres  honorables 
qu'on  donnoit  en  ce  temps-là  à  l' Archichapelain  (rj. 

Cette  charge  fut  donnée  à  Hildebolde,  archevêque 
de  Cologne.  C 'étoit  encore  un  pafteur  que  Charles 
arrachoît  à  (on  troupeau.  Il  ufà  des  mémos  précautions 
qu'il  avoit  prifes  pour  Angeiramne.  Il  fit  plus  ;  ayant 
convoqué  trois  ans  après  un  concile  à  Francfort ,  mai/on 
royale  fiir  le  Mein ,  qù  fè  trouvèrent  tous  les  Évêques 
des  pays  de  fon  obéiflance,  &  deux  Légats  du  fbuverain 
Pontife,  il  y  expofà  qiïii  ayoh  eu  autrefois  permijjïon  du  T.iI,ConciL 
pape  Adrien  d'avoir  toujours  h  fa  Cour  l'archevêque  Angel-  ^^'* 
r^amne,  quil  en  avoit  obtenu  la  même  permîJJIon  pour  tévêque 
Hildebolde,  ir  qu'il prioit  les  Pères  de  la  ratifier,  en  approu- 
yant  que  ce  dernier  demeurât  pareillement  à  la  Cour.  Il 

j[t)  Voici  cette  épigxamme  qui  e(l  la  i64paniii  celles  d'AIcuia» 

Pontificalh  ape^c,  Pajlor,  Patrîarcha  Sacerdos , 
Angehramnus  cvans  frétas  pietate  magîflra, 
Martyris  egregii  Naboris  deduélus  amore 
Camperai  intentas  facram  veflire  fepulcram  , 
jlrnplificante  pio  Karoh  per  munera  JRege, 
Ne  compjeret  opus  ripait  mors  imprtfba  patraru 

Tome  I.  G 
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"7"^^  fàlloit  que  ce  fage  Prince  jugeât  !a  loi  de  la  réfidence 
_g,^  d'une  n^éceflité  bien  abfolue,  puifqu'une  difpenfè  àxt 
Saint-Siège  n'avoit  pas  iùffi  pour  caimer  fès  fcrupules.  Il 
£ittt  croire  aufli ,  que  fè  fouvenant  du  trouble  qu'avoit  caufé 
dans  i'Épifcopat  la  nomination  d' Angelramne  à  la  dignité 
d' Archichapeiain ,  il  ne  vouloit  pas  s'expoièr  encore  aux 
mêmes  contradiélions.  Il  n'en  trouva  aucune  ;  toute 
l'afTembiée  d'Une  voix  unanime  répondit ,  ^e  pour  h- 
Can.Lv.  lien  &  t utilité  des  égRfes,  tttldtbvUi  devait  fatre  fou féjout 
ordinaire  doits  le  Palais. 

Telle  eft  la  fource  du  prrvilége  dont  jouiflent  tous- 
les  Eccléfiafliques  attachés  à  la  Chapelle  de  nos  Rois^ 
d'être  pendant  Je  temps  de  leur  fervice,  réputés  préfens 
dans  les  églifès  de  leurs  bénéfices.  Du  chef,  il  a  reflué* 
fur  tous  les  membres.  Origine  cefpedlable  ;  elle  n'eff 
autre  que  le  vœu  des  Évêques  de  la  nation,  réuni  au  fuflrage 
€(m.LYx.  du  Saint- Siège.  Par  le  Candn  iUivant,  les  Pères  dé- 
Francfort  y  à  la  prière  du  Roi ,  firent  l'honneur  à  Alcuin: 
de  le  recevoir  en  leur  compagnie  ,  &  en  fbciété  de 
prières»  à  caufè  de  fa  grande  érudition  dans  les  matières. 
écclé/iàflic(ués. 

L'héréfie  de  FélJx  évéque  d'Urgd ,  &  JÉlipand  de 
Tolède ,  qui  enfèignoient  que  J.  C.  en  tantqu'homme ,. 
A'étoit  que  lé  fils  adoptif  deDieu,  avoitfiiit principalement 
convoquer  ce  Concile.  Charles  y  parut  comme  le 
grand  Confiantin  au  Concile  de  Nicée  ;  c*eft-à-dire ,. 
avec  tout  le  zèle  &  toute  la  charité  d'un  pafteùr  >  &  eni 
même-temps  ayec  toute  iafoomiâion  &  la.  docilité  d'ui^ 
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enÊint.  Les  deux  Prélats  héréfîarques  ravoîent  prié  de  j^i^^ée 
(t  rendre   leur  arbitre.   Mais,  dit  Tilluflre  BoiTuet ,   il      y^i. 
j&voit  comme  un  Prince  peut  l'être  en  ces  matières.  Leur     Totn,vii, 
dogme   impie ,  foudroyé  plus  de  trois  fiècles  auparavant  '''  ^^^' 
à  Eplièfe,  ne  fiit  pas  plutôt  profcrit  de  nouveau  à  Franc- 
fort ,  «  qu'il  leur  envoya  [es  letu^s  &  les  décrets  formes 
par  l'autorité  eccléfiaflique ,  les  exhortant  à  s  y  fbumettre  « 
avec  lui ,  &  à  ne  £b  pas  croire  plus  fàvans  que  TÉglife  «c 
unîverfellc,  &  leur  déclarant  qu'après   ce  concours  de  « 
l'autorité  du  Siège  apoflolique»  &  de  l'unanimité  iynodale,  « 
ni  les  novateurs  ne  pouvoient  plus  éviter  d'être  tenus  «< 
poxu"  hérétiques ,  ni  lui-même  &  les  autres  fidèles  n'ofoient  <c 
plus   avoir    de   communion    avec  eux:  »>  Telle   fut  fa 
déci/ion.  Que  la  foi  eft  en  fureté  lorfque  le  Sacerdoce 
in  l'Empire  confpirent  ainfi  à  fa  défenfè  ! 

Une  autre  affaire  qui  a  contribué  à  rendre  ce  Concile 
émeux  dans  nos  Annales,  c'eft  l'examen  qu'on  y  fit  du 
décret  du  fécond  Concile  de  Nicée  au  fiijet  du  culte 
des  Images.  Il  portoit  qu'on  ne  devoit  pas  leur  refufer 
Je  falut ,  ni  ime  adoration  honoraire.  Ce  terme  d'adoration 
vague  &  équivoque  par  lui-même,  mais  déterminé  ici 
par  ie  mot  honorairâ ,  fut  interprété  en  un  fens  auffi  éloigné 
de  la  penféc  d^  Grecs,  qu'il  l'étoit  de  l'orthodoxie. 
$Qii  ignorance  de  la  langue ,  fbit  intérêt  de  nation ,  ou 
coraplaifànce  pour  la  Cour  (fj,  on  crut  en  France 

(f)  La  Cour  de  France  ëioît  alors  fort  indiipofce  contre  celle  de 
<^onftantinople ,  qui  avoit  convoqué  le  Concile  de  Nîcée  fept  ans 
auparavant.    L'impératrice  Ii^ne  vQOoit  de  rompre  Talliance  avec  les 

Gi) 
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^\  : —  apercevoir  dans  le  décret  de  Nicée  un  anathème  lanc^ 
-q^  j  contre  quiconque  ne  rendroit  pas  aux  images  des  Saints 
ia  même  adoration  qu  à  la  divine  Trinité  ;  &  fur  ce 
fondement  fcs  Pères  de  Francfort  rejetèrent  avec  mépris 
ce  Concile,  &  défendirent  de  le  regarder  comme  œcu- 
ménique. Us  firent  encore  divers  règlemens  généraux 
fur  la  difcipline,  dont  Tun  qui  fait  le  fujet  du  trente- 
huitième  Canon,  porte  que  les  clercs  rébelles  à  leur 
Évêque,  ne  communiqueront  point  avec  les  clercs  de  la 
chapelle  du  Roi. 

Charles  fît  recueillir  les  ades  de  cette  affemblée,  & 
les   envoya  à   Rome  par  Angilbert,  avec  un  ouvrage 
Théologique  contre  la  dodlrine  du  Concile  de  Nicée, 
auquel  il  prêta  fon  nom ,  &  que  pour  cette  raifon  on 
a  appelé  les  livres  Carolins.  Il  y  avoît  dans  ce  dernier 
écrit  de  quoi  choquer  le.  Pape,  qui  avoii  approuvé  for- 
mellement le  Concile  de  Nicée.  Mais  Adrien  étoit  lié 
Recueil  des  ^^^^  '^  ^^^  d'unc  amitié  que  rien  n 'étoit  capable  d'altéren 
BijL  de  Fr,  jj  j^J  écrivit  UHC  Icttrc ,  oii  il  dit  :  «   Nous  avons  reçu 
,>  gracieufement  Tabbé  Aï\g\\htn ,  Mini/Ire  de  votre  Chapelle ^ 
5>  ce  cher  confident  qui  a  été   élevé  avec  vous  dans  le 
y^  Palais ,  prefque  dès  fon,  enfance  ,  (Se  qui  a  été  admis  à 
»  tous  vos  confeils.   En  votre  confi dération.,  nous  lui  avons 

François  ;  &  elle  avoir  fait  époufer  à  l'empereur  Conftaniin ,  fon  fils  , 
iine  Arménienne,  au  mépris  de  la  princefle    Rotrude,  qui   lui  avoit 
été  accordée.    Il  eft  afièz  vraifèrablable  d'ailleurs  que  Charles  avoit  des- 
raifons  fecrettes  pour  rendre  le  catholicifine  des  Orientaux  un  pevL 
lufpeft. 
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témoigné  beaucoup  d'amitié ,  récoutant  favorablement ,  <«  X^nTiT 
&  lui  découvrant  comme  à  vous-même  les  projets  que  «  j^^^ 
nous  formons  pour  l'exaltation  de  rÉgiifè  romaine ,  &  « 
pour  celle  de  votre  puifTance  royale.  »  Venant  enfuite 
a  l'ouvrage  dont  cet  abbé  avoit  été  le  porteur ,  Adrien 
y  répondit  avec  tant  de  force  &  de  fblidité ,  que  la 
prévention  des  François  iè  didipa  bientôt,  . 

Ce  fige  Pontife  mourut  l'année  fiiivante.  Charles  le      7P  J*^ 
pleura,  dit  Eginard ,  comme  s'il  eût  perdu  le  frère  ou  le 
fils  le  plus  cher.  Il  lui  compofà  une  épitaphe  qu'on  voit 
encore ,  &  où  le  bon  cœur  du  Prince  s'eft  peint  lui-même 
en  traçant  les  vertus  d'Adrien.    Sa  douleur  ne  fè  borna 
pas  à  des  larmes  &  à  des  éloges.  Il  ordonna  des  prières 
publiques  dans  toutes  \^%  égli/ès  du  Royaume ,  pour  le 
repos  de  fbn  ame.  Il  diftribua ,  pour  la  même  fin ,  d'abon- 
dantes aumônes  ,   non-fèulement  en  France ,.  mais  en 
Angleterre  &  en  ÉcolTe;  voulant  ^  dit-il  dans  fà  lettre  au 
roi  Offa  ^  Êiire  connoître  par-là  à  toute  la  terre ,  jufqu'où    Tomus  li\. 
il  portoit  le  refpe^  &  l'attachement  pour  fon  père  en  S^fz/f' 
Jéfiis-Chrift.. 

Le  fiiccelTeur  d'Adrien ,  Léon  III ,  homme  de  mérite^ 
&  digne  d'un  pontificat  plus  heureux,  fit  partir  d'abord 
après  fbn  exaltation ,  des  Légats  pour  porter  au.  Roi  les 
defe  du  tombeau  de  Saint  -  Pierre ,  avec  l'étendard  de 
Kome  (t):,  &.  le  prier  d'envoyer  inceflamment  quelqu'un 
■-   ■  -  ■■.-.. 

(t)'  Avant  que  les-  Fraiçois  cuflent  mis  le  pieden  Icaiîe,  on  avoit 
irui  quelquefois  les  ibuverains  Pontifes  fôrè.  à  nos  Rois  l'hommage 
iée&  clefs,  du  tombeau  de  Saim-Pieixe«   Saint  Grégpirele-Grand-  ies* 
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.  ^^^.^  des  principaux  de  fà  Cour ,  pour  recevoir  en  fon  noni 
le  ferment  de  fidélité  du  peuple  Romain.  Angilbert^ 
ce  chr  cou/ûùnt  du  Monarque,  fut  encore  chargé  de 
cette  commiflion ,  avec  ordre  de  conférer  fecrettemeni 
al!Lwn.ibid.  avcc  Ic  Houveau  Pape ,  fur  Its  moyens  diUvn  thomuur 
'^^'"''  du  Saint-Siège  ,  à-  d'^imir  rmuorité  du  Pamàat.  If 
s'en  ac^itta  parÊiitement.  Bientôt  parut  dans  une  des 
Elles  du  Palais-de-Latran ,  un  monument  de  la  bonne 
intelligence  qui  régnoit  entre  les  deux  Cours.  Il  {id>(ifte 
encore.  C'eft  un  ouvrage  à  la  Mofàïque ,  <jui  repréfente 
Saint  Pierre  aflls  fiir  &  chaire,  donnant  à  Charles  qui 
cil  à  genoux  à  fà  gauche,  un  étendard  fur  lequel  on 
voit  fix  rofes ,  tandis  que  de  fà  droite  il  donne  ie  pallktm 
à  Léon ,  qui  eft  pareillement  à  genoux.  Au-defllis  de 
la  figure  du  Pape,  on  Wx.  fanâiffimus  D.  N.  Leoyéça; 
c'eft-à-dirc ,  notre  feiffteur  ie  tris-fàm  pape  Léon.  £t  aur 
delTus  de  celle  du  Roi  :  D.  N.  Carulo  régi  ;  c'dl-à-dire, 
DeConcerd.  ^  notre  feigneuT  le  roi  Chapes.  Ju/que-Ià,  dit  M.  de 
itii,çap.ii,  Marca,  on  n*avoit  vu  dans  aucun  monument  public  le 
nom  d'un  Pape  précédé  de  ces  deux  lettres  initiales  D.  N, 
fignifiant  notre  feigmur.  Pourquoi  paroilTent  -  elles  ici  î 
c'eft  que ,  continue  le  fàvant  homme  que  nous  venons 
de  citer ,  dans  les  conférences  (pi'avoient  eues  enfemble 

«envoya  à  Childebert  II,  &  Grégoire  III  à  Cbaries  Martel.  C'éuM 
un  pur  honneur  qu'ijis  rendoient  à  ces  Princes  pour  fc  concilier  leur 
bienveillance  &  leur  proteâion.  Mais  ici  Léon  III  ne  fit  rien  qui 
ne  fut  dû  à  Charles  en  qualité  de  Patrice  des  Romains  ;  titre  qui 
lui  dûunoît  droit  <^  commatider  àva  le  duché  de  Rome ,  à  Rome  même. 
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Je  Pontife  &  l'Envoyé  du  Roi ,  ï\  avoit  été  arrêté  que  "7       T" 
Léon  &  Charles  conymiroient  en  Souveraineté  leurs  Patricia ts.      _  ^  «. 

/y  5' 

(  car  le  Pape  comme  Exarque  étoit  auffi  Patrice  )  ^ 
i^t'ils  joindroiettt  la  ptopfiété  &"  le  domaine  de  la  mile  de 
Rame  à  f autorité  tpi'Hs  y  extrf  oient  déjà  tun  ir  Foutre. 
Tel  fût  le  fruit  de  l'artiUfladc  d'AngHbert,  C'étoit  un 
acheminement  à  la  dignité  fbprême  à  laquelle  fbn  maître 
devoit  être  élevé  quatre  ans  après.  Voici  par  quelle  voie 
ia  Providence  acheva  de  ly  conduire,  _____^ 

Léon  cruellement  outragé  à  Rome,  demanda  juftice      799' 
à  Charles ,  &  un  aiyle  dans  les  États.  Il  y  fut  reçu  comme 
on  avoit  coutume  de  recevoir  les  papes  en  France.  Lé  Me.  Poëma^ 
Roi  qui  l'âttendoit  à  Pàderborn ,  envoya  au-devant  de  Tj/J'p.i^Z 
kà   Hildehoide    fort    Archichapelain ,  svec  le  coiVité 
Afchaire ,  puis  Pephï  roi  d'itaire ,  fbn  fils,  accompagné 
de  plufieuïs  fôgneufs  de  la  Cour.  Il  s'avança  enfin  lui- 
méttie  à  fa  rencontre,  à  la  tête  d'une  armée  qu'il  fit 
précéder  par  fon  clergé.   Dès  qu*on  aperçut  le  vicaire 
de  Jéfirs-Chrift ,  le  clcfgé  &  l'armée  fe  profternèrent  trois 
feis ,  &.  à  chaque  fois  le  Pape  dit  une  oraifbn  pour  eux. 
fl  portOit  encore  des  mdi'ques  de  la  cruauté  de  fes  ennemis. 
ht  Roi  étt  les  voyant  ne  put  retenir  fès  larmes.  S'étant 
embntlfès ,  ils  tnarchèfeht  l'un  &  l'autre ,  au  chant  de 
rfaymne  ûloria  in  excelfo^  jufqu'à  l'églife  de  Pàderborn/ 
•ù  fls  tendirent  grâces  à  Dieti.  Léon  ne  fit  de  féjour 
a  la  Cour ,  qu'autant  qu'A  en  Mut  poitf  pourvoir  à  fx 
lûteté.  Après  quelques  cwifétencès ,  où ,  dit  le  P.  Daniel,. 
ie  voyage  que  Charles  ji  à  Romej^l'année  fulYant«;r'&( 
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"7  '.  réfblu,  &  peut-être  aufli  les  çhofes  importantes  qui  s*y 
79g.  passèrent,  ce  vertueux  Pontife  reprit  le  chemin  d'Italie, 
accompagné  du  même  Hildeboide ,  &  de  quelques  autres 
Évêques  &  Comtes  que  le  Roi  chargea  d'examiner ,  à 
leur  arrivée ,  les  différens  chefs  d'accufàtion  portés  contre 
le  Saint-Père,  promettant  de  les  fùivre  bientôt  lui-même. 
3qq^  Il  tint  parole ,  aufli-tôt  que  Ces  affaires  le  lui  permirent. 

C'étoit  la  quatrième  fois  qu'il  entroit  dans  la  capitale  du 
Monde.  Son  premier  foin  fut  d'y  rétablir  la  tranquillité» 
troublée  par  l'attentat  commis  contre  la  perfonne  de 
Léon ,  dont  l'Archichapelain  &.  les  autres  Prélats  & 
Comtes  françois  atteflèrent  l'innocence.  Cette  afËiire 
terminée  par  le  Monarque,  le  Pape  &  les  Romains 
s'occupèrent  d'une  autre  qu'ils  avoient  fort  à  cœur  ; 
le  Pape,  pour  marquer  û  reconnoiffance  à  fon  bien- 
faiteur ;  les  Romains ,  pour  s'affurer  la  protection  du  plus 
puiffant  Priiice  qu'il  y  eût  au  monde.  Toutes  les  mefùres 
çtoient  prilès,  tous  les  fuffrages  étoient  réunis.  Mais 
pour  une  a<5lion  fi  éclatante  il  fàiloit  un  jour  remarquable.. 
La  fête  de  Noël  arrive  ;  Charles  accompagné  d'une 
Cour  aufli  brillante  que  nombreu/è,  fè  rend  à  Véglife 
de  Saint-Pierre.  Tandis  qu'il  eft  à  genoux  devant  l'autel 
pour  faire  ià  prière,  le  Pape  lui  met  la  couronne  impé- 
riale fur  la  tête,  l^n  même  -  temps  un  million  de  voix 
font  retentir  cet  auguHe  temple  de  cette  acclamation  ; 
rivâ  Cliarles  toujours  augujle,  grand  ir  pacifique  empereur 
des  Romains,  couronné  de  Dieu,  &  qu'il  foit  à  jamais. 
vjiJtmfux. 

CharlemagnCi 
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Charlemagne ,  car  il  faut  enfin  le  nommer  comme  Fa  "XkÎTÏT 
nommé  la  poflérité ,  juge  »  mais  juge  toujours  équitable  des      8  q  u 
Rois;  Charlemagne,  dis-je,  de  retotir  en  France ,^  vînt 
pafler  le  refte  de  l'année  à  Aix-la-Chapelle ,  dont  il  fit 
le  fiége  de  fbn  Empire.  La  Fable  s  eft  exercée  à  imaginer 
bien  des  rai/bns  de  la  prédilection  qu'il  a  marquée  pour 
ce  lieu.  Il  n'en  falloit  point  d'autres  pour  Vy  attacher^ 
que  la  pureté  de  Taîr ,  l'abondance  dt^  eaux ,  la  commo-. 
dite  àts  bains,  le  voifmage  des  forêts.  Aix appelée -^^e/ir, 
en  latin,  à  caufe  de  fes  thermes,  a  été  fîirnommée  ia 
Chapelle  j2l  caufe  de  la  fiiperbe  églife  que  le  Monarque 
y  bâtit  pour  faire  fes  dévotions  ordinaires.  Cet  édifice^     ApuâDu^ 
fi  l'on  en  croit  Éginard,  n'avoît  pas  fbn  pareil  ni  pour^.  /T'  '    ^ 
la  flrudure,  ni  pour  la  richefTe  des  ornemens.  Tout  ce 
que  Rome  &  Ravenne  avoient  de  plus  beau  en  marbre 
&  en  peintures  fut  employé  à  fà  décoration.   Le  dôme 
étoit  furmonté  d'un  globe  d'or  maffif  ;  les  portes  &  \ts. 
baluftres  étoient  de  bronze  ;  les  chandeliers  ,  les  vafes 
iacrés  d'or  ou  d'argent-  Les  vêtemens  fàcerdotaux  répon- 
doient  à  cette  magnificence,  &  il  y  en  avoit  une  fi  grande 
quantité,  que,  jufqu'aux  portiers  même,  qui  font  dans  le 
dénier  ordre  de  la  hiérarchie  ,  tous  étoient  richement 
vêtus  dans  le  temps  de  la  célébration  àit'^  Saints-Myflères. 
Un  fùperbe  portique  conduifoit  de  la  Bafilique  au  Palais , 
qui,  par  fà  vafie  étendue,  le  nombre  &  la  beauté  des 
appartemens ,   annonçoit   la    grandeur    du    maître  qui 
rhabitoit. 

C'étoit-là  que  le  nouveau  David  confacroit  à  Dieil 

Tome  L  H 
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~ — 7~  le  repos  qu'il  avoit  acquis  par  tant  de  fatigues  &  de 
g'  combats.  Autant  que  fà  iànté  le  lui  permettoit,  dittou* 

jours  Ë^gînard,  il  ailoit  à  Téglifè  ^  matin,  ie  foir,  la  mat, 
ir  au  temps  dufacrjfice  ;  c'eft-à-dire ,  que  malgré  les  (bîns 
Il  les  afËtires  d^un  £mpire ,  qui  embraiïbit  la  plus  grande 
partie  de  TEurope  »  il  afTifloit  à  toutes  les  heures  de 

Mon.San^.  f office  dlvin.  Chaque  fois  qu^il  s'y  rendoit,  (es  clercs, 

ap.Duchefne,  ^  ^  j 

€M,j?.  J20.  après  avoir  tout  préparé ,  venoient  le  prendre  fous  le 
portique ,  ou  Tattendoient  dans  Téglifè  même.  Il  fe 
tenoit  au  milieu  d'eux  ;  &  comme  s^il  eût  été  leur  maître 
de  cérémonies ,  lorfqu'îl  y  avoit  quelque  leçon  à  chanter, 
il  défignoit  lui-même  le  ledeur ,  foit  avec  la  main ,  ou 
avec  une  baguette  >  &  lui  faifoit  pareillement  figne  quand 
il  falloit  finir.  On  fèroit  tenté  de  taire  ces  détails,  quoique 
rapportés  par  fes  Hiftoriens ,  fi  on  n'étoit  bien  afiuré 
qu'un  auffi  grand  homme  que  Charlemagne  ne  peut 
jamais  être  foupçonné  de  petitefle, 
Egm.ibid.  La  nuit,  quand  il  ailoit  à  matines,  il  s'enveloppoit 
dans  un  long  &  large  manteau ,  qu'il  quittoit  au  retour 
pour  fe  vêtir  de  fès  habits  impériaux  fuivant  le  temps. 
Les  jours  ordinaires,  fon  habillement  difFcroit  peu  de 
celui  du  peuple  ;  mais  les  jours  des  grandes  folennitcs , 
il  paroiflbit  avec  un  vêtement  tifTu  d'or,  fon  fàyon  de 
couleur  bleue  attaché  fur  Tépaule  avec  une  agraffe  d'or , 
fà  chaufTure  enrichie  de  perles  &  de  pierreries ,  &  /à  tête 
ornée  d'un  diadème  tout  éclatant  d'or  &  de  pierres 
précieu/es.  Il  vouloit  faire  honneur  à  la  fête ,  dit  le  moine 
(de  Saint-GaL  Ses  officiers  &  ks  feigneurs  de  fa  Cour 
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îmîtoîent  fon  exemple ,  à  proportion  de  leur  état ,  &  'l       7" 
du  rang  qu'ils  tenoient  auprès  de  lui«  Ce  qui  fbrmoit      g^^^ 
un  fpeélacle  fi  frappant,  que  les  ambafladeurs  d'Aaroa  j\fcm.Sangai.. 
roi  de  Perfè,  en  .étant  témoins  une  veille  de  Pâques,  ^id.p.,i2s.. 
s'écrièrent  ravis  d'admiration  \par  le paffé  nous  n  avons  vu 
^e  des  hommes  de  terre,  mes  maintenani  nous  voyons  det 
hommes  don 

C^eft  de  ce  pieux  u/age  de  Charlemagne,  fidèlement 
foivi  par  fes  fiiccefleurs ,  qu'étoit  venue  la  coutume  des 
premiers  Rois  de  la  troifième  race ,  d'aflifter  à  roffice 
divin  les  jours  de  grandes  fêtes,  avec  la  couronne  fiir  la 
tête  &  tous  les  autres  ornemens  de  la  dignité  royale.  Cette 
coutume  a  fiibfifté  long-temps-  Il  fëmble  même  par  ce  - 
qu'on  lit  dans  le  Recueil  de  du  Tiilet,  Écrivain  du 
ièizième  fiècle,  qu'elle  s'obfervoit  encore  alors,  au  moins 
en  certaines  occafions  :  par  exemple ,  à  la  cérémonie  de 
Vextraâion  &  remife  des  corps  frnits ,  en  i'églifè  de  Sainte 
Denys,  ou,  dit  cet  Auteur,  la  procejfïon  faite ,  èr grande  ^  "P'^^^^ 
Meffe  dite ,  le  Roi  portant  couronne  fur  fon  chef,  tenant  le 
fceptre  en  la  main  droite ,  la  main  de  jufice  en  la  fenejlre^ 
va  offrir  aux  dit  s  corps  f oint  s. 

Dans  le  Recueil  des  privilèges  accordés  à  réglîie  f^%^' 

*  ^  ^^         de  i  Jc,fiwift  0 

d'Aix-ia-Chapeile  par  Charlemagne,  il  y  a  un  diplôme,  tome  vil  h 
qui  témoigne  qu'après  qu'on  eut  mis  la  dernière  main 
à  cet  admirable  édifice ,  l'Empereur  fît  venir  le  pape 
Léon  pour  en  ûire  la  dédicace  en  l'honneur  de  la  mère 
de  Dieu ,  &  qu'il  manda  en  même-temps  les  Cardinaux 
4Î€  Rome,  grand  nombre  d'Évéques  d'Italie  &  de  GaulC; 
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j^^^^j^  d'Abbés  &  d^autres  Eccléfiaftiques ,  les  Ducs ,  les  Marquis, 
2qa       les  Comtes,  &  généralement  tous   les  principaux  de 
l'Empire ,  afin  qu'ils  afliftaflent  à  cette  augufte  cérémonie. 
Rapportons  les  termes  de  la  Charte  même  :  c'efl;  ainfi 
qu'elle  ûit  parier  ce  grand  Prince,  ce  Étant  donc  -  là 
»  affemblés,  ledit  feigneur  Pape ,  ôl  toutes  les  autres  fîifdkes 
3>  perfbnnes  éminentes  en  nobleffe  ou  dignité ,  nous  avons 
p  obtenu  d'eux ,  par  la  grande  dévotion  que  nous  avons , 
»  tant  pour  le  lieu,  que  pour  la  mère  de  nou-e  Seigneur 
»  Jéfus-CIu-iil  ,    que  Ton  drefTeroit  un  fiége  dans  ladite 
»  égli/è  pour  nonre  perfbnne;  que  cette  ville  fèroit  tenue 
»  pour  royale,  &  pour  capitale  de  la  Gaule  tranfàlpine,  & 
)>  qu'en  icelui  fiége  royal ,  les  Rois   nos  iucceiTeurs   & 
»  héritiers  de  notre  Empire,  ayant  été  dûement  initiés  & 
>y  iacrés ,  exerceroient  enfuite  les  fonctions  impériales  dans 
»  la  ville  de  Rome  pleinement  &  fans  aucun   empêche- 
>)  ment.  Ce.  qui  a  été  confirmé  &  ainfi  ordonné  par  ledit 
»  feigneur  Léon  pape  de  Rome,  comme  aufli  par  nous 
Charles  ,  qui  avons  fondé  ladite  églife  &  ledit  lieu  »• 
C'efl    dommage   qu'une   pièce  de   cette   importance , 
Sol/and.     quoique  autorifée  par  les  empereurs   Frédéric  I  &  1 1 , 
/.  Si^oT"^'  ^  appuyée  de  la  tradition  du  pays ,  n'ait  pas  afTez  d'au- 
thenticité pour  fèrvir  de  fondement  à  l'Hiftoire.  II  eft 
vrai  que  le  fbuverain  Pontife  vint  en  France  fur  la  lin 
de  Tannée  804,  &  qu'ayant  célébré  avec  l'Empereur 
Egîn.  ad  les  fêtes  de  Noël  à  Kierfi ,  ils  allèrent  enfiiite  enfèmble 
à  Aix-la-Chapelle.  Mais  toutes  nos  annales  gardent  un 
profond  filence  fur  ce  qui  s'y  pafTa  pendant  le  peu  de 
féjour  qu'ils  y  firent. 
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Qu*eft-il  bcfoin  d'employer  des  titres  fuCpeûs  pour  Â~nnTÎ 
relever  l'honneur  de  ce  lieu,  tandis  qu'il  y  en  a  tant      804. 
de  certains  qui  lui  ont  acquis  une  célébrité  immortelle! 
Tels  j(bnt  ces  /âges  règlemens  connus  Tous  le  nom  de 
Capim/aires,  qui  ont  été  £iits  en  différens  temps  à  Aix- 
la  -  Chapelle  par  Charlemagne  &  fès  iùccefTeurs;  loix 
précieu/ès,  où  le  zèle  des  Légiflateurs  ,  pour  la  pureté  de 
jadifcipline  de  l'Égliiè,  &  le  bon  ordre  de  la  Monarchie, 
&  montre  de  tous  côtés.  Les  unes  regardent  les  matières     ff'fi'  iJt- 
cccléfiafliques ,  les  autres  celles  qui  font  purement  civiles.  t.iv,p.^7s\ 
Tantôt ,  c'étoient  des  Conciles  qui  les  Êûfbient ,  &  le 
Prince  -les  autorifbit;  tantôt,  c'étoit  le  Prince  qui  les 
ayant  dreffées ,  &  fait  confirmer  par  les  Évéques  &  les 
Grands  du  Royaume,  les  publioit  pour  être  obièrvées 
dans  tous  les  pays  defà  domination.  £lies  font  encore 
aujourd'hui  la  fource    fàcrée  de  notre  jurifprudence. 
Heureux  l'État  qui  fè  conduit  par  les  grands  principes 
qu'on  y  puife  ! 

Un  ufàge  obfèrvé  dans  la  chapelle  du  Roi ,  &  qui  g 
de-là  avoit  pafTé  à  la  plupart  des  églifès  des  Gaules  & 
de  Germanie,  donna  lieu  à  une  Êuneufè  difpute  qui 
fut  le  fùjet  d'un  des  Conciles  tenus  à  Aix-la-Chapelle 
ibus  Charlemagne.  Après  la  condamnation  de  l'héréfie 
des  deux  évéques  Félix  ôl  Élipand ,  on  avoit  cru  en 
France,  que  rien  ne  fèroit  plus  propre  à  alîèrmir  les 
Fidèles  dans  la  foi  de  la  dodrine  contnûre  aux  nouvelles 
erreurs  ,  que  de  chanter  à  la  melTe  le  fymbole  appelé 
communément  de  Nkéf*  L'églifè  de  Rome  ne    le 
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.     chantoît   pas.    Mais  on    avoit   Tcxemple    des    églifès 

n^_       d'Espagne  &  de  Galice,  à  qui  le  troifième  Concile  de 

-wakfrid    Tolède  avoit  prefcrit  de  le  chanter  dès  la  fin  du  fixièmè 

StrabodeReb.  fièclc.  On  adopQ  doBC  Ic  décrct  de  ce  Concile ,  avec 
'  l'addition  du  mot  jUioqae,  qu'il  avoit  faite  au  fymbole , 
pour  marquer  que  le  Saint-Ei^rit  procède  du  Fils ,  ain(f 
que  du  Père.  Y  eut-il  quelque  loi  pofitive  qui  ordonna 
de  fè  conformer  à  la  pratique  des  Espagnols  !  c'efl  ce 
que  THiftoire  ne  nous  dit  point.  Vraifèmblablemenc 
cet  ufâge  s'établit  comme  beaucoup  d'autres.  La  chapelle 
du  Roi  donna  l'exemple  ;  il  fut  imité.  Mais  ce  qui 
occafionna  la  di^uté,  c'efl  qu'il  fut  imité  jufqu'en  Orient.  • 

Bahn.rmfaï.  jj  y  ^sm.  prochc  dc  Jérufàlem ,  flir  la  montagne  des 
Oliviers,  une  communauté  de  moines  françois  qui  (ùi-o 
voient  le  rit  latin.  Ces  religieux  voulurent  auffi  chanter 
le  fymbole  à  la  méfie,  avec  la  mémexidditionjl&Â'^^> 
comme  ils  l'avoient  entendu  chanter  dans  leur  patrie ,  &. 
en  particulier  dans  la  chapelle  du  Palais.  Un  moine 
Grec ,  du  monaftère  de  Saint-Sabas ,  nommé  Jean  ,  en 
fût  fcandalifé ,  &  traita  d'hérétiques  les  moines  françois  ; 
qui  répondirent  qu'ils  n'avoient  d'autre  foi  que  celle 
de  la  Sainte -ÉgKfè  romaine.  Cette  réponfè  ,  au  lieu 
d'appaifèrle  Grec,  ne  fit  que  l'irriter.  Il  ameuta  telle- 
mem  le  peuple  contre  ces  bons  fblitaires ,  que  le  jour 
de  Noël  fiiivant ,  comme  ils  âifbient  leur  prière  à 
Bethléem,  ils  virent  venir  à  eux  une  troupe  de  laïques 
qui  s'efforcèrent  de  les  chaflTer  de  ce  faim  lieu,  en 
hur  criant  qu'ils  étoicnt.  hérétiques ,  ainli  que  les  libres 
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iiont  ils  fè  (èrvoient.    Les  religieux  fi'ançois  portèrent  a^,.* 
leurs  plaintes ,  tant  de  cette  violence  <{ue  de  ces  calomnies^      3^.^ 
2Sk  ibuverain  Pontife;  &.  en  lui  demandant  juilice  »  ils  le 
fopplièrent  fùr-tout  de  ^e  (avoir  à  Charlemagne,  qu'ils 
n'étoient  per/ëcutés  que  parce  qu'ils  chantoient  dans  leur 
églife  le  (ymbole,  comme  ils  Tavoient  entendu  chanter 
dans  fà  Chapelle.  Le  Pape,  après  avoir  lu  leurs  lettres, 
les  renvoya  à  TEmpereur,  auprès  de  qui   Jean  leur     Eàn.  ad 
accusateur  fe  rendit  aufli,  &  ne  négligea  rien  pour  s'y  '^'^"S' 
£iire  des  partiiàns. 

Ce  Prince ,  qui  par  la  haute  idée  qu'avoit  conçu  de 
iui  Aaron  Ra(chid  roi  de  Periè ,  étoit  devenu  en  quelque 
manière  le  maître  de  la  terre  fainte,devoitfàprote(Stion 
à  tous  ceux  qui  l'habitoient.  Mais  il  la  devoit  à  plus  forte 
rai/bn  à  ceux  d'entre  ces  habitans  qui  étoient  fès  fù/ets 
naturels.  Cependant  il  ne  voulut  prendre  par  lui-même 
aucune  connoiflance  de  cette  affaire.  Il  en  renvoya 
i'examen  &  la  décifion  à  un  Concile»  qu'il  convoqua 
dans  ion  palais  d'Aix-la-Chapelle  ;  ordonnant  qu'on 
popofôt  avec  une  entière  liberté  tout  ce  qui  (è  pouvoit 
dire  de  part  &  d'autre.  La  queftion  fè  réduifbità  deux 
points  :  fàvoir,  fî  c'étoit  une  vérité  de  foi  que  le  Saint- 
TLfynt  procédât  du  Père  &  du  Fils  ;  &fi,  fuppofë  cette 
vérité  catholique,  les  églifès  de  France  &  d'£fpagne 
avoient  eu  droit  de  l'inférer  au  fymbole,  en  y  ajoutant 
le  mot  Filioque.  Quant  au  premier  point,  il  ne  pouvoic 
pas  y  avoir  de  difhcuké;  c'étoit  la  créance  générale  da 
tout  l'occident  ;  tous  les  Pères  y  applaudirent.  Mais  le 
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^jjj^^g  fécond,  quoicpi'avoué  par  le  plus  grand  nombre, trouva 

800.     d^^  contradiâeurs.  Alcuin  lui-même,  mort  quelques 

années  auparavant,  s*étoit  déclaré  contre  Taddition^/i^ 

£j>ifi.  69.  qiig^  jàns  j&  lettre  au  clergé  de  Lyon.  On  ne  manqua 
pas  de  £iire  valoir  les  raiibns  &  Tautorité  de  ce  iàvant 
.Théologien. 

Dans  cet  embarras,  Charlemagne  prit  le  parti  de 
confùlter  le  Pape.  Bernhaire  évêque  de  Worms ,  JeflTé 
évêque  d'Amiens,  &  Adhelard  abbé  de  Corbie  allèrent 
à  Rome ,  chargés  d*une  lettre  écrite  au  nom  de  l'Empe-. 

Hifl.  Litt.  reur ,  &  qui  étoit  moins  une  lettre  qu'un  traité  dogmatique» 
p.^jl  '  où  l'Auteur  s'attache  à  prouver  par  quantité  de  palTages 
de  l'Écriture  &  des  Pères ,  que  le  Saint-JÈlprit  procède 
du  Fils  comme  du  Père.  C'eft  de  quoi  l'on  ne  doutoit 
pas  à  Rome.  Aufli  le  Pape  déclara -t- il  aux  Députés 
dès  l'ouverture  de  la  conférence ,  que  c*étoit-là  fi  bien 
ibn  fèntiment,  qu'il  fëpareroit  de  fà  communion  qui- 
conque penfèroit  ou  enfèigneroit  le  contraire.  Mais  dès 
que  ces  Prélats  ,  qui  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  fortement  opiné  en  j&veur  de  l'addition, 
voulurent  entreprendre  de  la  juftifier ,  ils  ne  fè  trouvèrent 
plus  d'accord  avec  le  fbuverain  Pontife. 

^mf'ff'  ^^°"  *^^'^  ^"  ^^^'  ^^^  raifbns  de  s'oppofèr  à  cette 
(ol.  2/tf.  nouveauté.  Il  vouloit  ménager  les  Grecs ,  dont  la  créance 
fur  la  proce/Iïon  du  Saint -Efprit  étoit  fort  équivoque  « 
comme  {es  fuites  ne  l'ont  que  trop  montré..  D'ailleurs, 
les  Conciles  généraux  d'Éphèfè  &  de  Calcédoine 
«voient  expelTémenLdéfendu  de  rien  ajouter  au  f^mbole* 

Cette 


DE  LA  Cour  de  France.         6<y 


Cette  défenfe  fut  pour  le  Saint-Père  un  retranchement ,  année 
que  tous  les  rai/bnnemens  des  François  ne  purent  venir  Sop, 
à  bout  de  forcer.  On  lui  oh]t0iz  enfin  qu'en  fuppri- 
mant  \tfilioque,  il  (èroit  à  craindre  qu'on  ne  donnât  lieu 
de  penfèr  que  cette  addition  contenoit  une  dotSlrine 
erronée,  quoique  dans  le  vrai,  elle  ne  fut  que  lexplica- 
lion  dun  grand  myftère.  La  réflexion  étoit  jufte;  elle 
frappa  le  Pontife  :  mais  il  fc  préfènta  bientôt  un  expédient 
à  fbn  efprit.  Nous  avons  ob/ervé  qu'on  ne  chantoit  point 
alors  le  iymbole  dans  TÉglifè  romaine.  On  croyoitque 
n'ayant  jamais  été  infedée  d'héréfie  ,  elle  n'avoit  pas 
befbin  de  faire  cette  profeffion  de  foi.  Léon  propofà 
donc  aux  trois  Députés ,  que ,  fous  prétexte  de  fe  confor- 
mer à  Tu/age  de  Rome,  on  ceffât  d'abord  de  chanter 
le  fymbole  dans  la  Chapelle  du  Roi  ;  qu'infenfiblement 
toutes  les  églifes  du  Royaume  fuivroîent  fbn  exemple  ; 
&  qu'il  arriveroit  par  ce  moyen ,  que  ce  qui  avoit  été 
établi  fans  autorité  ,  fëroit  abandonné  fans  aucun  ri/que 
pour  la  foi.  Ainfi  finit  cette  fameufe  conférence.  Quel 
en  fiit  l'effet  î  il  paroît  que  les  chofes  refièrent  en  France 
iîir  le  même   ^\tà(u).  On  continua  d'y  chanter  le 

(u)  Dupcyrat  (Antiq.  de  la  Chap.  p*i  jy)  prétend  que  Charlemagnc 
fuîvît  le  confèil  du  Pape  ;  5c  qu*on  ccflà  de  chanter  le  fymbole  avec 
Taddition  flioque  dans  îk  Chapelle.  Pour  preuve  de  cela ,  il  cite  ia  lettre 
écrite  au  clergé  de  Lyon  par  Alcuin,  mort  cinq  ans  avant  cette  difpute. 
Mais  ce  qui  fait  juger  qu'on  ne  changea  rien ,  c'eft  qu*Enée  'évêquc 
de  Paris,  dans  le  livre  adversùs  Grœcos,  qu'il  compofa  l'an  868,attefte 
que  toutes  les  églifes  de  France  chantoient  alors  le  fymbole  avec 
l'addition  en  queftion»  SpUîlig.  t,  VI  Jf  P*  J^' 

Tome  1.  ï 
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A^^^^  iymbole,  avec  l'addition  jîi'w^;  Rome  dle-même  adopa 
809.     c^  u^e  au  commencement  de  l'onzième  fiècle,  &ie 
Concile  de  Florence  l'a  confàcré  dans  le  quinzième  par 
un  décret  authentique. 

Cette  difpute  ne  fut  pas  la  feule  que  lùfcîta  le  moine 

Jean.  Ayant  rema-qué  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  h 

Cofir,  que  la  Chapelle  du  Roi  chantoit  dans  le  fèrvice 

wSS  *?  ^ivin, paracfuus  Sjfirims  Sandus,  ri  remontra  qu'il  ûlloit 

lit.  Ecd.  voce  ^ire  paracletus.  Auffi-tôt  nouvelle  conteftation  entre  les 

J'aracbtus»  •■ 

évêques  de  France  &  ceux  de  Germanie.  Heureuièment 
elle  n'eut  pas  plus  de  (ùites  que  le  fujet  ne  !e  méritoit. 
Haymond  évêqued' Alberftad ,  Auteur  du  temps,  rapporte 
qu  on  n'ofà  rien  changer  dans  la  prononciation  de  ce  mot, 
parce  que  cétoit  l'ufage  de  lire  ainfi,  ir  quil  ne  fallait  rien 
innover  (x). 

g  Charlemagne  s'occupoît  alors  d'objets  bien  autrement 

(x)  Cet  ufage  a  duré  long-temps.  M.  Thîers,  dans  FOuvrage 
que  nous  avons  cité  à  la  marge ,  ajoute  qu'en  i  526  ,  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ,  ^(ànt  ia  cenfure  des  (Euvres  d'Érafme ,  le 
condamna,  entr 'autres  choies,  fur  ce  qu'il  avoit  foutenu  qu'on  devoir 
éciiït paracletus.  Quelques  années  après,  un  Chanoine  de  Chanres,nommé 
Jean  Sabelat,  homme  nourri  aux  bonnes  Lettres,  prononçant  en  lacélébraiîon 
de  la  meffe  le  paraclet  &  non  le  paraclit,  il  fut  fufpendud  divtnis -pxs 
fon  Évcque  :  Cenfure  dont  Pafquier  fe  moque  avec  railbn ,  dans  fês 
Recherches ,  /.  VI,  c.XVII.  Aujourd'hui ,  non- feulement  on  a  là-deflug 
toute  liberté,  mm  paracletus  eft  même  beaucoup  plus  ufité  quç  paraclitus  ; 
&  M.  l'abbé  Châtelain  s'étant  toujours  fervi  de  l'expreffion  paracUty^ 
nos  Dictionnaires  modernes  le  lui  reprochent  comme  une  faute  contre 
ia  Langue.  Voyez  celui  de  Trévoux  au  root  gatacUt^ 
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importans  que  l'examen  d'une  queftion  grammaticale.  'X^J'^TïT 
Toute  (à  vie  il  avoit  fait  la  guerre  au  relâchement.  Vou-  g|Q 
lant ,  avant  que  de  mourir ,  lui  porter  le  dernier  coup , 
il  rappela  toutes  ks  forces,  &  les  réunit  à  celles  de 
l'Églife  gallicane  entière.  Trois  jeûnes  de  trois  jours  fj^'^^j!* 
chacun ,  pour  demander  à  Dieu  la  ^âce  de  connoître 
ce  qu'il  y  avoit  à  réformer  dans  les  mœurs  ,  furent  le 
préluda  de  ce  grand  ouvrage.  Après  en  avoir  commu- 
niqué le  projet  aux  Évéques  &  aux  Comtes  >  le  zélé 
Monarque  convoqua  cinq  Conciles ,  qui  dévoient  fè 
tenir  en  même-temps  dans  les  cinq  principales  villes  de 
r£mpire.  C'étoient  comme  cinq  corps  d'armée  deflinés 
à  attaquer  tout-à-la-fois  l'ennemi  par  autant  d'endroits. 
Hildebolde»  Archichapelain ,  affilia  à  celui  deMayence. 
Les  a^es  lui  donnent  le  nom  ai  archevêque  dufacré  Palms, 
^  la  préféance  fur  Riculfe,  Archevêque  du  lieu;  c'eft 
alTez  dire  qu'il  y  préfida.  

Rien  de  plus  beau  que  les  règlemens  qui  furent &ts  gj , 
dans  ces  diverfès  affemblées.  Chacune  envoya  les  fiens 
à  r£mpereur ,  le  priant  de  les  munir  de  fon  autorité  : 
ce  qu'il  fît  iblennellement  au  milieu  d'une  afTemblée 
générale  convoquée  exprès  à  Aix-la-Chapelle.  Il 
ordonna  enfùite  qu'on  en  fit  un  Recueil ,  dont  on  dépo- 
&roit  une  copie  dans  les  Archives  de  fà  Chapelle» 
pour  les  conferver  à  la  Poftérité. 

£n  même-temps  que  Charlemagne  travailloit  à  rétablir 
le  bon  ordre  dans  l'Ëglifè»  il  l'enrichifToit  par  fès  libéra-         .     , 
lités.  Il  fit  fiure  un  inyentaire  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  CaS!'  ^ 
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.^  ^  ^g  dans  fbn  Palais,  de  vafès  d'or  &  d'argent,  de  bijoux ,  Ae 
8i^.  pierreries,  &  d'autres  ornemens  &  meubles  précieux. 
On  trouva  des  richeffes  immenfes.  H  les  partagea  en 
trois  lots.  Les  deux  premiers ,  ayant  été  fcellés  de  foi» 
fceau,  furent  mis  à  part,  &  deftinés  à  vingt-une  Métro- 
poles de  fes  États.  Le  troifième  devoit  (èrvir  aux  dépeniès 
ordinaires  de  fà  maifon ,  &  après  fà  mort  être  divifé  ei> 
quatre  portions ,  dont  la  première  foroit  ajoutée  aux  deux 
lots  deftinés  aux  églifès ,  la  féconde  partagée  eiitre  fès 
enfans ,  la  troifième  diftribuée  aux  pauvres ,  &  la  quatrième 
à  fès  domeftiques.  Il  n'y  eut  que  fà  Chapelle,  à  laquelle 
il  ne  voulut  pas  qu'on  touchât.  Elle  étoit  d'un  prix  très- 
con fi dérable  ;  car  il  avoit  ajouté  une  quantité  îmmenfe 
d'ornemens  &  de  vafès  fàcrés  à  ceux  que  Pépin  fon  père 
lui  avoit  laifTés.  Il  la  laifTa  de  même  en  entier  à  fou 
fuccefTeun  Ces  pieufès  dilpofitions  ayant  été  lues  & 
applaudies  dans  une  afTemblée ,  il  les  fit  foufcrire  par 
plufieurs  Prélats  &  Seigneurs,  à  la  tête  defquels  on  trouve 
l'Archichapelain. 
gj  .^  Ainfi  fe  prépara  à  paroître  devant  Dieu  le  Héros  de 

la  France ,  &  un  des  plus  grands  hommes  qu'on  ait  jamais 
vus  fur  la  terre.  La  Nature  qui  s'étoit  comme  épuifée  en 
fa  perfonne ,  n'avoit  pu  le  rendre  immortel.  Il  fut  pris 
de  la  fièvre  au  fortir  d'un  bain  ;  &  bientôt  on  reconnut 
qu'il  étoit  attaque  d'une  pleuréfie.  Après  fèpt  jours  de 
maladie,  fe  fèntant  près  de  fa  fin  ,  il  fit  venir  Hildeboide 
Tiiegan.  ap.  fon  Archichapclain ,  &  reçut  de  fès  mains  l'Extrême- 
t.u'p.277.  Onélion  &  le  Saint- Viatique.  L'agonie  dans  laquelle  il 
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entra  cnfiiite ,  anéantit  absolument  Ces  forces ,  mais  fans  a  „  „  ^  „ 
troubler  fà  raifon ,  ni  ralentir  fa  ferveur.  Le  lendemain  qui      814. 
fut  (on  dernier  jour,  ayant  fait  avec  peine  le  figne  de  la 
croix  (iir  fbn  front ,  puis  fiir  fbn  cœur ,  il  expira  en  pronon- 
çant ces  paroles  du  pfàlmifte  :  Seigneur,  je  remets  mon  efprit 
entre  vos  mains.  C'étoit  le  28  de  janvier  de  Tan  814. 

Il  n'avoit  rien  ordonné  touchant  fà  fépulture.  On 
crut  qu'il  ne  pouvoit  repofer  plus  honorablement  que 
dans  la  magnifique  chapelle  qu'il  avoit  bâtie  à  Aix ,  fous 
Tinvocation  de  la  Vierge.  Le  jour  même  de  fà  mort ,  ibid%.  s^» 
fon  corps  ayant  été  embaumé  fut  mis  dans  un  caveau, 
affis  fiir  un  trône  d'or ,  revêtu  de  fès  habits  impériaux , 
&  par-delfous  du  cilice  qu'il  portoit  ordinairement ,  ayant 
à  fbn  côté  une  épée  dont  le  pommeau  étoitd  or,  ainfi 
que  la  garniture  du  fourreau ,  fur  fà  tête  une  chaîne  d'or . 
en  forme  de  diadème ,  où  étoit  enchâffée  une  portion 
de  la  vraie  croix ,  fiir  fcs  genoux  fbn  livre  d'Évangiles 
écrit  en  lettres  d'or ,  &  au-devant  de  lui  fon  fceptre  & 
fbn  bouclier  bénis  par  le  pape  Léon.  On  fcella  le  fé- 
pulcre  ,  après  l'avoir  rempli  de  richeffes  &  de  divers 
aromates,  &  par-deffus  on  éleva  un  magnifique  arc  de 
triomphe  avec  cette  infcription,  qui  eft  la  première 
épitaphe  qu'on  aie  de  nos  Rois  : 

Sûiis  ce  MaufoUe  repofe  le  corps  de  Charles  grand  &  orthodoxe 

Empereur,  qui  a  étendu  glorieufement  le  royaume  des  François,  &  qui 

ta  gouverné  heureufement  pendant  quarante  -fept  ans.   Il  eft  mort 

feptuaginaire  *^  tan  du  Seigneur  D  C  C  CX I V,  Indiélion  VU,  le  K 

des  Kdendes  de  février. 

"ft  II  avoit  ipixante-onze  am  dix  mois  moins  cinq  jour$« 
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j^jjj^^g        La  mort  de  ce  grand  Prince  remplit  tout  i^Empire 

814.      <lc  deuil.  Les  payens  même,  dit  un  Auteur  du  temps,  ie 

,,     _     pleurèrent  comme  le  père  de  f  Univers  ;  &  bientôt  toutes  les 

Mon.  Eng.  *  -^  ^ 

V'  S7'         nations  de  concert  lui  donnèrent  le  nom  degnmJ.  Toutes 

tes  Églifès  ne  (èfbnt  pas  également  accordées  à  hii  donner 

celui  de  Saint,  ni  à  l'honorer  en  cette  qualité.  Celle  de 

Metz  fait  encore  tous  les  an«,  le  28  de  janvier,  un  (èrvice 

fbtennel  pour  le  repos  de  fbn  ame.  Cependam  l'empereur 

Frédéric  Barberoulfe   le  fit   canonifer  par  Tanti-papè 

Pafcatll;  ôl  comme  les  Papes  légitimes  n'ont  pas  réclamé 

contre  ce  décret ,  leur  filence  a  été  pris  par  plufieurs  pour 

une  approbation.  De-là  vient  le  culte  qui  lui  eft  rendu 

«feSir  ^  quelques  lieux  de  France  &.  d'Allemagne.  A  Rome 

juin  1740 ,  même  on  expofè  le  bufle  d'argent  de  cet  Empereur  fiir 

p.  iiSQ.  '  l'autel  de  l'égiife  nationale  de  Saint-Louis,  &  il  y  étoit 

en  regard  avec  celui  du  fàint  patron   de  cette  églifè, 

lor/que  le  pape  Benoît  XIII  y  célébra  la  méfie  en  conâ-' 


hh 


Cua, 


/"î^'l'  ^^•'"^  ^-  'c  cardinal  de  Polignac.  Louis  XI,  toujours 
gfjiis Franc.    excclTif  dans  ft  dévotion  ,  ordonna,  par  Éditcn  1475^ 
de  célébrer  tous  les  ans  la  fête  de  Saint  Charlemagne, 

Recueil  c/is  .  y-^t       t       tr       t        r  >/  / 

Ord.  t.  VIII,  fous  peine  de  la  vie.  Charles  V,  plus  lage ,  s  ctoit  contente 

^'  ^  ^'        d'ordonner  que  les  habitans  d'Aix-la-Chapelle  ,  palTant 

par  la  France,  (èroient  exempts  de  péages  &  autres  droits 

fèmbiables  ,  m  mémoire  du  bienheureux  Empereur  dont  le 

corps  rcpofc  dans  leur  ville. 

Nous  n'avons  donné  à  Charlemagne  que  trois  Archi- 

chapelains,  Fulrade,  Angeiramne  &  Hildebolde , fondés 

^ir  l'autorité  d'Hincmar  qui  n'en  a  ps  nommé  d'autres 
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Âms  rénumératîon  qu'il  a  faite  de  ces  Officiers.  Quel-  "T T"* 

y;  ,  .A  ^  ANNÉE 

ques  Ecrivains  modernes  y  ont  ajouté  Angilbert  &  Eginard.      g  j  ^ 
Ont-ils  eu  raifbn  !  le  ieâeur  nous  permettra  de  le  mettre 
à  portée  d'en  juger. 

Angilbert,  iflii  d'une  Emilie  noble,  fût  élevé  dès  mft.Litt, 
ion  enfimce  à  la  Cour,  où  il  étudia  les  Lettres  fous  fl^^'T'' 
le  fàvant  Alcuin,  Charles ,  dont  il  fut  dès  -  lors  gagner 
les  bonnes  grâces ,  ayant  fait  couronner  Pépin  fon  fils 
roi  d'Italie ,  lui  donna  Angilbert  pour  être  primicier  de 
fon  Palais.  Cette  dignité  ne  le  retint  que  peu  d'années 
auprès  du  jeune  Prince.  Il  revint  en  France  ,  où  le 
rappeloit  le  defir  d'une  plus  haute  fortune ,  &  peut-être 
fon  amour  pour  la  princefle  Berthe ,  dont  il  n'ignoroit 
pas  qu'il  étoit  auffi  tendrement  aimé.  Il  l'époufà  en 
787  CyJ,  &  en  eut  deux  fils,  J'Hiflorien  Nithard  & 
Hamid.  Les  âveurs  dont  Chapes  continua  de  combler 
Angilbert,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces  deux 
eni^s  ne  fulTent  le  fruit  d'une  alliance  légitime,  &  que 
ie  Monarque  ne  regardât  le  père  comme  fon  gendre. 

^■i—  ■  Il  I  ■        I     I     Ml    I  I  I  I  ■  ■  I  II  III      —^— — 

^yj  Suivant  une  généalogie  inférée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
(juillet  1^49 )  Charicmagne  a  eu  deux  filles  du  nom  de  Berthe; 
une  de  la  reine  Hildegarde ,  née  en  77  5  ;  Tautre  d'une  concubine  qu'on 
ne  nomme  point:  &  c'eft,  dit-  on  ^  cette  dernière  qu'Angilbert  épou(à 
en  7^7 \  qu'il  quitta  en  790;  &  de  qui ,  dans  cet  intervalle , il  eut  le» 
deux  enfàns  dont  on  a  parlé.  Pour  la  première ,  dont  l'âge  eft  afièz 
favorable  à  l'opinion  du  généalogifte ,  elle  fut  mariée,  a;oute-t-on,  à 
Gherard ,  dît  Bouchard ,  connétable  de  Charlemagne ,  d'où  provint 
Saint  Éberard  duc  de  Frioid;  père  de  l'empereur  «Berengerl^  & 
d'Adhdard 
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Année  ^^  l'ctablit  Duc  ou  Gouverneur  de  la  France  maritime; 
814.  depuis  i'Efcaut  jufîju'à  la  Seine,  &  le  fit  même  fon 
Secrétaire  ,  ou ,  fîiivant  quelques  -  uns ,  fon  Chancelier. 
Au  milieu  de  tant  de  profpérités,  Angilbert  fe  livra 
d'abord  au  plaifir.  Mais  il  fè  laifTa  bientôt  per/îiader  par 
les  difcours  de  piété  que  lui  tenoit  Alcuin  fon  ancien 
maître  ;  &  renonçant  généreufoment  aux  grandeurs  du 
monde ,  il  fè  retira,  du  confentement  de  fa  femme,  au 
monaftère  de  Centule  ou  de  Saint  Riquier ,  où  il  embrafla, 
dit-on,  la  profeffion  monaftique  en  790.  Charles,  qui 
en  avoit  fait  fon  homme  de  confiance ,  ne  le  iaiffa  pas 
jouir  long-temps  du  repos  de  la  folitude.  Il  le  rappela, 
&  fe  rattacha  de  nouveau  en  qualité  de  minijhe  de  fa 
Chapelle. 

C'eft  cette  qualité,  attribuée  à  Angilbert,  dans  une 
lettre  du  pape  Adrien  au  Roi,  qui  eft  Tunique  .fonde- 
ment fiir  lequel  fe  font  appuyés  ceux  qui  Tont  fait 
Archichapelain.  Fondement  peu  folide;  car,  qui  dit 
vùnijlre  de  la  Cdiapelle ,  n'en  dit  affurément  pas  le  chef 
Mais,  obje6le-t-on,  efl-il  croyable  qu'un  homme  de  fi 
grande  naifTance,  &  qui  avoit  tant  d'autorité  à  la  Cour, 

AnnaL^'Ëai.  "'^'^^  ^"^^  qu'un  Cliapclaiii  fubalterneî  Cette  objedion  a 

franc.         p^j.^  ç^  ^^j.^^  ^  ^^  critiquc  du  dernier  fiècle,  que  n'ayant 

pu  trouver  dans  la  fuite  des  Archichapelains  de  Charle- 

magne ,  un  vide  pour  y  placer  Angilbert ,  il  n'a  plus 

douté  que  la  lettre  du  Pape,  où  il  eft  qualifié  de  minljlre 

j4c1.i  ss.  de  la  Clu2pelle  de  ce  Prince,  ne  fût  une  pièce  jfiippofée. 

fJc'uio  IV,  Le  P.  Mabillon ,  qui  en  bon  connoifTeur  lui  a  rendu  plus 
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de  juflice,  a  imaginé  un  moyen  de    conciliation.  Il  a  année' 
fîippofë  que  dans  ce  temps-là  la  charge  d'Archicha-      ^ia 
pelain  étoit  divifëe  en  deux  ,  favoir  ;  en  honoraire ,  pour 
vaquer  aux  légations  &  ambaffades;  &  en  ordinaire,  pour 
gouverner  le  clergé  du  Palais  &  adminiftrer  les  affaires 
eccléfiafliques  ;  &  que  la  première  avoit  été  conférée  à 
Angilbert ,  &  la  féconde  à  Hildebolde ,  dont ,  pour  cette 
raifbn ,  la  préfence  étoit  toujours  nécelTaire  à  la  Cour. 
Mais  dans   quel  monument  de  l'antiquité  trouve-t-on 
quelque  preuve  de  cène  divifion  de  la  charge  d' Archi-  .  ^^'>  Crit. 
chapelain  !  c'eft  ce  que  le  fàvant   Bénédidin  a  oublié  an.  80 ol 
de  nous  apprendre.  Il  faut  donc  fè  retrancher  à  dire, 
que  la  qualité  de  mmjlre  de  la  Chapelle ,  donnée  à  An- 
gilbert ,  iignifie  feulement  qu'il  étoit  chapelain  ou  clerc 
de  la  chapelle  de  Charlemagne.  Au  refle ,  quelle  que  fut 
la  naifTance  de  cet  Abbé,  une  place  parmi  les  fimples 
clercs  du  Palais,  n'étoitpas  au-deffous  de  lui.  Un  d'entre 
eux  étoit  parent  du  Roi  même ,  cognatus  Régis.   Ç'efl,  ^onSangd. 
l'expreffion  d'un  à!^%  Hiftoriens  de  ce  Prince.  t.ii,p.ii^\ 

Il  y  a  encore  moins  de  raifbn  de  comprendre  Éginard 
dans  le  nombre  des  Archiphapelains.  Il  efl  nommé,  il 
eft  vrai,  avec  ce  titre  honorable  dans  la  chronique  de 
Laurisham ,  monaftère  d'Allemagne,  à  qui  il  a  fait  de  ap. Duché 
grands  biens,  Mais  l'hîftoriette  de  fès  amours  avec  la  ^^^^^^^9^* 
princefle  Imma,  qu'on  trouve  au  mêrne  endroit,  nous 
înftruit  du  peu  de  fonds  que  l'on  doit  aire  fur  un  tel 
tipmoignage.  Ne  fèroit  -  ce  pas  dans  la  vue  de  donner 
une  plus  grande  cçlébrké  au  biçnâiteur  de  fbn  couvent  « 
Tom  If  K 
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j^^^i^^  <pe  le  Chronographe  auroit  corrtrouvé  de  pareilles  faUes  ! 

'     814.      q^^W^  manière  de  marquer  fa  reconnoiflance  (^/ 

,  Des  en&ns   que  Cliarlemagne  deAinoit  au  trône^ 

W)miîié  ^  "^  reftoit  que  Louis,  roi  d'Aquitaine,  déjà  affocié à 

UDibonnaiT€.  TEmpirc  depuis  un  an.  Ce  prince  qu'on  a  fbmommé 
le  Débonnaire ,  les  uns  difent  à  caufe  de  /a  grande  piété, 
d'autres  à  caufe  de  fa  trop  grande  bonté ,  s'éioit  condiut 
jufque-là  avec  tant  de  fagefle,  d'équité ,  de  bien&i/ànce, 

(•^  Les  Auteurs  de  rHiftoirc  Littéraire  de  la  France  (t.  /Fi/.  ^/ ^ 
&  f  S  0)  obier  vent  diaprés  Lambecius,  que  le  mot  de  ckaptlk  ayant 
ijgnîfié  aufli  quelquefois  le  lieu  où  l'on  con(«rvoit  les  archives  des  Rois» 
on  donnoit  le  nom  de  Chaptlaïn  à  leurs  Secrét:iires  ou  leurs  Chanceliers  » 
&  celui  ai  Archichapelain  à  celui  qui  en  étoit  le  chef;  &  que  c*eft  sânii 
qu'il  faut  entendre  ceux  des  Anciens  qui  ont  fait  Angilbert  &.  Éginard 
chapelains  ou  archichapelains  de  Charlemagne.  Je  conviens  que  cettç 
pbièrvation  peut  être  fondée  par  rapport  à  Éginard  :  mais  je  ne  la  crois 
pas  applicable  à  Angilbert.  Parce  qu'en  794 ,  qui  eft  Taimée  où  le  pape 
Adrien  écrivit  au  Roi^  fur  le  compte  d'Ang^hcnmhiiflmfefaCAi^ftUti 
cette  figmircation  du  mot  Chapelle  n'étok  point  encore  reçue  ;  elle  n'a 
commencé  d'avoir  lieu  que  lorfque  les  charges  d'Archichapelain  & 
d'Archichancelier ,  &  celles  de  Chapelains  &  de  Notaires  ont  été 
confondues  ;  ce  qui  n'eft  arrivé  qu'après  le  milieu  du  neuvième  fîècle. 
Quand  donc  le  Souverain  Pontife  appelle  Angilbert  mmî/fre  de  la 
Chapelle  du  Roi,  il  faut  néceifairement  prendre  cela  à  la  lettre.  U 
n'importe  qu'on  n'ait  aucune  preuve  du  facerdoce  de  cet  Abbé.  Le 
>  Pw  Mabillon  a   conjeduré  qu'il  étoît  diacre;   c'eft    encore  plus  qu'il 

n'en  fiiUoit;  car  dans  ce  temps-là  la  Chapelle  du  Roî  étoh  compofiîc 
non-feulement  de  Prêtres  &  de  Diacres ,  mais  encore  de  Sous-diacre$ 
&  d'autres  Clercs  inférieurs.  On  a  une  lettre  d'Hincmar  (T.  II,  Op. 
Eplft.  vj)  dont  l'adrefle  efl:  Prejbyteris,  Diaeonis ,  Subdiaconis ,  & 
cœteris  Clericis  in  Palatio  domino  nojho  Régi  &  domnae  Regincc,  ûC 
illorum  Jidelibus  ecclejiajiiç'o  minijierio  eonfùlentibus. 
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qu'il  s'étoit  fait  adorer  de  fes  fujets  &  admirer  de  tout  T        T~ 

ic  monde.    Les  commencemens  de  fbn  nouveau  règne      j. 

ne  démentirent  pas  cène  conduite.    Son  premier  foin 

iiit  de  fë  faire  lire  le  teftament  de  ion  père ,  &  d'exécuter 

fcrupuleufement  toutes  les  difpofitions  qu'il   contenoit 

en  faveur  des  égïifes,  des  pauvres,  des  officiers  de  Ja 

maifbn  royale,  des  princefTes  &  des  fils  que  le  feu  Roi 

avoit  eus  de  quelques  femmes,  qu'U^n'avoit  époufees 

qu'à  titre  de  concubines  ("aj.  li  fuppléa  même  avec 

libéralité  à  certains  articles  en  faveur  de  quelques-unes 

de  (es  fœurs,  dont  ii  trouva  les  partages  trop  fbibles. 

Mais  inftruit  de  la  vie  licencieufè  qu'elles  avoient  menée 

fous  le  règne  précédent ,  il  leur  déclara  en  même  temps 

qu'il  étoit  réfblu  de  les  éloigner,  elles  &  les  femmes 

faj  C*étdlent  de  véritables  époti(ès ,  mais  d'un  (êcond  ordre,  parce 
qu'elles  étoient  mariées  (kn$  dot,  dîfent  les  Canoniftes ,  &  avec  moins 
de  fblennités;  uxores  fuie  dote,  mlnuî  folemnitcr  dudœ*  L'ufnge  de  ces 
fones  de  mariages,  qu'on  appeloit  demî-mariages ^femi-matrîmonlum^  étoit 
fon  ordinaire  chez  les  Romains ,  d'où  il  pafla  aux  Chrétiens ,  qui  l'ont 
confervé  pendant  plufieurs  fiècles,  même  avec  l'approbation  de  l'Églife, 
comme  il  paroit  par  le  X  v  1 1/  Canon  du  I/'  .Concile  de  Tolède  » 
qui  ordonne  qui  ctlui  qui  fe  contente  d'une  feule  femme»  à  titre  d*époufe 
âv  de  concubine^  ne  fera  point  exclu  de  la  Communion. 

Pinfque  nous  femmes  far  cette  matière ,  on  nous  permettra  de  relever 
uncînfidéUtë  de  Giannone,  qui  eft  devenue  de  conféquence  depuis 
qu'on  Ta  fait  paflêr  dat^s  up  Ouvrage,  où  la  jufte  réputation  de  fon 
auteur  ne  permet  ps  de  (<>i>pçonner  de  fautes.  «  I^e  concubinage ,  dît 
Giannone,  {\jiit  confervé  pendant  plufieurs  ficdes  chez  les  Chrétiens.  « 
On  en  a  une  preuve  Ken  authentique  daus  ua  Concile  de  Tolède ,  <* 
qui  ordoooe  que  chacun,  foit  Léc ,  fek EaUfafiifÊO ^  doU  fe  conU^^  ^ 

K  ij 
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^.^  ^  ^  g  de  leur  fiiîte,  d'une  cour  dont  elles  avoient  fiiit  ïc 
g  .  fcandale;  &  ii  les  envoya  toutes  dans  difFérens  monas- 
tères. C'eft  ainfi  que  s'annonça  cette  attention  févère 
qu'il  eut  toute  fà  vie  pour  le  maintien  des  bonnes  mœurs  ^ 
&  que,  quoiqu'il  en  dut  coûter  à  la  douceur  de  fon  naturel^ 
il  ne  balança  pas  à  retrancher  jufqu'à  la  iburce  de  ce  qui 
pouvoit  les  altérer  dans  fes  États.  Pendant  un  grand  nombre 
de  fiècles  (es  fucceffeurs  avoient  compris,  comme  lui, 
que  le  palais  d'un  Roi,  fèroit  toujours  i'écueil  de  la 
'  vertu ,  tant  qu'on  y  verroit  un  /exe  occupé  à  tendre  dts 
pièges  à  l'innocence  de  l'autre.  Ils  ne  fbui&oiem  de 
femmes  à  leur  cour,  qu'autant  qu'il  en  étoit  nécefTaire 
pour  le  fèrvice  des  Reines,  &  pour  les  plus  indi^en- 
fables  fondions.  Saint  Louis,  dans  une  Ordonnance 
qu'il  fit  en  1261  pour  l'hôtel  de  la  Reine  fon  époufe, 
dit  :  Item.  Que  elle  (la  Reine  )  fe  tiegne  d'appeller  avec py 
Dames  &  autres  grands  perfonnes,  à'  que  quand  elles 
viendront,  elle  ne  retiegne  point  longuement ,  ir  quelle  ne 
s'abandonne  pas  de  legier  h  parler  à  tant  de  furvenans; 
ainçois  fe  face  excufer ,  fi  comme  il  appartient.  François  \l  ^ 

d'une  feule  compagne ,  eu  femme  ou  concubine  >».  M.  le  préfident  Hénaut, 
en  rapportant  ce  paflage ,  auroit  dû  avenir  que  l'auteur  Italien ,  favant 
à  la  ve'rité  ,  maïs  hardi  &  même  extrêmement  téméraire ,  comme  le  dit 
l'abbé  Lenglet ,  a  fort  mal-à-propos  compris  les  Eccléfiaftiques  dans 
la  de'cifion  du  Concile.  Voici  les  propres  paroles  de  ce  fameux  Canon  : 
Si  quis  habens  uxorem  fdelem ,  fi  concubinam  habeat,  non  communicet.  Cœte^ 
rum,  qui  non  habet  uxorem  &  pro  uxore  concubinam  habn,  a  Communione 
non  repellatur;  tantiim  ut  unius  muUeris  aut  uxoris ,  aut  concubines  (ut  €i 
placueritj  fa  conjunilionc  contentus.  Concil.  Hard.  t,  I^  coL  ^^z. 
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au  contraire,  crut  rendre  fa  Cour  plus  brillante  en  y  T^  T" 
appelant  dts  femmes.  Il  efpéra  aufli  polir,  par  leur  g 
commerce ,  les  mœurs  des  courtiiàns  qui  jfè  reflentoient 
de  la  rudefle  de  la  guerre.  Ce  moyen  a  réufli;  on  a 
acquis  une  extrême  politeffe,  il  eft  vrai:  mais  funefle 
acquifition,  qui  apprend  à  frayer  le  chemin  au  crime 
par  la  route  même  de  l'honnêteté  (bj. 

Couronné  Empereur ,  du  vivant  de  (on  père ,  Louis  """"sT^T" 
voulut  rétre  de  nouveau  par  \ts  mains  du  ibuverain 
pontife  Etienne  I V,  qui  fit  pour  ce  fiijet  un  voyage  en 
France  peu  après  fon  exaltation.  Ce  Pape  avoit  manqué 
de  refped:  pour  les  droits  du  maître  de  Tempire,  en  fe 
mettant  en  poffeffion  du  Saint-Siège,  fans  attendre  qu'il 
eût  confirmé  fbn  éleélion;  mais  le  Prince  ne  crut  pas 
en  devoir  moins  d'honneurs  au  vicaire  de  Jéfîis-Chrifl:. 
Il  donna  ordre  à  Bernard,  roi  d'Italie,  fbn  neveu,  de  Thegan. 
l'accompagner  dans  ce  voyage.  Hiidebolde,  qu'il  avoit  Tl/^p.'l/i'. 

(h)  On  peut  lire  fur  cette  madère  ce  qu'en  a  e'crit  M.  de  Fénelon 
( Dinâians  pour  la  confcience  d'un  Roi^  pages  i  jf&fuiv  ).  Après  être 
entré  dans  un  allez  grand  détail ,  cet  homme  admirable  ajoute  :  ccToutes 

ces  précautions  paroiflent    maintenant  des  fcrupules  &  des  févérités  ce 

outrées.  Mais  fi  on  remonte  aux  temps  qui  ont  précédé  François  L*^,  ce 

on  trouvera  qu'avant  la  licence  fcandaleufe  introduite  par  ce  Prince ,  ce 

les  femmes  de  la  première  condition ,  fur-tout  celles  qui  étoient  jeunes  «c 

&  belles,  n'ailoient  point  à  la  Cour;  tout  au  plus,  elles  y  paroi/Toient  ce 

très-rarement  pour  aller  rendre  leurs  devœrs  à  la  Reine  :  enfuite  leur  «< 

honneur  étoit  de  demeurer  à  la  campagne  dans  leur  Emilie.  Ce  grand  ce 

nombre  de  femmes  qui  vont  librement  par-tout  à  la  Cour,  eft  un  ti 
abus  monftrueux  auquel  on  a  accoutumé  la  Nation»  » 
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^^"■JTïTTT  continué  dans  la  dignité  d' Archichapelain ,  fiit,  (iiivant 
.81 5^  Tufage,  envoyé  au-devant  de  lui,  avec  plufieurs  autres 
prétats  en  habits  pontificaux.  Lui-même  j(brtit  de  Reims 
où  il  Tattendoit,  &  s'avança  ;ufqu'à  un  mille  pour  ie 
recevoir.  Trois  fois  ri  ië  profterna  aux  pieds  du  Chef 
de  rÉgli/e ,  &  en  fe  relevant  il  le  lalua  par  ces  paroles; 
Béni  fuit  celui  yui  vient  mi  nom  du  Sàgneitr.  Édenne 
répondit:  Béni  fait  le  Seigneur  notre  Dieu ,  qui  nous  a 
fiât  la  grûee  de  voir  de  nos  yeux  tm  fécond  roi  David 
S  étant  tendrement  embraifés,  on  entonna  Thymne  7> 
Deum,  dont  le  cliant  les  conduifit  jufqu'à  leglile  de 
Saint  Rémi.  Le  dimanche  iùivant ,  Louis  reçut  dans 
cette  même  cgliië  Tonâion  iacrée  des  mains  du  Pontife» 
qui  lui  mit  fiir  la  tête  une  couronne  enrichie  de  pier* 
reries,  qu'il  avoit  apponée  de  Rome.  Il  en  mit  pareillement 
une,  mais  moins  riche,  difènt  nos  annales»  fur  la  tête 
de  l'impératrice  Ermengarde ,  &  la  proclama  Auguile. 

De  la  manière  dont  ie  Monarque  fe  conduifit  après 
cette  cérémonie,  on  croiroit  que  c'étoit  moins  Tondion 
impériale  qu'il  y  avoit  reçue  que  la  confecration  fàcer- 
dotale.  Dans  toute  la  fiiite  de  fbn  règne,  fon  attention 
parut  fè  porter  principalement  fur  les  affaires  de  TÉglifè. 
Pépin  &  Charlemagne  s'en  étoient  beaucoup  occupés. 
Inférieur  à  zts  deux  princes  en  lumières  &  en  fermeté, 
il  s'en  occupa  encore  davantage.  Une  fàge  politique 
auroit  dû  quelquefois  mettre  des  bornes  à  fon  zèle  ;  mais 
il  n'écoutoit  que  fà  piété. 

Pour  réformer  le  Clergé  de  it^  États,  il  convoqua 
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l^dnrlée  même  de  fon  ficte  &  ia  (ùi vante ,  dtuTC  a^emblées  T"!     TZ 

A  N  N  £  £ 

AomI>reufès  à  Aix  -  ia  -  Chapelle ,  où  il  Ce  trouva  en      o^^ 

personne.  Dans  ia  première,  compofëe  <l'Évé<|ues,  on 

et  une  règle  pour  les  chanoines,  c'eft-A-dire,  pour  les 

clercs  féculiers,   &  une  autre  pour  les  cftanoinefles , 

qu'on  diftinguoit  alors  des  Monitdes.  Dan$  la  féconde, 

compofëe  d'Abbés  &  de   Moines,   après  qu'on   eut 

conféré  fur  les  moyens  de  xh.'àkXv  d'une  manière  fblide 

l'uniÂ)rmité  &  la  régularité  dans  les  monaftères,  il  fut 

convenu  que  les  différentes  maifbns  religieufès ,  aban- 

donneroient   leurs   obfèrvances    particulières ,    pour  fè 

fbumettre   toutes  à   la  règle  de  Saint  Benoît.    Nous 

n'entrerons  point  dans  le  détail  de  ces  règlémèns,  ni 

des  fruits  qu'ils  produifirerit.   H  fiiffit  à  notre  objet  de 

remarquer   jufqu'où   le    pieux    EmpCTCur    portoit    fà 

fbllicitude  pour  leur  exaâe  obfèrvation.   Il  lès  envoya  Bohti.Capiu 

à  tous  les  métropolitains  avec  une  lettre  circulaire,  où  il 

ordonne  qu'auffitôt  qu'ils  les  auront  reçus ,  ils  afllemblent 

leurs  fùffragans   &   les  fiipérieurs   des  églifès  de  leurs 

provinces ,  poiff  les  lire  devant  eux ,  les  leur  expliquer , 

&  leur  en  Eure  tirer  des  copies  conformes  à  l'exemplaire 

qu'il  a  envoyé ,  &  dont  on  gardoit  l'original  dans  les 

archives  de  fà  chapelle.  Il  termine  fà  lettre  en  difânt  : 

«  Nous  ivons  donné  une   année  de   délai,  afin  de 

rendre  ia  défbbéiffance  inexcu^le.  Si  ce  terme  expiré,  « 

quelqu'un  efl  trouvé  coupable  de  né^^igence,  il  fervira  u 

d'exemple  pour  intimider  les  autres.  » 

Vf^  Prince  qui  fè  montroit  fi  zélé  pour  la  réforme 
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du  clergé  en  générai  ^  n'avoit  garde  d'en  exempter  les 

clercs  de  ion  palais;  &  il  îxat  convenir  qu'ils  en  avoient 

grand  befbin^  à  juger  d'eux  par  les  portraits  que  nous 

en  ont  laifTés   quelques  auteurs  du  temps.  C'étoient» 

ditcon^  pour  la  plupart,  des  efpèces  d'amphibies,  qui 

Lud.  ^ud  n'étoient  ni  eccléfiaftiques ,  ni  laïques.   Le  luxe  &  la 

p.tfS.'    '  débauche  régnoient  également  parmi  eux.  Us  fe  paroienc 

de  baudriers  &  de  ceintures  d'or,    d'où  pendoh  un 

coutelas   garni    de  pierreries.   Ils  portoient  Açs  habits 

précieux,  &  des  éperons  à  la  manière  des  autres  gens 

de  la  cour.  Ils  étoient  avec  cela  amateurs  de  la  bonne 

chère  Se  de  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Pour 

Strahlnfom-  foutcnir  ce  i&fte  ridicule,  &  fournir  aux  autres  dépenfès 

nio  V€utu.     qu'gnQ.gînQi|;  içur  goût  pour  le  plaifir,  ils  cherchoient 

à  fe  concilier  par  toutes  fortes  de  voies  l'af&âion  des 

diipenfateurs  des  grâce$ ,  &  il  arrivoit  fbuvent  que  les 

plus  grands  bénéfices  devenoient  le  prix  de  leurs  flat^ 

teries  ou  de  leurs  bafTefles.    Tel  eft  le  progrès  que  feit 

en  peu  de  temps  le  défbrdrc  dans  le  clergé  même  le 

plus  réglé,  lorfque  l'exemple  des  Evêquçs  lui  fraye  ic^ 

voies.  Il  y  en  avoit  plufieurs  alors  à  qui  Ton  ne  pouvoit 

que  trop  reprocher  ces  excès  fcandaleux.  On  commença 

par  interdire  aux  uns  &  aux  autres  tous  les  habillemens 

qui  fentoient  la  mondanité.  Cette  défenfè  fit  un  tel  effet 

qu'un   ecclcfiaftique  qui  aurojt  encore  ofc  affc^er  des 

Allron  ubi  P^^"^^^  propres   aux  laïques  ,   m  été  regardé  comme  ufi 

fupra.  monjlre. 

Mais  ce  p'étort  pas  aflcz  d'avoir  obligé  les  clercs  du 

Pal«s 
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Palais  à  reprendre  un  extérieur  décent ,  il  felloit  encore  T^JTnéT 
fiibflituer  à  leurs  amufèmens  profanes ,  àts  exercices  g  1 6. 
convenables  à  leur  état,  comme  l'étude  de  TÉcriture 
fàinte ,  du  chant  &  des  cérémonies  eccléfiaftiques ,  Sa 
même  des  Lettres  humaines.  L'Empereur  y  pourvut  en 
leur  donnant  d'habiles  maîtres ,  capables  de  confèrver  à 
l'école  du  Palais  prefque  toute  la  fplendeur  qu'elle  avoit 
fous  le  règne  de  Charlemagne. 

Tels  furent  entr'autres,  Claude,  Aldric  &  Amalaire. 
Le  premier,  Eipagnol  de  naiflance,  étoit  entré  en  qualité 
de  Chapelain  au  fèrvice  de  Louis,  tandis  qu'il  n'étoit  que 
roi  d'Aquitaine.  Il  s'adonna  d'abord  à  la  prédication , 
miniftère  fort  peu  cultivé  en  ce  temps-là.  Le  fiiccès  avec 
lequel  il  le  remplit  lui  acquit  une  telle  réputation  de 
doârihe,  que  le  Prince  devenu  maître  de  l'Empire,  ne 
crut  pas  pouvoir  mieux  Élire  que  de  lui  confier  l'influe- 
tion  de  fès  clercs.   Il  eft  certain  que  Claude  avoit  une  ,  f^^  ^'^' 

i^  de  la  France, 

connoifTance  parfaite  des  divines  Ecritures,  comme  le  t.iy,p.22j^. 
font  voir  les  ouvrages  qu'il  a  compofës  fiir  prefque  tous 
les  livres ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Teflament. 
Il  eut  pour  fiicceffeur ,  ou  peut-être  pour  collègue  dans 
cet  emploi ,  Aldric ,  homme  de  beaucoup  de  fàvoir  & 
de  vertu.  Celui-ci  avoit  été  formé  à  l'un  &  à  l'autre  ibid.p.s2}K 
par  Sigulfe,  chapelain  de  Charlemagne,  &  difciple 
d'AIcuin.  Son  mérite  l'ayant  fait  appeler  à  la  Cour,  il 
y  eut  par  hafàrd  une  conférence  avec  certains  hérétiques 
en  préfènce  de  l'Empereur,  qui  fut  fi  fàtisfait  de  la 
folidité  de  fcs  réponfes,  que  non-feulement  il  l'établit 
Tome  L  L 


82        Histoire  ecclésiastique 

~       :      modérateur  de  l'école  de  fon  Palais ,  mais  il  lui  donna 

Année 

n  ^  entrée  dans  tous  iès  Confèils ,  &  l'éleva  peu  de  temps 
Hift.Litt.  sp^^s  ^  I^  ^^gc  métropolitain  de  Sens.    Amalaire, 

t'mpTi"''  P^^""^  ^^  Téglifè  de  Metz ,  avoit  fiiit  une  étude  parti- 
culière de  ce  qui  regarde  la  Liturgie  >  &.  parmi  fos 
5avans  de  fon  fiècle ,  il  efl  celui  qui  a  le  plus  écrit  ùs 
cette  matière.  Par  cela  même  il  méritoit  d'être  ailbcié 
aux  perfbnnes  prépofées  à  la  direâion  d'une  école,  dont 
une  des  fins  principales  étoit  de  former  de  jeunes  dercs 
à  la  célébration  de  l'office  Divin.  Il  y  avoit  encore 
d'autres  maîtres  pour  le  chant,  comme  Hubert,  nommé 

D.Toujfaint,  évéque  de  Meaux  en  823,  &  après  lui  VandeJmar> 

deMemi,'  ^^^^  de  Saint -Saindin. 

t.i,p,8o.  ^ux  préceptes  que  donnoient  ces  habiles  gens, 
Louis  joignoit  iès  exemples ,  qui  n'étoient  pas  -de  m<Mns 
bonnes  leçons.  Parlant  le  latin  comme  fà  langue  naturelle , 
entendant  bien  le  grec,  vo'fé  dans  la  connoiflànce  des 
Belles-Lettres,  il  y  avoit  en  lui  de  quoi  Élire  un  vrai 
Savant.  Mais  l'étude  à  laquelle  il  s'appliquoit  le  plus, 
étoit  celle  des  iàintes  Écritures ,  &  fon  occupation  favorite 
étoit  la  pfàlmodie.  Profterné  dès  le  matin  dans  l'églifè, 
la  face  contre  terre,  priant  Dieu  avec  ferveur,  fouvent 
avec  larmes ,  il  mêloit  là  voix  à  celles  de  fès  clercs ,  & 
excitoit  leur  affiduité  aux  différentes  heures  de  l'office 
Divin  par  la  fienne.  Tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
la  majefté  du  culte ,  il  le  fàififfi^it  avec  empreffement.  II 
envoya  Amalaire  à  Rome ,  afin  d'examiner  à  la  fource 
\^%  divers  ufiges  que  nous  avons  reçus  de  cette  églifè. 
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(8t  pcrfedîonner,  s'il  étoit  poffible ,  l'ouvrage  de  Cliarle-  "X^^NÉT 
magne.    Baudry,  duc   de  Frioul,    lui  ayant  amené  un      8i6. 
Prêtre  vénitien  nommé   George ,  qui  fàvoit  faire   des  ^^^^/  ^^^^ 
orgues  à  la  façon  des  Grecs,  c'efl-à-dire  des  orgues  ^^•Siô.  ^ 
qu'on   appeloit  hydrauliques ,    parce   qu'elles   jouoient 
par  le  moyen  de  l'eau  ;  l'Empereur  ordonna  à  Tanculfe 
fon  tréforier  ^cj^   de  lui  fburnrr  tout  ce  qui  feroit  né^ 
ceiTaire  piiixir  la  i&brîque  d'un  de  ces  inflrumens^  qu'il 
plaça  dans  la  belle  églilè  d' Aix-la-Chapelle. 

Cette  tendre  piété,  ces  mœurs  vraiment  eccléfîaftîques 
du  maître,  donnèrent  infenfiblement  le  ton  aux  clercs  qui 
le  fèrvoient  II  n'en  coûta  rien  aux  bons  pour  le  prendre. 
Les  autres  furent  fi  bien  fe  mafquer,  qu'il  fut  difficile 
de  ne  pas  les  confondre  avec  les  bons.  Mais  quand 
on  vit  le  Monarque  s'attacher  à  combler  de  bienfaits 
ceux  qui  fè  diflinguoient  par  leur  application  &  leur 
fégufarité,  ce  fut  alors  que  l'émutation  des  uns  &  des 
a«tres  pour  la  vertu,  ou  pour  les  dehors  de  la  vertu, 
fut  portée  au  plus  haut  point  II  arriva  de-là  que  Louis 
fut  fbuvent  la  dupe  de  l'hypocrifie.  Claude ,  ce  chapelaia 
célèbre  par  fbn  fàvoir,  à  qui  il  avoit  marqué  fbn  eftime 
&  fa  confiance  en  le  mettant  à  la  tête  de  l'école  de 
fbn  Palais,  ne  fe  vit  pas  plutôt  for  le  fiége  de  l'églifè 

fcj  L*abbé  Archon ,  qui  avok  pris  ailleurs  le  mot  facellum  p(nic 
chapelle ,  n*a  pas  manqué  de  prendre  pareillement  ici  facfllarius  pour 
facrilUin  de  la  chapelle.  Mais  dans  ce  temps-là  facellum  fignifioit  le 
fifc  ouïe  tréfor  royal,  âifacellarius ,  iréConer  ;  du  moi  f accus.  Voyez 
k  Glcffalre  de  Du  Gange  fur  tous'  ces  mots» 
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^j^j^j^g  de  Turin ,  qu'il  donna ,  au  fïijet  du  culte  des  faintes 

8i6.     images,   dans  dts  écarts   auxquels   les   plus   Êmatiques 

iconoclafles  ne  fè  font  jamais  portés.  Un  fiodon  »  diacre 

adan/sjp.*  du  Palais,  qu'il  avoit  honoré  pendant  plufieurs  années 
de  ion  amitié,  fcandalifa  l'Europe  entière  par  la  plus 
monflrueufe  apoflafie.  Il  époufà  une  femme  juive ,  après 
s'être  fait  juif  lui-même.  La  fiiite  de  l'Hifloire  nous 
en  fera  voir  quantité  d'autres ,  que  ce  bon  Prince  avoit 
élevés  du  plus  bas  lieu  aux  plus  hautes  prélatures,  &qui 
n'ont  que  trop  fii  fe  dédommager  alors  de  la  contrainte 
où  les  avoit  tenus  fà  préfènce,  &  lui  faire  porter  à 
lui-même  la  peine  de  fbn  mauvais  choix.  La  iburce  du 
mal  étoit  l'extrême  Êicilité  avec  laquelle  il  admettoit 
toutes  fortes  de  fujets  dans  fbn  clergé.  C'efl  pour  cela 

TJI,  Conc.  que  le  Concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle  en  836,  crut 
devoir  lui  demander  que  les  Prêtres  de  divers  diocèfes 
qui  alloient  s'établir  à  la  Cour,  n'y  fliffent  point  reçus 
fans  le  confentement  de  leurs  Évêques,  de  peur  que 
ce  ne  fufTent  dts  prêtres  criminels,  ou  peut-être  àts 
impudeurs,  qui  ne  fufTent  pas  même  Prêtres. 

On  eft  étonné,  fans  doute,  de  n'apercevoir  dans 
ce  qui  vient  d'être  rapporté ,  aucune  mention  de  T  Archi- 
chapelain.  Content  de  jouir  dts  honneurs  attachés  à  fà 
dignité  ,  abandonnoit-il  rinfJ3edion  qu'elle  lui  donnoit 
fiir  la  conduite  des  clercs  du  Palais  î  Et  à  quoi  doit-on 
attribuer  une  indifférence  fi  inexcu/àble  dans  un  chef, 
dans  un  fiipérieur ,  dans  un  pcreî  C'efl  qu'il  étoit  comme 
d'ufage  alors  de  placer  fon   zh\t  dans   des  fondions 
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ab/blument  étrangères  à  fbn  état.  Les  Princes,  ainfi  que  x^^^j^ 
le  repréfenta  très-bien  à  l'Empereur  lé  Concile  d' Aix-  g  1 6. 
la-Chapelle ,  dont  nous  venons  de  parler ,  s'ingéroient 
beaucoup  trop  dans  les  affaires  eccléfiadiques ,  &  les 
Prélats  ne  s'occupoient  que  des  affaires  féculières.  De-Ià 
naquirent  des  abus ,  ou  pour  mieux  dire  des  défbrdres 
inouïs.  ___ 

Avant  qu'ils  commençafTent  d'éclater,  Hildebolde      818. 
avoit  ceflfé  de   vivre.    II  mourut  le  trois  de  fèptembre  ^^^^^  ^^^^ 
de  l'an  8 1 8 ,  &  fiit  inhumé  à  Cologne  où  fà  mémoire  f^^Ç'^^'^ 
efl  encore  aujourd'hui  en  vénération.  Toutes  les  autres 
circonflances  de  fa  mort ,  de  même  que  la  plupart  àts 
allions  de  fa  vie  font  demeurées  dans  l'obfcurité.  On 
voit  feulement  dans  quelques  vers  que  Théodulfe ,  le 
plus  grand  Poëte  de  ce  temps-là ,  fit  à  fa  louange ,  qu'une 
de  Çts  fondions  comme  Archichapelain ,  étoit  de  donner 
la  bénédidion  à  la  table  du  Roi.   Il  eut  pour  fucceffeur 
dans  cette  charge  Hilduin  abbé  de  Saint-Denys. 

Celui-ci  n'étoit  que  fimple  Prêtre  ;  mais  au  jugement 
de  la  confcience  timorée  de  Louis ,  il  n'en  étoit  que 
plus  propre  à  une  dignité  qui  demandoit  une  réfidence 
continuelle  à  la  Cour.  Du  refle  il  étoit  d'une  naiffance 
illuflre ,  frère  de  Wulgrain  comte  d' Angoulême  &  de 
Périgord.  Avec  la  naiffance  il  réuniflbit  une  grande  for- 
tune; car,  outre  l'abbaye  de  Saint-Denys,  il  eut  encore 
celles  de  Saint-Germain-des-Prés  &  de  Saint-Médard 
de  Soiffons.  Il  poffédoit  ces  riches  bénéfices  tout-à-Ia- 
fois  :  mm  c'étoit  moins  par  cupidité  ^  dit-on ,  que  pour 
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~       77  céder  à  l'cmpreflemcnt  des  moines,  qui,  craignant  de 

gi8«     devenir  b  proie  des  fêigneurs  laïques,  cherchoîent  ciané 

leitfs  Abbés  des  protedleurs.    Il  efl  certain    qu'ils  ne 

dfli^Fr^nce,  pouvoicnt  guèfc  cn  trouver  de  plus  puiflant  qu'Hilduini^ 

t.iy,p.6o8.  depuis,  fiir-tout,  qu'il  fut  devenu  ie  principal  guide  dk 
l'Emperew,  dans  les  voies  du  falui,  &  le  coopérateur  e^da 
de  toutes  fes  bonnes  œuvres.  Ce  font  les  titres  que  lui 
donne  Agobard  archevêque  de  Lyon  ,  dans  une  lettre 

tAfp.i^L  ^^  ïui  écrivit,  &  où,  par  re/ped  pour  &  dignité,  il 
ie  traite  de  très  -  Saim  -  Père  :  autre  titre  d'autant  phis 
remarquable,  que  dans  ce  fiècle  \ts  Évéques  femçois 
écrivant  au  Pape  ne  ie  traitoient  communément  que  de 

^_^^__^_^  très-cher  frère. 

824..  Louis,  après  avoir  affocie  à  TEmpire  Lothaire  fbn 

fils  aîné ,  l'envoya  à  Rome  pour  pacifier  les  troubles 
que  réleélion  d'Eugène  II  y  avoit  excités,  &  donnera 
ce  Pontife  des  av^  ûr  la  manière  dont  il  devoit  & 
conduire.  Le  nouvel  Archichapefain  fut  chargé  d'accom» 
pagner  le  Prince  dans  ce  voyage,  afin  de  l'aider  de /es 
confeils.  Il  le  fervit  fi  bien ,  qu'on  admira  l'équité  des 
jugemens  du  jeune  Empereur,  êa  la  fàgefTe  des  règle* 
mens  qu'il  publia  pour  faire  refpeder  les  fbuverains 
Pontifes ,  rétablir  la  juftice  (Se  aflurer  la  tranquillité  publique 
dans  la  capitale  du  monde.  Malheureufëment  Hilduin 
conçut  dès-lors  pour  le  fils  un  attachement ,  qui  le  porta 
à  la  révolte  contre  le  père. 


îjo^  D'un  fécond  mariage  que  Louis  avoit  contraélé  avec 

Judith,  étoit  venu  un  fils  nommé  Charles,  qui  fe  trouvoit 
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uns  partage.  Le  Monarque ,  que  l'amour  paternel  &  la  XnnTË" 
tendrefle  conjugale  ne  fbllicitoient  que  trop  en  feveur  de  830. 
•cet  enfant,  voulut  lui  en  former  un  en  dépouillant  fes 
autres  fils  d'une  p<Htie  des  États,  qu'il  leur  avoh  déjà 
cédés.  Cette  aâion  fiit  le  fîgnal  d'un  foulèvement  général. 
Pépin  roi  d'Italie ,  fécond  fils  de  l'Empereur ,  leva  le 
premier  l'étendard  de  la  rébellion.  Loihaire  l'aîné ,  qui , 
gagné  d'abord  par  les  carefiès  de  l'Impératrice,  avoit  juré 
qu'il  fèroit  le  proteéleur  du  jeune  Charles  envers  6l 
contre  tous ,  non>fèulement  entra  dans  la  conspiration  , 
mais  s'en  rendit  le  chef.  Dans  le  nombre  prefque  infini 
-des  mécontens  qui  l'appuyèrent,  nous  remarquons  en 
particulier  Hiiduin  archichapelain  de  l'Empereur ,  Ebbon 
ion  frère  de  lait,  qu'il  avoit  tiré  du  néant,  reçu  dans 
fon  Palais  en  qualité  de  Prêtre,  £ùt  fbn  Bibliothécaire, 
&  conduTt  enfin  par  ces  difFérens  degrés  fiir  le  fiége  de 
la  métropole  de  Reims;  Héribsdde  un  de  fes  diapelains 
qu'il  honoroit  de  fbn  eftime ,  &  à  qui  il  venoit  de  procurer 
l'évéché  d' Auxerre  ;  Elizacar  ,  un  autre  de  fes  prêtres 
domeftiques ,  qu'il  avoit  pourvu  des  plus  belles  Abbayes, 
&  Eût  fbn  Chancelier.  De  quelle  indignation  nefe  fènt-on 
pas  fàifi  ,  quand  on  voit  des  fiijets ,  gens  de  mérite 
d'ailleurs ,  coupables  néanmoins  d'une  telle  perfidie  envers 
leur  légitime  Souverain ,  d'une  telle  ingratitude  envers  le 
meilleur  de  tous  les  maîtres  ! 

Cependant  ce  Souverain ,  ce  bon  maître  qu'on  avoit 
renfermé  dans  un  monaflère  pour  le  forcer  d'abdiquer 
&  de  fe  faire  moine,  cil  reporté  fur  le  trône  par  les 
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j^^^  ^j.  vœux  de  la  nation,  II  ne  lui  manquoît  pour  y  remonter 
830*  ^^^^  gloire  que  de  /avoir  punir.  La  diète  de  Nîmègue 
en  le  rétablifTant  avoit  condamné  à  mort  tous  \c%  cliei^ 
des  Conjurés ,  comme  criminels  de  lèze-majeilé.  Mais 
la  clémence  naturelle  de  Louis ,  s'oppofà  à  l'exécution 
de  ce  juile  arrêt;  elle  ne  favoit  que  pardonner.  Hilduin 
qui  avoit  eu  Taudace  de  fè  préfènter  à  cette  aflemblée» 
efcorté  d'une  troupe  de  Gendarmes,  quoiqu'on  eût 
défendu  dy  venir  armé,  fiit  feulement  privé  de  Ç^% 
abbayes  &  de  la  dignité  d' Archichapelain ,  &  relégué 
au  monaftère  de  la  nouvelle  Corbie  en  Saxe.  Heribalde 
en  fut  quitte  pour  ie  tenir  cjiché.  Éiizacar  fut  envoyé  à 
Nantes ,  (bus  prétexte  qu'on  y  avoit  befbin  de  lui  pour 
adminifbrer  la  juflice.  £bbon  le  plus  perfide,  le  plus 
ingrat  de  tous,  cefta  impunément  fîir  fbn  fiége. 

Une  amniflie  méjne  accordée  l'année  fùivante  à  la 
plupart  des  exilés,  ramena  Hilduin  en  France.  L'Em- 
pereur, à  la  fbiiicitation  d'Hincmar,  qui  étoit  alors  dans 
le  Palais ,  &  y  avoit  beaucoup  de  crédit ,  lui  rendit  les 
deux  abbayes  de  Saint-Denys  &  de  Saint-Germain-des- 
Prés  ,  &  peut-être  Çt^  bonnes  grâces  ;  mais  non  la  dignité 
d'Arciiichapelain ,  qui  avoit  été  donnée  à  Foulques, 
abbé   de  Jumieges. 

C'efl  le  mcme  Hincmar  qui  nous  apprend  l'élévation 
de  cet  Abbé ,  affez  inconnu  d'ailleurs ,  à  une  place  fi 
éminente ,  après  qu'Hilduin  s'en  fut  rendu  indigne.  On 
ne  peut  fë  refufer  à  l'autorité  d'un  Écrivain,  témoin 
oculaire  de  ce  qui  fe  paffoit  à  la  Cour.   Cependant  la 

charge 
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charge  d' Archichapelain  étant  à  vie ,  &  Foulques  n'ayant  .  , 
pas  mérité  d'tn  être  privé,  comment  fe  peut -il  qu'on  g.^ 
la  lui  ait  ôtée  deux  ans  après ,  pour  la  mettre  fur  la  tête 
d'un  autre!  Il  faut  croire  que  Foulques  n'en  eut  que  fa 
fimple  adminiflration ,  jufqu'à  ce  que  le  retour  de  la 
tranquillité  publique  permît  à  r£mpereur  de  faire  un 
choix  convenable  pour  un  pofte  fi  important,  &  qui 
donnoit  tant  d'influence  dans  les  affaires  ;  choix  dans 
lequel  l'exemple  préfënt  d'Hiiduin  montroit  qu'on  ne 
pouvoit  être  trop  circonfped:.  _— — «^ 

Il  tomba  fiir  un  fiijet  qui  n'honoroit  pas  moins  la  832. 
place  d'Archichapelain  par  fbn  illuflre  naiffance,  qu'il  la 
méritoit  par  fbn  attachement  inviolable  pour  TEmpereur. 
C'étoit  Drogon  fbn  propre  frère,  fils  de  Charlemagne 
&  de  Régine,  une  de  fes  femmes  à  qui  l'Hifloire  ne 
donne  que  le  nom  de  concubine.  Il  svoit  été  élevé, 
afM-ès  la  tnort  de  {on  père,  à  la  cour  de  Louis  avec 
k%  deux  frères  Thierri  &  Hugues.  La  confpiration  de 
Bernard,  roi  d'Italie,  ayant  fait  craindre  au  Monarque 
qu'il  ne  prît  peut-être  un  jour  envie  à  ces  trois  jeunes 
Princes  d'tmrter  un  fi  pernicieux  exemple^  il  leur  fit 
couper  les  cheveux,  &  les  renferma  dans  un  cloître 
pour  y  être  infiruits  des  fciences  propres  à  l'état  clérical. 
Mais  fa  confcience  ne  put  tenu*  long-temps  contre  \ts 
remords  que  lui  caufà  cène  violence.  A  la  perfuafionr  ^^^^'^^  ^ 
de  l'abbé  Vala,  il  fit  en  822,  au  palais  d'Attigni,  une 
confefiîon  publique,  où  il  s'accu£t  non -feulement  de 
fil  trop  grande  rigueur  envers  foa  neveu,,  dont  il  1k 
Tome  L  M 
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reprochoit  la  mort  ;  mais  encore  de  Ton  injufle  conduite 
g  à  l'égard  àt  fès  frères  cadets  ;  conduite  qu'il  regardoit 

comme  contraire  aux  Saints  Canons  >  &  fur- tout  aux 
dernières  volontés  du  feu  Empereur  (on  père.  Pour  la 
réparer  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  il  leur  envoya  demander 
pardon ,  &  leur  lailTa  la  liberté  de  demeurer  dans  le  parti 
de  l'Églife ,  ou  de  revenir  à  la  Cour.  Ces  Princes  firent 
alors  par  choix  ce  qu'ils  n'avoient  fait  d'abord  que  par 
néceffité.  Ils  préférèrent  l'état  eccléfiaftique  aux  efpé- 
rances  dont  le  monde  pouvoit  les  flatter.  Louis  donna 
à  Drogon ,  le  plus  âgé  des  trois ,  l'évêché  de  Metz  en 
823;  &  la  confblation  qu'il  en  reçut  dans  fès  premières 
diigrâces»  le  porta  à  fè  l'attacher  inféparablement,  en  le 
nommant  fbn  Archichapelain.  On  n'eft  pas  d'accord 
fiir  l'époque  précifè  de  cette  nomination.  Elle  doit  être 
au  moins  de  l'an  832  ;  puifque  la  vie  de  Saint  Anicaire 
tjfi  ?ot.  ^^^^  T*^  <^^^  même  année  ce  Saint  fût  fàcré  arche- 
vêque de  Hambourg ,  dans  l'églifè  du  palais  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  par  Drogon ,  revêtu  de  la  fuprême  ir  facrée 
d'ignuLd' Archichapelain  du  palais. 
g,.  Tout  paroiflbit  alors  alTez  tranquille  dans  l'État;  mais 

ce  calme  préparoit  à  la  plus  violente  tempête.  Les  trois 
fils  du  Monarque,  enfàns  du  premier  lit,  d'un  aulS 
mauvais  naturel  que  celui  de  leur  père  étoit  bon ,  conf^ 
pirèrent  une  féconde  fois  contre  lui.  Ils  réunirent  leurs 
troupes  dans  une  plaine ,  entre  Bâle  &.  Strafbourg , 
appelée  depuis  le  champ  du  menfonge;  nom  très-propre 
à  donner  une  idée  de  l'odieufe  fcène  qui  s'y  pafTa.  Pour 
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autori/èr  leur  parti ,  &  diminuer  dans  i'efprit  du  peuple  J'^TÏTée 

l'horreur  de  leur  conduite,  ils  attirèrent  à  leur  armée      g^^, 

quantité  de  Prélats  &  d'ecciéfiaftiques ,  le  Pape  même 

qu'ils  rendirent  complice  de  leurs  attentats ,  en  publiant 

qu'il  n'étoit  venu  que  pour  excommunier  l'Empereur , 

&  tous  ceux  qui  lui  refleroient  attachés.  Ils  connoiiToient 

le  foible  de  Louis.    Heureu&ment  il  fè  trouva  encore 

auprès  de  lui  des  Évéques  capables  de  le  raffurer.  Ils 

s'afTemblèrent,  &  écrivirent  de  concert  à  Grégoire  IV, 

que,  iui  qui  vmoît  pour  excommumer  les  autres ,  feroit 

excommunié,  s'il  alloît  au-delà  des  bornes  que  les  Canons 

hâ  prefcrivoient.    Cette  vigueur  vraiment  épifcopale  étoit 

digne  de  la  juilice  de  leur  caufè:  mais  elle  ne  ûuva 

pas  r£mpereur.  S'étant  mis  à  la  tête  de  ion  armée,  il 

s'avança  du  côté  des  rébelles,  plutôt  d^s  le  d^ein 

de  les  Eure  rentrer  dans  leur  devoir,  que  dans  celui 

de  les  combattre.  Il  eut  la  douleur  de  voir  toutes  fès 

troupes  palTer  dans  le  camp  de  Lothaire,  &  de  fè 

trouver  lui-même  afliégé  dans  fà  tente  par  une  iblda- 

tefque  ef&énée,  qui  fè  croyoit  en  droit  de  ne  plus  garder 

aucun  ménagement.   Il  renvoya  auflitôt  le  peu  d'amis 

qui  lui  étoient  demeurés  fidèles,   ne  voulant  pas  les 

expofèr  à  périr  pour  l'amour  de  lui.  C'étoient  Drogon 

fon  Archichapelain ,  quelques  autres  Prélats  ou  Abbés, 

&  un  petit  nombre  de  fèigneurs.  Enfiiite  il  prit  le  parti 

de  s'aller  rendre  lui ,  fà  femme  &  le  prince  Charles  fbn 

plus  Jeune  fils,  à  la  merci  des  rébelles. 

pn  voit  une  partie  de  tout  cela  dans  l'hiftoire  du  faint 

Mi; 
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roi  David,  perfëcuté  par  fbn  fils  Abfàlon.  Mais  les 
gij,  excès  qui  fuivirent  la  détention  de  Louis  >  dîAinguent 
fingulièrement  fès  infi>nune$  dVec  celles  de  tout  ce 
qu'il  y  a  jamais  eu  de  Princes  malhetveux.  Privé  du 
trône ,  renfermé  dans  un  monaftère ,  il  faut  qu'à  ik  dis- 
grâce il  ajoute  lui-menoe  l'inâmie  en  s^ivouant  criminel 
&  ind^ne  de  régner.  Tel  eft  le  projet  concerté  dans 
une  alTembiée  convoquée  à  Compiegne  px  Lothùre, 
&  à  laquelle  préûda  le  cruel  &  periide  £l>bon.  Pour 
l'exécuter,  le  conciliabule  fè  transporta  à  Soi^ns,  dan» 
le  monaftère  de  Saint  Médard,  qui  fèrvoit  de  prUbn  à 
Louis.  Là  à  la  ^e  ihs  autels»  ^  devant  les  reliques 
des  Saints,  proAernjé  fur  m  ctlice,.  te.  trop  humbfet 
Monarque  oubliant  ce  qu'il  devoit  à  /à.  Sgaisép  à  ion 
innocence ,  s'accufe  €f\  prélènoe  ^um  mubinide-  dè^ 
peuple  de  tous  Içs^  ci:imes.  dont  Qt)  dstm.  jugé  à  propo& 
de  le  chargée»  &  dont  UO'  écrii;  (pi'il  tenoit  «fttre  les  maiss» 
contenoit  l'émunéiation.  Après  cet  aveu-  forcé  „  on<  1q 
déclara  interdit  pour  jamais  de  toutes  fonctions  civiles. 
&  militaires.  On  lui  ôta  iès  habits  impériaux ,  fon  épée , 
Ibn  baudrier.  On  le  revêtit  d'un  habit  noir,  fait  en. 
£otme  de  fàc,  &.  on  le  cojiduUît  en  cérémonie  dans 
une  petite  cellule,  pour  y  vivre  en,  pénitence  le  refte 
de  fes  jours.  Ainû  fut  confommé  l'attentat  le  plus  inouï 
contre  le  meilleur  de  tous  les  Princes.  Par  qui;.'  Par  des 
Evéques  qui  lui!  dévoient  le  rang  où  ils  étoietit,  leurs 
dignités ,  leur  fortune ,  leur  exiftencc.  Il  eft,  bien  étonnant, 
au  moins ,  de  troureir  piarrni  eux  un:  Agobard:  de  L}X)n , 
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&,  un  Bernard  de  Vienne,  à  <jui  l'Egliiè  a  décerné  après  ]J"î7Î7Tb 
ieur  mort  le  culte  des  Saints.  Certainement  il  faut  qu'ils      3.^^ 
aient  bien  ptieuré  le  refle  de  leur  vie  pour  venir  à  bout 
d'y  effacer  une  fi  grande  tache. 

Quoi  que  pCa faire  Lotbaire,  fécondé  du  zèle  de  fès  g  .^ 
parti&ns,  il  s'aperçut  bientôt  que  â>n  crime  n'étbit  pa» 
applaudi.  Mais  la  conilernation ,  les  murmures  &  l'in- 
d^ation  du  public,. lûîn  dç  teudier  ce  ÛW  dénatiffé, 
ne  ièrvirent  qu'à  Êiire  relTerrer  ptus^étFoiteitM^t  fbn  mal- 
heureux père.  \\  ir'étoit  ^aqqis.  d)ç.  le.  vpir  .^à  peux 
qui  l'exhoFtoient  à  iè  ^e  moine.  Pouf  l'y  eng<^r  plus 
efficacement,  on  lut  dii^„  tan^t,  que  i'hnpék'airice  â 
£emme  avoit  jhIs  eUe-même  k  voile  dans  Iç  moïK^èrË 
de-  Tortf^ne»  où  elle  a^t  été  Ecléguée  ;  tantôt  qu'elle 
y  éflOM  morte  pémé&étfdiedduleur. -d'avoir  ét4  VQc^^votik 
dr  tant  detremblçis  ;  fitftiôfepêD  ^  le  pvinee  :C^Jes,u 
(|u'ioo  avoit  eaw)yé  à  l'-abibi^*  4^  JPlum;.  y  avoit  rencsKé; 
amnonde > ^ $'é^t ïdiSik eoupetle^eheveux.  Ces &uâe$ 
Bouvelles  achevojént  dt'atàcablei  l'Ëmpeseur.  \ï  étoit 
ûgaportant  de  le  déoroifnper.  Son  Chapelain  nommé  Har- 
dmn  l'entreprit.  U  n'avoit  f^  1»  liberté  de  parier  à  fbn  iJ^apud 
staicrë ,  ni  n*ême  celle  de  le  voir  qu'en!  préffence  de  fes  ^^^7''  ^^' 
gtfdea  ;  mai3  il  hii  difbit  cous  les  jpufs:  la;  meiïb  dans 
une  chapelle  particulière,  & fbuyent le  ccanmunioit.  Un. 
jour ,  comme  le  Frince  lui  préfèntoit.,  âiivao(  la  coutume 
de  ce  temps-là,  l'hoflie  dont  il  dev«ât  conamuoiier >  1er 
CibpeJain ,  lui  ferrant  la  main.»  lui.  diti  tout  bas  ces  mots  : 
ilefipis  de  l'autel.  Loui&  ks  eofisiidit  Dès  que  la  mefle 
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.^  fut  finie ,  pendant  que  fès  gardes  s'amu/bient  à  caufèr  à 
g  .  la  porte  de  l'oratoire ,  il  ramafla  dans  Fendroit  qu'Har- 
douin  lui  avoit  indiqué,  un  papier  roulé,  qui  le  combla - 
de  joie.  On  lui  apprenoit  que  l'Impératrice  vivoit  & 
n'étoit  point  reiigieufè ,  que  le  prince  Charles  n'étoit  pas 
moine,  que  pIuHeurs  Seigneurs  françois  fè  repentoient 
d'avoir  contribué  à  la  dépofition  de  leur  légitime  Sou- 
verain ,  &  qu'il  y  avoit  de  tous  côtés  de  grands  mouvemens 
pour  le  rétablir  fur  le  trône. 
Aftron.ibid.  L'avis  étoit  véritable.  Le  fidèle  Drogon  n'avoitceflfé 
^'  '  de  travailler  avec  autant  de  iùccès  que  de  zèle  à  fme 
renaître  les  fèntimens  de  la  Natura  dans  le  cœur  des 
Princes  rébelles.  Le  premier ,  que  fès  fàges  remontrances 
ramenèrent  au  devoir,  fût  Louis  roi  de  Bavière,  troifième- 
des  fils  de  l'Empereur.  L' Archichapelain  le  voyant  prêt 
à  voler  à  la  délivrance  de  fbn  père ,  dépécha  Hugues* 
l'abbé ,  vers  Pépin  roi  d'Aquitaine ,  pour  engager  celui-ci 
à  fe  joindre  au  Bavarois.  La  négociation  réuffit.  Ces^ 
deux  Princes  fè  liguent  contre  leur  aîné ,  fèul  obftiné  dans 
fà  révolte.  Déjà  leurs  armées  font  en  marche.  Lothaire 
déconcené  par  cette  confédération ,  après  avoir  promené 
fbn  prifbnnier  en  divers  lieux ,  le  laifTe  enfin  avec  le  jeune 
Charles  à  l'abbaye  de  Saint-Denys,  &  fê  fauve  lui-même, 
à  Vienne  en  Dauphiné. 

Cette  retraite  rendit  la  liberté  à  l'Empereur.  Auffî< 
tôt,  peuples,  fèigneurs,  prélats,  tous  fe  réunirent  autour 
de  lui;  tous  s'emprefsèrent  de  lui  marquer  leur  joie, 
le  conjurant  de  reprendre  les   marques  de  la  dignité 
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impériale.  Il  le  pouvoit ,  fins  doute-,  il  le  devoit  même  j  .  , 
dit  un  Moderne,  s'il  eût  vécu  dans  un  fiècle  plus  éclairé.  g 
Mais  il  ne  voulut  point  le  faire  qu'il  n'eut  été  réconcilié 
publiquement  à  TÉglife  par  une  aflemblée  d'Évêques.  p!^*.^'^'' 
Elle  fe  tintàSaint-Denys,  le  Dimanche  fîiivant,  21  de 
mars.  On  y  annulla  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  TafTem- 
blée  de  Compiegne,  qu'on  déclara  un  conciliabule  inique 
&  fadieux.  On  y  fît  quitter  au  Prince  pénitent  le  /àc 
dont  il  étoit  couvert ,  on  le  revêtit  de  tous  fès  ornemens 
impériaux,  &  on  le  rétablit  fiir  je  Trône  aux  acclamations 
du  peuple. 

Louis  attribua  cette  heureufe  révolution  à  une  pro- 
tedion  particulière  de  l'Apôtre  de  la  France.  Pour  lui  en 
marquer  fâ  reconhoiffance  ^  il  chargea  Tancien  archicha- 
pelain  Hilduin  de  recueillir  tout  ce  que  les  Auteurs  grecs 
&  latins  pouvoient  fournir  lùr  ce  fàint  Martyr ,  &  d'en 
compofèr  une  nouvelle  hifloire.  Cet  Abbé,  que  fon  exil , 
quoique  de  peu  de  durée,  avoit  rendu  affez  fàgepour 
ne  prendre  aucune  part  aux  derniers  troubles ,  obéit  avec 
complaifànce.  Il  compofà  ce  qu'on  appelle  fes  Aréopa- 
géiiquesj  où  il  n'oublia  rien  pour  faire  croire  à  la  poflérité 
que  Saint  Denys  d'Athènes  étoit  le  même  que  Saint 
Denys  de  Paris  ;  mais  la  poflérité  peu  crédule  a  regardé 
cette  opinion  comme  la  fable  la  plus  avérée. 

Le  jour  où  fè  fit  la  réconciliation  des  enfans  avec  le 
père ,  fut  un  jour  de  triomphe  pour  Louis.  Lothaire , 
le  plus  coupable ,  étoit  digne  de  toute  fà  colère  ;  il  ne 
lui  montra  que  de  la  joie  &  de  la  bonté.  Il  pardonna 
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]^^7nTÊ  n^ême  à  tous  fes  partîfans ,  &  leur  fendit  généreu/emeni 
834*  leurs  biens,  leurs  gouvernemens  &  leurs  dignités.  Mais 
il  excepta  de  i'amniflie  les  Évéques  qui  avoient  joué  à 
Compiegne  un  perfonnage  ù  indigne  de  leur  caraâère. 
Pouvant  fe  faire  juflice  lui-ménie ,  il  aima  mieux  la  de- 
mander à  un  Concile  qu'il  fit  aflTembler  à  Thionville , 

^^^^^  &  auquel  préHda  Drogon  fon  Archichapelain. 

8  j  5.  Là  comparut  le  perfide  Ebbon ,  principal  ouvrier  de 

toutes  les  iniquités  paiTées.    Après  que   les  Prélats  & 
Ebbon  lui-même  eurent  donné  chacun  un  Écrit ,  par 

rÉf'dii    ^^^^  ^^  déclaroient  que  la  dépofition  de  TEmpereur 

t.V,p.4jo.  étoit  une  entreprife  injure  à  téméraire,  &  qu'ib  déteA 
toient  Tattentat  commis  contre  fon  augufte  pcripiiiie,  \t 
MonK'que  transféra  la  prochsûne  fëance  à  Metz,  afin 
de  donner  plus  d'éclat  à  ce  qu'il  projetoit  de  fiure.  Tous 
les  Évêqueç  s'y  rendirent  efcortés  d'une  fibule  de  fetgneurs 
qui  k  trouvoiem  à  la  Cour.  Le  dimanche  fuivanc ,  c'éioit 
celui  de  la  Quinquagéfime ,  Drogon  au  milieu  de  fa 
meflTe  monta  en  chaire,  &  lut  en  préfènce  du  peuple 
tous  les  Écrits  qu'avoient  donnés  les  Pères  du  concile, 
touchant  la  dcpcfnion  de  l'Empereur.  Enfiiite  pour 
humilier  Ebbon ,  on  {obligea  de  monter  dans  la  même 
chaire ,  à  côté  de  Drogon ,  &  d'anathématifcr  de  vive 
voix,  comme  il  Tavoit  dé/à  fait  par  écrit,  l'horrible 
procédé  que  la  pa/Ron  lui  avoit  fait  tenir  à  l'égard  de 
fon  Seuveraift,  confe^jnt  que  ce  Primre  avoit  éié  ij>- 
juflement  dégradé  &  mis  en  pénitence  pour  des  crimes 
fiip|x>fés.  Après  un  aveu  fi  capabk  de  couvrir  de  cor^Rifion 

celui 
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fcelui  qui  le  Êiiibit»  fèpt  Archevêques  tenant  leurs  "XïTrIÏT 
mains  fur  la  tête  de  Louis,  récitèrent  chacun  une  des  3,^^ 
ièpt  oraifbns  marquées  pour  la  réconciliation  des  péni- 
tens ,  &  lui  imposèrent  la  couronne  impériale  au  bruit 
des  acclamations  du  peuple.  Cette  cérémonie  achevée , 
on  retourna  à  Thionville  continuer  le  Concile.  Ebbon 
y  fut  dépofë ,  comme  indigne  du  fàcerdoce  &  du  fiége 
qu'il  occupoit,  &  le  prêtre  Foulques  qui  avoit  exercé 
quelque  temps  la  charge  d' Archichapelain ,  avant  qu'elle 
fut  donnée  à  Drogon,  eut  pour  récompenfe  de  iès 
fervices,  i'adminiftration  tant  de  l'archevêché  de  Reims 
que  de  l'abbaye  de  Saint-RemL 

Tout  autre  Souverain ,  pour  peu  qu'il  eût  eu  d'élé» 
vadon  dans  l'efprit  &.  de  fermeté  dans  le  cœur,  auroit 
du  moins  profité  de  fes  malheurs  paflTés,  pour  veiller 
avec  plus  d'attention  au  maintien  de  Ton  autorité,  &  la 
rendre  déformais  plus  refpeâable.  Louis ,  après  fbn  rér 
tabliiTement ,  ne  fbngea  qu'à  fè  livrer  à  fbn  goût  pour 
la  dévotion.  Nanireliement  fcrupideux,  il  fè  confefToit 
fréquemment.  C'étoit  le  fèul  remède  qui  pût  tranquiiiifèr 
là  timide  confcience.  Pour  remplir  ce  devoir  important 
du  Chriftianifme,  fès  prédécefTeurs  Pépin  &  Charle- 
magne,  s'adrefToient  ordinairement  à  l' Archichapelain 
leur  pafteur.  Lui-même  s'y  étoit  adreffé  durant  les  pre> 
mières  années  de  fbn  règne;  mais  depuis  la  promotion 
de  fbn  frère  Drogon  à  cette  dignité ,  il  avoit  voulu 
avoir  un  confefTeur  particulier  {^J»  On  lit  dans  la  vie 

{dj  Quelques  Rois  &  Princes  de  la  preoûère  race  avoiemaulU  dS 
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,  de  Saint  Anfbuin ,  évêque  de  Camerino  en  Italie,  que 

^  ce  Saint,  avant  ibn.  épifcopat,  remplit  quelque  temps 

Ap.  Boiiand.  «uprès  de  Louis  ce  miniftère  de  confiance.   D'autres 

dieijmartii.  jy,  donnent  auffi  pour  confeiTeur  Donat  Scot,  évéque 

^£!''t./ii'  ^^  ^^^^°*'  ^"*  *®  Florentin.  II  eft  plus  fiir  de  dire 
que  ce  fût  Saint  AIdric ,  vertueux  ecciéûadique  en  qui 
ie  trouvoient  les  plus  grandes  qualités. 

Aidric  étoit  Saxon  d'origine ,  d'une  Êtmille  diftingaée 
par  ià  noblefle.  Élevé  dès  l'âge  de  douze  ans  à  Iz 
cour  <le  Charlemagne,  il  fut  dès-lors  rendre  à  Céfàr 
ce  qu'il  devoit  à  Céfàr ,  fans  manquer  à  rien  de  ce  qu'il 
r.  n?^^fi,  devoit  à  Dieu.  Un  jour  que ,  fùivant  fà  coutume ,  it 
^•^'^'  étoit  en  prières  dans  la  chapelle  du  Palais ,  il  fe  fentit 
infpiré  d'entrer  dans  l'état  clérical.  Après  s'être  bien 
affuré  de  la  volonté  du  Ciel  fur  fà  perfbnne ,  il  demanda 
à  Charlemagne  la  permifTion  de  la  fuivre.  Le  Prince, 
pow  l'éprouver,  lui  dit,  que  s'il  vouloit  s'attacher  à 
lui  &  le  fèrvir  dans  l'état  féculier,  il  lui  donneroit  douze 
comtés.  Qjiand  vous  me  donneriez  la  moitié  de  votre 
royaume ,  répondit  avec  vivacité  le  jeune  courtifàn ,  je 
ne  voudrais  pas  manquer  à  la  grâce  de  ma  vocation.  Edifié 
de  cette  réponfè,  l'Empereur  lui  procura  une  prébende 
dans  l'égiifè   de  Metz.    AIdric  y  fiit  reçu  avec  joie 

*"     —  ■■■■.., ...  ■  ,.  ■  .  -  , 

confeffèurs  particuliers.  On  trouve  que  Saint  AnfLert  évêque  de 
Rouen,  fut  confefleur  de  Thierry  III  [MabilL  Ada  S  S.  Bened,)^ 
Saint  Viron  évêque  d'Ecofle,  de  Pepin-le-vieux  [Baron,  ad  an.  631^* 
£t  Saint  Martin  moine  de  Corbie ,  de  Charles  -  Martel  (  Mabillon , 
Annal.  Hb*  xx.) 
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par  l'evéque  Gondulfe ,  c[ui  le  perfeélionna  dans  la  anné* 
grammaire,  le  chant  romain  &les  autres  iciences  ecclé*  g., 
liafliques  &  l'ordonna  Diacre.  Drogon ,  quelques  années 
après ,  releva  au  fàcerdoce ,  le  fit  Grand-Chantre  de  (bo 
égiilè>  &  enlùite  Primicier,  dignités  qui  lui  donnoient 
i'in/pe<Slion  fur  les  écoles»  fur  le  clergé  &  même  fur 
les  monaftères  de  la  ville  &  du  diocèfè.  Ses  foins  firent 
fleurir  par-tout  la  fcience,  la  diicipline,  la  régularité. 

Louis  informé  de  ces  fùccès ,  peut-être  par  Drogon 
iui-méme,  lorfqu'il  fiit  devenu  Archichapelain ,  rappela 
Aldric  à  la  Cour  pour  en  isàst  fin  père  fpirituel.  C'eft 
Texprefllon  employée  par  TAuteur  contemporain  de  la 
vie  de  Saint  Anlbuin.  On  s'en  fervoit  dès-lors,  comme 
aujourd'hui ,  pour  défîgner  un  confêfleur.  A  peine  Aldric 
eut -il  paffé  quatre  mois  dans  le  Palais,  qu'il  fut  élu 
évéque  du  Mans  par  le  clergé  &  le  peuple  de  cette 
Églifè,  le  22  décembre,  de  l'an  832.  Landran,  archer*  • 
yêque  de  Tours  fbn  métropolitain  ,  du  confèntement 
de  Drogon  fbn  évéque ,  le  fàcra  au  Mans.,  oii  trois  jours 
après,  l'Empereur  vint  vifiter  le  nouveau  Pxélat,  & 
célébrer  avec  lui  la  fblennité  de  Noël. 

Ce  Prince  en  agréant  l'éleâion  de  fbn  direâeur^  840.  ' 
avoit  montré ,  comme  il  l'avoit  déjà  îùa  en  tant  d'autres 
rencontres,  qu'il  fàvoit  ûcrifier  au  bien  &  à  l'intérêt  de 
l'Églifè  fà  propre  confblation.  Mais  les  épreuves  par 
où  la  Providence  le  fît  paffer,  étoient  trop  rudes  & 
trop  multipliées ,  pour  qu'il  n'eût  pas  fbuvent  befbin 
d'un  honune  fi  capable  de  fbutenir  fà  confiance  &  i^ 

N  ij 
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^jjj^^g   piété.  AIdric  ne  Tabandonna  jamais  dans  le  temps  éé 

^.Q^      l'orage.  Après  même  que  le  calme  fût  revenu,  il  continua 

encore  de  Taflifter  de  fès  conièils.  Cependant  comme 

Notice  des  il  fôuf&oit  alors  avec  une  ibrte  d'impatience  de  Ht  voir 

f^J!"'/'  '  partagé  entre  la  Cour  &  fon  diocèie,  il  représenta  enfin 

à  r£mpereur,  que«  fà  cOnfcience  lui  reprochoit  depuis 

»  long- temps  de  ne  pas  réfider  auprès  de  ion  troupeau;  que 

»  les  peuples  confiés  à  fès  fbins  réclamoient  fa  préfènce , 

»  les  uns  n'ayant  pas  encore  reçu  le  fàcrement  de  Confir- 

»  mation  «  d'autres  étant  à  peine  infiruits  des  premiers 

»  élémens  du  Chriflianifme  ;  qu'il  le  fùpplioit   de  confi- 

»  dérerque  les  obligations  defbn  miniftère  étant  de  précepte 

»  Divin ,  toute  autre  affaire  devoit  céder  à  la  néceffité  de 

»  les  remplir,  &.  que  voulant  déformais  s'occuper  un»- 

»  quement  de  ce  devoir,  il  le  conjuroit  de  lai  permettre 

»  de  fè  retirer  tout-à-fiiit  de  la  Cour ,  &  de  cboifir  parmi 

»  fbn  clergé  ou  parmi  les  laïcs,  foit  dans  le  Psdais  ou 

»  ailleurs,  un  Intendant  qui  prît  le  fbin  d'adminiffarer  les 

?>  revenus  de  fbn  évêché ,  &  qui  fatisfît  en  fà  place  aux 

<levoirs  temporels  dont  il  étoit  tenu  envers  le  Souverain.  » 

Louis  ne  fiit  pas  étonné  de  ce  langage,  quelque  peu 

familier  qu'il  fût  à  quantité  d'autres  Évêques  qui  l'en- 

vironnoient.  Par  un  diplôme  donné  à  Poitiers  l'an  840, 

il  permit  à  AIdric  de  fe  retirer  au  Mans ,  &  de  choifir 

l'économe  dont  il  avoit  befbin ,  par-tout  où  il  croiroit 

pouvoir  le  trouver. 

Le  pieux  Monarque  n'eut  pas  le  temps  de  fe  choifir 
lui-même  un  aunre  confeiTeur.   Lorfqu'il  accorda  ce 
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diplôme ,  il  étoit  en  Aquitaine  où  l'avoient  appelé  de  xmut 
nouveaux  germes  de  rébellion.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  %aq, 
étouffés ,  qu'on  lui  apprit  que  les  troubles  recommençoient  Aflnn.  ap, 
en  Allemagne  de  la  part  du  roi  de  Bavière.  Il  partit  ?'^t/.  ^^* 
auiïitôt  pour  aller  .les  appai/èr,  quoiqu'on  fut  au  com- 
mencement du  carême;  temps  qu'il  avoit  coutume  de 
pafTer  dans  la  prière*,  la  retraite  &  la  pénitence.  Sa  iànté 
à€\^  fort  altérée  par  un  gros  rhume ,  &  encore  plus  par 
iès  diigrâces,  fUccomba  enfin  fous  le  poids  des  maux  qui 
fèmbloient  l'affiéger  de  tous  côtés.  Il  fë  fit  tranfporter 
dans  une  île  du  Rhin,  proche  de  Mayence,  où  il  ne 
penfà  plus  qu'à  fè  di(pofèr  à  ià  fin.  Il  ne  regrettoit  ni  la 
vie  ni  la  couronne.  Mais  il  avoit  iine  douleur  amère  de 
mourir  les  armes  à  la  main  contre  fbn  propre  fils.  Drogon 
&  les  autres  Prélats  qui  étoiem  auprès  de  lui ,  n'omettoient 
rien  de  ce  qui  pouvoit  le  tranquillifèr.  Il  les  écoutoit  avec 
autant  de  docilité  que  de  confiance.  Mais  c'étoit  en  Dieu 
iùr-tout  qu'il  cherchoit  fà  confblation. 

Pendant  quarante  jours  que  dura  fà  maladie,  il  fè 
confeiïa  tous  les  jours  à  fbn  Archichapelain ,  &  tous 
les  jours  il  reçut  de  fà  main  la  fàinte  Communion.  C'étoic 
la  feule  nourriture  que  pût  foufirir  fbn  eftomac.  Aufii 
difbit-il  avec  autant  d'humilité  que  de  compondion  : 
vous  êtes  jufie  ,  Seigneur;  parce  que  je  nm  pas  jeûné  le 
€arême,  vous  me  faites  pré fent entent  jeûner  malgré  moi  utit 
autre  quarantàne.  Sentant  que  £t^  forces  l'abandonnoient, 
il  ordonna  à  Drogon  de  fiûre  apporter  par  les  Officiers 
de  fà  chambre j,  fes  joyaux,  les  livres  de  fà  bibliothèque^ 


Ï02      Histoire  ecclésiastique 

.      les  ornemens  &  les   vafes  de  fâ  chapelle,  &  il  en  fît 

^K  ^J  Pi  £    £ 

840.  '^ire  plufieurs  lots  en  fà  préfence,  marquant  iui-méme 
ce  qu^il  donnoit  aux  églifës ,  aux  pauvres ,  à  fës  domcA 
tiques  y  &  aux  princes  Charles  &*  Lothaire  fës  en£ms« 
Les  Évêques ,  qui  affiftoient  à  ce  portage ,  voyant  qu'A 
ne  faifbit  pas  mention  de  Louis  roi  de  Bavière,  craignirent 
qu'il  ne  confervât  quelque  reffentiment  contre  lui.  Ils 
prièrent  Drogon  de  lui  en  parler.  C'étoit  toucher  ia  plaie 
qui  déchiroit  plus  fenfiblement  le  cœur  de  ce  bon  père: 
Mlas,  s'écria-t-il  en  adreflant  la  parole  à  T  Archichapelain , 
jt  prends  Dieu  à  témoin  que  je  lui  pardonne  tout  ce  quil  rna 
fait.  Avertijfêi-le ,  cependant ,  que  cejl  lui  quifmtdefcendre 
ma  vteillejje  au  tombeau  dans  la  douleur;  &  queDieupunà 
févèrement  les  enfans ,  qui  au  mépris  de  fes  cammandemens 
&  de  fes  menaces ,  manquent  de  rejpeâ  à  leurs  pères. 

La  veille  de  fa  mort,  il  fit,  fur  le  fbir,  réciter  les 
hiatines  dans  fà  chambre  par  fbn  clergé,  &  demancb 
qu'on  lui  mît  une  croix  fiir  la  poitrine,  comme  pour 
lui  fèrvîr  de  bouclier  dans  ce  dernier  combat-  II  en  feîfbit 
continuellement  le  figne  fur  fbn  front  &  fiir  fbn  cœur, 
le  fidèle  Drogon  fuppléant  à  fes  forces ,  lorfqu'elles  lui 
manquoient.  Le  lendemain  il  fe  fit  encore  dire  la  meffe 
par  ce  Prélat,  &  communia  de  fa  main  :  puis  il  le  pria, 
&  les  autres  Evêques ,  d'aller  prendre  un  peu  de  repos. 
Mais  étant  tombé  prefqu*auin-tôt  dans  l'agonie,  &  ayant 
perdu  Tufage  de  la  voix,  il  fit  figne  à  Drogon  qui  ne 
l'avoit  pas  quitté,  de  lui  donner  la  bénédidion,  &  de 
iaire  la  recommandation  de  Tame*  Il  expira  avant  qu'on 
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eut  achevé  cette  prière.  C'étoit  un  jour  de  Dimanche,   ^^^±^ 
20  de  juin  de  l'an  840*  g .  q^ 

Son  frère  Drogon  fît  porter  fon  corps  à  Metz,  & 
rinhuma  dans  l'égliiè  de  Saint- Arnoux ,  à  côté  de  celui 
de  la  reine  Hiidegarde  fa  mère.  Dans  la  fuite  Tun  & 
i'autre  ont  été  transférés  au  monaftère  de  Canipten ,  où  Boiiand. 
le  peuple  honore  ce  Prince  d'un  culte  religieux,  &  lui  p.y^s. 
donne  le  titre  de  Saint.  Il  Ta  mérité  affurément,  mieux 
peut-être  que  celui  de  Roi.  Mais  c'eft  aflez  pour  nous 
d'avoir  expofé  \ts  vertus  chrétiennes  qui  fàndifièrent  Louis. 
Il  ne  nous  appartient  pas  de  prononcer  fiir  les  défauts 
qui  dégradèrent  le  Monarque.  charlesii 

Après  fa  mort ,  la  même  ambition  qui  avoit  armé  (es  l  ^ '"^T^^, 
enfans  contre  lui ,  \ts  arma  les  uns  contre  les  autres*  840. 
Lothaire ,  en  particulier ,  dont  on  avoit  tant  cherché  à  faire 
un  protedleur  au  jeune  Charles,  n'en  conçut  qu'une 
plus  grande  envie  de  le  détruire.  Dans  cette  divifjon  de 
la  Famille  royale,  Drogon  s'attacha  à  Taîné  &lefèrvit, 
comme  il  avoit  fervi  fon  père ,  en  qualité  d' Archicha^ 
pelain.  Charles ,  qui  fèul  portoit  le  titre  de  roi  de  France^ 
nomma,  pour  remplir  cette  dignité  auprès  de  lui,  Ébroin 
évêque  de  Poitiers. 

Il  avoit  des  obligations  effentielles  à  ce  Prélat.  Deux 
ans  auparavant ,  lempereur  Louis  avoit  donné  à  Charles  ^  ^^^^^r^ 
le  royaume  d'Aquitaine,  vacant  par  la  mort  de  Pépin,  t,li,p.ji7* 
au  préjudice  des  enfans  que  laiflbit  ce  dernier.  Cette 
difpofition  caufa  beaucoup  de  mécontentement  aux  parti- 
sans de  la  maifbn  de  Pépin,  &  ils  animoient  fècrètement 


Année 


104.     Histoire  ecclésiastique 

le  peuple  à  fe  foulever  en  faveur  d'un  Prince  du  même 
g""  nom,  fils  aîné  du  feu  Roi.  Au  premier  bruit  de  ces 
mouvemens  Ébroin  courut  à  Mayence ,  où  étoit  la  Cour» 
pour  en  informer  l'Empereur.  li  i'afTura  que  lui  &  les 
principaux  Seigneurs  du  pays  étoient  difpofés  à  obéir  à 
fes  volontés  ;  mais  qu'il  étoit  néceflfaire  qu'il  vint  lui- 
même  incefTamment  en  Aquitaine,  pour  gagner,  ou 
intimider  par  fà  préfence  les  mécontens.  Louis  fuivit  ce 
confeil ,  &  par  cette  démarche  affura  à  Charles  la  pofTef^ 
iion  de  ce  Royaume.  L&  zèle  d'Ébroin  ne  fiit  pas 
feulement  récompenfé  par  la  charge  d'Archichapelain. 
Il  jouifibit  déjà  des  abbayes  de  Saint-Hilaire  de  PoiUers 
&  de  Saint  -  Maur  de  Glanfeuil  ;  on  y  ajouta  celle  de 
Saint-G  ermain-des-Prés. 

Cependant  Lothaire  groflilToit  fen  parti  de  tout  ce 
qu'il  pouvoit  débaucher  d'Évêques  à.  de  Seigneurs  fiijets 
de  Charles.  Hilduin  abbé  de  Saint  -  Denys ,  qui  avoic 
prêté  ferment  de  fidélité  à  ce  dernier,  fe lailTant encore 
entraîner  par  la  forte  inclination  qu'il  avoit  toujours  eue 
pour  la  perfbnne  du  nouvel  Empereur ,  ternit  la  fin  de 
fà  vie  par  un  fécond  parjure.  Aldric  évcque  du  Mans , 
n'ctoit  pas  homme  à  imiter  une  pareille  lâcheté.  Devenu 
criminel  parce  qu'il  étoit  fidèle  à  fon  légitime  Souverain , 
cefàint  Prélat  fiit  chaffé  de  fbn  Siège,  &,  ce  qui  l'affligea 
davantage,  les  biens  de  fon  églife,  fept  hôpitaux  &  plu^ 
fieurs  raonaftères  qu'il  avoit  bâtis ,  fiirent  pillés  &  dévaflés 
par  les  partifàns  de  Lothaire.  On  en  feroit  peut  -  être 
venu  jufqu'à  le  dépofer,  s'il  n 'avoit  appelé  ie  Saint- 

i>iége 
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Siège  au  (ècours  de  fon  innocence.  Grégoire  I V  qui  "ÂlTîTiT 
Teftimoit,  écrivit  une  lettre  adrenfée  à  tous  les  évéques  de      g^o. 
Gaule,  de  Cermanie  &  du  refte  de  l'Europe ,  par  laquelle    7. ^^  q^ 
il  leur  marque  qu'il  (é  réferve  le  jugement  d'Aldric ,  &  goU.f.$6j, 
leur  défend  d'en  prendre  connoiflànce ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifTe  être  ;  voulant  que  s'il  efl  accuj^ , 
il  vienne  à  Rome  défendre  fà  caufè ,  ou  qu'elle  fbit  jugée 
iùr  les  lieux  par  des  Légats  qu'il  enverra.  Ces  précautions 
du  Pontife  étoient  contraires  à  ce  que  nous  appelons 
ks  libertés  de  tÉglife  gallicane.  Mais  les  ââions  qui  dé> 
ibloient  la  France,  &  un  fàintÉvéque  qu'il  i&iloit  metu-e 
à  couvert  de  Topprellion ,  pouvoient  rendre  excu£ible 
ie  zèle  qui  animoit  le  Saint -Père. 

La  bataille  de  Fontenai,  journée  fi  flinefte  à  la  nation,  g  .j^ 
changea  la  face  des  affaires.  Les  trois  fi'ères,  las  de  g . 
s'entre-détruire ,  firent  la  paix  &  un  nouveau  partage  de 
l'Empire  fiançois.  Par  ce  traité ,  Charles  fut  maintenu 
dans  les  royaumes  de  Neuflrie  &  d'Aquitaine,  pour 
les  pofTéder  en  toute  fbuveraineté.  Lodiaire  borné  ^ 
i'Jtalie  &  aux  paysfitués  entre  le  Rhône  &  les  Alpes, 
la  Meufè  &  le  Rhin ,  fut  obligé  de  renoncer  à  l'idée 
de  Êiire  des  États  de  fès  cadets  des  fiefs  mou  vans  de 
Ùl  couronne  impériale  ;  â:  Drogon  fbn  Archichapelain 
perdit  les  droits  que  cette  dignité  lui  donnoit  dans 
i'égiifè  de  France  fbus  le  règne  de  Louis-le-Débon- 
naire ,  &  qu'il  auroit  cortfèrvés ,  fi  \ts  projets  du  nouvel 
j^mpereur  euffent  été  réafifës. 

Drogon  n'étoit  pas  ambitiew^.;  mais  il  ne  fè  vit  qu'avec 
Tome  I.  O 
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.^^  ^^  peine  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  fon  anciennê^ 

844.      autcN-ité.  Pour  y  rentrer  par  une  autre  voie»  il  obtint  du 

pape  Sergius  1 1  la  cpialité  de  vicaire  du  Saint  -  Siège , 

Concii.gaU.  ^^^  *^"*  ^^  P*y^  9^  ^®"'  ^"  de-çà  des  Alpes  :  qualité 

t.Jii,  p.  9.  (jui  n'avoit  été  accordée  à  perfbnne  depuis  iàint  BoniÊice. 

Le  Souverain  Pontife  écrivit  à  ce  iùjet  à  tous  les  prélats 

des  Gaules  &  de  Germanie,  &  leur  marqua  ainfi  iès 

volontés  :  «  Nous  aurions  fbuhaité  aller  en   perfbnne 

y>  travailler  à  rétablir  parmi  vous  la  iplendeur  de  TËpiicopat: 

'>  mais  puifque  les  conjondures  ne  nous  le  permettent  pas, 

»  &  que  cependant  nous  ibmmes  chargés  de  la  £>llicitude 

»  de  toutes  les  églijfès ,  nous  prenons  le  paru ,  à  l'exemple  de 

»  nos  prédécelTeurs ,  de  nommer  àt^  vicaires  pour  les  iieux 

»  où  nous  ne  pouvons  pas  nous  tranfjx>rter.  Ainfi-  nous 

»  vous  Êiifons  avoir,  que  dans  toutes  les provincesau-delà 

»  des  Alpes,  nous  établirons  pour  notre  Vicaire,  Drogon 

»  archevêque  de  Metz,  fils   de  Charles  très -glorieux 

»  empereur  des  François  ^  des  Romains.   Nous  l'avons 

M  ^cclalement  choifi ,  parce  que ,  comme  A  eft  oncle  de 

»  l'empereur  Lothaire,  &  des  rois  Louis  &  Charles,  & 

»  que  d'ailleurs  il  efl  recommandable  pour  fà  doârine  & 

M  là  pieté ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  remplifle  digne- 

5>  ment  notre  place ,  pour  remédier  à  tous  vos  maux  &  à 

tous  vos  befoins.  »  Drogon  acquéroit  par  cette  commi/Ilon 

le  pouvoir  d'affembler  des  Conciles  &  ô^y  préfîder , 

d'examiner  les  Evêques  &  les  Abbés,  de  connoître  de 

toutes  leurs  caufes ,  fans  qu'il  leur  fût  permis  d'en  porter 

aucune  par  appel  au  Saint-Siège ,  à  moins  qu'elle  n'eut 
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été  déjà  inflruite  eh  première  inftance  dans  le  Concile  XnÏTéT 
de  la  province,  enfuite  par  le  Vicaire  apoilolique  dans.Ie      844. 
Concile  national.  £t  il  acquéroit  ce  pouvoir  dans  toute 
rétendue  des  États  des  rois  de  France  &  de  Germanie. 

Quelque  reCpeSt  qu'on  y  eût  pour  Tautorité  du  Pape, 
&  pour  la  per/bnne  de  Drogon ,  l'archichapelain  Ébroin 
€l  les  autres  Évéques  fûjets  de  Charles  ne  crurent  pas 
devoir  reconnoitre  la  juridiâion  d'un   Prélat,  que  la 
dernière  divifion  de  l'Empire  leur  avoit  rendu  ab(blument 
étranger.  L'afiàire  fut  propofee  au  Concile  de  Verneuil, 
où  le  même  Ébroin  préfidoit  à  cauiè  de  û  dignité  '^ 
d'ArchichapcIain.  On  y  convint  que  s'il  felloit  donner  à  '''"^'C'^'*'"' 
quelqu'un  la  qualité  de  Vicaire  apoilolique,  perfbnne  ne 
ia  méritoit  mieux  que  Tévéque  Drogon ,  qui  avoit  l'hon- 
neur d'être  de  la  Famille  royale  :  mais  que  néanmoins 
une  chofe  de  cette  importance  devoit  être  examinée 
dans  un  Concile  générsd ,  &  être  autorifée  par  le  confèn- 
tement  de  tout  le  Corps  épifcopal   des  deux  Nations. 
Drogon  fèntit  ce  que  cela  vouloit  dire  ;  &  comme  tout 
fils  de  Charlemagne  qu'il  étoit,  il  n'en  avoit  pas  plus  de 
hauteur,  craignant  de  trpubler  l'Épifcopat  en  fbutenant 
des  prérogatives  qu'il  n'avoit  reçues  que  pour  y  établir 
ie  bon  ordre ,  il  fè  défifla  entièrement  de  fès  prétentions*. 
«  Il  ne  jouii;  pas ,  dit  Hincmar ,  de  l'honneur  qu'il  avoit  Ep'tfl.  xuv, 
brigué,  parce  que  ceux  qui  y  étoient  iruérejfés  n'y  confen-  »^',^^^/'''' 
tirent  pas.  Ce  qu'il  fbuf&it,  comme  il  convenoit ,  de  peur  « 
de  fcandali/èr  /es  ifrères,  &  de  faire  un  rchifme  dans  *< 
i'Églifè.  »  U  n'efl  pas  douteux  qu'en  diiànt  que  ceux  quijf 

Oij 
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Année  ^^^^^^  intérejfés  n'y  confentirent  pas ,  c'eft  d'Ébroin  princi* 
84.4.     paiement  que  l'archevêque  de  Reims  veut  parler. 

Charles  recevoit  de  fon  Archichapeiain  de  trop  forte» 
preuves  de  zèle  &  de  fidélité,  pour  ne  pas  s'oppo(èr 
Jui-méme  à  ce  qui  auroit  pu  préjudicier  à  (es  intérêts. 
Tout  récemment ,  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  Êûre  le 

tuian'.84f.  fiége  de  Touloufè,  ce  Prélat  lui  menant  un  renfint  de 
troupes ,  avoit  été  attaqué  dans  l' Angoumois ,  &.  fait  pri> 
Ibnnier  par  le  jeune  Pépin ,  fils  du  feu  roi  d'Aquitaine. 
Sa  captivité  ne  fut  pas  longue  :  mais  il  eft  à  préfùmer 
qu'elle  fût  dure  ;  le  jeune  Prince  n'ayant  pas  fans  doute 
oublié»  que  la  nouvelle  des  premiers  mouvemens  que 
iirent  les  Aquitains  pour  l'élever  fur  le  trône  de  ion 
père ,  avoit  été  portée  à  l'empereur  Louis-le-Débonnaire 
par  l'évêque  de  Poitiers.  Enfin ,  l'attachement  d'Ébroin 
pour  fbn  maître  fût  tel  qu'il  lui  coûta  non  plus  la  liberté , 
mais  la  vie.  Il  fût  tué  peu  après  l'an  850;  les  uns  difènt 
par  les  Normands ,  d'autres  par  fès  propres  dîocéfàins  qui 
DuBouchet.  tcnoicnt  le  parti  du  jeune  Pépin  contre  Charles ,  comme 

^Toif  "^'"^  femblent   l'infinuer    les    deux  premiers    vers   de    fbn 
épitaphe  fe). 

La  charge  d' Archichapeiain   pafTa   alors  à  Hilduin 

(ej  Les  Auteurs  du  Gallia  Chrijliana  ont  varié  fur  l'époque  de  fa 
mort  d'Ébroin.  D'abord  ils  l'avoient  placée  en  8  j  8  ^f.  //,  col.  1 1  j  8}. 
Ils  l'ont  avancée  enfuite  jùfque  vers  l'an  848  (t.  VII,  col.  42  j). 
Du  Bouchet  dit  qu'il  mourut  onze  ou  douze  ans  après  Louis-le- Débon- 
naire, ce  qui  reviendroit  à  l'an  8;i  ou  852.  Il  eft  conftant du  moins 
qu'il  vivoit  en  8}0,  puifqu'on  trouve  dans  le  Recueil  de  D.  Bouquet 
(T,  y III, p.  j  j^J  un  diplom*  accordé  cette  même  amiée  à  Ébroin 
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heveu  de  l'Archichapelain  du  même  nom,  fous  le  règne  ^ ^  n  é e 
précédent.  Il  paroît  exu-aordinaire  que  le  Roi  y  ayant  au-      851. 
tour  de  lui  tant  de  Prélats  à  qui  cettç  dignité  auroit 
convenu,  y  ait  élevé  un    fimple  Prêtre,  neveu    d^un 
homme  qui  lui  avoit  manqué  de  foi,  &  qui  étoit  lui- 
même  attaché,  en  qualité  d'Archlchancelier,  au  jeune 
Pépin  fbn  ennemi.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  jeune  ^ 
Pépin ,  rival  incommode ,  à  qui  on  avoit  été  enfin  forcé 
de  céder  la  plus  grande  partie  de  T Aquitaine,  venoit   . 
d'être  généralement  abandonné  par  \ts  Évêques  &  les 
Seigneurs  du  pays ,  qui  s'étoient  rendus  à  Orléans  auprès  CondLSuejjj 
de  Charles ,  &  d'un  commun   confëntement  Tavoient  ConcU.  mIL 
reconnu  &  Éiit  fàcrerpour  leur  Roi.  Qui  nous  répondra  ad  an!  848.' 
que  la  charge  d'Archichapelain  ne  fut  pas  je  prix  de  la 
part  qu'Hilduin  avoit  eue  à  la  révolution!  Je  n'infifle 
pas  fiir  un  fbupçon  fi  odieux.  Le  filence  des  Hifloriens 
nous  faiffe  fans  aucun  fondement  pour  l'appuyer  ou  pour 
le  combattre.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  les  grands  . 
bénéfices  ,  qui  s'accumulèrent  depuis  fiir  la  tête  de  cet 
eccléfiaflique ,  fuppofènt  qu'il  eut ,  finon  beaucoup  de 

Archichapelain.  II  fût  entenré  à  Poitiers ,  où  Ton  a  trouvé  fur  fa  tombe 
fépitaphe  fuivante  : 

Trifte  vin  unquam  poterit  deponere  crimen 

Piéiaviœ  magni  prmftdis  interitu. 
Afûii  feptennis .  Ebroynus  bîfqut  kalendis  , 

.  pontîficaUs  apex  afirajupama  pttit, 
Hilarius,  fanélus  Cennanus  quem  habuen 

Abbatcm,  onguftQhkJacnintumuh» 
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j^Yivti  vertu,  du  moins  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  (f).  Le 

8  r  I .     célèbre  Loup  abbé  de  Ferrières ,  qui  avoit  été  fort  lié  avee 

Im   e  m.  ^^  ^^"^  ^  jeunelTe  «  lui  écrivit  pour  le  fèliciter  de  ô 

xcvihap.  nouvelle  diarnité,  &.  de  tous  les  biens  qui  lui  venoient 

Duch.t.tl,  „  .      1  .  .   i  ^ 

p.  775'       avec  elle  :  «  mais ,  lui  marque-t-il  en  même  -  temps  ^ 

»  fbngez  que  Dieu  qui  vous  a  ainfi  élevé  par  préférence 

»  à  tous  les  autres ,  demandera  un  plus  grand  compte  à 

»  celui  à  qui  il  aura  plus  donné.   Ne  vous  offenfèz  donc 

»  pas  de  ce  que  je  vais  ajouter  :  honorez  &  Eûtes  honore* 

»  fans  celTe  ce  Dieu  qui  vous  comble  de  tant  d'honneur 

»  ici-bas  ;  &  que  fès  bienjfàits  fur  vous  deviennent  la  mefiire 

»  de  votre  reconnoiiTance  &  de  votre  amour  pour  lut  Que 

»  la  félicité  paiTagère  da  monde  ne  vous  trompe  pas:  F^tes 

»  régner  par-tout  la  juflice  &  la  charité,  tandis  que  vous 

»  en  avez  le  pouvoir;  parce  que  celui  qui  vous  l'a  confié, 

»  ce  pouvoir ,  vous  a  laiffé  dans  l'incertitude  de  fà  duréo 

»  Pour  moi,  qui  vous  aime  véritablenàent,  ce  me  fera,  je 

»  vous  l'avoue ,  une  bien  douce  confblation ,  fi  pendant  lé 

»  peu  de  temps  que  vouspoflederez  une  fi  grande  charge |^, 

»  la  manière  dont  vous  l'exercerez  me  donne  autant  de 

(f)  Hiiduin  eut  en  8  j  i  l'abbaye  de  Saint- Martin  de  Tours.  Il 
avoit  celle  de  Saint  -  Médard  de  SoifTons  en  852,  lorfque  le  jeune 
Pépin  fon  ancien  maître  y  fut  renfermé  par  le  roi  Charles.  Il  eut  celle  de 
Saint-Germain-des-Prés  en  8;8  ,  &  celle  de  Saint- Bénin  en  8(56. 

(g)  De  ces  paroles,  M.  Baluçe  a  conclu  que  nos  Rois  donnoient 
la  charge  d'Archichapelain,&rôtoient  à  leur  volonté.  Mais,  comme 
i'a  remarqué  D.  Bouquet  (T.  VII,  p.  JOf).  Il  eft  évident  par  le 
texte  même,  que  l'abbé  de  Ferrières  parle  à  Hiiduin,  non  de  la  durée 
de  fa  dignité,  mais  de  celle  de  ia  vie,  qui  eft  toujours  fort  incertaine. 
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joie  <iue  m'en  a  donné  votre  promotion.  »  Tels  font  "ÂTTnéT 
les  fàges  avis ,  dont  le  doâe  &  zélé  (blitaire  accompagna     8  5 1. 
fim  compliment. 

Jamais  avis  n'avoient  été  dônriésplus  à  propos.  Tous 
les  déibrdres  que  Louis-le-Débonnaire  avoit  tâché  dt 
réprimer  dans  le  clei^é  au  commencement  de  fon  régne , 
&'étoient  montrés  de  nouveau  fur  la  fin ,  &  n'avoient  ftkt 
qu'augmenter  après  ià  mort.  La  chapelle  du  Roi ,  en 
particulier,  étoit  alors  peuplée  en  grande  partie  de  minimes 
ambitieux,  intéreffës ,  di/Iipateurs, qui,  làiânt  de  tous  les 
monaftères  du  Royatune  l'objet  de  leur  cupidité ,  preA. 
foient  perpétuellement  le  Prince  de  les  leur  accorder; 
dans  Teipérance  de  trouver  àas\s  ces  vaftes  pofleilîons  de 
quoi  fournir  à  leur  luxe  èi  à  leurs  folles  dépenfes.  C'eft 
ûnfi  qu'a  dépeint  \ts  dercs  du  Pakas  TAuteur  refpee-*   Li^.  Epifl. 

^   Y  1^      £tmÈâ9 

oble  que  nous  venons  de  eite# ,  &  iqin  eut  hn  -  même  Duth.uUf 
bien  delà  peine  à  mettre  fon  abbaye  de  Ferrières  à  l'abri  ''*  ^'^' 
de  leur»  invafi(His.  Mais  ce  qui  achève  Taffreux  tableau 
des  mœurs  &  de  la  conduite  de  ces  eccléiii^iques,  ce 
font  les  reproches  terribles  que  leur  fit  à  eux  *  mêmes 
ie  6vant  archevêque  de  Reims,  Hincmar,*dans  une  lettre     Tom.  tl» 
adreâée  :  aux  Prêtres,  aux  Diacres,  aux  Sous-diacres,  &  autres  p.t^è. 
Clercs  employés  mi  fiant  Mmifthre  dans  le  palais  du  Roi 
à"  delà  Reine.  «  J'apprends ,  leur  dit-il ,  que  lorfque  vous 
marchez  à  la  foite  du  Roi  &  de  la  Reine ,  vos  domeA  « 
tiques  exercent  toutes  fortes  de  maux  dans  mon  Diocèfè ,  « 
qu'ils  y  pillent  &  ravagent  tout,  qu'ils  y  commettent  des  « 
fornications  &  des  adultères, qu'ils  s'y  portent,  en  un  a 
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Année»  mot,  aux  mêmes  excès  que  les  gens  de  guerre*  J'entends 
8  3 1  •  »  dire  de  plus ,  que  vous  confentez  à  leurs  rapines ,  parce 
»  que  vous  en  tirez  de  quoi  nourrir  &  entretenir  vos 
équipages.  »  Après  avoir  menacé  d'excommunier  tous 
ceux  de  ces  clercs  qui  étoient  de  fà  province  »  le  Prélat 
les  exhorte  à  fe  corriger ,  en  leur  repréfenunt  qu'ils,  font 
refponfables  des  péchés  de  leurs  domeftiques;  qu'ils 
doivent  non  -  feulement  s'abAenir  eux  -mêmes  du  mal, 
mais  encore  en  détourner  les  autres ,  &  porter  par  leur 
exemple ,  tous  les  courtifans  à  lamour  &  à  la  pratique 
de  la  vertu.  Par  ce  moyen ,  ajoute-t-il ,  vous  vous  rendre^ 
&  plus  aimables  ir  plus  êjlimables  au  Roi  notre  màme,qui, 
lorfquil  y  aura  des  églifes  vacantes,  pourra  vous  y  placer 
avec  plus  de  Jure  té.  Et  nous  -  mêmes  nous  vous  ordonnerons 
avec  plus  de  confiance  &  de  plaifir. 

Ces  dernières  paroles  dans  la  bouche  d'un  homme 
tel  qu'Hincmar,  font  remarquables  pour  faire  voir,  qu'après 
que  Louis-le-Débonnaire  eut  rendu  au  clergé  la  liberté 
des  éle(flions ,  nos  Rois  avoient  néanmoins  confèrvé  le 
droit  &  Tufàge  de  nommer  aux  Évêchcs  les  eccléfiaftiques 
de  leur  Palais. •  L'éle<5lion,  fi  elle  fuivoit  quelquefois  ces 
nominations,  n'ctoit  que  pour  la  forme.  On  auroit  tenté 
inutilement  de  porter  d'autres  fujets  que  ceux  qui  avoient 
été  dcfigncs  par  la  Cour.  Le  Métropolitain  n'avoit  pas 
le  droit  de  les  foumettre  à  fon  examen.  Il  étoit  obligé 
de  s'en  rapporter  pour  leur  mérite  &  leur  capacité ,  au 
jugement  du  Souverain  &  de  fes  Confèillers ,  &  on 
n'avoit  recours  à  lui  que  pour  l'ordination-  La  preuve 

de 
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de  cette  difcipline  (é  trouve  dans  une  Lettre  écrite  par  ~^  ^  é  e' 
Loup  de  Ferrières,  au  nom  de  Wenilon  archevêque  de      g 
Sens,  &  du  comte  Gérard,  à  Amolon  archevêque  de    Lup.Epifl. 
Lyon  ,  pour  le  prier  (hj  d'ordonner  inceflamment  Bernus  '^^^^'^ 
proche  parent  du  Roi ,  &  Godefàlde ,  tous  deux  clercs 
de  la  chapelle  de  ce  Prince ,  &  nommés  par  lui ,  l'un  à 
révêché  d' Autun ,  Tautre  à  1  evêché  de  Châlons.  Malheu- 
reufement  le  jugement  du  Souverain  &  de  fès  confeillers 
n'étoit  pas  infaillible ,  ni  leur  religion  à  Tabri  de  la  fiirprifè. 
Ils  nommoient  fbuvent ,  pour  remplir  les  plus  grands 
Sièges ,  des  fùjets  plus  propres  à  faire  de  bons  Capitaines 
que  de  bons  Évêques,  De-Ià  les  difficultés  que  faifbieni 
quelquefois  les  Métropolitains  de  les  ordonner;  difficultés 
que  le  Concile,  tenu  à  Meaux  en  84.^,avoit  tâché  de     Can.Lv» 
prévenir ,  en  fuppliant  le  Roi  de  vouloir  bien  s'informer 
de  la  vie ,  des  mœurs  &  de  la  conduite  des  Chanoines  (ij, 
qu'il  recevoit  dans  û  Chapelle ,  &  de  ne  pas  permettre 
qu'on  les  ordonnât  fans  la  pcrmiffion  de  leur  Évêque , 
de  peur  que  la  confcience ,  tant  de  celui  qui  ordonnoit , 
que  de  celui  qui  étoit  ordonné ,  &  même  de  celui  qui 
commandoit  d'ordonner ,  n'en  fût  blefTée.  — — __ 

Dans  le  grand  nombre  de  ces  clercs  que  Charles  éleva      8  5  8, 

(k)  Si  dans  cette  lettre  on  prie  Tarchevêque  de  Lyon,  comme  fi  c'e'toit 
une  grâce  qu'on  lui  demandât  ;  c'efl  que,  dit  M.  de  Marca,  (de  Concord. 
ïïb.  VIII,  cap.  XVI )  et,  Prélat  n*étoit  pas  dans  le  royaume  de  Charles, 
mab  dans  celui  de  Lothaire. 

(l)  On  appeloit  Chanoines  tous  les  Clercs  fôculiers ,    comme  on 
nommoit  >l/i^/iirj  tous  les  Réguliers.  .         , 

Tome  /  P 
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^  ~  ainfi  à  TÉpifcopat,  il  s'en  trouva  un  qui  lui  manqua  de 
jj  P  fidélité.  C'eft  Wenilon  ou  Guenilon  archevêque  de  Sens, 
Êimeux  dans  l'Hifloire  par  la  trahi/bn  la  plus  infigne.  S'étant 
joint  aux  mécontens  qui  appelèrent  en  France  Louis-ler 
Germanique ,  il  introduifit  ce  Prince  dans  fà  ville  archi^ 
épifcopale ,  &  préfida  à  une  affemblée  de  Prélats ,  tenue 
au  Palais  d'Anigni  ^  où  le  Monarque  françois  fut  dépofë, 
&  {ts  fujets  déliés  de  la  foi  qu'ils  lui  avoient  jurée. 

C'eft  un  grand  fcandale ,  fans  doute ,  que  ces  attoitats 

multipliés  de  la  part  de  la  puifTance  eccléfiaflique.  Mais 

gardons -nous  d'en  faire  un  crime  au  corps  de  TÉglife 

qui  les  détefloit.  Peut-être  même  Êiut-il  encore  moins 

les  imputer  à  Tambition  de  quelques  particuliers ,  qu'à  1» 

fbiblefle  des  Souveraine  S'ils  avoient  fu  porter  Ja  Cou<^ 

ronne  ,  auroit-on  fi  fbuvent  entrepris  de  l'enlever  de 

defllis  leur  têteî  Charles ,  petit-fils  de  ce  Charlemagne, 

qui  recevoit  dans  les  Conciles  les  requêtes  des  Évêques, 

Libelproci  leur  en  préfenta  une  en  fbn  nom  pour  avoir  juftice  d'un 

t.ij,p.^jt\  fujet  au/fi  ingrat  que  perfide.  Il  faut  l'entendre  expofèr 

lui-même  fes  griefs  au  fynode  de  Savonnières.  «  Comme 

^>  les  rois   de   France ,  dit-il ,  tiennent  leur  droit  de  leur 

)  naiflance  ,  ainfi  que  le  dit  Saint  Grégoire ,  &  qu'une 

»  ancienne  Coutume  le  montre  ,  je  partageai  ce  royaume 

5^  avec  mes  frères  ;  &l  la  métropole  de  Sens  qui  étoit  dans 

»  la  part  qui  m'ctoit  échue ,  étant  vacante,  je  la  donnai  felbn 

^>  J'ufàgc  de  mes  prédéceffeurs ,  &  avec  le  con/entement  des 

>>  Evcques  de  la  province,  à  Wenilon  clerc  de  ma  Chapelle, 

^  qui  en  cette  qualité  m'avoit  prêté  ferment  de  fidélité* 
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Ayant  enfiiite  feit  un  nouveau  partage  du  Royaume  avec  «année 

mes  frères,  le  même  Wenilon  en  promît  Tob/èrvation  «  85.8* 

avec  ferment,  de  même  que  les  autres  Évêques,  &  jura  « 

la  paix  qui  fiit  conclue  entre  moi  &  mon  frère  Louis,  c^ 

II  fit  plus  ;  il  me  facra  Roi ,  félon  la  Tradition  eccléfiaf-  a 

tique,  dans  l'églife  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  dont  il  eft  « 

Métropolitain.  Depuis ,  les  (éditions  ayant  commencé  à  « 

fe  former ,  nous  fignames  un  écrit ,  moi  &  mes  fidèles  « 

fiijets ,  contenant  la  manière  dont  je  youlois  en  ufer  avec  « 

eux ,  &  qu'ils  fè  comportaflent  avec  moi.  Wenilon  figna  « 

encore  cet  écrit.  Cependant ,  fous  prétexte  de  maladie ,  ce 

ii  a  refufé  de  me  fiiîvre  au  fiége  d'Oifèl  ;  &  mon  frère  a 

Louis  étant  entré  (iir  ces  entrefaites  dans  mes  États ,  il  <c 

a  traité  avec  lui  fans  ma  permiffion  ;  ce  qu'aucun  autre  ce 

Évéque  de  mon  Royaume  n'a  fait.  Il  ne  m'a  fbm'ni  aucun  ce 

des  fècours  qxie  j'avois  coutume  de  tirer  de  fon  églife.  ce 

Au  contraire ,  après  ma  retraite  de  Brienne ,  il  s'efl  rendu  ce 

auprès  de  mon  frère,  &  quoiqu'il  y  eût  plufieurs  excom-  ce 

munies  à  la  Cour  de  ce  Prince ,  il  a  célébré  la  Meffe  en  ce 

leur  préfencc  ,  dans  le  palais  d'Attigni  &  dans  le  terri-  ce 

loire  d'un  autre  Archevêque  unis  fa  permiffion.  Il  s'efl  <c 

même  efforcé  de  me  débaucher  mes  fidèles  fujets ,  pour  « 

me  dépouiller  plus  Êicilement  de  mes  États ,  &  il  a  obtenu  ce 

de  mon  frère  l'abbaye  de  Sainte-Colombe  de  Sens,  pour  ce 

hii ,  &  l'évêché  de  Bayeux  pour  fon  neveu  Tortolde ,  « 

qm  étoit  auffi  clerc  de  ma  Chapelle ,  &  qui  m'avoît  « 

prêté  ferment  de  fidélité.  Ce  qui  prouve  qu'il  a  reconnu  ce 

mon  frère  pour  maître  de  mon  Royaume.  » 
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j^^^^^  Sur  cette  plainte ,  où  nous  avons  fupprimé  (juandté 
g  g  de  traits  qui  ne  font  propres  qu'à  feire  voir  de  pius  en 
plus  Taviliflement  où  ctoit  déjà  tombée  la  Majefté  royale^ 
Wenilon  fut  cité ,  par  une  lettre  fynodale ,  à  compa«> 
roître ,  dans  trente  jours  devant  les  CommiflTaires  nommés 
par  le  Concile,  ou  pour  fè  juflifier  fur  ies  chefe 
d'accufation  propofés  contre  lui,  ou  pour  entendre  û 
fentence.  Mais ,  foit  que  pendant  ce  délai,  les  Évêques, 
qui  ne  foufcrivoient  pas  volontiers  à  la  condamnation 
de  leurs  confrères ,  euflent  employé  leur  crédit  en  Êtveur 
de  celui-  ci,  foit  que  le  roi, de  Germanie  eût  ménagé 
fon  pardon  en  faifant  lui-même  fa  paix ,  Tindigne  Prélat 
fut  reçu  en  grâce  peu  de  temps  après ,  &  échappa  à  la 
peine  que  méritoit  fà  perfidie.  Mais  il  n'a  pas  échappé 
au  jugement  rigoureux  de  la  poftérité,  qui  a  attaché  à 
fon   nom  la  noie  la  plus  infamante  ffcj. 

Par  le  mémoire  de  Charles  &  la  lettre  du  Concile, 
les  deux  pièces  de  ce  fameux  procès,  il  paroît  que 
AVenilon  avoit  prctc  ferment  de  fîcléiité  au  Roi  en 
quatre  occafions  différentes ,  dont  deux  font  à  remarquer 
ici  :  /avoir ,  lorfqu'il  fut  admis  en  qualité  de  clerc  dans 

ce  f/<J  De  lui,  dit  du  Tillet,  (Recueil, p.  2  â'  i  J  ed  tournée  en  proverbe 
yy  la  trahifon  de  Ganelon,  non  de  la  défaite  de  Roncevaux. ..  Lapoftérîtié 
D>  ignorant  rinfidclité  dudit  Archevêque,  ayant  le  proverbe  ancien,  a 
compofé  la  fiibie  de  Gannès  efcrite  es  Romans.  35  H^eni/o ,  ajoute  le 
cardinal  Baronius,  a/ias  Gueni/o,  unde  Ganelo,  tantœ  ob perpetratum  fcelus 
ignominiœ  tantâ  labe  afperfus  fuit ,  ut  ub'ique  locorum  Wenilo  feu  Ganelo 
publicè  proditor  acclamaretur ,  &  eo  nomine  proditores  wfgnes  vocati  JivtU 
Annal.  Ecclef.  circa  an.  8jp. 
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la  Chapelle  royale  &  lorfqu'il  fut  promu  à  l'Épifcopat,  aVnXÊ 
Le  Serment,  dans  le  premier  de  ces  deux  cas,  étoit  une       g  .g 
obligation   commune  à  -tous   ceux  qui  avoient  quelque 
charge  ou  adminiflration  dans  le  Palais ,  &  ufitée  proba* 
blement  dès  la  première  Race  :  car  il  y  a  grande  apparence 
que  Dagobert  I ,  après  avoir  reçu  à  fà  Cour  Saint  Éloi ,  f'/^f^^^^^j'' 
ne  le  prefla  tant  de  jurer  fiir  les  reliques  des  Saints ,  qu'il 
lui  feroit  fidèle ,  que  parce  que  c'étoit  dès-lors  un  préli- 
minaire eflfentiel  pour  être  agrégé  à  la  maifbn  du  Prince , 
&  pour  en  devenir,  comme  on  dit  aujourd'hui,  Com- 
menfàl.  C'étoit  auffi,  félon  Tobfèrvation  du  P.Tliomaffin, 
une  des  raifbns  pour  lefquelles  nos  premiers  Rois ,  afllirés 
plus  particulièrement  de  la  fidélité  de  leurs  clercs,   les    * 
nommoient  aux  grandes  prélatures ,  préférablement  aux 
autres  eccléfiaftiques  du  Royaume. 

Il  n'efl  pas  confiant  que  Tufàge  du  ferment  que  font 
les  Évêques  à  leur  avènement  à  TÉpifcopat ,  foit  fi  ancien. 
Dans  ce  qui  nous  refle  de  monumens  de  Thiftoire  Méro-  PAc'Jd.^lt 
vingienne ,  nous  voyons  bien  qu'ils  promettoient  fidélité  f /^^'S? 
au  Prince  ;  mais  ils  ne  la  juroient  pas ,  parce  qu'ils  étoient 
perfiiadés  que  les  canons  leur  interdifoient  toute  efpèce 
de  ferment.  C'efl  ce  que  répondit  Grégoire  de  Tours ,    Hift. franc, 
quand  on  le  força  de  fè  juflifier  par  cette  voie  auprès  de  ^^inc'^   ^^^' 
Chilperic  &  de  Frédegonde ,  d'une  accufàtion  intentée 
contre  lui  (l).  Après  même  que  de  grands  fiefs  eurent 

(l)   Non- feulement  les  Évéques,  mais  les  Laïques  même  qui  avoient 
de  la  piété  ^  failoient  paroître  un  éloignement  infini  pour  toutes  fortes 


[ 
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■r~~7~"  été  réunis  à  leurs  croflTes ,  les  Évéques  ne  s'en  crurent 
8 S 8.  P^^  P'^^  afTujeuis  à  un  devoir»  qu'ils  regardoient  comme 
contraire  à  ia  dignité  de  leur  caraâère  ;  &  la  confiance 
que  Charlemagne  avait  en  leur  vertu ,  fit  qu'il  fe  contenta 
encore  d'une  fimple  promefTe  de  fidélité  de  leur  part. 
xMais  fous  le  règne  fui  van  t,  quelques-uns  de  ces  Prélats 
n'ayant  que  trop  montré  que  leurs  promefles  &  leurs 
proteftations  n'étoient  pas  toujours  inviolables,  on  exigea 
d'eux  qu'ils  appelafTent  la  Religion  en  garantie  de  leur 
parole,  en  fàifànt  le  même  ferment  qu'on  demandoit  aux 
Annal BtTt.  ^utrcs  Ordrcs  de  l'État.  C'eft  ainfi,  difent nos  Annales, 

ad  an,  SJ70  . 

quç  Louis-le-Débonnaire  obligea  les  Evêques,  les  Abbés, 
les  Comtes ,  &  les  vafTaux  indiflindement ,  de  confirmer 
la  promefTe  de  fidélité  qu'ils  firent  au  prince  Charles. 
Et  c'efl  ainfi  que  ce  dernier ,  devenu  maître  du  Royaume, 
crut  devoir  s'afTurer  de  tous  ceux  qui  étoient  promus  à 
TEpifcopat  ;  foit  parce  qu'ils  deveooient  vafTaux  de  la 
Couronne ,  fbit  à  caufè  qu'ils  acquéroient  une  juridiâion 
fpirituelle  dont  iis  pouvoicnt  abufèr. 

de  fermens.  Saint  Éloi',  dont  nous  venons  de  parler,  s'en  défendit 
avec  tant  de  modcnîe  &  de  fermeté  en  même-temps ,  que  Dagobcrt 
cefla  de  le  prefler,  avouant  qu'il  avoit  plus  de  créance  en  lui  pour 
avoir  évité  de  jurer,  que  s'il  avoit  fait  les  fermens  les  plus  folennels. 
Plufieurs  ficelés  après  I  etabliffèment  de  Tufige  du  ferment ,  il  s*eft 
encore  trouvé  quelquefois  des  Evéques  qui  ont  penfé  à  cet  égard , 
comme  on  penfoît  anciennement.  On  ne  put  jamais  perfuader  à 
Elinard,  élu  archevêque  de  Lyon  en  i  046  ,  de  le  prêter  à  l'Empereur, 
ne  croyant  pas  qu'il  fut  permis  à  un  Évêque  de  jurer.  Mabill.  Aâa  S.  Bened. 
fœculo  1 1,  part.  /  /. 
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Cette  loi  ne  s'établit  pas  fans  beaucoup  de  répugnance  Â^TiTTe 
de  la  part  du  clergé.  <«  Quelle  abomination  ,  difoient  à      g^g^ 
Louis  de  Germanie,  les  Prélats aflemblés  àKierfi  en  8^8 ,  «  Hîncmar, 
&  qui  s^expliquoient  par  la  plume  éloquente  d'Hincmar  ,  ^  ' 
que  de  faire  fervir  à  des  fèrmens  profanes ,  des  mains  qui  « 
ont  été  confàcrées  par  une   ondion  célefle ,  &  que  la  « 
langue  d'un  Évêque ,  qui  eft  devenue  la  clef  du  Ciel ,  « 
jure  fur  les  chofès  fàintes  comme  celle  d'un  laïque.  »  On 
les  laiflTa  dire  ;  &  ce  même  Hincmar  ayant  rendu  depuis 
fa  fidélité  fîifpede,  Charles  n'en  exigea  pas  moins  de  lui 
un  ferment  précis  au  Concile  de  Pontyon.  Infènfiblement- 
les   fcrupules    s'évanouirent  au   point    qu'à    la   fin   du 
onzième  fiècle,  l'obligation  du  ferment  étoit  regardée 
comme  un  devoir  autorifé  par  la  pratique  la  plus  confiante 
&  la  plus  univerfèlle.   «  Raoul ,  difbit  alors  Yves  de 
Chartres,  en  parlant  d'un  lucceffeur  d'Hîncmar,  Jr'a  pu  ce  ^P'^j^^j^ 
obtenir  le  confentement  du  Roi  pour  être  inflallé  fur  le  t^t^iVjpajp. 
fiége  de  Reims ,  qu'il  n'eût  fait  le  ferment  de  fidélité ,  <c 
que  les  archevêques  de  Reims ,  ainfi  que  tous  les  autres  Évêques  « 
de  France,  même  les  plus  religieux  &  les  plus  faims,  om  « 
cî'devant  prêté  à  nos  Souverains.  ^^ 

11  eft  vrai  que  pour  s'accommoder  à  la  délicatcffe  du 
clergé ,  &  laiffer  une  jufte  différence  entre  le  premier  & 
les  autres  Ordres  de  l'État,  nos  Rois  fë  font  contentés 
pendant  long-temps  que  les  Évêques  fiffent  ce  ferment 
à  la  fimple  vue  Ats  Evangiles,  les  mains  mi/es  au  pis, 
dit  l'ancien  ftile  de  la  chancellerie ,  à^  non  pas  les  mains 
jointes  comme  t hommage.    Le  même   formulaire  ajoute , 
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j^^^^^  qu'on  avoit  accoutumé  de  le  faire  après  la  MeJJcj  préfcnt 

g   n       le  confejfeur  du  Roi  ( m ) .    Voici  comme  Guillaume  Iç 

Maire ,   évêque   d'Angers  ,   décrit  celui   qu'il  prêta  à 

Philippe-le-Bel ,  en  i  29 1 .  /i?  w^  préfentai  devant  le  Roi, 

Spicikg.     dit-il ,  tétole  au  cou  &  croifée  ;  je  mis  la  main  fur  la  poitrine 

en  préfence  des  faims  Evangiles  :  pour  lors ,  le  feigneur  Pierre 

de  Chamberi,  Chevalier,  me  dit  :  vous  jure^  au  feigneur 

Roi,  ir  à  fonjils  après  lui ,  foi  dr  loyauté,  ir  que  vous 

confervereifon  corps ,  fes  membres ,  fa  vie,fes  droits    ir  fon 

honneur  temporel,  dr  que  s'il  vous  demande  confeil,  bon  ir 

fidèle  vous  le  lui  donnere^.  Gejl  ainfi  que  vous  jure:^^  Et  je 

répondis  :  oui,  je  le  jure. 

Le  cérémonial  a  changé  en  plufiews  points.  Aujour- 
d'hui le  Prélat  qui  doit  prêter  ferment,  ayant  Élit  demander 
au  Roi  le  jour  par  le  grand  Aumônier  de  France ,  qui 
dans  cette  adion  tient  la  place  que  tenoit  anciennement 
le  confefTeur  du  Roi,  fè  rend  en  rochet  &  camail,  & 
fans  étole ,  à  la  Mefle  qu'entend  Sa  Majeflé.  Après  l'évan- 
gile ,  il  reçoit  d'un  des  clercs  de  Chapelle ,  le  MifTel 
ouvert,  qu'il  prcfente  à  haifèr  au  Roi;  puis  il  le  pofè  fiir 
le  prié-Dieu  du  Prince,  fe  met  à  genoux  devant ,  &  tenant 
la  main  droite  /iir  l'évangile,  il  dit  dune  voix  intelligible: 
Je  jure  le  très  faim  dr  facrérwm  de  Dieu,  Sire ,  &  promets 
à  Votre  Majcflc,  que  je  lui  ferai ,  tant  que  je  vivrai ,  fidèle 
fujet  &  fervueur  ;  que  je  procurerai  fon  fervice  dr  le  bien  de 
fon  Etat  de  tout  mon  pouvoir  ;  que  je  ne  me  trouverai  en  aucun 

(m)  Parce  que  le  confefleur  du   Roi  ctoit  en  ce  ien)ps-là  le  chef 
du  clergé  de  la  Cour, 

confeil^ 
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Cônfeil,  dejjein  ni  entreptife  nu  préjudice  diceiix,  dr  s'il  en  vient    .         .    ' 
quelque  chofe  à  ma  connoijfance ,  je  le  ferai  favoir  à  votre      g.g^ 
Majejlé.  Ainfimefoit  Dieu  en  aide,  ir  f es  faims  Evangiles. 

Cependant  Charles  dont  Tambition  connoiflbit  fort  g 
peu  le  refpedl  dû  au  lien  fàcrc  du  ferment,  après  avoir 
fans  cefTe  agrandi  fà  puiffance  des  dépouilles  de  {^^  fi-ères 
ou  de  Çts  neveux ,  obtint  enfin  TEmpire ,  ou  plutôt  ii 
Tacheta  du  pape  Jean  VIII,  à  qui,  pour  prix.de  fon 
couronnement ,  il  céda  l'entière  fouveraineté  fur  Rome  c^c^i^iu^ 
&  les  provinces  données  au  Saint  -  '^\ég(^  par  nos  Rois,  ^^p-  ''' 
C'étoitfacrifier  les  plus  beaux  droits  de  l'Empereur,  pour 
en  acquérir  le  titre  :  mais  ce  titre  flattoit  infiniment  fà 
vanité.  Auffitôt  il  quitta  fes  habits  royaux  à  lafi-ançoife, 
pour  en  prendre  à  la  grecque;  un  manteau,  efpèce  de 
dalmatique  traînant  jufqu'à  terre ,  le  baudrier  par-defllis , 
un  voile  de  foie  fur  la  tête  fiirmonté  du  diadème.  Avec 
ces  ornemens  il  fè  montroit  à  Téglifè  les  jours  de  grandes 
Fêtes ,  croyant  fè  rendre  par-là  plus  cher  &  plus  vénérable 
à  ics  peuples.  Etoit-ce  à  de  pareils  traits  qu'on  devoit 
reconnoître  le  petit-fils  de  Charlemagne  î 

Le  nouveau  Céfàr  voulut  néanmoins  imiter  en  quelque 
chofè  fbn  aïeul.  Il  avoit  pour  Compiegne  la  même  affec- 
tion que  Charlemagne  avoit  eue  pour  Aix-la-Chapelle. 
II  s'attacha  à  décorer  ce  lieu ,  qu'il  fit  appeler  de  fon 
nom  Carlopolis ,  c'eft-à-dire  la  ville  de  Charles.  Pour  le  ^^^^  ^^^ 
rendre  relfemblant,  autant  qu'il  étoit  poffible,  à  fon  ^^n.Szz* 
modèle,  il  y  bâtit,  dans  fon  propre  Palais,  une  églifë 
magnifique  deftinée  à  lui  fervir  de  chapelle,  &  la  fit 
Tome  I.  Q 
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^  dédier  en  Thonneur  de  la  Mère  de  Dieu,  par  les  Évêques 
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3^-^  de  la  province  de  Reims,  &  piuueurs  autres  Prélats, en 
prëfence  de  deux  Légats  du  Saint  -  Siège.  Il  l'enrichit 
d'ornemens  précieux ,  de  vafes  d*or  &  d'argent,  de  c[uan- 
tité  de  Reliques ,  entr'autres  du  fiiaire  dont  fut  enveloppée 
la  tcte  de  Notre- Seigneur  dans  le  tombeau,  dtt  voile  de 
la  Sainte- Vierge ,  &  des  corps  des  feints  martyrs  Corneille 
&  Cyprien  que  le  Pape  lui  avoit  donnés,  d  qui  ont 
communiqué  dans  la  fuite  leur  nom  à  l'églifè  même.  Il  y 
s  ici/e"  t  X  ^t^blit  cent  Clercs  ou  Chanoines  pour  faire  le fèrvice divin, 
p.i6o.  &  prier  Dieu  fans  cefle  potir  l'Églifè,  pow  la  Famille 
royale,  &  pour  la  prospérité  de  l'État.  Les  revenus  qu'il 
afîîgna  pour  leur  entretien  étoient  trop  confii^ra^les  pour 
ne  pas  tenter  un  jour  l'avidité  des  moines.  Ceux -ci 
en  furent  mis  en  pofTeffion  l'an  1 1 50,  malgré  les  oppo- 
fitions  de  Philippe  frère  du  Roi ,  qui  fè  trouvoit  alws 
à  la  tête  du  Chapitre  de  Compiegne  en  qualité  de 
Tréforier.  Le  prétexte  de  ce  changement  fut ,  dit  -  on , 
Alkricchrcn,  yp  ^erf  tué  par  les  Chanoines.  Louis  VII  indigné  de 
cette  entreprife ,  chafTa  ces  eccléfiaftiques  fcandaleux.  On 
peut  croire  que  la  vraie  raifon  fut  l'ambition  de  l'abbé 
Suger,  jaloux  de  voir  une  églife  fi  célèbre  occupée  par 
d'autres  que  fes  religieux.  Avec  le  crédit  qu'il  avoit  à  la 
Cour,  il  lui  étoit  aifé  de  faire  entendre  au  Monarque 
qu'il  gouvernoit,  que  les  chanoines  de  Compiegne  ne 
..._^  menoient  pas  une  vie  édifiante. 

°77'  Le  fondateur  n'avoit  pourtant  rien  négligé  pour  donner 

à  fon  ouvrage  la  plus  grande  fiabilité.  S 'étant  rendu  aux 
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Etats  du  Royaume  convoqués  à  Kierfi ,  il  leur  fit  part  de 
tout  ce  qu'il  venoit  d'exécuter  à  Cotnpiegne,  recora-      g^^^ 
mandant  fmgulièrement  à  ion  fils  &  à  tous  iès  fujets,  ' 
de  reipeder  cette  égii/è ,  &  de  maintenir  dans  toute  ià 

-  I  •    •!  ^  I  I      Tk  /  Capit.Carol. 

force  le  pnvuege  dont  le  Pape  1  avoit  honorée ,  &  que  ap.DucUtfnt, 
ks  Évêques  avouent  confirmé  :  ce  qu'ils  promirent  tous  '*    '''"' 
dNine  voix  unanime.  Il  otdonna  eniùite,  que  s'il  venoit 
à  mourir  dans  le  voyage  qu'il  étoit  iùr  ie  point  de  faire 
en  Italie,  fes  AttmSnicrs,  c'eft-à-dire,  /es  exécuteurs  tefta- 
mentatres  partageroient  les  livres  de  ià  bibliothèque  entre 
ion   fils ,  l'abbaye    de    Saint  -  Denys  ,  &  l'églife    de 
Compiegne.    Parmi  ceux  qui  étoient  chargés  de  cette 
fonction ,  il  y  avoit  quatre  eccléfiafiiques  ;  iàvoir,  Hincmar 
archevêque  de  Reims,  les  évéques  Francon  &  Eudes, 
&  l'abbé  Gozlin ,  à  qui  la  mort   d'Hilduin  ,  arrivée 
pendant  la  tenue  des  États  dont  nous  parlons ,  venoit  de  . 
procurer  la  charge  d'Archichapeiain. 

A  ji^er  de  l'abbé  Gozlin  par  ce  que  l'Hiftoire  nous 
a  conièrvé  de  ià  vie ,  il  étoit  beaucoup  plus  propre  à 
commander  une  armée ,  qu'à  préfider  à  une  compagnie 
de  clercs.  Il  n'avoit  pas  puife  cette  inclination  guerrière 
à  l'école  de  l'églife  de  Reims ,  où  il  avoit  été  élevé.  Mais 
il  étoit  d'une  naiifance  iliuilre  (n) ,  &  dans  ce  temps-là 
la  haute  nobleâe  »  âr-tout  »  iè  iàim.  gloire  de  ne  connoître 
que  la  pro&ffion  des  armes.    Devenu  abbé    de  Saint> 

(n)  II  étoit ,  dit-on,  fils  de  la  princefle  Roirude  fille  de  Charle- 
magne,  &  par  conftquent  coufin -germain  de  Charles -le -Chauve. 
Vvytf  J>.  Tottfamt,  Annal,  de  Paris,  p.  144. 
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Germain-des-Prés,  après  la  mort  d'Ébroin ,  il  ne  crut  pas 
877.  ^'^^  ^t"  ^'  permis  de  demeurer  dans  l'inadion ,  tandis  que 
les  Normands  portoient  la  défolation  jufque  dans  le  fèin 
de  Paris.  Mais  en  combattant  contre  ces  barbares  ^  ii 
tomba  lui-même  entre  leurs  mains ,  &  fut  fait  prifbnnier 
avec  fbn  frère  Louis  abbé  de  Saint-Denys  &  chancelier 
de  France,  Pour  les  racheter  il  fallut  épuifer  les  tréfbrs  de 
leurs  abbayes  &  de  plufieurs  autres  églifës.  On  alTure  qu'il 
en  coûta  fix  cents  quatre-vingt-cinq  livres  peiànt  d'or, 
&  trois  mille  deux  cents  cinquante  livres  pefant  d'argent  ^ 
des  chevaux ,  des  bœufs ,  ir  plufieurs  ferfs  de  1^ abbaye  de 
Saint-Derrys  avec  leurs  femmes  ir  leurs  enfans ,  pour  ia 
rançon  du  /ëul  abbé  Louis.  Celui-ci  étant  mort  peu  de 
temps  après  ,  l'Empereur  retint  pour  lui  l'abbaye  de 
Saint-Denys ,  &  pourvut  Gozlin  de  la  charge  de  grand 
Chancelier.  Il  l'envoya ,  en  870  ,  auprès  de  fbn  fils 
Carloman ,  pour  l'exhorter  à  rentrer  dans  la  foumi/ïion  qu'il 
devoit  à  fbn  père  ;  &  ce  Prince  rebelle  ayant  été  privé 
des  riches  bénéfices  qu'il  poffédoit,  Gozlin  eut  encore 
de  fa  dépouille  Tabbaye  d'Elne  ou  de  Saint  -  Amand. 
Comblé  d'honneurs  &  de  biens  eccléfiaftiques ,  il  n'en 
devint  ni  moins  guerrier,  ni  plus  heureux  à  la  guerre. 
En  876,  il  perdit  à  la  bataille  d'Andernac  une  féconde 
fois  fa  liberté ,  mais  pour  peu  de  temps  ;  parce  que  Louis 
roi  de  Germanie ,  content  de  voir  fon  bon  droit  couronné 
par  la  viéloirc ,  renvoya  généreufement  à  fon  oncle  Tabbc 
Gozlin  avec  tous  les  autres  prifonniers.  Tel  étoît  le 
chef  que  Charles  donna  Tannée  fuivante  à  fa  chapelle. 
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&  qui  réunit  fe  premier  fur  /a  tête  les  deux  titres  d'Ar-  1         ; — 
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chichapelain  &  d'Archichancelier.  g 

H  ne  put  en  cette  double  qualité  rendre  d'autre 
fervice  à  fon  maître ,  que  celui  dont  le  Monarque  Tavoit 
chargé  par  Çon  teftan^ent.  Charles  mourut  efFedivement 
dans  jfon  voyage  d'Italie ,  comme  il  Tavoit  prévu  ;  &  il 
mourut  d'une  manière  bien  capable  de  Élire  rentrer 
en  lui-même  un  ambitieux*  Plus  puifTant  qu'aucun  de 
fès  frères  ou  de  iès  neveux ,  il  n'avoit  fbngé  toute  fà  vie 
qu'à  envaliir,  ou  par  force,  ou  par  artifice,  \ts  Éuts  qui 
leur  appartenoient ,  pour  les  réunir  aux  fiens  qu'il  ne 
iàvoit  ni  gouverner ,  ni  confërver.  A  quoi  aboutit  cette 
infàtiabie  avidité!  Une  fièvre  violente  l'arrêta  à  Brios, 
village  en  de-çà  du  mont  Cenis,où  il  ne  trouva  d'autre 
afîle  que  la  pauvre  chaumière  d'un  payfan.  Son  médecin 
Sédécias  ,  Juif  de  nation,  en  qui  il  avoit  trop  de 
confiance  (oj^  lui  fit  prendre  d'une  poudre  qu'il  lui  donna 
comme  un  excellent  fébrifiige.  C'étoit  une  potion  em- 
poiibnnée  qui  l'emporta  le  6  d'odobre  877 ,  après  onze 
jours  de  maladie.  On  embauma  fbn  corps  dans  le  deffein 
de  le  tran/porter  à  Saint  -  Denys ,  où  il  avoit  demandé 
d'être  inhumé.  Mais  l'odeur  infiipportable  qui  en  fbrtoit, 
obligea  de  l'enterrer  en  chemin ,  au  monaftère  de  Nantua 
dans  le  Lyonnois.  Sept  ans  après  ks  os  fiirent  transférés 

[0)  Les  Juifs  qui  fe  font  toujours  mêlés  de  profeflions  lucratives, 
s'adonnoient  beaucoup  anciennement  à  la  Médecine.  Le  Concile  de 
Conftantinople  appelé  Quinifexte  ^  avoit  défendu  à  tous  les  Chrétiens 
de  fe  fervir  d'eux. 
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"T        T^  fuîvant  fon  intention  à  Tabbaye  de  Saînt-Denys^où  on 

ANNEE" 

g--^     lui  érigea  dans  la  iîiite,  au  milieu  du  chœur  ^  un  mauu>lée 
qu'on  voit  encore. 

En  1477»  fix  cents  ans  après  la  mort  de  Charies, 
on  trouva  dans  un  monaftère  d'Allemagne,  parmr  plufiews 
reliques ,  le  Kvre  de  prières  de  ce  Prmce ,  écrit  en  lettresr 
d*or  par  Liuthard  moine  de  Saint  -  Denys ,  &  habite 
copifte.  Ce  manufcrit  précieux  fut  donné  Tan  1674, 
à  M.  Colbert,  de  qui  il  a  pafTé  à  la  bibliothèque  du 
*;v///j2.  Roi  *.  Dans  les  litanies  qui  font  à  la  fin,  on  Ik  ces 
deux  verfets  : 

Ut  Hirmindrudim  conjugem  nojkam  confervare  Jlgneris, 
Te  rogamus^  audi  nos. 

Ut  mihi  Carolo  a  te  rcgf  coronulo  vi/am  &  profperitatem 
attiue  viâoriam  do  nés,  terogo,  audi  me. 

A  la  tête  du  livre  on  voit  le  portrait  du  Monarque , 
afTis  fiir  fon  trône ,  une  couronne  ouverte  ornée  de  trois 
fleurs- de-lys  fiir  la  tête ,  &  tenant  à  la  main  un  fceptre 
aflez  court,  terminé  pareillement  par  une  fleur-de-lys. 
Au-defllis  du  trône  font  ces  deux  vers  ,  de  la  façon 
apparemment  du  même  Liuthard,  qui  fe  mêloit  auflî 
de  Poëfie  : 

Cum  fedeat  Ccirohs  magm  coronatus  honore, 
Efifmilis  J 0 fia ,  parque  Thcodofio. 

Fpij}.  al       P^^  ^^  perfonnes ,  je  penfe ,  feront  tentées  de  foufcrîre 
%t''Bl)ot.  ^^  ^«  éloge  aufli  hyberbolique.  Quoique  le  pape  Jean  VIII 
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ait  prefque  canonifé  Charles ,  pour  fa  grande  religion  ir  ^^^j^^ 
fes  excellentes  vertus ,  il  eft  certain  néanmoins  qu'il  n'égala  877. 
jamais  ni  Jofias ,  ni  Théodofe.  Auflî  la  poftérité ,  qui 
rend  toujours  aux  Rois  la  juftice  qu'ils  aiiroient  vainement 
demandée  à  leur  fiècle ,  a  efifacé  les  titres  pompeux  que 
la  flatterie  cfes  contemporains  avoit  donnés  à  celui-ci^ pour 
ne  lui  iaiâer  que  le  ilirnom  de  Chauve. 

En  mourant  il  avoit  déclaré  fon  héritier  Louis  Taîné  louis  il, 
de  fes  enfans ,  chargeant  rimpératrice  Richilde  de  lui  ^^^^^^ë^^y 
en  porter  I  ade  avec  la  couronne ,  le  fccptre,  le  manteau 
royal  &  Vépée  de  Saint  Pierre;  c'eft  ainfi  qu'on  appeloit 
une  épée  bénie  par  le  Pape.  Le  droit  que  ce  Pirince  avoit 
au  trône  étoit  inconteftable  ;  mais  il  vivoit  dans  un  temps 
où  \t%  meilleurs  droits  étoient  (i  peu  re/peâés ,  qu'il  crut 
ne  devoir  rien  épargner  pour  mettre  les  Grands  du 
Royaume  dans  fes  intérêts.  Il  conferva  à  Gozirn  les  deux 
charges  d'Archichapelain  &  d' Archichancelier ,  &  lui 
donna  de  plus  l'abbaye  de  Saint-Denys,  dont  l'Empereur 
(on  père  avoit  joui  jusqu'à  /à  mon.  Il  accorda  pareille- 
ment aux  autres  tout  ce  qu'ils  demandèrent ,  démembrant 
une  grande  partie  de  fon  domaine  pour  contenter  leur 
avidité.  Ptf  ce  moyen,  il  fiit  proclamé  &  reconnu  Roi 
fans  contradiidion.  

Sacré  à  Compiegne  peu  de  jours  après  fon  avènement      878. 
à  la  Couronne,  par  Hincmar  archevêque  de  Reims,  il 
le  fut  une  feconde  fois  l'année  fui  vante  à  Troies  en 
Champagne  par  le  pape  Jean  Vlll,  qui  tenoit  un  Concile 
en  cette  ville.  Quelques  Écrivains  ont  cru  qu'il  reçut 
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\^^^^  alors  des  mains  de  Sa  Sainteté  Tondion  impériale,  C'eft 
g^g,  une  erreur.  Il  voulut  feulement,  à  l'exemple  de  Pépin 
nanULHifi'  ^^"  trifaïeul ,  rendre  par  cette  nouvelle  cérémonie  fa  pcr- 
dcFf.t.lti,  fonne  plus  chère  &  plus  vénérable  à  /es  fuiets:  car  telle 
^^'  étoit  l'impreffion  que  faifoit  alors  fur  l'efprit  des  peuples  de 

ce  temps-là  le  concours  du  chef  de  TEglife*  On  prélenta 
cnfuite  au  Pontife  Tade  par  lequel  le  feu  Empereur  avoit 
înrtitué  Louis  héritier  de  fon  Royaume  ,  &  on  le  pria 
de  (e  confirmer,  Jean  répondit  tju^il  le  feroit  volontiers^ 
pourvu  que  le  Roi  voulût  ratifier  pareillement  le  don 
que  le  même  Empereur  avoit  fait  au  Saint-Siège  de 
l'abbaye  de  Saint  -  Denys,  Nous  avons  dit  que  Gozlin 
avoit  été  pourvu  de  cette  Abbaye  d'abord  après  la  mort 
de  Charles.  Deux  Prélats  françois ,  chagrins  de  le  voir 
en  poflefiion  d'un  fi  riche  bénéfice,  avoient  entrepris  de 
Ven  dépouiller  ,  en  fabriquant  un  titre  qui  l'uni ffoit  à 
i*Egiife  Romaine,  Leur  artifice  fut  ftns  effet  :  cette  iauilc 
pièce  n'eut  pas  plutôt  vu  le  jour  ,  que  les  Evêques  la 
rejetèrent  avec  indignation  ,  déclarant  que  les  Rois 
n'étant  qu'ufîiiruitiers ,  ne  pouvoient  pas  aliéner  les  biens 
de  leur  Royaume. 

Mais  ù  les  efifons  de  l'envie  ne  purent  pas  diminuar 
l'opulence  de  T  Archichapelain ,  ils  vinrent  au  moins  à  bout 
d'afFoiblir  le  crédit  qu'il  ayoit  à  la  Cour.  Odon ,  évêque 
de  Beauvais ,  eut  la  plus  gcande  part  à  la  confiance  dit 
Roi  ;  &  il.  paroit  par.  pluficurs  lettres  d'Hincmar  & 
d'autres  perfbnnesdiilioj^es^  que  c'étoit  ordinairement 
à  ce  Prélat  qu'on  s'adreflbit  pour  des  affaires,  qui  étoient 

naturellement 


Flodoard , 
lib.  III,  cap, 
XXfll. 
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naturellement  du  reflbrt  de  I*Archichapelain  :  ce  qui  a  fait  ÂnITée 
croire  à  quelques  Auteurs  qu'il  avoit  été  revêtu  de  cette       g-^g. 
dignité.  Le  caraâère  de  l'abbé  Goziin  tenoit  beaucoup  jirdwn.t.i, 
plus  de  la  hauteur  &  de  la  férocité  guerrière  que  de  la  P'  ^*f' 
modération  &  de  l'humilité  particulièrement  recommandées 
aux  £ccléfiaftiques.  Trop  iènfible  à  l'efpèce  de  difgrâce 
dans  laquelle  il  étoit  tombé ,  il  n'attendoit  que  i'occafion 
de  faire  éclater  fon  reffentiment. .  ______ 

Elle  fè  préfènta  bientôt.  Louis ,  après  dix-huit  mois  870. 
de  règne ,  mourut  à  Compiegne  le  i  o  avril ,  jour  du 
vendredi -fàint  de  l'an  879.  Il  fut  enterré  le  lendemain 
dans  l'églifè  dite  de  Saint -Corneille.  Auflitôt  Goziin^ 
n'efpérant  plus  aucun  retour  d'un  gouvernement  dont 
iès  ennemis  ^'étoient  rendus  les  maîtres ,  abandonna  les 
deux  feunes  Princes ,  iîls  du  Monarque ,  &  fê  mit  à  la 
tête  d'un  parti  qui  devoit  leur  enlever  l'héritage  de  leur 
père.  Depuis  la  bataille  d'Andernac ,  où  il  avoit  été  £iit 
prifbnnier ,  il  s'étoit  toujours  ibuvenu  des  honnêtetés 
qu'il  avoit  reçues  du  roi  de  Germanie  :  il  porta  ià 
reconnoiiïance  jufqu'à  vouloir  l'élever  fur  le  trône  des 
François.  Son  prétexte  fut  l'incapacité  des  deux  ensuis 
de  Louis  ,  tout  jeunes  &  fans  expérience  ;  le  dééiut  de 
leur  naiffance ,  étant  fils  d'une  femme  répudiée  ;  enfin 
le  befbin  qu'avoit  le  Royaume  d'un  Roi  tel  que  celui  de 
Germanie ,  dont  la  valeur,  la  fàgefTe  &  la  puiffance  pou- 
voient  feules  remédier  aux  maux  de  l'État.  Son  véritable 
motif  étoit  l'intérêt  &  le  defîr  de  la  vengeance. 
Tûmg  I.  R 
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^    ^^^        Cependant  Louis  &  Carlôman  dirent  conduitr  Ik 

Il  I    An&^^l  tr^hevéqUe  de  Sen$.  Le  prôibier  eut  ia  France 

^»    '   &  litNeiiflii^  kole  iètond,  ifAtpsikainfe  -èti  la  Bourgogne  ; 

*  nuBlb'cette  divinon-clfi = (foi Mofiaircbie  n'en  mrt  aucune 

dans  feuC|]kiip'de$  deuac  6èrés  :  ils  vécurent  toujours  dans 

l'union,  iâ  plus  étroite. 

Qui  fut  rArchichapelain  ibus  leur  régime!  tGiâÈdki 
'/'  étoit' un  .rebelle  qui  avoir  les.  armes  à  la  main  conii^' lès 
imlires  légumes  :  il  méritoic  encore  plus  que  d^étif  |)riv£ 
N  .  de,,«ette  dignité*  .11  eft;  vrai  .que. voyant  icm^plÉtf 

^  '|b^^ro|ets  ruinée  âui^reilburce  par  la  paiitqîtt* je  M^^ 

Getmanie^onclut  avec  ces  deux  jeunes  Priniejestj'ilishMv 

cha  fuffi  ià  âfre  h  fienne ,  &  lientra  mékne  'iA:'lé0ri;râèâ 

**''^-  .  auprès  d'eux,  que  Louis  lui  tonfia  la  gartfe  éa.  iroyanmé 

Jy.Tcuffmit,  de  France  contre  les  Normands,»  &  que  vw  ans  laprès 

p."'/ 64.'"'*  il  fut  élu,  avec  ri^ément  de  Carlùmini;  pour  i^bn^Ër 

mJ'vT/',  ^  Siège  épifcopal  de  Paris;  mais. cela  ne'  prouve  |jas 

^^•J^'        qu'il  eût  confervé  ou  qu'on  lui  eût  rendu  la  charge 

d'Archichapelain. 

Thomajfin,       Un  Savant  moderne  a  penfé  qu'elle  avoit  été  exercée 

fÊiPmJ,  P»  Hugues-/'^^/J/,  principal  miniftre  des  deux  Rdis , 

t. il, cm.  ^  un   jje  j.guj£  qui  avoient  le  plus   contribué  à  leur 

conièrver  la  Couronne.  Quoique  ce  fut  un  u(àge  aflez 

ordinaire  dans  ce  temps-là  de  donner  le  nom  d'^Abbé  à 

des  fèigneurs  laïques ,  parce  qu'ils  jouilToient  é.t%  revenus 

des  meilleures  Abbayes,  il  eil  certain  que  celui-ci  étoit 
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éccIéAaftique.  On  le  voit  Sous-diacre  dès  fan  864  fpj.  ajTnTk 
.  Lothaire  roi  de  Lorraine,  dont  il  étoit  coufin-germain      g 80. 
par  fà mère,  le  nomma  cette  année  à  l'évêché  de  Cologne, 
qu'il  venoit  d'ôter  à  Gonthaire  fon  Archichapelain.  Cette   AmaiBert. 
nomination  n  ayant  pas  eu  lieu,  Charles-Ie-Chauve ,  dont 
il  étoit  auffi  coufin-germain ,  lui  donna  en  867  le  comté  an.  867, 
d'Anjou,  avec  Tabbayede  Saint -Martin  de  Tours,  & 
pIuHeurs  autres  bénéfices,  &  l'envoya  dans  la  Neuftrie 
commander  à  la  place  de  Robert'/?-i^<:7;7.   Depuis  il  fut 
toujours  très-puifTant  &  très-confidéré  dans  l'État  comme 
un  homme  d'une  prudence  fingulière,  &  un  des  plus 
£mieux  Généraux  des  armées  de  France.  Cela  n'étoit  pas 
incompaûble    alors    avec   la   dignité   d'Archichapelaink 
Mais  pour  établir  que  Hugues-l'Abbé  en  fut  réellement 
revêtu,  il  6udroit,  ce  fèmble,  quelques  raifbns  de  plus 
que  celles  qu'on  a  données ,  &  qui  prouvent  ièulemenC 
qu'il  avoit  un  très-grand  crédit  à  la  Cour. 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-temps  à  une  recherche 
inutile.  Depuis  la  mort  de  Charles-le-Chauve  jufqu'à  la 
chute  de  la  mai/on  Carlovingienne ,  efpace  qui  n'of&e  que 
àR%  troubles  &  des  révolutions  fùcceflivesdansJ'Ëtatyle 
nom  d' Archichapelain  ne  pju'oît  plus  dans  notre  hifloire. 
U  fè  coniR>ndit  alors  &  ît  perdit  abfblument  dans  celui 

(p)  II  eft  probable  qu'il  fut  même  promu  dans  la  fuite  à  un  ordre 
fupérieur.  En  876 ,  3  préfènta  à  Charles-Ie-Chauve  divers  Normands 
qvîU  moit  baptàjes,  Ànnal.  Bénin  »â</  ai.  //(T. 
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d'ArchîchanccIier,  par  l'uiage  qui  s'établit  *  &  que  fej 
malheurs  du  temps  rendirent  fans  doute  née ef Faire  ,  de  *  1 
charger  la  même  perfbnne  de  cette  double  fondlion* 

Deux  raifons   principales    obligèrent  de    &rc    une 
pareille  réunion.  D'un  c6té  l'ignorance  ,  fruit  ordinaire 
des  guerres  &  de  l'anarchie ,  s'ctoit  tellement  emparée  de 
i'efj>rit  des  féculiers ,  qu'ils  ne  vouloient  même  plus  fàvoir^ 
écrire  leur  nom.  Les  Eccléfianiqiies  feuls  confervoienï^ 
quelque  teinture  des  Lettres;  je  dis  quelque  teinture,  car 
une  application  férieule  à  l'ciude  leur  eut  été  reprochée 
cofmne  tvci:upanon  de  gens  oififs  ir  fupcrjiiàeux  /ce  Ibnt      , 
les  termes  du  célèbre  Loup  de  Ferrières.  D'un  autre 
côté  la  divifjon  de  i'Empire  françois  &  les  ufurpaiions     j 
«les  Seigneurs  avoient  apporte  une  diminution  (i  confi-     ' 
dérable  dans  la  pulHancc  &  les  revenus  de  nos  Rois^  qu'ils 
n'étoient  plus  en  eut  de  multiplier  les  Officiers  de  leur 
maifbn.  Ainfi,  obliges  indiipen/âblementd'enn'eteniràleur 
Cour  un  Clergé  ,  pour  faire  en  leur  préfènce  les  fond:ions     ' 
de  la  Religion  qu'ils  profefToient,  ils  le  cliargèrent  d'une 
autre  fonélion ,  qui  paroifToit  d'autant  plus  être  de  â  corn* 
pétence^  qu'elle  demandoit  une  certaine  connoiilance  des 
Lettres.  Par-là  le  chef  de  la  Chapelle  royale  devint  en 
même-temps  Archichancelier.  Les  clercs  qui  lui  étoient 
(iibordonnés»  &  qui  drefToient  fous  fès  ordres  les  aéles/ 
les  cliartes  &  les  ordonnances^  prirent  indifféremment 
les  noms  de  Chapelains,  de  Notaires  ou  de  Chanceliers» 
iEnfin  on  donna  le  nom  (je  chapelle  à  la  Chambre  mêmç 
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i)ù  s^expédioient  les  adles,  au  tréfbr  des  regiftres ,  aiix  TÎTTTe 
archives  publiques.  g  g  ^^ 

Cet  uiage  n'eut  pas  feulement  lieu  en  France  ;  il  fut 
aufli  pratiqué  à  la  Cour  des  Empereurs ,  des  Rois  de 
Germanie ,  &  dans  tous  les  États  démembrés  de  la 
Monarchie  françoifè.  Les  preuves  de  ces  faits  font  en  trop 
grand  nombre  pour  être  rapportées  ici.  On  les  trouve 
dans  les  Ouvrages  des  Savans  qui  ont  examiné  avec  plus 
de  foin  &  moins  de  prévention  les  monumens  de  notre 
ancienne  Hifloire,  comme  M/*  Godefroi  &  Du  Cange, 
le  P.  Mabillon ,  les  Auteurs  de  la  Nouvelle  Diploma- 
tique ,  &c,  &c.  C^efl  aflfez  pour  qu'un  leéleur  judicieux 
ne  s'imagine  pas ,  qu'en  cherchant  déformais  dans  les 
!Archichanceliers  de  nos  Rois ,  de  quoi  former  la  fuite 
de  leurs  Archichapelains ,  nous  lui  donnons  des  fîippo- 
fitions  arbitraires  à  la  place  de  la  vérité. 

Les  deux  frères  Louis  &  Carloman ,  déjà  célèbres 
par  leur  valeur ,  leur  aélivité  &  leur  application  aux  affaires^ 
périrent  malheureufement  Tun  &  Tautre  à  la  fleur  de  leur 
âge.  Le  premier ,  moins  réglé  dans  fes  mœurs ,  mourut  ^^^^^ 
à  Saint-Denys  le  3  ou  le  4  d'août  882 ,  d'une  maladie       88,2,, 
occafionnée^  félon  quelques  hiftoriens ,  par  fcs  débauches. 
Le  fécond^  pourfîiivant  dans  la  forêt  d'Iveline  un  fanglier^ 
en  reçut  à  la  cuifTe  une  blefTure  qui  termina  fes  jours 
le  6  de  décembre  884.  Ils  avoient  été  trop  unis  pendant      gg^. 
kur  vie,  pour  être  fép^és  après  leur  mort.  Leurs  corps 
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furent  enterrés  à  Saint-Denys  dans  un  même  tombeau^i 
g  g         qu'on  voit  encore  au  côté  droit  du  maitre-autel. 
.  Comme  ils  ne  laiflbient  pas  de  poftérité,  leur  iuccef^ 

d'"/^G^^^'  fion   appartenoît  de  droit  à  Charles  ,  fils  pofthume    de 

Louis-Ie-Bègue ,  &  d'Adélaïde  fà  féconde  femme.  Maïs 

885.  ce  Prince  n'avoit  alors  que  cinq  ans ,  &  la  France  toujours 
en  proie  aux  déprédations  des  Normands;  avoit  befbin 
d'un  Roi  qui  pût  la  défendre.  Elle  appela  donc  à  ion 
fècours  l'empereur  Charles-le-Gros ,  le  priant  de  venir 
au  plus  tôt  prendre  pofleffion  d'une  couronne,  qui  achevoit 
de  réunir  fur  fà  tête  prefque  tout  le  vafle  Empire  de 
Charlemagne-  C'étoit  beaucoup  trop  pour  un  génie  tel 
que  celui  de  Charles.  II  vint  néanmoins,  &  mena  avec 
lui,  pour  l'aider  à  porter  le  nouveau  poids  dont  on  le 
chargeoit ,  Liudard  évêqûe  de  Verceil ,  fbn  Archicha^ 
pclain  &  en  même -temps  (on  Archichancelier ,  fbn 
principal  Miniftre,  fon  unique  Confident.  --^ 

Ce  Monarque  étoit  dévot  &  religieux  jufqu'à  la  fupcrP- 
Annaliieru  titlon.  Sans  ccfle  troublé  par  la  crainte  du  diable,  dont 
il  croyoit  avoir  été  pofTédé  dans  ià  jeunefle,  il   vivoit 
Annal.  Met.  dans  la  retraite,  les  jeûnes  &  les  méditations,  obfervant 
^''       '    de  tout  fon  cœur  les  commandemens  de  Dieu  ir  de  l'Églife, 
&  n'ayant  de  goût  que  pour  la  prière  &  le  chant  des 
pfeaumes.  La  malheureufe  fuuation   où  fè  trouvoit  le 
Royaume  demandoit  quelque  choie  de  plus.  Paris  afliégé 
par  \t%  Normands  éprouvoit  toutes  les  Jiorreurs  qu'en- 
traînent la  guerre,  la  famine  &  la  contagion.  Pendant  ce 
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/îége,  qui  dura  près  d  un  an ,  Tévéque  Goziin  (e  fignala  T        ~ 
à  fon  ordinaire  par  fès  exploits  guerriers.  A  chaque  affaut       ^  j. 
que  donnèrent  les  afliégeans ,  on  le  vit  fiir  la  brèche ,  le 
cafque  en  tête ,  un  carquois  fur  le  dos ,  une  hache  à  fa  p^^^j-^  \iKi, 
ceinture,  expofé  aux  coups   àt^  barbares,   &  leur  en  ^''^j^^^j^<^* 
portant  lui-même  de  mortels  ^.  Il  étoit  fécondé  par 
plufieurs  vaîilans  Chevaliers ,  &  fur-tout  par  l'abbé  Eblcs 
fbn   neveu ,   que  fà  valeur  fit  fiimommer  VaSùé  Mars. 
LŒmpereur  fèul ,  priant  Dieu  pendant  que  ces  Ecclé- 
fiafliques  combattoient ,  fembloit  n'ofèr  fè  montrer.   Il 
parut  enfin  à  la  tête  d'une  armée  ;  mais  ce  fut  pour  acheter 
iîbnteufèment  la  levée  du  fiége ,  au  moyen  de  fèpt  cents 
Jivres  pefànt  d'argent  qu'il  s'engagea  de  payer  aux  ennemis 
dans  quelques  mois ,  leur  permettant  d'aller  en  attendant 
prendre  des  quartiers  d'hiver  en  Bourgogne.  __«_. 

Cet  indigne  traité  ,  qui  Êiifbit  voir  à  découvert  toute      887. 
b  foiblelTe  &  l'incapacité  de  Charles,  excita,  tant  en 
Germanie  qu'en  France,  un  fbulèveraent  général,  dont 
l'archichapelain  Liudard  fut  la  première  viélime.  Dépo- 

Cq)  Ce  Prélat  fut  bleffé  au  premier  aflaut  que  donnèrent  les 
Normands.  Dans  un  autre  ,  voyant  qu'au  de'fhut  de  fàfcincs  ,  ils 
égorgeoiem  les  prilbnnîers  françoîs ,  &  fe  fervoîent  de  leurs  cadavres 
pour  combler  un  fofTé  ;  il  en  frémit  d*horreur ,  &  lança  dans  le  mou- 
vement de  fa  colère  une  flèche  qui  tua  le  minîftre  de  cette  barbarie. 
GozUn  mourut  vers  le  milieu  du  fiége,  le  i6  d'Avril  886;  on  len- 
terra  dans  la  Cité ,  contre  l'ancien  ufage ,  foit  parce  qu'il  étoit  impofTible 
de  l'inhumer  ailleurs ,  foit  pour  cacher  fa  mort  aux  Afliégeans.  Dont 
Toujfaint»  Annai  d€  Paris* 
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r        :      fitaire  unique  de  la  confiance  &  de  l'autorité  de  /bh 

ANNEE  *■ 

gjj  maître,  ce  Prélat  voyoit  Ibuvent  l'impératrice  Richarde, - 
peut-être  avec  un  peu  plus  de  familiarité  qu'il  ne  convènoit. 
Scut.8S7.'  On  l'accufà  d'avoir  un  commerce  criminel  avec  elle. 
Vis  -  à  -  vis  d'un  Prince  pour  <pii  ie  moindre  fbupçon  " 
en  pareille  matière  devênoit  un  crime ,  l'accufàtion  ne 
pouvoit  manquer  d'être  fiinefte  à  Liudard.  Il  fut  chalTé 
ignominieufement  de  la  Cour,  &  Richarde  renvoyée 
dans  un  monaftère ,  nonobftant  les  preuves  qu'elle  oflfroit 
de  donner ,  &  qu'elle  donna  en  effet  (r)  de  ïon  innocence 
&  même  de  fà  virginité, 
ggg^  Charles  (ans  époufè ,  uns  miniftre ,  fe  vit  pre^qu'au/Iitôt 

iâns  Empire ,  fans  Royaume ,  fans  fùjets ,  fans  un  fèul 
domeftique  pour  le  fèrvir ,  fans  pain.  Il  fbuffi'it  ce  revers 
Incroyable  de  fortune  avec  une  patience  plus  qu'humaine» 
Çl  une  parfaite  fbumifTion  aux  ordres  de  Dieu;  béniHànt 
la  Providence  au  comble  de  fès  maux  comme  au  Êûte 
de  la  grandeur.  C'eft  dans  ces  heureufès  difpofîtions 
que  la  mort  l'enleva  de  ce  monde  le  12  janvier  888, 

(r)  Selon  le  Bréviaire  de  Strafbourg,  imprimé  en  1484,  Richarde 
fut  revêtue  d'une  cheniife  cirée ,  aux  quatre  coins  de  laquelle  on  mit 
le  feu,  qui  fut,  dit-on,  aufll-iôt  miraculeufement  éteint.  Onconfervc 
cette  chemife  comme  une  Relique  à  l'abbaye  d'Eftival  en  Lorraine. 
Ce  qui  eft  certain ,  c'efl:  que  l'infortunée  Impératrice  fe  retira  dans 
le  Monaftère  d'Andelaw  en  Alface  ,  qu'elle  avoit  fondé,  &  qu'eDe  y 
paflà  le  lefte  de  (es  jours  dans  une  fi  grande  piété ,  qu'elle  a  mérité  d'y 
etre^  publiquement  honorée ,  &  comme  Sainte ,  &  comme  Vierge. 
Voye-^  Bolland.  tome  V,  Sepumh.  /?.  j^  60 

environ 
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environ  dix  mois  après  fà  dcpofition.  II  fut  enterre  avec     . 
honneur  au  monaftère  de  Richenaw  près  de  Confiance,      ogo 
A  fa  pompe  funèbre,  plufieurs,  dit  un  ancien  Annaiifte,  ^,,^^/^  p^^^ 
^ent  le  Ciel  ouvert  ;  preuve  manifefte  que  ce  Monarque  ^'^^"'  *^^' 
étoit  auffi  agréable  à  Dieu  qu  il  avoit  été  méprifé  des 
hommes. 

Toutes  les  Couronnes  dont  on    avoit  vu  /à  tête  charlesui, 
jKirchargée,   appartenoient  inconteflablement  au  prince    ^''^  ""^' 
Charles ,  troifième  fils  de  Louis-Ie-Bègue ,  &  Tunique 
de/cendant  de  Charlemagne  en  ligne  direde  ;   mais  fa 
grande  jeunefTe  fërvit  encore  de  prétexte  pour  l'exclure 
même  de  la  fiicceffion  à  celle  de  France  :  elle  fut  déférée 
à  Eudes ,  comte  de  Paris ,  dans  une  afTemblée  tenue  à 
Compiegne»  où  H  reçut  Tondlion  royale  par  les  mains 
de  Gautier,  archevêque  de  Sens.  Foulques,  archevêque 
de  Reims,  que  cette  cérémonie  regardoit  comme  Me-    Chron.And. 
tropolitain ,  refufà  d'en  être  le  Minillre ,   parce  que  le  lmc]  ^ 
fils   de  Robert -le -Fort,  quelque  belles  qualités  qu'il  ^'^'^'^77^ 
eût   d'ailleurs  ,   étoit  étranger  à  la  race  de  Charlemagne. 
Il  fit  plus  :  auffi  bon  François  qu'excellent  Évêque ,  il 
ré/blut  de  travailler  de  tout  fbn  pouvoir  à  faire  pafTer  le 
Sceptre  dans  la  main  de  celui  qui  en  étoit  feul  le  légitime 
héritier.  Tandis  que  Eudes  étoit  en  Aquitaine  occupé  à 
appaifèr  une  fédition,  le  Prélat  fit  venir  à  Reims  Charles  >         ^* 
âgé  alors  d'environ  quatorze  ans ,  &  l'ayant  fait  proclamer 
Roi  de  France,  il  lefàcra  fblennellement  le  28  de  jan- 
vier 893.  li  écrivit  en  même  temps  a  Arnoul,  roi  de 
Tome  L  S 
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K^^^^  Germanie,  à  quelques  autres  Princes  ,  &  au  Pape  même , 
895.     po^  ^^^  intéreffer  en  faveur  du  jeune  Monacque^  &  les 
exhorter  à  prendre  fà  défenfe  contre  rufùrpateur. 

Des  fervices  (\  effentieis  méritoient  la  plus  gran^ 
reconnoiflance  de  la  part  de  Charles.  Il  nomma  Foulques 
Archichancelier  ;  il  partagea  avec  lui  le  gouvernement 
de  l'État,  &  lui  donna,  pour  foutenir  avec  dignité 
iès  nouveaux  emplois,  les  abbayes  de  Saint-Martin  de 
Tours  &  de  Saint -Vaaft  d'Arras ,  outre  celle  de  Saint* 
Bénin  qu'il  avoit  déjà.  Ces  Éiveurs  ne  pouvoient  être 
mieux  placées.  Foulques  étoit  d  une  noblelTe  aufli  illuflre 
qu'ancienne,  proche  parent  de  Gui,  duc  de  Spolette,  & 
de  Lambert  fbn  &Ls ,  qui  furent  Tun  &  l'autre  Empereurs 
Hifl.Litt.  d'Occident.   ï^hs  fon  en^ce  il  avoit  été  élevé  dans 

P^  6ss!^'  '  l'égliiè  de  Reims ,  &  il  y  occupoii  une  place  de  Chanoine 
lorfque  Charles-le-Chauve  Ten  tira  pour  Tappelar  à  la 
Cour.  Il  réunilToit  toutes  les  qualités  capables  de  Vy  faire 
aimer  &  eflimer;  une  belle  figure,  de  l'éloquence,  du 
fàvoir  &  beaucoup  de  /àgefle.  Après  y  avoir  fervi  nos  Rois 
pendant  plufieurs  années,  la  mort  du  célèbre  Hincmar 
ayant  rendu  vacant  le  fiége  de  Reims ,  il  y  fut  élevé  par 
les  vœux  unanimes  du  clergé  &  du  peuple  de  cette  églife* 
La  manière  dont  il  le  remplit  lui  acquit  la  plus  brillante 
réputation.  Les  papes  Etienne  VI  &  Formolè  le  con- 
fuitoient  volontiers ,  &  fàifoient  cas  de  fes  lumières.  Il 
étoit  aufTi  en  grande  liaiibn  avec  les  empereurs  Charles- 
le-Gros,  Gui,  Lambert  &  Arnoul.  Mais  s'il  cultiva  avec 
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tant  de  foin  l'amitié  de  ce  dernier ,  c'étoit  principalement  XÏTnéT 
pour  la  ménager  au  roi  Charles,  dont  la  caufè,  quoique      8^3. 
jufte ,  avoit  grand  befbin  de  protedion. 

En  effet,  Eudes  qui  avoit  protefté  à  fon  couronnement, 
qu'ayant  été  nommé  par  Louis-le-Bègue  tuteur  du  jeune 
Prince ,  il  n'acceptoit  le  diadème  que  pour  le  lui  conferver, 
ne  paroiflbit  pas  di/pofé  à  tenir  fà  parole  :  bien  loin  de 
céder  le  Trône  à  fon  pupille ,  il  le  lui  di/putoit  les  armes 
à  la  main ,  &  toujours  avec  avantage.  Charles  défo/pérant 
de  réduire  par  Ces  propres  forces  un  concurrent  fi  redou- 
table ,  prit  la  réfolution  de  faire  alliance  avec  les  Normands , 
Si  de  les  appeler  à  fon  focours.  Ce  parti  *  qui  pouvoit 
avoir  les  iUites  les  plus  fiineftes,  fut  hautement  dé/àpprouvé 
par  l'Archichancelier.  Il  écrivit  au  Roi  la  lettre  la  plus 
forte  pour  l'en  détourner.  «  Croyez-moi,  lui  marque-t-il,  i.f^f!^', 
ce  n'efl  pas  par  de  telles  voies  que  vous  parviendrez  à  « 
ia  Couronne.  Au  contraire ,  le  Seigneur  que  vous  irriterez  » 
ne  tardera  pas  à  vous  perdre.  J'avois  ju/qu'à  préfont  mieux  ce 
efperé  de  vous  :  mais  je   vois  avec   douleur  que  vous  « 
écoutez  de  mauvais  confëillers,  qui  cherchent  à  vous  « 
enlever  en  même -temps  &  le  Royaume  de  la  terre  &  « 
celui  du  Ciel.  Je  vous  conjure  donc  au  nom  de  Dieu,  « 
d'abandonner  un  deiïèin  qui  fèroit  la  caufè  de   votre  « 
perte  éternelle ,  &  de  m'épargner ,  à  moi  &  à  vos  autres  « 
fidèles  fùjets,  un  chagrin  dont  nous  ferions  inconfolables.  « 
Il  fèroit  plus  avantageux  pour  vous  de  n'avoir  jamais  vu  « 
le  jour,  que  de  vouloir  régner  par  la  proteâ;ion  du  « 

i>  ij 
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Année,,  Jénion  ,  en    vous  alliant  avec  des  payens.    Si  vous  ic 

^^^'  »  faites,  je  vous  déclare  que  non-/èuiemcntj'ahancIonncrai 

«  votre  parti;  maïs  que  moi   Sl  mes  lùtlr^gans  nous  vous 

»  excommunierons,  vous  &  tous  ceux  qui  vous  demeureront 

fidèles.  »   On  aperçoit  dans  cette  remontrance  un  zèle 

qui  va  certainement  au-delà  des  bornes.  Elle  arrêta  néan* 

moins  ie  jeune  Prince;  &  TArchevcque  par  ion  aélivité 

&  Tes  prudentes  négociations  vint  heureufement  à  bout 

de  l'affermir  fur  le  trône,  en  lui  ménageant  un  accom- 

modejnent  avec  fon  compétiteur  ,  dont  la  mort  (fj  le 

rendit  même  bientôt  feul  maître  de  la  Monarchie. 

Mais  autant  que  Charles  gagna  à  la  mort  d'Eudes  , 
autant  &  plus  encore  il  perdit  peu  de  temps  après  à  celle 
de  Foulques.  Ce  vertueux  Prélat  revenant  un  jour  de 
Compicgne  où  étoit  la  Cour,  fut  joint  dans  un  bois 
Ama!,  Mtt.  par  Winomach  feîgneur  de  Lille ,  &  quelques  autres  vaf- 
faux  du  comte  de  Flandre,  qui  après  Tavoir  abordé  avec 
— — ^1-  une  apparence  d'amitié  &  de  reipeél,  ft  jetèrent  fur  luî^ 
&  le  percèrent  de  plufieurs  coups.  Son  corps,  portée 
Reims ,  y  fut  reçu  par  {t%  diocéfàins  avec  les  plus  grands 
fentimens  de  vénération  pour  la  mémoire  de  leur  pafleur , 
&  d'indignation  contre  \t%  auteurs  de  fà  mort.  En  même- 
temps  qu'ils  l'honoroient  comme  martyr  (t),  ils  s'armèrent 

(f)   Eudes  mourut  à  la  Fère ,  le  3  de  Janvier  898  ,  &  fut  enterré 
avec  les  Rois  à   Saînt-Denys. 

(t)   Le  Martyrologe   Romain  feît  mention  de  Foulques  en  cette 
qualité, au  10  de  Juin. 
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pour  le  venger.  Hervé  clerc  du  Palais ,  qui  faifoît  fous  "ÂniTéT 

Foulques  les  fondlions  de  Notaire  ou  de  Chancelier,      poo. 

ne  fut  pas  plutôt  affis  fur  le  fiége  de  cette  Métropole ,    fiodoani. 

qu'il  lança  contre    les    meurtriers  de  fon  prédécefleur  *  ^'Z^'^^* 

l'anatlîème  le  plus  terrible.  La  fèntence  en  fut  prononcée 

le  jour  même  de  fbn   ordination ,  &  elle  étoit  tant  au 

nom  du  nouvel  Archevêque ,  qu'en  celui  d*onze  autres 

Prélats  qui  fè  trouvoient  alors  à  Reims.  Il  paroît  que  ce 

fut-là  toute  la  juftice  qu'on  fit  (ïun  attentat  inoui,  difènt 

ies  Evêques ,  depuis  les  premières  perfécutions  excitées  contre  Duch,  t.  Il, 

les  Apôtres  ir  leurs  fuccejjeurs.   Charles   dont  la  majefté 

avoit  été  fi  indignement  outragée  dans  la  perfonne  d'un 

Miniftre  à  qui  il  étoit  redevable  du  trône,  &  qui  en  étoit 

le  plus  ferme  appui,  ne  put  ou  n'ofà  punir  les  coupables. 

Il  donna  la  charge  d'Archichancelier  à  Anfcheric, 
fùcceffeur  de  Gozlin  dans  Tévêché  de  Paris ,  &  héritier 
de  {t%  vertus  guerrières.  On  voit  dans  le  poëme  d'Abbon, 
religieux  de  Saint-Germain-des-prés ,  le  détail  des  belles 
adlions  qu'il  avoit  faites  à  la  défenfë  de  cette  capitale , 
afliégée  pour  la  féconde  fois  par  les  Normands.  La  plus 
belle ,  fans  contredit ,   eft  d'avoir    dans    une  occafion  Ahho  de  heih 
particulière ,  fàuvé  la  vie  à  plufieurs  de  ces  barbares  que  y,  "^jp  ^ 
les  Parifiens  étoient  fur  le  point  de  maffacrer ,  &  ^uil  ^*^' 
auroit  dû  tuer  lui  -  même  ,    dit  le  Poète.   Heureufement 
la  morale  du  moine  n'étoit  pas  celle  de  l'Évêque. 


Le  temps  approchoit  où  ces  cruelles  hoftilités  dévoient      o  j  i , 
finir,  La  France ,  qui  depuis  tant  d'années  gémifîbit  de 


5>  12- 
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voir  fes  plus  belles  provinces  fiicceflivement  ravagées 
par  le  fer  &  par  le  feu  ,  députa  de  tous  côtés  au  Roi 
pour  le  ftipplier  d'acheter  la  paix  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Touché  de  ces  repréfen talions ,  Charles  fit  offrir  au 
chef  des  Normands  une  partie  de  la  Neuflrie  &  fa  fille] 
Gifelle  en  mariage ,  à  condition  qu'il  fe  feroit  Chrétien:! 
condition  que  nos  anciens  Rois  ne  manquoient  jamais 
de  mettre  aux  mariages  des  princefTes  de  leur  Sang  avec 
des  Princes  d'une  autre  religion-  Rolton ,  c'étoit  ce  Chef, 
ne  defiroit  rien  tant  que  de  fe  faire  un  Etat  en  France; 
il  accepta  les  propofitions  du  Monarque.  S*étant  hit 
inftruire  par  Francon ,  archevêque  de  Rouen  ,  principal 
négociateur  de  ce  fameux  traité  ,  il  reçut  le  baptême , 
&  fbn  exemple  fut  fuivi  par  la  plupart  de  fcs  Soldats  ^ 
qu'il  étoit  apparemment  plus  aifé  de  convertir  que  de 
vaincre. 

Un  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus  à  adoucir  les 
moeurs  féroces  des  Normands ,  &  à  jeter  dans  leurs 
cœurs  des  fèmences  de  Chriftianifme ,  fut  Hervé , 
archevêque  de  Reims.  Charles  crut  devoir  récompenfer 
fbn  zèle  en  le  fàifànt  Archichancelier,  à  la  place  d'Anf^ 
chérie ,  mort  peu  de  temps  avant  ce  grand  événement» 
Digne  de  cette  charge  par  fà  naifTance ,  fes  talens ,  fès 
fervices  &  fès  vertus,  Hervé  ne  méritoit  pas  moins  la 
confiance  du  Monarque  ;  mais  le  Monarque  Tavoit  alors 
donnée  toute  entière  à  un  homme  d'une  condition  mé- 
diocre nommé  Haganon ,  fi  jaloux  de  Tautorité  qu'il 
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avoît  fiir  l'c/prit  de  fon  maître ,  que  pour  ne  la  partager  "^JJ^uTéT 
avec   peribnne,  il  mettoit  des  barrières  in/iirmontables      pu. 
entre  le  Prince  &  les  feigneurs  de  la  Cour. 

Le  nouvel  Archichancelier  ne  prit  d*abard  aucune      ^20. 
part  aux  mécontentemens  que  cène  conduite  du  Miniflre 
ki/piroit  à  toute  la  haute  Nobieffe  contre  le  Roi.  Il  fe 
tint  à  Soi/Tons  une  aiTemblée  où  Charles  ^  après  avoir    Fhdoard. 
cfluyé  les  reproches  les  plus  audacieux ,  fe  vit  tout-à-coup  '•  -'^'^•^  ^* 
abandonné  de   tout  le  monde.  Le  fëul  Hervé  touché 
d'une  compaffion  plus  chrétienne  que  politique ,  lui  de- 
meura attaché ,  le  recueillit ,  & ,  pour  le  dérober  aux 
pourfiiites  des  fàâieux ,  le  conduifit  au  château  qu^il  avoir 
à  Chacrifë»  &  de-là  à  Crugny ,  village  du  Rémois  à  une 
lieue  de  Fîmes.  Pendant  fîx  mois  que  dura  cette  e/pèce 
d'exil  du  Monarque,  le  Prélat  ne  cefTa  de  travailler  à 
le  rétablir  dans  Teflime  &  le  cœur  de  la  Nadon.  Quels 
éloges  ne  ieroient  pas  dus  à  (a  fidélité^  fi  elle  fe  fut 
toujours  montrée  aulli  inébranlable! 

Mais  Charles  avec  qui  on  voulut  bien  s'accommoder,         ^^^ 
aux  conditions  qu'il  renverroit  fbn   Miniflre,   &  qu'il 
changeroit  lui  -  même  de  conduite ,  n'ayant  pas  tenu  fa 
promeffe  par  rapport  à   Haganon ,   Hervé  qui  s'étoit 
rendu  en  quelque  manière  garant  de  (a  fincérité  ,   fè 
laiifa  enfin  emporter  au  torrent  ;  il  joignit  fes  troupes  à  ç[^^' 
celles  des  conjurés  pour  faire  la  guerre  au  Roi;  il  donna  ^^.^22. 
(on  fui&age  pour  le  déclarer  déchu  du  Trône ,  &  y  fiiire 
monter  Robert;  il-fàcra  de  fa  propre  main  cet  ambitieux 
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TTZTZ  Duc  dans  l'églite  de  Saint  -  Rémi  de  Reims  (u)  ,  &. 
Q2  2.     mourut  trois  jours  après  cette  cérémonie,  laiflant  par  fbn 
infidélité  unç- tache  éternelle  à  fà  mémoire. 

!flS*'f  ^T       Un  Savant  critique  a  conjeduré  que  ce  qui  détacha 

p.j6p.       l'archevêque  de  Reims  du  parti  de  Charles  ^  c'eft  que 

ce  Prince,  par  une  politique  dont  on  ignore  les  vues, 

Tavoit  dépouillé  en  920  de  la  dignité  d'Archichancelier, 

pour  en  revêtir  Rotger ,   archevêque  de  Trêves.  Mais 

outre  qu'en  920  &  même  en  921,  Hervé  étoît  encore 

autant  que  jamais  dans  les  intérêts  du  Roi  fon  maître , 

comme  il  paroît  par  le  Concile  qu'il  tînt  cette  dernière 

année  à  Troflé ,  à  la  prière  &  en  la  préfènce  de  Charles , 

il  eft  fort  probable  que  le  titre  dont  fut  décoré   Rotger 

ne  regardoit  que   le  royaume  de  Lorraine,  pour  qur, 

.  *  en  9 1 2.  depuis  fa  réunion  à  la  Couronne  françoife  '•',  il  y  avoit  un 

d'e^Di  hrmt.  Archichancclier  particulier.  Nous  voyons  en  effet ,  que 

t.Kp.zop.  Ratbode,  qui  avoit  poffédé  cette  dignité  fous  le  règne 

n.  Bouquet,  de  Zuentibolde,  continuoit  de  fë  dire  archîchapelain  & 

/.''z^.  ^'  grand  chancelier  de  Charles  en  913,  temps   où  Hervé 

Tctoit  inconteftablement  en   France.  Rotger,  fuccefTeur 

de  Ratbode  dans  l'archevêché  de  Trêves ,  lui  fùcccda 

^uj  C'cll  ce  que  dilent  le  P.  Mabillon  ,  &  prefque  tous  nos 
Ecrivains  modernes ,  a  l'exception  des  Auteurs  de  l*HiIloire  Littéraîie 
de  la  France,  qui  ^T.  VI,  p»  i  8^,  n.  I  )  afiurent  que  ce  fut  encore 
Wauticr  ou  Gautier,  archevêque  de  Sens  qui  fit  cette  cérémonie. 
Mais  qutlle  apparence  que  ce  Prélat  eut  entrepris  de  faire  une  pareille 
fondion  dans  l'églile  de  Saint-Remi  de  Reims  î 

aufïi 
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iiuflî  vraifemblablement  dans  la  charge  d'Archîchancelier,  "an^TjTe 
mais  pour  la  Lorraine  feulement  :  ce  qui  n'avoit  fait      022, 
aucun  changement  à  l'état  &  aux  droits  de  Tarchevéque 
de  Reims. 


Le  plus  grand  malheur  de  Charles  ne  fût  pas  de  ^20. 
voir  là  Couronne  fiir  la  tête  d'un  ufiirpateur;  ce  fiit  de 
fè  voir  lui-même  entre  les  mains  d'Herbert,  comte  de 
Verniandoîs  ,  qui ,  oubliant  6  naiflance ,  l'honneur  ,  Ja 
religion ,  Thumanité ,  le  fàcrifia  honteufement  à  Tambition 
d'un  nouveau  rival ,  Raoul  gendre  de  Robert.  L'indigne 
Comte  Eût  dire  au  Prince  fugitif  qu'il  eft  prêt  à  fe 
déclarer  pour  lui  avec  tous  fes  vafTaux  ;  il  l'attire  fiir  ce 
prétexte  à  Saint-Quentin ,  &  dès  qu'il  eft  en  pofleflion 
de  fa  perfbnne  &.  dt  ùl  confiance ,  par  la  plus  infâme 
des  trahifons  ^  il  le  fait  enlever  fècrétement  &  le  retient 
prifbnnier ,  d'abord  à  Château-Thierry,  puis  au  château 
de  Péronne ,  où  il  périt  vidlime  de  la  perfidie.  Un  détail 
plus  circonftancié  de  ces  accablantes  diigrâces  n'appartient 
point  à  cette  hiftoire;  mais  ce  qu'elle  doit  faire  remarquer, 
c'eft  la  conftance  &  les  autres  difpofitions  chrétiennes  avec 
iefquelles  l'infortuné  Monarque  les  fbutint  :  difpofitions 
qui  lui  ont  Élit  donner  par  quelques  Écrivains  le  titre  de 
Saint  &  même  celui  de  Martyr.  Le  fiirnom  de  Simple,  HugoFiavîn. 
fous  lequel  on  a  accoutumé  de  le  défigner ,  ne  vient  que 
de  la  Éicilité  avec  laquelle  il  fe  livra  lui  -  même  à  ks 
malheurs.  Il  mourut  le  7  odobre  929 ,  &  fiit  inhume 
dans  l'églifè  de  Saint-Furfi  de  Péronne. 

II  femble  que  la  deftinée  de  nos  Rois  qui  ont  poriç 
Tome  L  T 
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[e  nom  de  Charles,  étoit  de  fonder  des  Chapelles  dans 
leurs  Palais.  Nous  avons  vu  les  pieux  établiflcmens  que 
firent  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle,  &  Charlcs-le- 
Chauve  à  Compiegne.  Charles  -  le  -  Simple  en   fit  un 

^tf^yw/wf,  pg^^y  ^  Attigny ,  maifon  royale  fiir  la  rivière  d'Aifne 
dans  le  RhcteloiSjOÙ  il  mit  douze  Chanoines.  L'égli/e  de 
Saint  -Clcment  de  Compiegne  eft  encore  un  monument 
de  fà  piété  &  de  celle  de  Frederune  ion  épou/e.  Il  la 
dota  de  revenus  confidérables ,  à  condition  que  Madaiger, 
chapelain  &  confefTeur  de  la  Reine ,  en  jouiroît  Ùl 
vie  durant, 

j^Q^j^  ^^         D'Ogive  fa  féconde  femme,  Charles  laiflbit  un  fils 

àii dVti^rmtr.  nommé  Louis ,  que  la  Princeiïe  (z  mère,  pour  le  foufiraire 
à  la  fureur  des  hÔX^nx ,  avoit  emmené  en  Angleterre  à 
la  Cour  du  roi  Adelflan  dont  elle  étoit  iceur.  Ce  jeune 
Prince  à  qui  le  féjour  de  treize  années  dans  cette  île 
Q^^^  a  fait  donner  le  fijrnom  ^Outremer ,  fut  reconnu  par  les 
François  pour  le  légitime  héritier  de  la  Couronne,  & 
rappelé  pour  en  venir  prendre  poife/fion ,  d'abord  après 
la  mort  de  Raoul  Tan  936.  Hugues-Ie-Grand ,  comte 
de  Paris ,  à  la  tête  des  principaux  de  la  Nation ,  le  reçut 
au  port  de  Boulogne.  On  le  mena  à  Laon ,  où  H  fut 
Frodoard.    ^^^^^  ^^  ^9  ]^^^  ^^^  ^^^  maîns  d'Artaud,  archevêque  de 

S.'^^'^T  ^"^  R^hns ,  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs 

&  de  plus  de  vingt  Évêques. 

Cette  cérémonie  valut  au  Prélat  qui  en  avoit  été  le 
Minîftre,la  dignité  d' Archichancelier ,  le  titre  de  Comte 
îc  droit  de  faire  battre  monnoie,  &,  ce  qui  lui  étoi 
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très  -  néceflaire ,  la  protedion  du  Monarque  pour  fe  "ÂiTnéT 

maintenir  dans  ces  belles  prérogatives.  Artaud  étoit  un      ^^.o* 

moine  qu'on  avoit  tiré  de  fon  cloître  pour  l'élever  fi» 

le  fiége  de  Reims ,  occupé  depuis  quelques  années  par 

un  enfant ,  contre  toutes  les  règles  canoniques.  Mais  cet 

enfent  étoit  fils  du  fameux  &  puiffant  Herbert ,  comte 

de  Vermandois ,  qui  s'étant  déjk  approprié  le  domaine 

de  l'Archevêché,  ne  vouloit  pas  s'en  deflaifir.  D^-Ià 

une  guerre  civile  dans  le  fein  de  la  France  ;  guerre  aufli 

fànglante  qu'opiniâtre,  pendant  laquelle  les  deux  concur-* 

rens  furent  confirmés  ou  dépofés  tour-à-tour  par  Rome 

&  les  Conciles,  qui  fè  conformoient  aux  circonftances 

du  temps.  Artaud  cependant  qui  avoit  pour  lui  le  Roi 

&  les  anciens  canons ,  l'emporta  enfin  fiir  le  jeune  intrus 

par  un  jugement  fblennel  rendu  au  concile  d'Ingelheîm 

en  948 ,   &  fbutenu  des  armes  des  rois  de  France  & 

de  Germanie. 

La  confidération  que  Louis  avoit  toujours  eue  pouf 
Artaud  ne  fit  qu'augmenter  depuis  qu'il  Teut  affermi  fiir 
fbn  Siège.  II  lui  en  donna  une  marque  éclatante ,  en 
voulant  qu'il  fut  parrain  d'un  de  fès  fils ,  honneur  que 
nos  Souverains  faifbient  alors  rarement  à  des  particuliers* 
Mais  ce  jeune  Prince,  nommé  Louis  comme  fon  père, 
étant  mort  à  Laon  à  l'âge  de  fix  ans,  le  Roi  quitta  cette 
ville  où  il  faifoit  fa  réfidencc  ordinaire,  pour  aller 
demeurer  à  Reims.  En  chemin  il  rencontra  un  loup, 
qu'il  femit  à  pourfuivre  à  toute  bride  ;  il  étoit  prefque  aux 
portes  de  Reims  lorfque  fbn  cheval  broncha  &  le  fit 

Tij 
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tomber  fi  rudement  qu'il  en  eut  le  corps  tout  froifle. 
On  le  porta  au  palais  de  l'Archevêque,  où  il  mourut 
dé  fa  chute  le  lo  de  feptembre  9^4,  Il  fut  enterré  dans 
I*églife  de  Saint-Remî. 

On  raconte  de  lui  un  trait  qui  peut  fervir  à  Êirtf! 
Gf/la  Ccnf  connoître  fon    caradère.    Foulques  -  le  -  Bon  ,    comte 

t,y,%^jy\  d'Anjou,  par  une  dévotion  fingulière  pour  Saint-Martin 
de  Tours  >  avoit  voulu  être  reçu  chanoine  de  fbn  églife^ 
&  fe  faifoit  honneur  d'y  alïïfler  en  cette  qualité  aux  offices 
divins ,  revêtu  comme  les  autres  Chanoines ,  fe  conformant 
à  leurs  cérémonies ,  lifant  &  chantant  avec  tant  de  grâce 
que  peribnne  ne  Tégaloit-  Louis  en  fut  témoin  dans  un 
voyage  qu'il  fit  a  Tours  ,  &  ne  put  s'empêcher  d'en 
faire,  avec  fès  courti/ans ,  des  plai/ànteriesqui  feandalisèrent 
le  dévot  Comte,  Comme  celui-ci  ctoit  lavant  pour  ion 
fjècie,  &  que  le  Roi  ne  Tétoit  ni  ne  fe  piquoit  de  l'être, 
il  lui  écrivit,  pour  fe  venger ,  la  lettre  la  plus  courte^ 

--^ &  peut-être  la  plus  hardie ,  qu'on  ait  jamais  écrite  à  une 

tête  couronnée  :  fache^,  Sire ,  lui  marqua-t-ii,  qu'un  Roi 
non-lettré  ejl  un  ajhe  couronné.  Louis  eut  la  générofité  de 
convenir  de  la  juftice  du  reproche  :  vraiment  il  a  raifon, 
répondit-il ,  car  aux  Rois ,  Ducs  ir  Comtes  ejl  fcience plus 
convenable  quà  leurs  inférieurs  &  vajfaux. 

LOTHAiRE.  Ce  Monarque  avoit  aflbcié  de  £on  vivant  Lothaire, 
l'aîné  de  fes  enfàns,  à  la  Couronne.  Dans  la  même 
églife  où  s'étoit  faite^  la  cérémonie  des  funérailles  d\i 
père ,  Tarchevêque  Aruud  fit  deux  mois  après  celle  du 
Acre  du  fils  ^  qui  continua  le  Prélat  confécrateur  dans 
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la  charge   d'Archichancelier.    Ainfi   s  établit  l'u/age  de  XiTn  îî 
revêtir  de  cette  dignité  les  archevêques  de  Reims.  Ufàge      ne 4, 
qu^ils  ont  voulu  faire  regarder  dans  la  fuite  comme  un 
droit  attaché  à  leur  (lége ,  &  qui  ne  venoit  néanmoins 
que  de  ce  que  les  derniers  Rois  de  la  féconde  race 
n'ayant  guère  d'autres  villes  en   propre  que  Laon  & 
Reims ,  &  y  Êiifànt  communément  leur  réfidence ,  ils  pre- 
noient  pour^leur  premier  officier  eccléfiaflique  le  Prélat 
qui  occupoit  le  plus  diflingué  des  deux  fiéges,  C'efl  pour 
cette  raifbn  qu'après  la  mort  d'Artaud,  arrivée  en  961, 
Lothaire  nomma  encore  Archichanceliers  fts  deux  fiic-' 
cefTeurs  dans  l'Archevêché,  Odolric  &  Adalberon* 
Ce  dernier  étoit  fils  de  Geoffi-oi  comte  d' Ardennes, 


de  qui  font  defcendus  les  ducs  de  la  bafTe  Lorraine.  Il      ^  ^' 
avoit  été  élevé  dans  le  monaflère  de  Gorze,  où  plufieurs  t.  l'x,  21/ 
en6ns  de  qualité  recevoient  alors  leur  éducation ,  &  il  ^"^^ 
étoit  fbrti   de  cette  école  fi  infhiiit  des  fciences  ecclé- 
fiafliques ,  qu'il  pafToit,  félon  le  témoignage  d'un  Écrivain 
du  temps ,  pour  un  des  plus  favans   hommes  de  toute  la     Fcicum  de 
Belgique.   Revêtu  .des  premières  dignités  de  l'Églife  &  ^*'  ^^*' 
de  l'État ,  le  goût  des  Lettres  ne  l'abandonna  pas.  Pour 
les  faire  refleurir  à  Reims  où  elles  étoient  entièrement 
déchues ,  il  mit  à  la  tête  de  l'école  de  fà  cathédrale  le 
célèbre  Gerbert,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
ailleurs  ;  &  il  fe  fervit  en  même-temps  de  6  plume  pour 
les  lettres  que  la  charge  d' Archichancelier  le  menoit  dans 
le  cas  d'écrire ,  tantôt  aux  Rois  &  aux  Princes ,  tantôt  aux; 
Évoques  &  aux  ^erfbnnes  les  plus  diflinguées  du  Clergé» 


inji.  Vît. 
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LOUIS    V, 

die  /e  Fainéant, 
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Quelque  capacité  qu'eût  Adalberon  ,  il  avoit  befbîrt 
du  fecours  d'un  fi  habile  Secrétaire  ,  tant  les  affaires 
étoit  épineufes  alors,  &  les  circonftances  critiques,  par 
ies  différends  qui  s'élevèrent  entre  les  rois  de  France  & 
de  Germanie  au  fujet  de  la  Lorraine  ;  différends  qui 
mirent  plus  d'une  fois  l'Archichancelier  entre  Venclume 
&*  le  îmiricau ,  comme  il  le  dit  lui-même*  La  prudence 
avec  laquelle  il  s'y  conduifit  ne  put  empêcher  qu*il  ne 
le  rendît  /ufperfl  à  fon  Souverain,  Il  y  avoit  dans  le 
cierge  de  la  Cour  un  de  fes  neveux  ,  nommé  comme  lui 
Adalberon,  qui  fàifbit  fous  /es  ordres  les  fondions  de 
Chancelier  &  de  Notaire-  L'oncie  cédant  à  cette  incli- 
nation afTez  naturelle  qu'on  appelle  néponfme ^  demanda 
pour  lui  révêchc  de  Verdun  à  Othon  I  II  ,  roi  de 
Germanie,  aux  intérêts  duquel  il  étoit  peut-être  un  peu 
trop  attaché.  Lothaire  qui  avoit  envie  de  fe  refiaifir  de 
la  Lorraine  fur  ce  Prince,  par  droit  d^ouverture  de  fief, 
fiit  piqué  de  la  démarche  de  fbn  Archichancelîer>  &  la 
regarda  comme  une  e/pèce  de  félonie.  II  fallut  que 
l'Archevêque  fe  juftifiât  ;  ce  qu'il  fit  par  une  lettre 
pleine  de  proteflations  d'une  fidélité  &  d'une  obéiflancè 
inviolables.  Il  eft  à  préfumer  qu'elles  étoient  fincères  : 
le  Roi  lui-même  en  fut  affez  perfiiadé  pour  rendre  au 
Prélat  fes  bonnes  grâces. 

Mais  Lothaire  étant  mort  quelque  temps  après  fxj^ 

(x)  Loihaire  mourut  à  Reims,  le  2  mars  986.  II  fut  enterré  dans 
l'églife  de  Saint- Rémi  ,  où  Ton  voit  encore  fon  tombeau.  Adalberon 
annonçant  (a  mort  à  Ecbert  ,  archevêque  de  Trêves  ,  lippelte 
Francorum  clarijfmum  fidus» 
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Louis ,  fbn  fils  &  fon  fuccefleur ,  ne  k  vit  pas  plutôt  XiTnTe 

maître  du  Gouvernement ,  qu'il  reprit  les  fbupçons  que      ^86. 

fon  père  avoit  conçus  contre  Adalberon.  Il  commença 

par  exiger  de  lui  un   nouveau  ferment  de  fidélité  ;  il 

efTayaenfiiite  de  le  flirprendre  dans  fa  ville  archiépifcopale, 

avec  réfolution  de  lui  faire  fon  procès  comme  traître  à 

fà  patrie  &  à  fon  Roi.  Après  quelques  combats  entre 

fès  troupes  &  celles  de  T Archevêque ,  Louis  fè  rendit 

efFedlivement  maître  de  Reims ,  mais  non  de  la  perfonne 

d' Adalberon ,  qui  trouva  moyen  de  s^échapper  &  de 

fortir  du  Royaume,  La  brièveté  de  la  vie  du  Monarque 

ne  lui  permit  pas  de  pouffer  plus  loin  cette  querelle.  II 

mourut  de  poifon,  à  ce  que  Ton  croit,  à  Compiegne, 

lieu  de  fa  réfidence  ordinaire,  le  21  mai  987.  Son  corps 

fut  inhumé  dans  Téglifè  qu'on  appelle  de  Saint 'Corneille, 

Sl  fa  mémoire  eft  venue  jufqu'à  nous  ,  flétrie  par  le 

fùrnom  injurieux  de  Fainéant,  quinihilfecit.  Non  ,   dit  un    Veily,t.ii^ 

Moderne  ,  qu'il  eût  vécu  dans  l'oifiveté  &  \ts  plaifirs,  P'^"^'* 

mais  parce  qu'il  n'a  rien  fait  de  mémorable.   Eh ,  que 

pouvoit  donc  faire  un  Prince  âgé  d'environ  vingt  ans , 

dans  le  court  efpace  d'un  an ,  deux  mois  &  quelques 

jours  qu'il  a  tenu  le  Sceptre  ! 

En  lui  a  fini  la  race  des  Carlovingiens ,  après  avoir 
régné  deux  cents  trente-fix  ans ,  &  donné  onze  Rois  à 
la  France.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  examiner  en 
Politiques  les  caufes  naturelles  qui  ont  précipité  la  chute 
d'une  Maifon ,  dont  la  puiffance  &  la  fécondité  fèmbloient 
iui  promettre  un  Empire  auffi  durable  que  glorieux. 
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£  Comme  Cliréiiens,  contentons -nous  d'adorer  dans  ce 
grand  événement ,  la  main  invi/lble  qui  renverfe  les 
.Trônes  &  difpofe  des  Couronnes  à  ion  gré.  Comme 
François ,  béniffons  la  Providence  de  l'élévation  d'une 
nouvelle  Famille  ,  qui  depuis  près  de  huit  cents  ans 
iait  la  gloire  &  le  bonheur  de  la  Natidh ,  &  qui  femble, 
dans  les  de/Teins  de  Dieu  ,  deftinée  non  •  feulement  à 
nous  donner  des  Monarques  jufque  dans  les  fiècles  les 
plus  reculés ,  mais  encore  à  en  donner  aux  autres 
peuples  de  TEurope. 
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JLiE  Sceptre  étoit  dé]k  entré  trois  fois  dans  la  famille  Année 
de  Robert-ie-Fort ,  lorfque  Hugues  Capet  entreprit  de      987. 
Yy    fixer.    Les   circonflances   étoient  favorables.   II  ne 
reftoit  des   defcendans  de  Charlemagne  que  Charles ,   hugues- 
duc  de  la  bafle  Lorraine ,  &  ce  Prince  étoit  tombé 
dans  une  efpèce  de   mépris.    Hugues ,   au   contraire , 
jouifToit  de  toute  la  confidération  que  peut  donner  le 
plus  haut  degré  de  puifTance,  joint  à  de  grandes  qualités 
perfbnnelles.   Pépin  dans  une  femblable  pofition  étoit 
parvenu  à  fe  feire  Roi.  Le  duc  de  France  prit  le  maire 
du  Palais  pour  modèle,  &  il  fut  l'imiter. 

D'abord ,  comme  lui ,  il  fbngea  à  mettre  la  Religion 
de  la  partie.   II  ne  paroît  pas ,  à  la  vérité ,   qu'il  ait 
Tome  L  U 
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^  j^  j,^  j  confhlté  le  Pape  (û) ;  mais  on  fit  parler  les  Saint^^ 
g-  Saint  Valeri,  di(bit-on ,  lui  avcMt  apparu  en  fbnge ,  pour 
lui  commander  de  la  part  de  Dieu  de  &iré  reporter  As 

Spua!t.lnr,  relises,  &  celles  de  Saint  Riquier,  dans  les  deik 

P'S^^        abbayes  de  Picardie  auxquelles  ces  Saints  ont  donné 

leur  nom;  lui  promettant  auffi  de. la  part  de  Dieu, 

que  s'il  étoit  fidèle  à  exécuter  les  ordres  du  Cld ,  // 

'    règneroit  fitr  la  France  lui  ir  fa  poftérité  jufqu'à  Ufepnhm 

génération.  Hugues  Capet ,  après  avoir  repris  la  ville  de 

"^  £np8i.  Montreuil  '^  fiir  Amoul  II,  comte  de  Flandre,  obligea 
effectivement  ce  Seigneur  de  reflituer  aux  religieux  de 
Saint  -  Valeri  &  de  Saint  -  Riquier  les  coips  de  leurs 
fàints  Pittrons ,  qu' Arnôul  I.*'  ion  père  leur  avolt'enlevés 
pour  en  enrichir  fbn  pays.  Dans  cette  tranflation,  le  due 
de  France ,  pour  marquer  publiquement  la  vénératioB 
qu'il,  avoit  pour  Saint  Riquier,  porta  fiir  iès  épaules  la 
châfl*e  qui  renfermoit  les  précieux  refies  de  ce  iàint 
Abbé,  marchant  nus-pieds  Tenace  d'une  lieue,  jufqu'à 
l'églife  du  monaflère.  Cette  adion  édifiante  lui  gagna 
le  cœur  des  peuples. 

Il  en  fit  une  autre  qui  ne  lui  gagna  pas  moins  le 
Clergé ,   &  fur  -  tout  les  Moines.  Par  un  abus  auquel 

(a)  li  eft  probable  néanmoins  qu'il  avoit  mis  le  Pape  dans  fês 
intérêts  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  la  lettre  que  Hugues  écrivit 
à  Seguin ,  archevêque  de  Sens ,  &  où  il  menace  ce  Prélat  d'une 
ièntence  ftvère  de  la  part  du  Souverain  Pontife,  s'il  ne  iui  prête  in- 
cedàmment  le  ferment  de  fidélité  que  lui  ont  prêit  les  autres  Évêques. 
Ccrbtrt,  Epijl,  loy,  apud  Duchtfnc,  t.JI. 
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avoient  donné  naiflance  les   fréquentes  încurfions   dts 
Normands,  \ts  plus  riches  abbayes  du  Royaume  étoient      gg- 
entre  les  mains  dts  Seigneurs  laïques ,  la  plupart  gens 
de  guerre   &  mariés.   Sous  le  nom  de  défenfeurs  & 
d'avoués ,  ils  tenoient  la  place  dts  anciens  Abbés  ,  & 
conièrvoient   aux    Religieux    quelque    chofè    de    leurs 
poffeffions  aux  dépens  de  la  meilleure  partie.    Non- 
ieulement  ils  jouiffoient  de  ces  revenus  pendant  leur 
vie ,   mais  ils  les  tranfmettoient  à  leurs  enfans  comme 
un  bien  patrimonial.  C'eft  ainfi  que  Hugues  avoit  hérité 
des  abbayes  de   Saint  -  Martin   de  Tours  ,    de    Saint- 
Germain -des-pr  es  ,  de  Saint-Denys  &  de  Saint-Riquier, 
pofledées  par  fes  aïeux.  L'ufàge  ne  lui  parut  pas  im  titre 
liiffi/ant  pour  autorifèr  cet  abus.  Il  remit  généreufèment 
tous  /es  bénéfices,  permettant  aux  Moines  d'élire  des 
Abbés  qui  pufTent  rétablir  dans  leurs  maifbns  la  difcipline 
régulière,  tombée    inévitablement  fous   l'anarchie    des 
abbés  laïques.  A  fon  exemple,  la  plupart  des  Grands  fè 
défirent  pareillement  des  abbayes  ou  dts  terres ,  qu'eux 
ou  leurs  ancêtres  avoient  ufiirpées.    Le  Clergé  rentré 
dans  fes  biens  ne   defira  plus  que  de  voir  la  piété  de 
fon  bienfiiiteur  récompenfée  par  TaccomplifTement  de  la 
prophétie,  &  il  y  concourut  de  tout  fon  pouvoir. 

Ce  fut  à  Noyon  que  Hugues  fe  fit  proclamer  Roi. 
II  marcha  auffi  tôt  à  Reims ,  &  y  reçut  lonélion  royale 
des  mains  de  l'archevêque  Adalberon ,  le  3  de  Juillet  9S7. 
On  dit  que  depuis  cette  cérémonie ,  il  ne  voulut  plus 
porter  ni  le  feeptre ,  ni  la   couronne ,  pas  même   dans 

U  \] 
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^jjj^^j  ces  jours  fblenneis ,  où  les  Rois  iès  prédéceflèurs  ne 
3  paroiflbient  en.  public  qu'avec  ces.  marques  du  pouvoir 
fupréme  (b);  &  la  raifbn  qu'on. en  donne,  c'eft  qne 
la'prédidion  dont  nous  avons  parlé,  portant  que  â 
poftéfité  téffiaoti  jufquà  la  fepûhne  ghUraàm,  il.cntt 
prolonger  cet  empire  d'un  degré  en  fè  privant  Iw^méme 
.des  atuributs  de  la  royauté.  Il  m  favoiidanc  pas,  remarque 
judicieufèment  Mézerai ,  ^  le  nombre  de  fept  dans  le 
langage  Svm,figtt\fie  t étendue  de  tous  les  jâcles. 

Le  Palais,  c'eft  celui  où  (è  tient  aujourd'hui  le  Parle- 
ment ,  cette  ancienne  demeure  de  nos  premiers  Souverains, 
étoit  devenu,  flir  la  fin  de  la  féconde  race ,  la  maifon  des 
comtes  de  Paris.  Le  nouveau  Monarque  condnua  de 
l'habiter.  L'égfifè  qui  porte  le  nom  de  Saint -Barthéfemi 
étoit  la  chapelle  de  ce  Palais.  Nous  avons  dit  ailleurs 
qu'on  pouvoit  en  6ire  remonter  l'origine  ju(qu'aux  en£uns 
Dubeis,Hift.  dc  Clovis.    Un  Hiftorien  moderne  ne  la  croit  guère 

£^l-    P'f'tSt  /    .  »  i,Ti       1  r       •n     1 

t.i.p.jjé.  antérieure  aux  règnes  d  Eudes  &  de  Robert  concurrens 
de  Charles-Ie-Simple.  Ce  qui  eft  certain,  c'eftquedès 
le  milieu  du  dixième  fiècle,  elle  paflfoit,  ainfi  que  nous 
l'avons  ob/èrvc,  pour  avoir  été  anciennement  la  chapelle 
de  nos   Rois.   Hugues   lui  fit  reprendre  fà  deftination 


(b)  Au  lieu  de  couronne, H  fe  contenta,  dit-on,  d'une  efjjèce  de 

capuce  ou  chaperon ,  qui  étoit  alors  la   coifFure  ordinaire  ;  de  -  là , 

ajoute-t-on ,  lui  eft  venu  le  furnom  de  Capet ,  que  d'autres  font  venir 

du  mot  ladn  capito ,  qui  fignifie  au  propre  une  groflê  tête ,  &  au  figuré 

4in  bon  efprit. 
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primitive;  avec  cette  différence,  que  ce  n'étoient  plus  , 

comme  autrefois  àcs  Chanoines  ou  Clercs  féculiers  ^ 
qui  la  défèrvoient ,  mais  des  Moines.  II  avoit  fait  ce 
changement  n'étant  que  duc  de  France.  Voici  quelle  Tauffaint, 
en  fut  l'occafion.  Vers  l'an  963,  les  Normands  fài/ànt  p.  '20 j  tr' 
dans  là  Bretagne  les  mêmes  dégâts  qu'ils  faifbient  par- 
tout où  ils  pouvoient  pénétrer.  Sauveur  évêque  d'Alet 
ou  de  Saint -Malo,  Tabbé  Junan  &  quelques  autres 
eccléfiafliques  Bretons ,  (è  réfugièrent  à  Paris  avec  les 
corps  de  leurs  fàints  Patrons  ,  qu'ils  déposèrent  dans 
l'églife  de  Saint-Barthélemi.  Deux  ans  après,  comme  ils 
fè  diJfpofbient  à  s'en  retourner  dans  leur  province,  avec 
leurs  reliques ,  Hugues  leur  demanda  le  corps  de  Saint 
Magloire,  dont  il  defiroit  d'enrichir  fà  chapelle.  II  l'obtint, 
&  conçut  aulfitôt  le  deflein  d'ériger  cette  chapelle  en 
monaflère ,  fous  le  nom  du  faint  évêque  de  Dol.  Pour 
cet  effet,  il  en  augmenta  les  bâtimens  &i\t%  revenus;  & 
après  avoir  transféré  \ts  Chanoines  dans  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas,  dite  aujourd'hui  de  Saint  -  Michel ,  dans 
l'enclos  du  Palais ,  il  mit  à  leur  place  des  Moines  avec 
un  Abbé,  qui,iorfque  Hugues  fiit  parvenu  à  la  couronne, 
prit  la  qualité  de  chapelain  du  Roi. 

Ces  Moines  y  demeurèrent  jufqu'en  1 1  3  B ,  que  fè 
trouvant  trop  refferrés ,  &  incommodés  par  la  proximité 
du  Palais ,  ils  allèrent  s'établir  hors  àit^  murs  de  Paris , 
dans  une  chapelle,  fous  Tinvocation  de  Saint- George, 
qui  étoit  de  leur  dépendance,  L'églife  qu'ils  quittèrent, 
reprit  alors  fon  ancien  nom  de  Saint-Barthélemi,  &  devint 
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A  N  N  i  E  ^^^^'^  paroMfîale  ^cj.  Mais  en  la  «piittant  »  ils  ne  voulurenc 


087.     P^  perdre  les  droits  que  le  iëjour  qu'ils  yv^avoient 

leur  avoit  acquis.  Louis  VII  donna  en  1 1 59  des  letire;» 
Atif.  éeù  pour  les  y  maintenir;  &  li  conièrva  en  particulier. jk 
eif.p.ji2.  j,^j^|^  1^  ^^  ^  Chàpdm  des  rois  de  France} 

voulant  qu'en  cette  qualité  il  continue  de  jouir  des  quatitt. 
prébendes  attachées  à  û  chs^wUenie,  &  que  toutes  les 
fois  qu'il  viendra  à  la  Cow ,  lorsqu'elle  fera  hors  de. 
Paris,  il  ibit  regardé  ôl  traité  conune  Commeniàl  de  b 
ni2Ûfi>n  du  Roi  ^. 

Il  ne  £iut  pas  néanmoins  conclure  de-ik,  comme 
a  ait  DuPeyrat,  que  l'abbé  de.  Saint-Magloire  a  été 
l'archichapelain  des  pruniers  Rois  de  la  trcnfième  Race. 
Hugues  laiflà  à  cet  égard  les  choses  dans  le  même  éot 
où  elles  étoient  avant  lui.  L'Archichancelier  continua 
de  repréfènter  l'ancien  Archichapeiain ,  &  d'éiare  le  iîipér 
rieur  &  le  chef  de  tous  les  Eccléfiaftiques  du  Palais. 

(t)  Cette  églifea  toujours  confervé  quelque  chofè  de  fon  origine, 
François  I."  y  fit  rendre  le  pain-bénî  en  i  5  3  i  ;  &  le  Curé  a  été  main- 
tenu dans  le  droit  d!exercer  les  foncfHons  Curiales  dans  l'enceinte  du 
Palais,  par  Arrêt  rendu  le  19  Mai  1621  ,  contre  les  prétentions  de 
Meffieurs  de  la  Sainte-Chapelle,  Sauvai ,  Antiquités  de  Paris,  tome  I, 
page  44.6. 

(d)  On  a  vu  dans  le  xvi."*'  iîècle  quelques  Abbés  de  S.'  Magloire, 
fe  faire  encore  honneur  de  cette  ancienne  prérogative.  Gui  de  Mont- 
mîrail ,  en  i  j  i  o  ;  Charles  Boucher  d'Orfay ,  en  1554;  &  Nicolas  de 
Saint-  Ouen  en  1  5(îo,  fe  qualifioiem  de  premiers  Chapelains  du  Rou 
(  Voye^  G  allia  Chrift.  tome  VU  ) .  Les  Lettres  de  Louis  V  1 1  ne  les 
autorifoient  pas  à  prendre  la  qualité  de  premiers  ;  mais  on  s'imagine 
quelquefois  pouvoir  ajouter  à  la  lettre. 
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Ce  premier  Officier  étoit  le  même  Adalberon  que  T        . 
nous  avons  vu  di/gracié  &  fugitif  fous  le  règne  précédent.         ç. 
Pour  (è  l'attacher,  le  nouveau  Roi  lui  confèrva  fa  charge, 
rhonora  de  ta  confiance ,  &  lui  donna  une  telle  part 
dans  Tadminiffa-ation  des  affaires  publiques,  qu'à  la  mort 
de  ce  Prélat ,  dit  le  fameux  Gerbert  fon  Secrétaire , 
on  auroît  cru  que  le  monde  attoit  retomber  dans  fon  premier  £^^^^ 
cahos.   Expreffion  hyperbolique ,   fans  doute ,  mais  qui 
doit  nous  faire  juger  de  quel   poids    Adalberon   étoit 
devenu  dans  TÉtat  depuis  la  révolution.  Il  mourut  le 
23  de  Janvier  988  ,  pendant  que  Hugues  fàifoit  le  fiége 
de  Laon. 


S'il  faut  en  croire  le  fàvant  Moine  que  nous  venons  ^88. 
de  citer ,  TArchevêque ,  avant  que  de  mourir ,  Tavoit 
défigné  lui  -  même  pour  fon  fiiccefTeur ,  Sl  ce  choix 
avoit  été  applaudi  par  tout  le  Clergé  &  une  partie  de 
la  NoblefTe  de  la  province.  Le  Roi  avoit  alors  d'autres 
vues.  Parmi  les  chanoines  de  Laon  étoit  un  jeune 
Eccléfiaflique  de  mérite,  &  d'une  naiffance  à  pouvoir 
afpirer  aux  plus  hautes  dignités.  C 'étoit  Arnoux ,  fils 
naturel  du  roi  Lothaire ,  &  neveu  du  Prince  Charles , 
dont  il  avoit  époufe  les  intérêts.  Hugues  efTaya  de  le 
détacher  du  parti  de  fon  rival ,  en  lui  fàifànt  offrir  à 
cette  condition  l'archevêché  de  Reims.  La  tentation 
étoit  trop  forte  ;  Arnoux  n'y  put  réfifler  :  il  accepta 
l'offre ,  promit  &  jura  tout  ce  qu'on  voulut  ;  mais  \ts 
promefTes  &  les  fèrmens  furent,  prefijue  auffitôt  violés 
que  proférés.   A  peine  fe  vit-ii  inflailé  à  Reims  qu'il  fe 
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T"  lia  de  nouveau  avec  le  duc  de  Lorraine,  &  lui  ménagea 
dans  fa  ville  une  intelligence  qui  le  rendit  maître  de  la 
*  Place.  Hugues  indigné  de  cette  trahifbn ,  en  demancb 
judice  au  Pape,  &  la  fît  demander  par  *tous  les  Évéques 
iùffragans  de  la  Métropole.  Dix-huit  mois  s'étant  écoulés 
uns  recevoir  de  réponfè ,  il  convoqua  un  Concile  à 
l'abbaye  de  Saint -Bafle  pour  procéder  au  jugement  du 
coupable.  Le  malheureux  Prélat  y  comparut ,  avoua  â 
perfidie ,  fè  reconnut  indigne  de  l'Épifcopat ,  &  rendit 
au  Roi  ce  qu'il  avoit  reçu  de  lui ,  c'eft-à-dire,  Tanneau 
&  le  bâton  paAoral ,  iymboies  de  Tinvelliture  ;  puis  il  fè 
dépouilla  de  fès  habits  pontificaux,  lut  publiquement Taéle 
de  fbn  abdication  ,  &  confèntit  qu'un  autre  fut  ordonné 
à  fà  place.  Hugues  &  (on  fils  Robert ,  Aé]k  alTocié 
à  la  Royauté,  jetèrent  alors  les  yeux  fiir  Gerbert,  qui 
lèrvoit  de  Secrétaire  au  Concile ,  &  le  firent  élire  arche- 
vêque de  Reims. 

Il  efl  temps  de  faire  connoître  cet  homme  célèbre, 
dont  l'adroite  politique  fè  frayoit  dès-lors  infenfiblement 
dff!/frMce\  ^^  chemin  de  la  Papauté.  Né  en  Auvergne  de  parens 
t'Yl,p.ss9-  obfcurs,  il  fè  fit  Moine  à  Aurillac  ,  monaftère  de  la 
même  province.  Le  defir  de  s'inflruire  lui  fit  naître 
celui  de  voyager ,  &  il  eut  le  bonheur  de  trouver  des 
Supérieurs  qui  ne  s'opposèrent  pas  à  fbn  goût.  Le 
premier  pays  qu'il  vifita  fut  l'Efpagne ,  où  les  Arabes 
avoient  apporté  quantité  de  connoifTances  cachées  au 
refte  de  l'Europe.  Il  y  apprit  les  Mathématiques  & 
divers  fècrets ,  qui  le  firent  pafTer  pour  un  prodige  de 

fcience. 
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fcîence,  ou,  pour  parler  le  langage  de  ce  fiècle  ignorant, 

pour  un  forcier.  D'Efpagne  il  alla  à  Rome  perfedionner      ^g^^ 

&   mettre   à  profit  (ts   talens.    II   s  y   fit   connoître  à 

I  empereur  Othon  I."  qui   l'honora  de  fa  protedion  , 

&  lui  donna  l'abbaye  de  Bobio.  Obligé  de  fonir  de  ce 

monaftère   par  les   perfecutions   que  lui  fufcitoient  fts 

propres  Moines  ,   il  fe  retira  à  la  cour  d'Allemagne , 

&  y  devint   le  précepteur   du  jeune   Othon  ,  fils   de 

l'Empereur.    Après   avoir  rempli  cet  emploi  avec  un 

zèle  digne  de  la  reconnoiflance  que  lui  a  marquée  dans 

la  fuite   fbn   Elève  ,   il  iè  rendit  à  Reims  auprès   de 

J 'archevêque    Adalberon   qui  le  fit  fbn    Secrétaire ,   & 

lui   confia ,    comme   nous   avons   dit ,    la  dire6lion   de 

l'école  de  fa  Cathédrale.    Là ,    parmi   cette  foule  de 

difciples  que  lui  attiroit  de  toutes  parts  fà  réputation  , 

il  eut  l'honneur   de  former  aux  Lettres  &  à  la  vertu 

Robert ,  fils  de  Hugues  Capet.   La  générofité  de  ces 

deux  Princes,  le  grand  fàvoir  de  Gerbert,  &  plus  que 

tout  cela  peut-être,  fbn  intrigue  rélevèrent  fiir  le  fiége 

de  cette  illuftre  Métropole,  &,  conféquemment  à  l'u/age 

établi  depuis  environ  un  fiècle,  le  mirent  en  pofTeffion 

de  la  charge  d'Archichancelier. 

Il  n'eut  pas  lieu  de  s'applaudir  long  -  temps  de  ces 
grandes  dignités.  Le  public  qui  ne  fè  croit  pas  dans 
l'obligation  de  penfer  &  de  juger  toujours  comme  les 
Rois  ,  mit  en  parallèle  la  naiflance  d' Arnoux ,  qui  étoit 
du  fàng  de  Charlemagne ,  avec  la  baffeATe  de  celle  du 
Moine  auvergnat  ;  la  conduite  du  premier ,  qu'une 
Tome  L  X 
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.  ^^  inclination  naturelle ,  &  par  conféquent  pardonnable 
A  8  a.  pou>'  im  oncle  malheurott  •  avoit  jeté  dans  un  labyrinthe» 
dont  fà  grande,  jeuneflj;  ne  lui  avoit  pas  permis  de  voir 
le  danger ,  avec  Je  rôle  odieux  qu'avoit  joué,  le  fécond 
dans  toute  cette  a&ire.  Car.  il  6ut  remarquer  qu'après 
la  mort  xi'Adalberon ,  Gerbeit ,  qui  s'étoit  flatté  de  luî 
fùccéder ,  voyant  &s  e/pérances  fivflrées  »  avoit  pris  le 
parti  de  s'attacher  à  Arnoux  &  de  le  fèrvir ,  ainfi  que 
ion  prédécefleur*  en  qualité  de  Secrétaire;  que  dans  ce 
pofte ,  qui  le  rendoit  en  quelque  âçon  m^ffe  du  cœur 
.  &  de.  la  main  du  jeune  IVélat ,  bien  loin  de  le  retenir 

E^ft!7!!  ^^  '^  devoir ,  il  l'avoit  encouragé  à  Tenfi^indre ,  en 
iè  déclarant  lui-même  aflèz  ouvertement  pour  le  Prince 
Lorrain  ;  qu'auffitôt  néanmoins  qu'il  vit  l'Archevêque 
coupable  au  point  que  ùm  propre  intérêt  demandok, 
H  (è  déclara  hautement  pour  le  parti  de  Hugues,  k  qui 
Mabitt.    il  fut  ibupçonné  avec  fondement  d'avoir  tout. révélé; 

iil^ln.28.  T*'^fi"  non-ièulement  il  abandonna  Arnoux  dans  ibn 
malheur ,  mais  il  fe  rendit  fon  accufateur ,  &  fe  monn-a 
un  des  plus  ardens  à  pourfûivre  fà  condamnation.  On 
aperçoit  dans  tout  cela  une  trahifon  conduite  avec  art, 
un  abus  infigne  de  confiance  de  la  part  de  Gerben  : 

£p^^Tsi^  ^"  l'aperçut  encore  mieux  dans  le  temps.   Cependant 

3S'  il  prenoit  Dieu  à  témoin  qu'il  n'étoit  coupable  ni  de 

brigue  ni  de  délation.  Il  protefla  qu'il  comptoit  fi  peu 
iîir  l'archevêché  de  Reims,  qu'il  fe  difpofbit  à  quitter 
cette  ville ,  &  qu'on  eut  de  la  peine  à  le  faire  confentir 
à  fon  ordination.  S'attendoit  -  il  qu'on  l'en  croiroit  fiir 


1^ 
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fa  parole  î    On  plaignit  fincèremcnt  Arnoux  :  on  en  "xjÔTéT 
vint  bientôt  à  le  croire  innocent;  on  agit  pour  le  feire      09?. 
rétablir. 

Jean  XV  qui  occupoit  la  chaire  de  Saint  Pierre,  s'y 
prêta  d'autant  plus  volontiers  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on 
pût  fans  (on  confèntement  dépofèr  un  Métropolitain  & 
lui  ordonner  un  fiiccefTeur.  II  commença  par  cafler  la 
procédure  du  concile  de  Saint- Baffe,  &  interdit  tous 
les  Evéques  qui  y  avoient  trempé.  En  vain  Hugues  lui 
écrivit  la  lettre  la  plus  refpeélueufe  pour  lui  recommander 
fbn  protégé  ;  en  vain  celui-ci  fît  u(àge  de  fbn  éloquence 
pour  déprimer  l'autorité  du  Siège  apoftolique  &  des 
cenfures  qui  en  émanent.  Le  Pape  tint  ferme;  les  Évêques 
gardèrent  Tinterdit:  Gerbert  Jui-même  fut  obligé  de  s'y 
foumettre.  Un  Légat  fe  tran/porta  enfuite  fiir  \ts  lieux  ; 
il  afTembla  un  Concile  à  Mouzon ,  &  un  autre  à  Reims. 
Dans  ce  dernier  Arnoux  fut  rétabli ,  &  ion  compétiteur 
dépofé.  ^^^^^ 

Hugues  avoit  alors  trop  d'intérêt  à  ménager  la  Cour  ^^j. 
de  Rome,  pour  s'oppofërà  fès  volontés  auffi  fortement 
que  Gerbert  le  defiroit.  Cependant  quelques  égards  qu'il 
crût  devoir  au  Saint-Père ,  il  ne  put  fb  ré/budre  à  tirer 
le  malheureux  Arnoux  de  la  prifon  ,  où  il  le  retenoit  à 
Orléans.  Il  porta  même  le  reflentiment  jufqu'à  priver  les 
archevêques  de  Reims  de  la  charge  d' Archichancelier , 
dont  ils  étoient  en  poflefTion.  II  efl  certain  qu'ayant  par 
fbn  avènement  au  trône,  enrichi  le  Domaine  royal  du 
duché  de  France,  <&  fai/àntfà  réfidence  ordinaire  à  Paris, 

X  \] 
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AnnTÊ"  ^^  n'avoît  plus  les  mêmes  rai/bns  qu*avoient  eu  /es  prédé- 
00  5 •      cefleurs,  pour  attacher  au  fiége  de  Reims  cette  dignité. 
Renaud  fils  du  comte  Bouchard,  qui  fàifoit  à  la  Cour 
les  fondions  de  Notaire  fous  Adalberon,  Tavoit  exercée 
pendant  les  troubles  occafionnés  par  les  deux  fiiccefTeurs 
de  ce  Prélat.  En  992,  Renaud  ayant  été  élu  cvêque  de 
Paris ,  elle  fut  donnée  à  Roger  jeune  eccléfiaftique  du 
Palais ,  fils   d'Eudes  comte  de  Blois ,  &  de  Berthe  de 
Bourgogne.    Ce  fut-Ià  toute  la  vengeance  que  le  Roi 
fè  crut  permi/e. 

.  Ce  Prince  mourut  à  Paris  le  24  d'odobre  996,  Si 

fiit  enterré  à  Saint-Denys  ;  églifë  qui  eft  devenue  depuis 
la   fcpulture   commune   de   nos    Souverains  fej.   On 
n'entreprendra  pas  de  tracer  ici  le  tableau  d'un  règne, 
dont  la  gloire  &  le  bonheur  effacèrent  bientôt  ce  qu'il 
pouvoit  y  avoir  d'odieux   dans  fon  principe.    On  dira 
ièulement  que ,   quoique  aflez  court ,   il  fut  plein  de 
beaucoup  plus  de  bonnes  œuvres  que  l'Hifloire  ne  nous 
en  apprend.  Dans  le  peu  qu*elle  nous  en  a  confèrvé, 
L\ibbéVeUy.  nous  remarquerons  celle-ci,  qu'un  Moderne*  a  dérobée 
à   Hugues   pour   en    faire   iionneur  à  Robert  fon    fils. 
noberti,  ap.  Allant  un  jour  a  1  office  du  matin  dans  Tcglife  de  Saint- 
tjy/p!y'u.  Denys,  le  Monarque  furprit  en  fon  chemin  deux  per- 
sonnes en  faute.    Au/fitôt,  pratiquant  à  la  lettre  ce  que 
le  grand  Conflaniin   avoit  dit,    qu'il  feroit  en  pareille 


{ej   Tous ,   il  en   en   excepte   trois   (  Pliilippe   I  ,  Louis  VII   & 
Louis  XI  )    V   ont  été  inhuines. 
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occafion ,  il  détacha  fbn  manteau ,   qui  étoit  de  peaux  "T        ; 

^  ^  AN  N  ££ 

très-prccieuJfes ,  en  couvrit  les  coupables,  &  courut  aux  ^^6. 
pieds  des  autels  demander  à  Dieu  leur  converfion.  Après 
ia  prière  il  appela  le  garde  qui  Tavoit  accompagné ,  lui 
ordonna  d'aller  lui  chercher  un  autre  habit,  &  lui  dé- 
fendit fous  de  grièves  peines  de  parler  à  perfonne  de 
cette  aventure.  Ce  fèul  trait  peint  un  Roi  pieux ,  fage  & 
clément.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'avec  de  telles  qualités, 
jointes  d'ailleurs  à  beaucoup  de  courage  &  d'expérience 
dans  la  guerre,  Hugues  foit  venu  à  bout  de  monter  & 
de  fe  maintenir  glorieufement  iùr  un  trône  auquel   la 

naiflance  ne  lui  donnoit  aucun  droit.  

On  reconnut  fans  peine  pour  fon  fuccefleur  un  Prince    robert, 
en  qui  on  retrouvoit  les  mêmes  vertus.    Les  commen-  ^h  U  Pieux.  ^ 
cemens  de  ce  nouveau  règne  ne  furent  pas  cependant      99^* 
fans  quelques  troubles.  Robert  avoit  époufé  Berthe  fà 
coufine  &  fa  commère,  double  empêchement  qui  de- 
mandoit  une  difpenfè,  qu'on  n'accordoit  pas  aifément 
en  ce  temps-là;  mais  de  laquelle,  fur  l'avis  de  quelques 
Evêques ,  on  avoit  cru  pouvoir  fë  paffer.  Après  la  mort 
de  Hugues-capet ,  la  cour  de  Rome  irritée  contre  celle 
de  France ,  de  ce  qu'on  retenoît  toujours  l'Archevêque 
de  Reims  dans  les  fers ,  ne  parla  plus  du  mariage  du  Roi 
que  comme  d'un  fcandale  public,   auquel  il  n'y  avoit 
d'autre  remède  qu'une  prompte  fëparation.  Pour  gagner      c^^y. 
le  Pape,  Robert  fe  détermina  à  le  fàtisfàire  fiir  le  pre- 
mier article.   Il  rendit  à  Arnoux  la  liberté,  le  ficge  de 
Reims ,  tous  les  honneurs  dont  il  avoit  joui ,  même  la 
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T^^^  dignité  d'Archichancdicr  Yf)*   Cette  complaiânce  ne 

.^^7«     produifit  pas  i'efFet  qu'il  en  eipéroit.  Croire  Vcxciié 

par  Gerbot»  qui  ie  trouvok  alors  auprès  de  ce  Pont^» 

&  qui  ne  pouvoir  pardonner  au  Monarque ,  d'avoir  aban^ 

donné  ies  intérêts  dans  raffiure  de  rarchevéchédeReîfns» 

^08.     Grégoire  V,  dis-|e,  fut  inflexible;  H  aflembla  en  998 i 

un  Concile  à  Rome  >  où  il  fut  ordonné  que  le  Rpi,  qià 

a  ipoufi  Berthe  fa  parente  contre  les  loix  de.  l'É^iJe ,  U 

quittera;  qu  ils  feront  F  un  &  l'autre  fept  ans'  de  fémtence^ 

félon  les  règles  Canoniques ,  le  ioui  fous  peine  d'anatlœmef 

4r  qu  Archambaud ,  archevêque  de  Tours  ,  qtà  a  hé  le  mnijht 

de  ce  mariage  incejlueux,   ir  tous  les  Ériques  q^  y  oue 

eonfenti  ^  feront  fufpendus  de  la  communion /u/qu^à  cequds 

^  foient  venus  fâre  fatisfaâion  au  Saint-SUge  (g)è 

C'étoit  la  première  fois  que  le  fouverain  Pontife  ofbit 
fulminer  une  pareille  cenAire  contre  un  roi  de  France» 
Ce  n'eft  pas  que  les  prédécefleurs  de  Robert  n'euflènt 
fbuvent  contracté  des  alliances,  bien  plus  répréhenfibles. 

(f)  Arnoux  ne  fit  prefque  point  de  fondions  de  cette  charge^ 
fon  rétabliflcment  ayant  été  plutôt  une  affaire  de  politique ,  qu'une 
fincère  réconciliation  de  la  part  de  Robert.  Le  P.  Mabilion  a  publié 
dans  fa  Diplomatique  un  ade  de  Tan  i  o  1 9 ,  où  le  Prélat  a  foufcrit 
comme  Archichancelier;  mais  cet  exemple  eft  unique. 

■  (ë)  Comment  auroît-on  ménagé  le  Roi  dans  ce  Concile  \  Gerbert 
en  éioit  l'ame.  II  y  affilia  A  foufcrivit  le  premier  après  le  Pape  ,  en 
qualité  d'Archevêque  de  Ravenne ,  dignité  à  laquelle  il  éioit  nou- 
vellement promu.  Son  crédit  éioit  tel  à  Rome  ,  que  Grégoire  V 
étant  mort  Tannée  fuivante ,  il  en  devint  le  fucceffeur  ,  fous  le  nom 
de  Silveftre  IL 


DE  LA  Cour  de  France.        167 

Qu'étoîent  les  mariages  de  la  plupart  des  monarques   l^^^^^ 
Mérovingiens ,  que  de  véritables  concubinages  î  On  voyoit      ^  g  g^ 
ces  Princes  prendre  des  femmes  &  les  quitter  à  volonté, 
en  avoir  plufieurs  en  même  temps ,  quekjuefois  même  les 
deux  fœurs;  &  les  Papes  ne  difoient  mot.  Manquoient-ils 
de  zèle ,  ou  regardoient-ils  cette  licence  comme  un  pri- 
vilège attaché  à  Ja  royauté  f  Non  fans  doute.  Mais  pleins 
de  re/pecfl  pour  la  majefté  royale ,  Hs  laiflbient  à  chaque 
Evêque  le  foin  de  réprimer  les  fcandales  qui  jfè  commet- 
toient  dans  fon  diocè/e  fh)  ^  &  ils  fe  réduifoient  eux- 
mêmes  à  la  fimple  interceflion.   Ce  ne  fut  que  fous  la 
féconde  race  que  devenus  plus  puifTans ,  ils  commencèrent 
à  faire  fëntir  davantage  les  effets  de  leur  follicitude  paf- 
torale  fiir  \e^  têtes  couronnées.  L^habîtude  qu'on  prit  alors 
de  les  confùlter  dans  toutes  les  affaires  importantes,  fît 
c[u'ils  fè  crurent  autorifés  dans  la  fuite  à  donner  des 
confèils,  lors  même  qu'on  ne  leur  en  demandoit  pas, 
&  à  ufer  de  menaces  ou  de  peines ,  iorfqu'on  ne  leur 
obéiflbit  pas.   Robert  étoit  trop  religieux  pour  ne  pas. 
fentir  le  coup  qu'on  lui  portoit.  Mais  fon  tendre  amour 
pour  la  Reine ,  le  point  d'honneur  peut-être  &  l'intérêt 
de  fà  gloire  qu'il  voyoit  bleffée ,  l'empêchèrent  de  dé- 
férer à  la  main  qui  le  frappoit.  Tous  les  Prélats  qui  avoient 
eu  part  à  ce  mariage,  obéirent  au  décret  du  Concile; 

(h)  S.*  Germain  ,  evêque  de  Paris ,  après  avoir  repréfenté  plufieurs 
fois  au  roi  Caribert  le  défordre  dans  lequel  il  vîvoii ,  voyant  ce  Prince 
toujours  fourd  à  Tes  remontrances ,  l'excommunia  avec  la  prétendue 
femme  Marcouefve. 
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lui  ieul  n'obéît  pas.  Alors,  dit  le  cardinal  Pierre Damien s 

A      prtpjui'jûus  Us  ia^ép^s  des.  GauUs,  d'une  .vmx  utuèmmi^ 

'  *     excommwttèrçat  r^0ùx.ir  Vipmfe.  Ce  qui  tenifBt  Upeafif 

de  tM  de  çenfkmmm.  ^  de  fi^ewr,qne  de  weu^kê 

eaumfimsj  efficms  ir  datSèf^q^s  du  Mtmarque,  Himiéii 

r^  que  deux  ferviuurs  pour  bdfmrmr  les  chefes  Jes  fèièà 

^effares  h  la  vie  :  encore  faifoieoi-Us  paj^  par  k  Jiu  k$ 

plais  ir  Us  auires  vafes  dons  il  s'étoitfervi  à  tabU  ;  n^dmet 

comme  fouillé  ir  abammabU  tout  ce  qu'il  avoii  iouché.  Fait 

iingulier;  mais  trop  éloigné  des  principes»  A:  iiir-tou  du 

caradlàre  de  la  nation ,  pour  qu'on  puifle  raifbnnablemeht 

le  croire  fiir  la  iëule  parole  d'un  Auteur  uhnmomain^ 

ppijnftniit  de  nos  maximes,  ou  interefTé  aies  combattre^ 

crédule  enfin  »  ju(({u'à  débiter  iërieu(êment  fiir  le  même 

ûj^ei  les  contes  les  plus  ridicules  (i). 

.  .1  ooo.       Robert  étoit.un  bon  .cceur ,  capable  d'une  fixité  »  comme 

ibfît  tous  les  hommes ,  Sl  plus  que  les  autres  hommes , 

les  Grands  de  la  terre;  mais  incapable  de  s'y  endurcir, 

^ij  Tel  eft  celui  de  raccouchement  monflrueux  de  Berthe^qui, 
dit  ce  Cardinal,  mit  au  inonde  un  enfant  çui  ûvoit  le  cou  &  la  tête 
d'une  oye.  Prefque  tous  nos  Hiftoriens  modenicb  regardent  ce  fait 
comme  une  fable;  &  ils  ont  raifon.  Que(l-ce  qui  a  pu  leur  rendre 
Tautre  plus  croyable!  Au  refte,  il  faut  (e  fouvenir  que  I excommu- 
nication ,  même  dans  l'idée  des  Pères  du  Concile  de  Rome ,  ne  nuifbit 
point  à  la  fouveraine  puiflànce  du  Roi.  Cela  eil  évident  par  le 
huitième  Canon ,  où  il  eft  dit ,  que  Robert  ne  prendroit  point  la  dcfènlê 
d'Etienne  de  Gevaudan ,  ëvêque  du  Puy ,  juflement  condamné  & 
dépofé,& qu'il favoriferoit  au  contraire  le  Clergé  &  le  peuple  du  Vélay, 
pour  Téledion  d'un  auue  Évêque ,  falyâ  fibi  débita  fubjedione. 

ni 


2>£  LA  Cour  de  France.       169 

m  d'entreprendre  de  la  juftifier,  quand  on  la  lui  faifoit  XÏTnéT 
connoître. ,  Il  ne  refu/a  d'écouter  aucune  des  perfbnnes      1000. 
que  le  Pape  employa  auprès  de  lui  pour  tâcher  de  le 
ramener.  Le  principal  de  ces  négociateurs  étoit  Abbon     ^'jr^t'^e' 
abbé  de  Fleuri ,  homme  de  mérite,  que  cette  commiflion  t.Vil,p.i6z' 
fit  comparer  à  Nathan.    Ses  remontrances  eurent,  en 
effet,  le  même  fîiccès  que  celles  du  Prophète.  Le  nou- 
veau David  s'humilia ,  fit  une  confeffion  publique  de  fbn 
péché ,  &  Texpia  le  refte  de  {es  jours  par  toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres. 

Le  furnom  de  Pieux  ou  de  D/pût  qu'on  a  donné  à 
Robert,  fait  affez  connoître  que  fbn  cara6tère  fiit  la 
piété.  Il  s'y  livra  avec  une  ardeur  dont  les  exemples 
ibnt  rares  dans  un  rang  tel  que  le  fien.  Outre  quantité 
de  prières  qu'il  fàifbit  en  particulier ,  dit  THiftorien  de  Helgaud, 
fa  vie,  &  qu'il  accompagnoit  d'effiifions  de  larmes  &  de  ^'jy^^^'^J^^^ 
fréquentes  génuflexions ,  il  affiftoit  tous  les  jours  à  l'office 
divin.  Quelquefois  on  l'y  voyoit  parmi  les  chantres ,  avec 
une  chape  de  foie,  le  fceptre  à  la  main  &  la  couronne 
en  tête,  chantant  fà  partie,  &  animant  tout  le  chœur 
par  fà  voix  ou  par  fès  geftes.  Zèle  extraordinaire,  fans 
doute ,  mais  qu'il  ne  Êiut  pas  fè  hâter  témérairement  de 
condamner;  s'il  nous  paroît  aujourd'hui  une  petitefîc 
indigne  d'une  tête  couronn^ie,  alors  on  /avoit  l'allier  avec 
la  dignité  qu'exige  la  majefté  royale  :  ce  n'eft  pas  le  fèul 
fecret  que  notre  fiècle  ait  perdu.  Toutes  les  grandes  fêtes 
de  l'année ,  Robert  communioit;  &  la  nuit  qui  précédoit 
cet  ade  de  religion ,  il  la  paflbit  à  s'y  préparer,  fans  fç 

Tome  L  Y 
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^xV^~È~z  permettre  le  moindre  repos.   Ses  voyages,  lorfqu'il  étoît 

looo,    obligé  d'en  feire»  n'înterrompoieni  ni  Ç^s  prières  ni  fes 

dévotions.   Quelque  part  qu'il  allât,  il  faifoit  porter  un 

oratoire,  en  forme  de  tente,  où  il  chantoit  les  louanges 

de  Dieu  avec  (es  clercs ,  &  partîcipoit  aux  divins  myftères. 

Hffl.  Lin.       Dans  fes  heures  de  loifir,  il  lifbit  le  pfeauiier,  il  étu- 

df  in  l'fatiCe,  r   '        i         \ 

uyn^j2^,  dioit  les  matières  liturgiques,  il  compoloit  des  hymnes, 
des  fcquences ,  des  répons;  c'étoient-là  lès  délaHemens, 
fès  plaifirs.  On  lui  auribue  communément  l'hymne  * 
Chonis  novœ  Jemfulem  ;  la  pro/è  de  TAfcenfion ,  Rex 
ûmnipûtms  die  hodiernâ  ;  celle  de  la  Pentecôte,  SanÙi 
Spiritùs  adfit  nabis  gratia  (k).  Quelques-uns  de  les  répons 
ibnt  encore  chantés  en  ptufieurs  égiifes«  Les  plus  connus 
font,  Judœn  ir  JemfaUm  nolite  ùmcre,  pour  le  jour  de 
Noël;  Comciius  ccnturio ,  pour  ta  fêle  de  Saint  Pierre; 
O  conjlanîia  Martyrum,  en  Thonneur  des  Saints  Martyrs,. 
Tout  le  monde  /ait  qu'il  commença  ainfi  ce  dernier  ^ 
_  pour  ie  délivrer  des  importunités  de  fa  nouvelle  cpoufè 

Confiance,  femme  altière  &  impérieufè,  qui  vouloit  abr 
fblument  être  le  fujet  de  quelqu'une  de  it&  compofitions; 
Comme  elle  n'enten doit  pas  le  latin  ^  elle  fut  trompée  par 
le  premier  mot,  &  crut  que  la  pièce  étoit  enefietà  (à 
louange.  Dans  ces  différentes  produâions ,  qui  ont  Eût 
donner  quelquefois  à  l'auteur  le  titre  de  Théologien,  & 

(k)  Durand ,  Tritheme ,  le  Cardinal  Bona ,  l'abbé  Archon  & 
quelques  autres  lui  attribuent  aulli  celle-ci  :  Veni ,  SanCle  Spiritùs,  & 
imitte  calitùs ,  ire*  mais  on  la  croit  plus  communément  du  Pape 
Iimocent  IIL 
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tt\\xi  àt  pbis  Jod€  des  Rois ,  on  aperçoit,  finon  le  choix  "^^^TnTk 
&  la  noblefle  des  penfëes,    du  moins  les   fèntimens      1000. 
d'une  piété  tendre  &  afFe<5tueuiè. 

A  cette  piété  Robert  joignoit  les  aumônes  les  plus 
abondantes.  Tous  les  jours  il  nourriflbit  trois  cents  ubifi^T  ' 
pauvres ,  &  quelquefois  mille  dans  les  lieux  qui  dépen- 
doient  immédiatement  de  la  Couronne ,  comme  Paris , 
Orléans ,  Dijon ,  Melun ,  Étampes ,  Auxerre  &  Avalon. 
Il  ne  voyageoit  jamais  qu'il  n'en  eût  douze  avec  lui,  en 
l'honneur  à!t&  douze  Apôtres;  c'étoient  comme  {<&% 
gardes,  àc i(&s  plus  chers  courtiiâns.  Pendant  le  carême, 
quelque  part  qu'il  fè  trouvât ,  il  faifoit  diftribuer  chaque 
jour  à  cent ,  &  quelquefois  à  deux  cents  du  pain ,  du 
vin  &  du  poiflibn.  Mais  le  Jeudi -iàint,  dès  les  neuf 
heures  du  matin,  il  fèrvoit  lui-même  à  genoux  trois 
cents  pauvres,  à  qui  il  donnoit  àe&  légumes,  du  poiffon , 
du  pain  &  un  denier.  Sur  le  midi ,  il  en  fâifbit  autant  à 
cent  pauvres  clercs,  donnant  à  chacun  douze  deniers. 
£nhn  le  foir,  avant  que  d'aller  à  l'office,  fon  clergé 
k.  rendoit  proceffionnellement  dans  luie  fàlle,  &  après 
que  le  diacre  avoit  chanté  l'évangile,  le  pieux  Monarque 
ît  dépouilloit  de  fès  habits  royaux ,  &  revêtu  feulement 
du  cilice  qu'il  portoit  fur  ià  chair ,  il  lavoit  les  pieds  à 
cent  fôixante  pauvres  écoliers ,  les  efluyoit  de  fès  cheveux , 
&  dilfaibuoit  à  chacun  d'eux  une  aumône  de  deux  fous. 

C'eft  le  premier  de  nos  Rois  à  qui  l'Hiftoire  attribue 
ceue  pratique  religieufè ,  ufitée  déjà  dans  l'Eglifè  depuis 
plufieurs  fiècles.  Tous  fès  fuccefïêurs  fè  font  fait  un 
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devoir  de  l'imiter  à  pareil  jour  ;  devoir  qu'iU  ont  regardé 
comme  fi  indilpenfable,  que  lorlqu'ils  a*ont  pas  pu  s*cn 
acquitter  par  eux-mêmes ,  lis  l'ont  fait  remplir  ou  par  riié- 
ritier  prc(bmptif  de  leur  Couronne,  ou  par  quclqu'autre 
prince  de  leur  Sang,  Ainfi  en  1607*  la  Cour  étant  à 
Fontainebleau ,  Henri  I V,  indifporé ,  fubfliiua  en  h  place 
Je  Dauphin  fon  fils  ,  âgé  de  cinq  ans  &  demi ,  pour  laver 
les  pieds  aux  pauvres  &  les  fèrvir  à  table  ;  mandant  à  tous 
fes  Officiers  qu'ils  lui  déféra/Tent  les  mêmes  honneurs 
p.r?^'  '  &  fervices  qu'à  fà  propre  perfonne  (l).  Ainfi  en  1  6i  i^ 
Louis  XIII  malade  de  la  petite  vérole ,  chargea  le  prince 
de  Conij  de  le  repréfenter  en  cette  cérémonie;  &  en 
1643  Je  même  Louis  XIII,  malade  de  la  maladie  dont  il 
mourut,  donna  la  même  commifiion  à  fon  iils  Louis  Xï  V» 
alors  Dauphin  ,  âgé  Seulement  de  quatre  ans  fcpt  mois 
&  quelques  jours-  Au  fiècle  de  Robert ,  le  nombre  des 
pauvres ,  à  qui  on  lavoit  les  pieds ,  ctoit  indéfini.  Dès  le 
temps  de  SaintLouis,  ii  ctoit  limité  à  treize;  &ileil  encore 
tel  aujourd'hui.  Mais  ce  quieft  fingulier,  &  dont  j'avoue 


(l)  Louis  de  l'Hôpital ,  Marquis  de  Vitri ,  Capitaine  des  Gardes- 
du-corps  de  quartier ,  ayant  été  informé  de  cet  ordre  du  Roi,  alla 
auflîtôt  trouver  Sa  Majefté  pour  lui  repréfenter  qu'il  n'avoit  jamais 
été  d'ufage ,  fous  aucun  des  Rois  fes  prédécefleurs ,  que  leurs  Capitaines 
des  Gardes-durcorps  ferviflènt  leurs  en^s ,  &  qu*il  ne  croyoît  pas  le 
devoir  faire,  (ans  en  avoir  un  ordre  exprès  de  Sa  MajeAé.  Henri IV 
lui,  répondit:  Vous  ave^  tris  -  tien  fait  de  me  le  demander,  autrement 
vous  auriei  manqué  a  votre  devoir ,  contre  les  loix  de  votre  Charge,  Allr^, 
fervei  mon  fis  en  cette  aâion  de  piété ,  comme  moi-même,  Voy.  Hîlarion 
deCoftc  ,  Éloges  des  Dauphins,  p.  178. 
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que  je  ne  comprends  pas  le  myftère ,  c'eft  qu'à  chacun  ^n  née" 
de  ces  treiie  pauvres,  le  Roi  fert  trèiie  plats,  &  donne     1000. 
une  bour/è  où  il  y  a  treiie  écus. 

Une  autre  vertu  qui  fëmble  avoir  auffi  cara6lérifé  le 
Monarque  dont  nous  parlons,  c'eft  la  clémence.  En 
voici  un  trait  capable  d'effacer ,  félon  Texpreffion  d'un 
moderne,  tout  ce  qu'on  nous  raconte  d'Augufte  &  de  ^Yj^^^'^^^fy» 
Trajan.  EtantàCompiegne  un  jour  de  jeudi-iàint,  occupé 
des  bonnes  œuvres  que  nous  venons  de  rapporter,  il/,  p  c.,^ 
apprit  que  douze  fcélérats  avoient  formé  le  deflein  de 
l'aflaffiner.  On  les  arrêta,  &  pendant  qu'on  inftruifoit 
leur  procès,  on  les  mit  dans  la  prifbn  du  vieux  palais 
bâti  par  Charles-Ie-Chauve,  où ,  par  fon  ordre,  ils  furent 
nourris  des  mêmes  mets  qu'on  fërvoit  à  fà  table.  Le 
jour  de  Pâques,  après  les  avoir  fait  confeffer,  il  permit 
qu'on  leur  donnât  la  Communion  ;  ce  fiit  le  gage  pré- 
cieux de  leur  grâce.  Dès  qu'il  fut  qu'ils^  avoient  été 
condamnés  au  dernier  fùpplice  ,  il  envoya  dire  aux  Juges 
qu'^;/  ne  pouvait  plus  fcàre  mourir  ceux  qui  avoient  eit  le 
bonheur  de  manger  le  pain  de  vie. 

A  ce  fait,  plus  que  fufïifânt  pour  peindre  le  cœur  généreux 
de  Robert ,  nous  croyons  devoir  en  joindre  un  autre , 
arrivé  ^ au  même  lieu,  &  qui  intéreffe  particulièrement 
i'hifloire  de  fbn  Clergé.  Dans  le  grand  nombre  d'ecclé- 
fiafliques  qui  le  compofbient,  il  y  en  avoit  de  la  plus 
îUuflre  naiffance,  comme  Roger,  dont  on  a  parlé,  & 
Theudo,  l'un  &  l'autre  parens  du  Roi.  Plufieurs  avec 
la  naiffance  réuniffoient  une  éminente  vertu,  comme 
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••„„.-•  Hervé  tréforier  de  Saint-Martin  de  Tours ,  &  Thicirî 
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looo.  mort  évêque  d'Orléans,  où  il  eft  honoré  d'un  culte 
public.  Mais  quelques-uns  aufli  n'avoient  ni  naiflânce, 

Htigaud,  ^j  vertu.  Tel  étoit  un  Lorrain  nommé  Ogger,  qu'on  avoit 
reçu  comme  par  charité  dans  une  compagnie  fi  honor 
rable.  Ayant  un  fbir  accompagné  le  Prince  à  la  Chapelle» 
avec  quelques  autres  clercs  portant  des  flambeaux, ce 
malheureux  s'approcha  de  Tautel,  &  croyant  n'être  vu 
de  perfbnne,  il  en  enleva  un  chandelier  qu'il  cacha  fous 
fà  robe.  Dès  le  lendemain  on  s'aperçut  du  vol.  La  reine 
Confiance ,  d'un  caradère  aufli  violent  &  cruel  que  celui 
de  ion  augufie  époux  étoit  modéré  &  compatiflànt,  fit 
Beaucoup  de  bruit  Elle  s'emporta  contre  les  fàcriftains,  & 
les  menaça  de  faire  punir  févèrement  leur  négligence ,  s'ils 
ne  découvroient  le  voleur.  Robert  le  connoiflbit;  il  avoit 
tout  vu  de  l'endroit  où  il  s'étoit  retiré  pour  prier.  Craignant 
pour  lui  les  perquifitions  qu'on  âifbit,  &  iùr-tout  la 
colère  de  la  Reine,  il  le  fît  venir ,  &  lui  dit  avec  douceur } 
Aïon  ami,  Jàuvci-^ous  au  plus  tôt  de  peur  que  Confiance  ne 
vous  perde.  Ce  que  vous  ave^  pris  pourroit  vous  Jitffire  pour 
votre  voyage:  néanmoins  je  veux  bien  y  tqouter  encore  quelque 
chofe.  Il  lui  donna  une  fbmme  d'argent ,  lui  recomman* 
dant  d'être  à  l'avenir  plus  honnête  homme.  O  mon  cher 
TheudOf  dit  -  il  quelques  jours  après  à  ce  chapelcûn  qui 
avoit  l'honneur  d'être  fbn  parent  &  fbn  ami ,  ne  foyet 
plus  en  peine  du  chandelier,  il  n'ejl  pas  perdu;  Dieu  en  a, 
difpofé  en  faveur  de  quelqu'un  qui  en  avoit  plus  befoin  que 
nuits.  Tout  ce  que  nous  ayons  ne  doit  -  il  pas  être  au  feryice 
des  indigensf 
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Ce  n*eft  pas  la  feule  Êiute  de  cette  efpèce  qu'on  ait   .  ^^     , 
pu  reprocher  à  ces  clercs,  tant  l'ivroie   s'y  trouvoit     1017 
mêlée  avec  le  bon  grain.  A  Compiegne  encore,  ie  jour     „  .     , 
de  la  Pentecôte ,  pendant  ^'on  fàifbit  la  cérémonie  du  p-  ^9- 
couronnement  du  prince  Hugues ,  fils  aîné  du  Roi ,  un 
autre  de  ces  eccléfîafliques   déroba  un   cerf  d'argent, 
auquel  étoit  joint  un  petit  vafè  de  corne,  où  l'on  menoit 
le  vin  pour  le  fàcrifîce  de  la  mefle.  C'étoit  un  préfent 
qui  venoit  de  Richard ,  duc  de  Normandie ,  &  Robert 
aimoit  à  voir  qu'on  s'en  fèrvît  dans  les  grandes  Solen- 
nités. Mais  quelque  plaifîr  que  lui  fît  ce  meuble ,  l'honneur 
du  coupable  dès  qu'il  le  connut  lui  devint  bien  autrement 
cher. 


Ce  bon  Roi  cependant,  fi  indulgent  pour  les  cri-    1022. 
minels  qui  n'en  vouloient  qu'à  fà  perfbnne  ou  à  fes  biens, 
étoit  d'une  févérité  extrême  à  l'égard  de  ceux  qui  atta> 
quoient  la  religion.  On  découvrit  à  Orléans  une  nouvelle 
Ceâe  de  Manichéens,  d'autant  plus  dangereufe  que  fès 
deux  principaux  cheÊ,  Etienne  &.  Lifbie,  étoient  en 
^ande  réputation  de  dodrine  &  de  vertu.  Le  premier     spieUeg. 
Écolâtre  de  Saint -Pierre- le -puellier,  avoit  été  confef^  t.n.p.cza. 
fêur  de  la  reine  Confiance,  &  le  fécond  chanoine  de 
Sainte -Croix,  avoit  auffi  tenu  un  rang  à  la  Cour,  &  y 
confèrvoit  beaucoup  d'amis.  La  contagion  commençoit 
à  fè  répandre,  lorfque  Robert  en  fut  informé.  Il  accourut 
en  cette  ville ,  accompagné  de  pluflews  Prélats ,  &  ayant 
£ût  inveflir  le  lieu  où  fè  tenoit  l'afTemblée  des  hérétiques , 
ils  furent  tous  arrêtés  &  conduits  devant  les  Évéques 
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"x^vrkï.  *^*  l'églife  de  Sainte  -  Croix.  Là  interrogés  fur  {car 
IQ2  2.  créance  &  leurs  pratiques,  les  deux  chefs  après  avoir 
employé  d'abord  quelques  artifices  pour  s'échapper, 
s'expliquèrent  enfin ,  &  dévoilèrent  des  myflères  d'ini-^ 
quité ,  que  jufque-là  ils  avoient  cachés  aux  yeux  du  public 
.avec  le  plus  grand  foin.  On  difputa  en  vain  depuis  ie 
matin  jufqu'à  trois  heures  du  fbir  pour  les  ramener  ;  aux 
raifbns  on  fit  aufli  inutilement  fiiccéder  les  menaces: 
leur  obflination  caufâ  leur  perte.  Maîtres  &  diiciples, 
tous ,  à  l'exception  d'un  eccléflaflique  &  d!une  religieufe 
qui  firent  abjuration ,  furent  condamnés'  à  être  brûlés 
vifs.  Comme  on  les  fàifbit  fbrtir  pour  les  conduire  au 
bûcher ,  la  reine  Confiance  qui  étoit  refiée  à  la  porte 
de  l'églifè  pour  contenir  le  peuple,  voyant  pafTer  ces 
malheureufès  vidlimes  du  fànatifme ,  fut  fi  indignée  contre 
fon  ancien  confefTeur,  qu'elle  lui  creva  un  œil  avec  le 
bâton  ou  canne  qu'elle  tenoit  à  la  main ,  fùivant  un  ufàge 
des  dames  de  ce  temps-là.  Aâion  bien  peu  feante  à 
une  Reine  >  ^  que  le  zèle  qui  l'animoit  ne  fera  jamais 
excufèr. 
^Q^  Il  en  coûta,  fans  doute ,  au  Monarque  pour  ordonner 

une  pareille  exécution  dans  un  lieu  où  il  n'auroit  voulu 
laifTer  que  des  traces  de  fes.bienfeits.  Orléans  l'avoitvu 
naître ,  baptifer ,  couronner.  Ces  circonflances  lui  avôient 
infpiré  pour  cette  ville  une  prédiledion  qui  lui  en  rendoit 
le  féjour  agréable ,  ^  lui  fàifbit  trouver  un  plaifir  fingulier 
à  contribuer  à  ta  décoration.  Parmi  les  pieux  édifices , 
o./jT"  '   dont  il  l'enrichit,  on  remarque  le  célèbre  monaflère  de 

Saint- 
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Saint- Aignan ,  qu'il  fit  dédier  avec  tant  de  pompe ,  &  annTe^ 
à  qui,  outre  les  riches  préfèns  qu'il  lui  fit  alors,  illaiflk  1020. 
dans  la  fuite  ià  chapelle,  c'efl-à-dire,  dix -huit  belles 
chapes ,  deux  livres  d'évangiles  couverts  d'or,  deux  autres 
couverts  d'argent»  un  miffel  garni  d'ivoire  &  d'argent, 
douze  reliquûres  d'or,  un  autel  d'or  &  d'argent  au  milieu 
auquel  étoit  un  onyx ,  trois  croix  d'or ,  dont  une  pefbit 
iêpt  livres,  &  cinq  cloches,  dont  la  plus  groffe  qu'il 
avoit  fait  baptifer  &  nommer  de  fbn  nom ,  étoit  du  poids 
de  deux  mille  fix  cents  livres. 

Cette  ville,  au  refte,  quelque  privilégiée  qu'elle  ait 
été,  n'épuifa  pas  la  fburce  des  fondations  religieufès 
de  Robert.  Dans  la  petite  étendue  de  fès  États ,  &  avec 
des  revenus  afTez  bornés ,  plus  de  trente ,  tant  églifès  que 
monaflères ,  lui  durent  leur  exiflence  ;  fans  compter 
une  infinité  d'autres  dont  il  fut  le  bienfaiteur.  Les  plus 
confidérables  font  Saint  -  Germain  -  l'Auxerrois  à  Paris , 
Saint-Rieul  à  Senlis,  Sainte-Marie  d'Étampes,  Notre- 
Dame  de  Melun ,  &  Notre-Dame  de  Poiffi.  A  l'exemple 
du  Roi ,  \ts  fèigneurs  de  la  Cour ,  tous  les  Grands  du 
Royaume  s'empreflbient  de  mériter  Je  titre  de  Fonda- 
teurs. C'étoit,  dit  un  moderne,  la  dévotion  du  temps.     L'abbéVeiiy. 

Une  autre  dévotion  au/fi  fort  à  la  mode  alors,  c'étoient 
les  pèlerinages.  Robert  en  fit  un  à  Rome  *,  où  il  fè  fit  *Enioi8. 
accompagner  de  plufieors  Évéques  &  des  principaux  de 
fbn  clergé.  Son  imique  motif  étoit  de  vifiter  le  tombeau 
des  Saints  Apôtres.  Cependant,  comme  le  hafàrd  voulut 
Tome  I.  Z 
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(jue  la  reine  Berthe  fn)^  qu'il  avoit  été  contraint  de 
répudier,  y  allât  en  même  temps;  on  publia  auflitôt  que 
c'étoit  une  partie  faite  pour  jfblliciter  de  concert  auprès 
du  Saint -Père  la  révocation  de  la  fèntence,  qui  avoit 
caffe  leur  mariage;  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
caufèr  de  vives  alarmes  à  la  reine  Confiance.  Dans  l*ac- 
J^Id^cZ/Z]  cable  ment  où  la  jeta  fon  inquiétude ,  celle-ci  s'endormit 
uiLp.ôj^,  un  fbir,  &  vit  en  ibnge  un  homme  vcncrable  revêtu 
d'habits  pontificaux ,  qui  lui  dit  qu'il  ie  nommoit  Savinîen  y 
&  qu'il  l'afTuroît  de  la  part  de  Dieu,  que  ie  malheur 
qu^'elie  craîgnoit  n'arriveroit  point-  Confolée  par  cette 
vifion  ,  elle  fit  venir  le  lendemain  matin  tous  les  clercs 
du  Palais,  &  Jeur  demanda  s'ils  connoiiïbicnt  dans  la 
province  ou  aux  environs,  un  évcque  appelé  Savinien, 
Thicrri,  l'un  de  ces  clercs,  prenant  la  parole  lui  répondit, 
que  Savinien  ctoit  l'Apôtre  &  le  premier  évêque  de  Sens , 
que  ion  corps  y  repofbit  dans  le  monaflère  de  Saint- 
Pierre  ;  &  que  fi  elle  alloit  dévotement  fè  préfènter  à 
fbn  tombeau,  elle  ne  devoit  pas  douter  qu'il  ne  tînt  la 
promefTe  qu'il  lui  avoit  faite.  La  PrincéfTe  fiiivit  cet  avis. 
Elle  fe  rendit  à  Sens  avec  fon  fils  Hugues,  baigna  de 
ïts  larmes  le  tombeau  du  Saint ,  &  fît  faire  une  châflb 
magnifique  pour  renferhter  its  reliques ,  cliargeant  de  ce 
travail  le  moine  Odofanne,  de  qui  nous  tenons  cette 
anecdote.  Le  retour  du  Monarque  qui  fuivit  de  près^ 
vérifia  la  prédidlion.  Confiance  même ,  fi  nous  en  croyons 

:    /n)  Elle  confcrva  toujours  le  titre  de  Rànc, 
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le  Chroniqueur  que  nous  venons  de  nomnier,  fe  vit  ÂTTnT 
alors  pleinement  aflurée,  non-feulement  du  trône,  mais  1020;, 
encore  du  cœur  de  fbn  époux.  ____^^^ 


£ 


Non  content  d'avoir  révéré  dans  la  capitale  du  monde  103  i. 
chrétien  les  reftes  précieux  des  premiers  fondateurs  de 
la  Religion ,  Robert  voulut  encore  parcourir  tous  les 
lieux  de  dévotion  les  plus  célèbres  de  fon  Royaume, 
pour  y  rendre  fes  pieux  hommages  aux  Saints ,  qui  en 
font  comme  les  Anges  tutélaires.  Il  employa  à  ce  voyage 
le  carême  de  Tan  1031.  Il  vifita  à  Bourges  Téglife  de  pj^^^^f^ 
Saint-Etienne,  à  Souvignî  le  tombeau  de  Saint-Mayeul,  tome  vu, 
à  Brioude  celui  de  Saint-Julien ,  à  Cadres  celui  de  Saint- 
Vincent,  à  Conques  celui  de  Sainte -Foy,  à  Toulou/e 
celui  de  Sainf-Saturnin ,  à  Pamiers  celui  de  Saint- Antonin , 
au  monaftère  de  Saint-Gilles  celui  de  ce  fàint  Abbé,  à 
Aurillac  celui  de  Saint-Geraud,  Êiifànt  à  toutes  ces  églifes 
de  riches  préfens,  &  par-tout  d'abondantes  aumônes 
aux  pauvres. 

Tant  de  bonnes  œuvres  furent ,  dit-on ,  récompenfées 
par  le  don  des  miracles.  Les  malades  &  fiir-tout  les  Heigaui^ 
ulcérés  iè  trouvoient  en  foule  au  paflTage  de  ce  fàint  '^'^^' 
Roi.  Il  ne  dédaignoit  pas  de  \t%  panfer  lui-même;  &la 
Piàjfance  divine  avûit  attaché  à  fes  mains  royales  une  telle 
vertu,  qu'en  touchant  ces  malheureux,  ir  faifant  le  figne dt 
la  croix  fur  leurs  plaies ,  il  les  guérijfoit.  On  reconnoît-là 
le  privilège  accordé  aux  rois  de  France,  de  guérir  le^ 
écrouelles  en  touchant  ceux  qui  en  font  infeflis-  Privilège 
fingulier,  qui  jufqu'à  nos  jours  a  paflc  pouf  très- réel ^ 

Zij 


n 
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ANNÉE   ^^^^  refprit  non-feulement  des  François,  mais  des  étrangers 
1031.     même  les  moins  fufpe<5ls   d'adulation  à  l'égard  de  nos 
Souverains  foj.  ^^ 

On  fera  peut-être  curieux  de  favoir  à  quoi  a  &ë] 

D.TTmt.  attribuée  la  conceffion  d*un  don  fi  extraordinaire.   Les 

pri^lp!^^     uns  ont  cru ,  avec  le  dodteur  Angélique  Saint-Thomas  ^ 

qu'il  venoit  de  Thuile  célefte  dont  nos  Monarques  font 

.^r.«   ^^  oints  à  leur  facre-   D'autres  ont  pcnfé  qu'il  avoit  été 

ss.ùrd.Bai.  obtenu  à  nos  Rois  par  Saint-Marcoul ,  abbé  de  Nanteuil, 

fm.  li.  '  mort  vers  le  milieu  du  vl'^''  fiècle,  &  invoque  lui-même 

pour  cette  maladie;  &  c'eft,  ajoutent  ceux-ci»  en  re- 

connoiflance  de  cette  grâce,  qu'au  retour  de  Reims  » 

après  leur  facre ,  ces  Princes  vont  faire  une  neuvaine  à 

fon  églife  de  Corbeni*  Les  regiftres  de  la  Chambre  des 

Comptes  font  foi  de  la  vérité  de  ce  pèlerinage  depuis 

Saint-Louis.  Lorfque  ta  fàiibn  ou  la  difficulté  des  chemins 

n'a  pas  permis  de  le  faire ,  comme  il  eft  arrivé  aux  deux 


(0}  Je  n'en  citerai  qu'un.  ValdeHus,  auteur  £(pagnoI»  dans  fbn 
livre  de  dignitate  Regum  Regnorumque  Hifpania ,  où  il  s'efibrce  d'en- 
lever à  nos  Rois  toutes  leurs  prérogatives ,  dit  en  parlant  de  celle-ci  : 
Jfon  défunt  qui  detraherc  gleriœ  Galtorum  vetint ,  id  evenire  dicentes  oc^ 
iafione  airis  gallicî  curandis  Jhrumis  falubris,  &  ita  ormes  ûércm  mutantesy 
à'  dd  regionem  Gdlm  venientes ,  valetudinem  rtcuperare.  Sed  egofentio 
id  accideti  gratlâ  concejsâ  à  Deo  Optimo  Aïaximo  ejus  obfequh  deditis 
Regibus  GaUiœ  &  Pidelibus,  prafertîm  D.  Ludevico  ;  cdeo  qubd  in 
êppido  Poblete  &  in  regione  Hifpana  Catalcmiœ ,  ubi  brachium  veneratar 
JD.  Régis  Ludoviti,  quos  laborantes  Jrumis  tangU  brachium  ilfud,  ad 
fanitmem  nduciu 
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derniers  ficres ,  on  a  porté  la  châfle  du  Saint  dans  Véglife  7 

de  l'abbaye  de  Saint -Rémi  de  Reims,  où  le  Roi  s'eft  ' 

rendu  en  cérémonie  pour  y  commencer  une  neuvaine , 

qui  a  été  continuée  par  un  de  fcs  Aumôniers.   II  y  a  Ca/i.  CMfi. 

encore  à  Corbeni  une  confrairie  célèbre,  dont  on  rap-  ^^^^^^*^^* 

porte  l'inflitution  à  Saint-Louis ,  &  dans  laquelle  ce  Saint 

Roi  &  fès  fuccefleurs  n'ont  pas  dédaigné  de  s'enrôler. 

Elle  a  pour  chef  un  Officier  appelé  anciennement  Roi^ 

aujourd'hui  Maître  dss  Merciers ,  à  qui  ont  été  accordés 

plufieurs  droits  &  privilèges;  à  la  charge  de  fournir  au 

grand  Chambellan  de  France  le  joyau  ou  pierre  pré- 

cieufe  que  les  Rois  offrent  à  Saint -Marcoul.  Par  des 

Lettres  de  François  I."  de  Tan    1542,  il  eft  ordonné 

que  Louis  de  Gournai»  jouira  de  ces  droits,  en  faveur, 

y  eft-il  dit,  ^  contemplation  du préferu  &  jcyaulx  qua  de 

coujhme  nous  faire  notre  grand  Chambrier  de  France,  au 

retour^  de  notre  facre  de  Reims,   ir  allant  à  Véglife  de 

Monjïeur  Saint- Marcoid  de  Corberry ,  ou  nous  ir  nos  pré- 

déceffeurs  avons  coujlume  aller  faire  nos  oblations,  &  révérer 

le  précieux  corps  dudit  Saint- Marcoul  ^  pour  le  très-excellent 

&  recommandable  privilège  de  la  guarifon  des  efcrotulles , 

quU  a  plu  au  Créateur  miraculeufement  impartir  à  nous  & 

à  nos  predecejfeurs ,  par  le  toucher  &  le  figrte  viâorieux  de 

la  Croix ,  par  le  moyen  duquel  furviem  ladite  guarifon. 

Quoi  qu'il  en  fbit  de  l'origine  de  cette  prérogative, 
i'ufâge  en  eft  confiant  depuis  le  règne  de  Robert.  Un  ^^^^  ^^' 
Auteur  qui  écrivoit  en  1085,  parlant  des  écrouelies,  facub  iv, 
les  nomme /c  mai  du  Rffi.  Preuve  qu'on  croyok  dès-lors  p!^iz!' 
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jf^^^f^^  que  nos  Rois  en  guériflbîent  ;  de  niême  qu'on  nomme 

I G  2  ip     ^^  ^^  Saine-' Antoine ,  le  mal Saint-Éloi ^  les  maladies  pour 

ta  guérifon  defquelles  on  invoque  ces  Saints.   Guibert^ 

Ljb.de pign.  ^Jbhé  de  Nogent,  autre  Écrivain,  qui  floriflbit  vers  ie 

SS.p.jji.  o        »  '    :i 

même  temps,  appelle  ce  privilège  de  nos  Rois,  vai  pra* 
dige  coummier  &  ardméùre.  J'étais prêfent,  ajoute -t- il ^ 

♦  LOUIS  VI.  lorfque  notre  roi  Louis  "^  touckoit  les  malades  qui  accourâieni 

à  lui  de  tomes  pans ,  &  fmfoit  fur  eux  le  figne  de  la  Croix; 
ir  j'aidois  à  écarter  la  foule ,  de  peur  quil  nen  fut  accablé. 

♦  PHILIPPE  \.  PfiHîppe  *  fon  père  avoit  auffi  glorieufemem  exercé  cette  grâce 

du  Ciel;  mab  étant  tombé  dans  quelques  fautes ,  il  là 
perdit.  Je  ne  dirai  rien  de  ce  qui  fe  paf[e  à  cet  égard  che^ 
lis  autres  rois  :  mais  je  ne  trouve  point  que  le  roi  d  Angleterre 
ait  jamais  ofé  ejfayer  un  pareil  miracle.  Tooker  &  les  autres 
Auteurs  de  fa  nation ,  qui  ont  prétendu  que  la  guérifbo 
des  écrouelles  étoit  une  prérogative  de  ia  Couronne 
Anglicane ,  qui  n'avoit  paffé  à  celle  de  France  que  par 
une  e/pèce  d'émanation ,  auroient  eu  de  la  peine  à  réfuter 
ce  témoignage.  Il  a  d'autant  plus  de  force,  que  l'ouvrage 
d'où  il  eft  tiré,  eft  un  vrai  Traité  de  critique,  où  les 
faux  miracles ,  &  ceux  qui  les  publient ,  ne  font  nulle- 
ment épargnés. 

Saint  Louis,  difent  {es  Hiftoriens,  toucBoît  journellement 

après  fa  mefTe  les  malades  àes  écrouelles  :  de  laquelle 

Annal  du  enfermcté ,  c'efl  Guillaume  de  Nangîs  qui  parle ,  notre  Sires 

Louis ^,24,).  a  donné  éfpecid  grâce  de  gar'tr  aux  roys  de  France.  Mais, 

ajoute-t-il,  h  bons  Roys  Loys  vout  avoir,  ir  ot  une  manière 

autre  de  touchier  que  fi  devancier:  car  il  accoufluma  que  en 


DE  LA  Cour  de  France.       183 

^fant  les  paroles  (p)  il  faifoit  toujours  le  figne  de  lafainte-  ~        \ 
croix  fur  la  maladie.  En  cela,  quoiqu'on  dife  i'Annalifte,     10^1. 
Saint  Louis  ne  Êiifoit  rien  de  nouveau.  C'étoit  la  pratique 
des  Rois  qui  l'avoient  précédé ,  comme  c'a  été  celle  de 
tous  {qs  fuccefleurs* 

On   confèrve   à   Genève  des  tablettes ,   où  parmi  ^[^^f^'^ircs  de 

*  rAcad,  des 

plufieurs  chofes,  concernant  les  aumônes  de  Philippe-le-  Belles -Let. 
Bel ,  on  lit  que  les  malades  affliges  de  ce  qu'on  appeloit  p.  ^07.  * 
le  mal  du  Roi,  venoient  trouver  ce  Prince  dans  les  lieux 
où  il  étoît  ;  prêtres ,  moines ,  relîgîeufes ,  ils  y  accouroient 
de  toutes  les  provinces  du  royaume ,  fiir-tout  de  celles 
du  midi ,  &  même  de  TEfpagne.  fy  en  ai  remarqué,  dit 
l'abbé  le  Beuf ,  un  grand  nombre  d'Italie,  comme  de  Milan, 
de  Véronne ,  de  la  Romagne ,  de  la  Tofcane ,  de  la  Marche^ 
d'Anconne ,  de  Péroufe ,  de  Plaifance,  ire. 

Charles  VIII  étant  à  Rome  en  1495,  après  avoir 
ouï  la  mefle  en  un  lieu  dit  là  chapelle  de  France ,  y  toucha 
&  guérit  les  malades  des  écrouelles;  dont  ceux  des  Italies,   Monftukt, 
voyant  ce  myjlère,  ne  furent  onc  fi  émerveille^.  François  L^  en  ^'    'fo  ^,\, 

(p)  Ces  paroles  font  :  le  Roi  te  touche ,  Dieu  te  guérit.  II  y  a  ap- 
parence qu'elles  étoient  telles, ou  à  peu  près,  du  temps  de  S/  Louis. 
Les  Rois  les  tranfinettoîent  eux-mêmes  à  leurs  enfàns.  PhHippe-Ic-Bel 
approchant  de  (à  mort,  dit  du  Tillet,  fit  appeler  Loiiis-Hutin  fbn  fik 
aîné ,  rinjlruijlt  &  apprint  la  manière  de  toucher  lefdits  malades,  lui  erh 
feignant fain tes  &  dévotes  paroles  qu'il  avait  accouftumi  dire  en  les  touchant, 
ie  prefcha  de  fainteti  de  vie  pour  faire  cet  attouchement;  lui  rermnjbrant  ^ 
que  félon  VEfcritwre ,  Dieu  n*oyt  &  n* exauce  les  vicieux,  &  par  eux  ne 
fait  miracles^  Recueil  des  Rob  de  France,  p.  273. 
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j^jf^^^   fit  autant  à  Boulogne  en  1 5 1 5.  Et  ce  même  Prince pailkrit 

10 î  I.     P^*"  Barcelone,  Valence  &  autres  villes  d'E^agne,  tout 

Manei,Hift.  prifonnicT  qu'îl  étoit,  on  lui  préfènta  un  fi  grand  nombre 

fiMç!^Tlv,  de  malades ,  ^  tmcqms  en  France  il  n'y  eut  fi  grande 

P'SJS'       prep.  Ce  n'eft  pas  peu  dire.  Le  concours  y  étoit  encore 

DiéHomaîre  ^'  g"**"^  ^^^  **  fi"  ^"  XVI.*  fiècle,  qu'un  Efpagnol  nommé 
*  "^rrvoux,  Jacques  Moycn  ou  Moyon ,  domicilié  ^  Paris ,  demanda 
écroudiet,  en  i ^j6 ^  à  Henri  III, la  permiflion  de  bâtir  dans  lyi 
fiiubourg  un  hôpital  pour  les  écrouelieux,  qui,  dans  le 
defiein  de  fe  fiûre  toucher  par  le  Roi ,  arrivoient  en  feule 
des  provinces  &  des  pays  étrangers  à  cette  capitale ,  où 
ils  n'avoient  aucune  retraite:  projet,  dit -on,  que  les 
défbrdres  des  guerres  civiles  firent  échouer.  Ce  qu'on 
voyoit  dans  ies  fiècles  précédens,  on  Ta  vu  dans  celui 
où  nous  vivons.  Ne  citons  qu'un  exemple.  Lorsque 
Louis  XV  fit,  après  fon  fàcre,  cette  cérémonie  royale, 
il  s'y  trouva  plus  de  deux,  mille  malades  de  toutes  na^ 
tions,  parmi  le/quels  les  Ei^agnols,  fùivant  un  ancien 
ufàge ,  tinrent  le  premier  rang.  Nous  laifTons  au  leâeur 
fage  &  éclairé,  à  tirer  de  tout  ceci  la  conclufion  qu'il 
jugera  à  propos.  M<ûs  ii  l'on  croit  difficilement  aux 
miracles  dans  notre  fiècle ,  il  efl  encore  plus  difficile  de 
iè  perfùader  que  pendant  plus  de  fèpt  cents  ans,  tant 
de  milliers  d'hommes  foient  venus  de  fi  loin,  unique- 
ment pour  recevoir  une  aumône  de  trente  ou  de  quinze 
fous  qu'on  a  coutume  de  leur  diftribuer  (q).     «  1.^ 

■1^1.  I         ■  ■  Il 

(q)  Suivant  les  comptes  des  aumônçs  de  Louis  XIV  ^  elle  cftdc 

trente 
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Robert  après  une  j(àinte  vie  tomba  malade  à  Melun ,  ÂITnTe 
ir  attendit  la  mort  fans  la  craindre.  Durant  ià  maladie  il  1031. 
prenoit  fréquemment ,  félon  fà picufè  coutume ,  de  leau 
bénite ,  Sa  fâifbit  le  figne  de  la  croix  fur  fbn  front ,  fîir 
ies  lèvres  &  fiir  fà  poitrine ,  en  l'honneur  des  principaux 
Myflères  du  Sauveur  ,  dont  ia  méditation  adoucifToit 
fes  peines  &  le  confbloit.  La  fièvre  ayant  augmenté ,  il 
demanda  lé  fàint  Viatique,  qu'il  reçut  avec  les  fèntimens 
de  la  piété  la  plus  tendre.  Muni  de  ce  précieux  gage 
de  l'immortalité,  \\  expira  le  20  de  juillet  de  l'an  103 1. 
On  porta  fbn  corps  à  Saint-Denys,  où  il  fut  enterré 
auprès  du  Roi  fbn  père ,  fans  épitaphe  ni  autre  ornement* 
Mais  il  eut  un  éloge  funèbre  bien  fincère  &  bien  éloquent. 
Ce  furent  les  pleurs  &  les  regrets  de  £on  peuple.  De  Mei^tui^ 
tous  côtés,  dît  l'ancien  Auteur  de  fa  vie,  on  entendoit  ^'^  * 
les  fbupirs  &  ies  fànglots,  principalement  des  pauvres 
&  des  orphelins ,  des  veuves ,  des  clercs  &  des  moines. 
D'autres  fàifant  comparaifbn  de  fbn  règne  avec  les  règnes 
précédens,  &  avec  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  de  celui 
qui  devoit  fiiivre,  fe  difbient  les  uns  aux  autres:  hélas, 
nous  ayons  perdu  un  père  qui  nous  gouvemoit  en  paix.  Nous 
étions  en  fureté  ir  nos  biens  auffi,  ér  nous  ne  craignions 
perfonne.  Tels  fbnt  les  trophées  qui  décorent  le  tombeau 
des  Rois  pacifiques.  Sont- ils  moins  glorieux  que  des 
vifloires  \ 

trente  tous  pour  les  Étrangers ,  &  de  quinze  pour  les  naturels  François» 
Le  grand  Aumônier  la  diftribue.  à  chaque  malade,^  après  qu'il  a  éié 
touché,  en  lui  difant  :  pri$^  Dicufwr  le  Hou  ^       . 

Tome  L  A  a 
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j^^^  ^£       La  Couronne  paflà  fur  la  tête  de  Henri,  facré depuis 

1032.     environ  quatre  ans  *.    Sous  ce  nouveau  règne  on  vit 

m,^^^mmm  reparoître  le  nom  d'Archichapelain ,  effacé  depuis  fi 

HENRI  I.  long-temps  par  celui  d*Archichancelier.  Mais  <ju'il  avoit 

*Le  Marnai  dégénéré  de  fon  ancienne  grandeur  !  Celui  qui  le  fit 

revivre  eft  Baudouin ,  chapelain  du  roi  Robert ,  d'abord 

Sous-chancelier  fous  Arnoux,  puis  Chancelier  en  titre 

après  la  mort  de  ce  Prélat ,  en  1 023.  Se  voyant  confirmé 

dans  ia  poiTefTion  de  cette  dignité  par  le  fiiccefieur  de 

Robert ,  ii  crut  pouvoir  fè  faire  honneur  des  noms  relatifs 

aux  fondions  qu'elle  lui  donnoit  le  droit  d'exercer  :  de 

forte  que  dans  les  ades  il  fe  qualifioit  indifféremment 

j^e'^a'bm   ^^^^^  d'Archichapelain ,  tantôt  de  Chancelier.  Quelques 

llJfC.xi.  Savans  ont  écrit,  que  Baudouin  fut  élevé  vers  l'an  1044 

Cdi.  ciirift.  fur  le  ficge  cpifcopal  de  Noyon ,  &  qu'alors  il  fiit  rem- 

ceLi28.  '  placé  dans  la  charge  qu'il  avoit  à  la  Cour,  par  Alard 

qui  prit  auffi  quelquefois  la  qualité  d'Archichapelain.  Ce 

Recueil  des  qui  cfl  certain ,  c'efl  qu'en  1 04.'7,  Baudouin ,  Chamelier 

t.xi,p.j72,  du  palais  de  Henri  roi  des  François ,  fit  en  fiiveur  de  i'églifè 

de  Saint -Prix  en  Vermandois  fà  patrie,  une  donation 

qui  efl  foufcrlte  par  Baudouin ,  évêque  de  Noyon ,  comme 

témoin ,  &  par  Baudouin  archkhapeleàn ,  comme  donateur  : 

ce  qui  ne  permet  pas  de  douter ,  qu'on  n'ait  confondu 

deux  perfonnes  très-diftinéles  (r).  D'ailleurs  il  ne  paroît 

(r),  La  diftintftion  des  deux  Baudouins  eft  encore  clairement  mar- 
quée dans  la  charte  de  dotation  du  Chapitre  de  S.'  Pierre  de  Lille , 
où  ils  ont  figné,  l'un  comme  témoin,  l'autre  comme  Chancelier. 
KswtU  dts  ff'ifior.  dt  Fr-  u  XI,  p.  )^},  ». 


DE  LA  Cou  R  DE  FRANCE.        187 


pas  que  Henri  ait  jamais  eu  d'autre  chancelier  que  Bau-  j^^^j^^i 
douin-  Lui  fèul  a  toujours  fbufcrit  les  diplômes  royaux  1031. 
en  cette  qualité ,  &  jamais  il  n'y  a  ajouté  celle  d'Évêque. 
Mais  s'il  ne  parvint  pas  à  l'épifcopat,  bien  loin  d'en 
concevoir  une  idée  moins  avantageufè  de  fbn  mérite, 
peut-être  ne  fui  en  doit-on  que  plus  d'éloges  ;  car  comment, 
&  à  qui  (è  donnoient  les  dignités  eccléfiafliques  en  ce 
temps  -  là  î 

C'étoit  alors  le  règne  de  la  fimonie.  Tous  les  ordres    Gtab.Rod. 
Je  VEglife ,  difoit  l'empereur  Henri  III  au  clergé  de  fes  '  '  ' 
Etats ,  depuis  le  Souverain  Pontife  jufqu  aux  portiers,  en  font 
infedés.  Le  Monarque  françois,  fi  l'on  en  croit  Guibert,  y-fj^/^/* 
abbc  de  Nogent,  n'ctoit  pas  exempt  de  cette  corruption 
générale.  Helinand,  chapelain  de  la  cour  d'Angleterre, 
étant  venu  à  celle  de  France,  plus  chargé  d'argent  que 
de  littérature,  y  demanda  à  Henri  le  premier  évêché  qui 
vîendroit  à  vaquer,  &  appuya  fà  demande  de  riches 
préfens.   Le  Roi,  dit  l'Écrivain  que  nous  avons  cité, 
accoutumé  au  trafic  des  prélatures ,  lui  donna  l'cvcché  de 
Laon.  De-là  l'afFreufe  peinture  qu'a  faite  de  ce  Prince 
le  cardinal  Humbert ,  dans  l'ample  Traité  qu'il  compofà 
en  loyj  fur  la  fimonie:  Ouvrage ,  difent  les  Auteurs  de 
l'Hiftoire  Littéraire  de  la  France ,  écrit  avec  un  air  de  piété  ^.  ^^'^\^     ' 
qui  touche ,  ir  une  certaine  politeje  qui  nétoit  pas  alors 
commune.  Ce  Prélat,  le  premier  françois  bien  connu  qui 
ait  été  décoré  du  cardinalat,  y  reproche  au  Roi ,  non-     Lih.llU 

C   VII     odihè 

feulement  defavmfer  la  fimonie,  de  damner  les  eccléfiafliques,  Martên,t.V, 
ir  de  s'oppofer  à  la  grâce  de  Jéfus-Chrijl  dam  fes  États;  '^""^' 

Aa  ij 
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\^^^^ ,  î^2us  encore  d'être  un  autre  Julien,  un  tyran ,  un  antechnji , 
iQXi.  q^à ruine rÉglife  ir  le Chrifiianifme ^  ir  qui  rebelle  à  DieU 
ir  aux  Éviques  ,  déviera  tous  Us  jours  plus  mauvais,  malgré 
les  avis  ir  les  carreéHons  quil  avoit  refus  des  papes  Léon 
&  Vidor.  Il  ajoute  (jpe  ce  Monarque  étoit  au^  à  charge 
à  la  terre  quun  arbre  Jlérile  ;  &  il  ne  craint  pas  de  £ûre 
Aes  vœux  contre  fa  vie  même,  s'il  ne  fe  corrige  pas. 
Reconnoît-on  là  cet  air  de  piété  qui  touche,  &  cette  cer-- 
Uttne  politejfe  peu  commune  !  N'y  aperçoit -on  pas,  au 
contraire ,  un  zèle  amer  infpîré ,  non  par  la  vérité  &  la 
juftice ,  mais  par  la  prévention ,  la  haine  ou  le  fenatifine  ! 

^^^^^^^^^^^^  Eh ,  quelle  cenfîire  ne  méritoit  pas  un  écrit  fi  feditieux  ! 
.1050.  Henri,  quoique  répréhenfible  fans  doute  du  côté  de 

la  fimonîe,  comme  prefque  tout  le  monde  Tétoii  alors  ^ 
avoit  néanmoins  du  zèie  pour  la  religion.  Il  le  montra 
dans  l'affaire  de  Berenger  fameux  novateur ,  qui ,  feduit 
par  cette  philofbphie  qui  veut  tout  fbumettre  aux  notions 
de  la  raifbn  humaine,  ofà  enfëigner,  contre  la  foi  de 
i'Eglifè  univerfelic,  que  le  Sacrement  de  nos  autels  ne 
contenoit  que  la  figure  du  corps  de  Jéfiis-Chrift.  Le 
Roi  infi^rmé  ^^^^  troubles  que  cette  hcrcfie  caufbit  dans 
Tcglifè  de  France,  convoqua  un  concile  à  Paris,  &  fit 
fignifier  à  Thércfiarque  qu'il  eût  à  s'y  trouver ,  pour  y 
rendre  compte  de  fa  doélrine.  Ce  Concile  fe  tint  le  1 6 
d'odobre  1050,  en  préfènce  du  Prince  &  d'un  grand 
nombre  de  feigneurs.  Berenger  n'y  comparut  point  ;  mais 
on  ne  laifTa  pas  de  procéder  à  fa  condamnation.  Lui  ai 
tous  fes  complices  furent  anathématifés  tout  d'une  voix; 
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'A  Ton  conclut  que,  s'ils  ne  venoient  à  réfipifcence ,  toute  ÂVn  é  s 

l'armée  françoife,  ^ant  à  fa  tcte   le  clergé  en  habits     1050. 

facerdotaux ,  iroit  les  aïïiéger  quelque  part  qu'ils  fuffent^ 

pour  les  fbumenre  à  la  foi  catholique ,  ou  les  punir  de 

leur  opiniâtreté.   Quelle  étrange  manière  de  convertir! 

JL,a  vérité,  dit  un  Père  de  TEglife,  catmoîi' elle  d'autres    Athanaf. 

éirmes  que  la  perjuajîonf  Berenger  n'entendit  pas  plutôt 

gronder  Torage,  qu'il  fè  flatta  de  le  conjurer  par  le  moyen 

des  amis  &  à^s  protecfleurs  qu'il  avoit  à  la  Cour.   Tel 

étoit  entr'autres  un  abbé  nommé  Richard  (fj,  chapelain 

dix  Roi,  partifàn  fècret,  non  des  erreurs,  mais  de  la 

perfonne  de  l'archidiacre  d'Angers.  Celui-ci  lui  écrivit  ^Jf^'^'^[^^ 

pour  le  prier  d'employer  en  fà  faveur  le  crédit  &  l'accès 

qu'il  avoit  auprès  du  Prince ,  &  de  tâcher  d'en  obtenir 

quelques  libéralités ,  qui  pufTent  le  dédommager  du  tort 

que  lui  faifoit  la  confifcation  àits  revenus  de  fbn  bénéfice» 

On  ignore  ce  que  fit  Richard.  Mais  oft-fait  que  Proliant , 

évêque  de  Senlis,  autre  partifàn  de  l'héréfiarque ,  s'in- 

térefia  fi  vivement  pour  lui ,  que  le  Roi  fè  laifTa  fléchir, 

&  ia  fèntence  du  Concile  demeura  fans  exécution.  On 

a  remarqué  que  cette  héréfie ,  la  première  qu'on  ait  vu 

(f)  Le  P.  Mabilion  (Armai  Bened.  t.  IV,  P*  5  ^  5)  avoue  que 
cet  abbé  Richard  lui  eft  inconnu.  II  eft  certain  cependant  qu'il  y  avoit 
dors  à  h  Cour  un  Chapelain  du  Roi  de  ce  nom.  On  trouve  fa  fîgnature 
parmi  les  foufcriptions  de  la  charte  de  fondation  de  Saint-Martîn-des* 
champs.  Les  Auteurs  du  Gallïa  Chnfiianà  l'ont  même  mis  dans  la  lifte 
qu'ils  ont  donnée  des  grands  Aumôniers  de  France",  &  ils  ajoutent 
que  Philippe  I  ^tant  parvenu  à  la  Couronnci  le  promut  i  TArchcYéché 
de  Bourges. 
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Xfftf  ÉE  P^oîtreCur  cette  matière ,  donna  occafion  à  Tufàge  d'élevé 
1050.  à  la  MefTe  THoflie  &  le  Calice  après  la  confëcration^ 
Hifi.  Litt.  afin  de  rendre  un  hommage  plus  éclatant  à  la  vérité  du 

dtla  France,  n     t  ut-  •/»• 

tome  VU  j,  corps  de  Jeius-Chriit  dans  1  Eucharillie. 

^'  ^  Cependant  les  archevêques  de  Reims  ie  voyoîent  avec 

^^5P*     peine  privés  de  ia  dignité  d* Archichancelier ,  fiir  laquelle 

ils  confèrvoient  toujours  des  prétentions.    Gervais   du 

Chuteau~du-Loir,  placé  fur  ce  fiége  de  la  main  même 

d'Henri,  attendoit  une  occafion  favorable  pour  les  faire 

valoir-  Elle  fè  préfènta  au  fàcre  du  jeune  Philippe ,  fils 

Duchj  ^  IV,  ju  Monarque.  Cette  cérémonie  fè  fit  à  Reims  avec  la 
f»  toi,  * 

plus  grande  pompe,  le  jour  de  la  Pentecôte  23  de  mac 
10J9.  Vingt-quatre  Prélats,  entre  lefquels  étoientdeux 
légats  du  Pape ,  plufieurs  abbés ,  &  prefque  tous  les  grands 
fèigneurs  du  Royaume  s'y  trouvèrent.  Gfci:yais  qui  en  étoît 
le  miniftre,  après  avoir  commencé  la  MefTè^  &  avant  que 
de  lire  Tcpître , '^'tourna  vers  le  jeune  Pn^ce,  lui  fie 
une  courte  expofitîon  de  la  Foi  CatholiquCv.  &  lui 
demanda  s'il  la  croyoit,  &  s'il  étoît  difpofé  à  la  dè^dre. 
Quand  il  eut  répondu ,  on  lui  fit  lire  à  haute  voix  tme 
formule  de  ferment  conçue  en  ces  termes  :  Moi  Philippe, 
qui  par  la  miféricorde  de  Dieu,  vais  être  couronné  roi  des 
François,  en  ce  jour  de  mon  facre,  je  promets  devant  Dieu 
ir  fes  Saints ,  que  je  conferverai  à  chactm  de  vous  ir  à  vos 
églifes  vos  privilèges  canoniques;  que  j'obferverai  les  Loix, 
ir  vous  rendrai  la  jujlice  ;  ér  qu'avec  l'aide  de  Dieu  je  vous 
protégerai  autant  qu'il Jèra  en  mon  pouvoir,  ir  qu'il  convient  à 
un  bon  Roi  d'en  ujerdans  fon  Royaume  à  l égard  des  Évèques 
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ir  des  églifes  qui  leur  font  confiées  ,  felofi  t équité  ir  la  raifon.    k^^^^ 
Je  "promets   au£i  au  peuple,  dont  k  gouvernement  me  fera     jo^o* 
conféré,  de  maintenir  par  mon  autorité  Hobfervation  des  Loix(t). 
Philippe  ayant  remis  cette  formule ,  fignce  de  fa  main , 
à  l'Officiant,  celui-ci  prit  le  bâton  paftoral  de  Saint- 
Remi ,  &  prononça  un  long  difcours  fur  les  prérogatives 
prétendues  par  les  archevêques  de   Reims;  fàvoir,   le 
pouvoir  exclufif  de  fàcrer  les  Rois,  le  droit  de  primatie 
fur  toutes  \t^  Gaules,  &  la  dignité  d'archichancciier|du 
Royaume.  Cette  dernière  ne  pouvoit  être  prouvée  que 
par  une  poifeilion  d'environ  un  fiècle,  dans  un  temps 
où  il.n'étoit  guère  permis  à  nos  Rois  défaire  autrement. 
Mais  il  éiaya  les  deux  autres  d'une  Bulle  du  pape  Hor- 
mifdas,   accordée  à  Saint  Rémi  même  du  vivant  de 
Clovis,  par  laquelle  le  Souverain  Pontife,  pour  reconnoître 
&  récompenfèr  les  travaux  de  TApôtre  àts  François, 
l'établit  fon  vicaire  dans  tous  les  pays  foumis  à  leur 
domination.    Bulle    chimérique ,  puifque  Hormifdas  n^ 
monta  fur  le  Saint  -  Siège  qu'environ  trois  ans  après  la 
mort  de  Clovis  :  mais   autant  qu'elle  étoit  chimérique , 
autant  étoit-elle  propre  à  favorifer  les  idées  qu'on  s'étoît 
fermées  au-delà  ^t'^  monts  par  rapport  au  fàcre   de 
nos  Souverains. 

La  Cour  de  Rome  prétendoit  que  pour  y  procéder 
jj  falloit  le  confèntement  du  Pape.  C'efl  en  effet  ce  que 

(t)  On  a  publié  dans  le  Tome  XI  du  Recueil  des  Hiftoriens  de 
France ,  p.  6j  8,  la  formule  du  ferment  que  Hugues-Capet  fit  avant 
fon  fàcrc  ;  à  Fexcepdoa  du  feui  nom  de  Hugws,  elle  eft  abfolumeac 
conforme  à  celle-ci. 
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" 7~  remontrèrent  les  deux  Légats  qui  (t  trouvèrent  préfêns 

à  celui-ci ,  fùivant  la  relation  qui  nous  en  a  été  confèrvée. 
Qu'eft-ce  qui  avoît  pu  donner  lieu  à  une  pareille  imagi- 

^."fiz.  ^*  nation  !  Le  voici  :  plufieurs  de  nos  Rois  de  la  féconde 
race,  quoique  déjà,  iàcrés  à  Reims  cm  jûlleurs,  avoient 
eu  la  dévotion  de  Ce  £iire  couronner  de  nouveau  par  le 
chef  de  l'Églifè ,  /bit  à  Rome  ou  en  France.  Cela  avoic. 
inlènfiblement  accoutumé  les  Papes  à  Ce  regarder,  non 
comme  les  (impies  miniflres  d'une  cérémonie ,  que  tout 
autre  Évéque  pouvoit  faire  auiïï-bien  qu'eux  ;  mais  comme 
les  difpeniàteurs  d'une  Couronne  qu'on  ne  portoit  iégi*. 
timement  >  qu'autant  qu'on  la  tenoit  de  leur  main.  De 
forte  que ,  pour  ne  pas  déroger  à  ce  fyftème  qu'ils  s'étoient 
£iit,  en  accordant  à  l'archevêque  de  Reims  le  privilège 
exclufif  de  fàcrer  &  couronner  les  Monarques  françois. 
ils  avoient  eu  en  même-temps  la  précaution  de  nommer 
ce  Prélat  leur  Vicaire  apoiloiique  dans  les  Gaules;  afin 
qu'on  pût  dire  que  c'étoit  en  cette  qualité,  &  comme 
repréfèntant  le  Souverain  Pontife ,  qu'il  donnoit  l'onâioii 
fàcrée  à  nos  maîtres ,  &  leur  mettoit  la  couronne  fîir 
la  tête.  Tel  étoit  fans  doute  le  privilège  que  Gervais 
afTura  avoir  obtenu  du  pape  Vidorll,  &  dont  il  fit 
publiquement  la  leâure  à  la  fuite  de  fbn  difcours. 

$i  l'augufle  afTemblée  applaudit  à  l'éloquence  de 
Voraieur,  nous  apprenons  du  moins  de  la  relation  pu* 
bliée  par  Gervais  lui-même,  qu'elle  reçut  fort  mal  les 
remontrances  des  Légats;  Elle  leur  déclara  formellement 
que  leur  aiQftance  à  la  cérémonie  étoit  une  pure  marque 

d'homeur 
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d'honneur  ir  d'affèâion,  qu'on  vouloit  bien  donner  au  XnnéT 
Saint-Sicge ,  &  quW  n  avoir  nul  befoin  du  confentement  du  105 p. 
Pape  pour  y  procéder.  Les  droits  &  Tindépendance  de  la 
Couronne  ayant  été  mis  fiiffi/àmment  à  couvert  par  cette 
déclaration ,  le  nouveau  Roi ,  àhs  qu'il  eut  été  proclamé , 
confirma  en  généra!  tous  les  privilèges  de  Téglife  de  Reims, 
tant  pour  le  Ipiritue!  que  pour  le  temporel  ;  &  Taéle  en 
fut  fbufcrit  par  T  Archevêque  en  qualité  d' Archichancelier^ 
conformément  à  Vufage  pratiqué  h  V égard  de  fes  prédécejfeurs. 
Ce  Prélat ,  au  comble  de  ït%  vœux ,  fè  montra  auffi 
magnifique  que  reconnoiflant.  Obligé  à  traiter  le  Roi 
feulement,  il  voulut  traiter  encore fbn. nombreux  cortège, 
après  être  convenu  néanmoins  que  la  cliofè  ïtxoM  fans 
toîiféquence. 

La  reflitution  qu'on  venoît  de  lui  &re  de  la  dignité     io6o» 
d' Archichancelier ,  ne  fût  pas  moins  fans  conféquence. 
On  ne  doit  la  regarder   que  comme  un   fimple  titre 
d'honneur  pafTager ,  dont  on  décora  plutôt  fà  perfonne 
quefon  fiége.  Celui  qui  exerçoit  cette  charge  à  la  Cour, 
continua  d'en  remplir  à  l'ordinaire  toutes  les  fondions* 
Nous  le  voyons  par  la  charte  de  fondation  du  monaftère 
de  Saint -Martin -des -champs,  que  le  roi  Henri  donna 
Tannée  fuivante.  On  y  trouve  la  fbufcription  de  Gervaîs  ^^j/*' 
archevêque  de  Reims  parmi  celles  de  plufieurs  autres  t.xi,p.6os. 
Prélats  &  Seigneurs  ;  mais  Baudouin  feul  y  fbufcrit  comme 
Chancelier  fuj. 

(u)  Bien  plus  ^  nous  voyons  le  même  Gervaîs  vérifier  en   io6ii 

Totnc  L  B  b 
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.    ^^  Cet  ade  eft  devenu  remarquable  en  ce  qu'il  eft  le 

1060.     prei^îcr>  <>ù  Jl'o'^  voit,  outre  les  fbufcriptions  dont  nous 

venons  de  parler,   celles  des  principaux  Officiers  du 

palais,  ile  Voiie/in ,  ch/y^e/am ;  de  Richard,  chapelain;  de 

Raiîiaud,  chambrier  ;  d' Alheric ,  connétable  ;  de  Guillaume, 

fénéchal ;  d'Hugues,  bouteiller;  de  Robert,  queux ,  ire. 

Labbe,É/ogfs  C'ctoit  un  ufagc  nouvellement  introduit  par  Henri  (^xj, 

pour  autorifer  fès  diplômes ,  à  l'imitation ,  à  ce  qu'on 

croit,  des  fbuverains  Pontifes,  qui  faifbient  ainfi  foufcrire 

leurs  Bulles  par  un  certain  nombre  de  Cardinaux.   Le 

même  ufàge  perfévéra  fous  le  règne  de  Philippe  fon  fils , 

où  Ton  vit  encore  fi^er  non-feulement  des  Chapelains, 

H'iftohede  mais  des  Sous-chapeltûns.  Louis  -  le  -  Gros  reftreignit  le 

des -champs]  nombrc  de  ceux  à  qui  on  accordoit  cet  honneur  aux  quatre 

^ifliQ.^''^  grands  Officiers  avec  le  Chancelier  ;  fàvoir ,  au  Sénéchal 

ou  Maître  -  d'hôtel ,  au  Chambriçr  ,   au  Connétable  & 

au  Bouteiller.  Ce  qui  n'empcchoit  pas  que  dans  certains 

a6les  extraordinaires  on  ne  fît  foufcrire  des  Evêques  & 

des  Abbés,  même  avant  ces  officiers.   Dans  la  fuite  on 

a  pris  une  autre  précaution ,  qui  eft  de  faire  vérifier  les 

Chartes  &  Lettres  royaux  aux  Parlemens,  Chambres  des 

Comptes  &  autres  compagnies  de  Juftice. 

des  Lettres  en  f ivcur  de  Saint-Nicaife  de  Reims ,  à  litre  de  fuppléant, 
pour  Baudouin  ,  Chancelier  ordinaire.  Ad  vicem  Balduini.  Nouveau 
Traité  de. DipIomaJque ,  tomeV,  p.  j^. 

(x)  Non  par  Philippe  I ,  comme  le  dit  le  Préfident  Henault ,  & 
d'après  lui  l'abbé  Velly.  Voyez  là-defl'us  le  Nouveau  Traité  de  Diplo^ 
watique,  tome  Vj  p-  774  >  où  l'on  remarque  que  Philippe  I  rendit 
feulement  cet  ufage  plus  commim. 
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Henri ,  plus  accablé  d'infirmités  que  d'années ,  tomba  ^  n  n  é  e 
malade  à  Vitri ,  dans  la  foret  de  Bièvre,  au  voifinage  de     io6o* 
Fontainebleau.  Jean  le  Sourd ,  médecin  de  Chartres ,  lui 
fit  prendre  un  remède,  où  Ton  (bupçonna  du  poifbn, 
parce  que  l'effet  en  fut  fiinefte.  Le  Roi  fe  trouvant  plus 
mal ,  demanda  le  fàint  Viatique,  A  peine  Teut-il  reçu , 
qu'il  expira*.  On  imputa  fa  mort  au  Médecin.   Ainfi  *Le4âoût 
a-t-on  fait  dans  tous  les  temps  ;  car  il  fèmble  qu'on  ne 
veuille  pas  que  les  Princes ,  &  les  bons  Princes  fur-tout, 
puiffent  mourir  de  leur  mort  naturelle,  ' 

Dans  {es  derniers  momens,  Henri  avoit  pourvu  au  Philippe  u 
gouvernement  de  TÉtat  pendant  la  minorité  de  Philippe  io(îo. 
fon  fucceffeur,  qui  n'avoit  alors  qu'environ  huit  ans. 
Baudouin  V,  comte  de  Flandre ,  fut  chargé  de  la  tutelle 
du  jeune  Roi  &  de  la  régence  du  Royaume.  Il  s'acquitta 
de  Tune  &  de  Tautre avec  autant  defàgeffe  que  de  fidélité; 
tant  qu'il  vécut  tout  fut  tranquille.  Mais  il  ne  vécut  pas 
affez ,  &  par  fa  mort ,  la  France  fè  trouva  livrée  à  Philippe , 
&  Philippe  à  lui-même  dans  un  âge  où  l'on  a  d'ordinaire 
peu  de  lumières  &  beaucoup  de  paffions. 

Ce  jeune  Prince  époufà  Berthe,  fille  de  Florent,  1071. 
comte  de  Hollande ,  &  de  Gertrude  de  Saxe.  Les  deux 
époux  vécurent  d'abord  dans  la  meilleure  intelligence. 
Mais  après  vingt  ans  de  mariage  &  la  naiffanc'é  de  plu- 
fieurs  enfans,  le  Roi  fè  dégoûta  de  fa  femme,  &  la 
répudia  fous  prétexte  de  parenté.  lia  malheureiïfe  PrincefTe  ""ToTTT* 
fut  reléguée  à  Montreuil  dans  le  PoftthîèUj  où  au  bout 
de  quelques  années  elle  pérît  dé  chagrin  &  de  misère^ 

Bb  îj 
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.  ^  ^  Le  trône  d'où  Berthe  étoit  déchue  ne  fut  pas  long- 
,iop2.  temps  vacant.  Bertrade  de  Montfort,  époufè  de  Foulques 
Rechin ,  comte  d'Anjou ,  y  porta  fès  vues.  C'étoit  une 
de  ces  femmes»  dont  i'elfprit  &.Ia  beauté  ne  ibm  que 
trqp  propres  à  iervir  utilement  l'ambition.  Le  Roi  étant 
à  Tours ,  aflifta  à  l'office  la  veille  de  la  Pentecôte  dans 
i'églifè  de  Saint- Jean.  Tandis  que  l'on  Êdfbit  la  béné- 
diéUon  des  fonts ,  on  les  vit  s'entretenir  en(èmble.  Quel 
lieu  &  quel  moment  ils  avoient  choiHs  pour  fè  jurer  une 
fidélité  éternelle!  vouloient-iis  Êùre  Dieu  même  garant 
du  crime  qu'ils  complotoient  \  L'exécution  n'en  étoit  pas 
aifée.  Mais  il  n'eft  point  d'obftacle  que  ne  furmonte  un 
amour  violent.  Après  quelques  formalités ,  par  lefquelles 
on  prétendit  avoir  fùffifàmment  conflaté  la  liberté  des 
parties,  Philippe  ravilTeur,  &  Bertrade  adultère  furent 
mariés  par  févêque  de  Seniis ,  en  préfènce  de  l'arche- 
vêque de  Rouen  &  de  l'évêque  de  Bayeux,  fujets  l'un 
&  l'autre  du  roi  d'Angleterre  ;  la  plupart  des  Ëvêques 
fi'ançois ,  quoiqu'invités  à  la  cérémonie ,  ayant  refufe  de 
s'y  trouver. 

Un  cri  général  s'éleva  contre  cette  union  fcandaleu/ê , 
dès  que  la  nouvelle  en  fiit  répandue,  &  ce  cri  fè  £lx. 
entendre  jufqu'à  Rome.  On  n 'étoit  plus  dans  le  temps, 
où  les  fbuverains  Pontifes  ne  connoiflbient  que  le  doux 
langage  d'un  père.  Grégoire  VII  leur  avoit  appris  à 
parler  en  maîo-es,  &  ce  ton  n 'étoit  devenu  que  ffop 
ûmilier  à  fès  fùccelTeurs.  Urbain  1 1  écrivit  auffîtôt  une 
lettre  circulaire  à  tous  ks  Évêques  du  royaume»  pouc 
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leur  ordonner  d'examiner  le  nouveau  mariage  du  Roi,  "T        : — 

9      A    ,  Ann  ee 

de  lecafler,  s'ils  jugeoient  qu'il  eût  été  contradé  contre     1002. 

les  loix  de  l'Églife,  &,  en  cas  de  réfiftance  de  ia  part 
de  ce  Prince,  de  le  punir  fiiivant  la  rigueur  des  Canons, 
jufqu'à  ce  qu'il  vînt  à  réfipifcence. 

Pour  parer  ce  coup ,  fans  néanmoins  renoncer  à  fbn 
péché,  Philippe  entreprit  de  gagner  le  Pape  ou  de 
l'intimider.  II  lui  envoya  des  ambalTadeurs ,  avec  ordre, 
après  avoir  tenté  toutes  les  autres  voies,  de  déclarer 
enfin  à  Sa  Sainteté  que ,  fi  elle  fè  rendoit  inflexible ,  le 
Eoi  alloit  fe  fbufiraire  à  fbn  obédience,  &  entraîner 
loute  la  France  dans  le  fchifine.  Urbain  ne  fut  ébranlé 
ni  par  les  Faifbns,  ni  par  les  menaces  du  Monarque* 
II  répondit  3,iés  Envoyés ,  que,  quoi  qu'il  pût  arriver,  il 
ne  pouvoit  confèntir  au  mariage  de  leur  maître,  qu'on 
n'eût  examiné  fi  le  divorce  qu'il  avoit  fait  avec  la  reine 
Berthe  étoit  légitime.  Il  n'en  demeura  pas  là.  Par  ion 
ordre,  l'archevêque  de  Lyon  fbn  Légat,  afTembla  un 
Concile  à  Autun ,  où  Philippe  fut  excommunié  ;  &  lui- 
même,  étant  venu  en  France  l'année  d'après,  tint  un  ____^ 
autre  Concile  à  Clermont  où  l'on  fulmina  de  nouveaa  lo^j. 
l'anathème  contre  ce  Prince ,  avec  menace  de  la  même 
peine  contre  tous  \ts  François  qui  lui  donneroient  le  nom 
de  Roi  ou  de  Seigneur,  qui  lui  obéiroiefit ,  dr  même  qui  lui 
parleroient  autrement  quavec  intention  de  le  retirer  de  fonpéaié. 
Comme  fi  un  jugement  eccléfiaftique  pouvoit  rompre 
les  liens  naturels  qui  attachent  les  enfàns  au  père,  les 
fèrviteurs  au  maître,  les  fiijets  au  Souverain  I 


:o^4. 
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^^j^^  j.  On  ne  fàvoit  pas  alors ,  fans  doute,  comme  une  £ita(e 
1 09  ç.  expérience  ne  l'a  cjue  trop  appris  depuis ,  à  quels  malheurs 
on  expofe  la  Chrétienté,  cjuand  on  porte  de  pareils  coups 
à  une  tête  couronnée.  Heureufèment  Philippe,  au  milieu 
de  (ks  défbrdres ,  avoit  confervé  un  fond  de  religion^ 
Bien*loin  de  ie  départir  de  l'obéifTance  du  Pape,  ainfi 
qu'il  le  lui  avoit  Élit  déclarer ,  &  qu'il  y  étoit  fbllicité 
par  l'empereur  Henri  IV,  il  ne  crut  pas  devoir  méprifèr 
la  cenfure  lancée  contre  lui.  Du  moment  qu'il  en  eut 
été  fi-appé  y  il  ne  porta  plus  la  couronne ,  &  ne  fît  aucune 
éts  cérémonies  &  fêtes ,  où  fuivant  Tufàge  du  temps 
il  eût  été  obligé  de  paroître  avec  les  ornemens  de  la 
dignité  royale^  II  fouffrit  conftamment  que  dans  tous  les 
lieux  où  il  fë  trouvoit ,  on  fermât  les  églifes,  &  qu'on 
•ceflat  d'y  célébrer  l'office  divin.  Toute  la  complaifànce 
qu'eurent  pour  lui  les  Évêques ,  ce  fiit  de  permettre  que 
ion  Chapelain  dît  tous  les  jours  dans  fà  chapelle  une 
MefTe  bafle,  à  laquelle  il  affiftoit  avec  fà  Éimille.  Du  réfte^ 
auffi  véritablement  Roi  qu'auparavant,  il  continua  d'être 
Teconnu ,  obéi ,  &  fèrvi  comme  tel  ;  malgré  le  décret  du 
Concile  qui  défendoit  toute  communication  avec  lui, 
Raifbn  de  plus  pour  s'infcrire  en  faux  contre  l'abandon 
total ,  où  Pierre  Damien  aflure  que  le  roi  Robert  fut  réduit 

dans  une  femblable  cîrconftance, 

10^6.  Cependant  Philippe  craignit ,  ou  on  lui  fît  craindre, 

que  fon  excommunication  ne  devînt  enfin  pour  quelques 
fadieux  un  prétexte  de  révolte  :  ce  qui  n 'étoit  que  trop 
ordinaire  dans  un  temps  où  les  fages  principes  qui  nous 
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guident ,  ri'étoient  entrevus  que  de  peu  de  perfonnes.  Il    . 
avôit  bien  voulu  fàcrîfier  fbn  repos,   il  ne  voulut  pas  • 

ri/quer  fbn  trône.  On  tint  un  concile  à  Nîmes  :  il  s  y 
rendit,  promit  de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec 
Bertrade,  &  à  cette  condition   fut  abfbus   par  Urbain 
lui-même,  qui  regarda  ce  changement  comme  un  miracle 
de  la  grâce.  Ce  n'étoit  que  l'ouvrage  de  la  politique. 
Bertrade    ne  tarda  pas  à  être  rappelée  à  la  Cour ,  &     1097, 
Philippe  réuni  avec  elle,  la  fit  couronner  folennellement 
par  \qs  évêques  de  Troies  &  de  Meaux.    Lui  -  même 
contre  Tinjondlion  que  le  Pape  lui  avoit  faite  de  ne  point 
porter  la  couronne,    pendant  un  certain  temps,  reprit 
Tu/àge  de  Çq  la  faire  mettre  fur  la  tête  par  les  Prélats  les. 
jours  des  grandes  fêtes.   Ce  que  le  fameux  Yves  de 
Chartres  ne  manqua  pas  de  reprocher  à  ceux  de  fe& 
confrères ,  qui  avoient  la  complai/ànce  de  s^y  prêter ,  en 
leur  difànt  qu'ils  penfoient  apparemment  que  la  jujïice  fut  a^É^chefnê^ 
morte,  parce  que  celui  qui  en  étoit  le   liérault,   étoit  mort.  ^*^Y,p*226. 
Il  parloit  du  pape  Urbain  qui  n'étoitplus  alors  au  monde. 
Si  Ton  fè  flattoit  qu'un  nouveau  Pontife  (èroit,  plus 
favorable,  on  fe  trompoit.  Pafcal  II  fut  d'une  fermeté 
égale    à   celle   de   fès   prédécefleurs ,    &   auffi  jaloux 
qu'aucun    d'eux    de   fbn  autorité.    Inutilement  le    Roi 
s'offrit  d'aller  à  Rome  en  perfbnne   pour  lui  faire  la 
fatisfedion  qu'il  fouhaiteroit  ;  il  ne  voulut  rien  écouter. 
Suivant  à  la  lettre  le  confeil  que  lui  donnoit  l'évêque   Epift.  2j  ^ 
de  Chartres,   de  tenir  fortement  ce  Prhicc  fous  les  clefs    ^'P'^S^' 
&  dans  les  liens  de  Saint-Pierre ,  il  envoya  deux  Légats, 


-<»'«,T 
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XsKtK  ®"  France,  avec  ordre  d'aflembler  incelTaminent  unr 

1097.     concile  à  Poitiers ,  pour  examiner  l'af&ire  de  Philippe  & 
_  l'excommunier  une  féconde  fois.  Ce  qui  fût  exécuté, 

'  *°°*  malgré  la  réfiftance  de  Guillaume  duc  d'Aquitaine,  qui 
craignoit  pour  lui-même  une  pareille  cenfiire,  malgré 
les  repréfèntations  de  plufieurs  Évéques ,  qui  Ce  récrioient 
contre  l'autorité  abibiue  que  le  Pape  s'arrogeoit  dans  le 
Royaume,  malgré  les  murmures  de  quantité  de  fèigneurs» 
qui  étoient  indignés  de  la  dureté  avec  laquelle  on  traitoic 
leur  Souverain ,  malgré  les  cris  de  tout  un  peuple  qui 
accabloit  d'injures  les  miniflres  de  Rome. 

Alors  les  embarras  du  Monarque  recommencèrent. 
Il  n'y  avoit  qu'une  voie  pour  en  fbrtir ,  &  il  ne  pouvoit 
iè  réfoudre  à  la  prendre.  Toujours  éperdument  attaché 
à  l'objet  qui  caufbit  fès  malheurs,  il  vouloit  bien  le 
rcconoilier  une  bonne  fois  avec  le  Saint-Siège;  mais  le 
point  d'honneur  de  concert  avec  la  paflion  lui  hifoit 
cfefirer  de  pouvoir  rendre  fon  dernier  mariage  compatible 

H04,  avec  cette  réconciliation.  Enfin  il  fit  un  efîbrt  qu'on 
crut  fincère.  Pafcal  chargea  fur  le  champ  fbn  Légat  de 
procéder  à  l'abfblution  du  Roi.  On  alTembla  pour  cet 
effet  un  Concile  à  Beaugenci ,  où  Philippe  &  Bertrade  fê 
rendirent ,  offi-ant  de  jurer  fiir  l'Évangile,  qu'ils  n'auroient 
plus  enfèmble  aucune  communication,  &  qu'ils  ne  fè 
verroient  même  jamais  qu'en  préfènce  de  témoins  non 
fùfpefts.  C'étoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  raifbnnablement 
exiger  d'eux  :  &  cependant ,  quand  on  en  vint  aux  opi- 
nions ,  on  ne  put  convenir  de  rien  ;  perfbnne  ne  voulant 

prendre 


DE  LA  Cour  de  France.        201 


prendre  fur  foi  de  décider,  à  l'exception  àts  fèuls  Yves  année 
de  Chartres  &  Galon  de  Beauvais ,  les  deux  Prélats,     iio4, 
qui  s*étoient  jufque-Ià  montrés  les  plus  zélés  pour  la 
févérité  dts  règles. 

Sur  les  plaintes  que  Philippe  fit  de  ce  procédé,  le 
Pape  qui  ne  defiroit  pas  moins  ardemment  que  lui  ia  fin  de 
cette  alTaire ,  manda  aux  archevêques  de  Reims ,  de  Sens  ; 
de  Tours  &  à  leurs  fiifïragans ,  qu'il  vouloit  abfolument 
qu'on  donnât  Tabfolution  au  Roi,  moyennant  le  ferment 
propofë  ;  &  à  la  place  du  Légat ,  qui  étoit  retourné  en 
Italie,  il  commit  pour  fon  vicaire  Lambert,  évêque 
d'Arras.  Un  nouveau  Concile  fut  afTemblé  à  Paris.  Le 
Prince  pénitent  s'y  rendit  nus  pieds  ,  nonobftant  la 
rigueur  de  la  faifon ,  car  on  étoit  au  mois  de  décembre, 
&  y  fit  le  ferment  fiii vant  :  Ècoute-^^Lnmbert,  évêqiie  dArras,  Spidkg. 
qui  'tenei  ici  la  place  du  fouverain  Pontife ,  ir  que  les  ^P''^9» 
Archevêques  &  Evêques  qui  font  préfens,  écoutent  aujjî.  Moi, 
Philippe ,  roi  des  François ,  je  promets  que  je  n  aurai  plus 
avec  Bertrade  le  commerce  criminel  que  j* ai  entretenu  ci-devant 
avec  elle ,  ir  auquel  je  renonce  abfolument  &  fans  rejlriâioîi. 
Je  promets  de  plus,  que  je  n  aurai  déformais  aucun  entretien, 
ni  aucune  fociété  avec  elle,  qu'en  préfence  de  perfôhnes  dont 
la  probité  ne  pourra  être  fifpeâe.  fobferverai  ces  promejfes 
comme  les  lettres  du  Pape  me  le  prefcrivent,  ir  que  vous 
r entende:^,  de  bonne  foi  ir  fans  fraude.  Ainfi  Dieu  me  foit 
en  aide ,  ir  les  faims  Evangiles  de  Jéfus-Chrijl.  Après  un 
ferment  fi  clair  <&  fi  précis,  le  Roi  fiit  folennellement 
abfous  par  l'évêque  d'Arras  au  nom  du  Pape  &  du 
Tome  L  Ce 
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j^i^j^±^  Concile,  Enfùîte    parut  Bertrade,  qui  ayant  prêté  un 

1 1 04.     feniWable  ferment ,  reçut  auffi  Tablblution  du  même 

Prélat.  On  croit  qu'ils  obtinrent  dans  ia  fuite  une  difpeniè 

qui   réhabilita  leur    mariage.    Si  cela  efl^  qu'on  nous 

permette  de  le  dire  ici ,  avec  le  refped;  dû  à  la  mémoire 

de  deux  grands  Papes,  &  d'un  des  plus  fàints  &  des 

plus  fàvans  évcques  del'Églife  gallicane;  pourquoi  n'avoir 

pas  permis  au  moins  après  la  mort  de  Berdie  ce  qu'on  a 

cru  pouvoir  permettre  dix  ou  douze  ans  après!  C'eût 

été  autant  d'années  de  chagrins ,  de  troubles  &  de  maux 

qu'on  auroit  épargnées  au  Roi ,  au  Royaume ,  à  l'Églifè. 

Philippe ,  dit  Guibert  abbé  de  Nogent ,  en  punition  de 

Martenne,  fes  défordres ,  perdit  le  privilège  de  guérir  les  écrouelles. 

t.%iprJfat.  On  a  auffi  prétendu  qu'en  recevant  l'abfblution ,  il  fut 

'^'  '^'  dépouillé  du  droit  d'inveftir  les  Evêques  (yj.  Pénitence 

qui,  s'il   efl   vrai  qu'elle   lui  ait  été  impofée>  dut  lui 

paroitre  d'autant  plus  dure  qu'il  étoit  fort  jaloux  de  ce 

droit,  &  qu'il  en  fàvoit  tirer  parti  :  car  à  l'incontinence 

il  joignoit  encore  l'autre  vice  de  fbn  fiècle ,  la  fimonie* 

S!y35S!^'  Les  monumens  contemporains  nous  en  offrent  des  traits 

t.jy,j?.22j.  finguliers:  il  fùffit  d'en  rapporter  un.  L'évéché  d'Orléans 

étant  vacant,  Baudri  abbé  de  Bourgueil  fe  rendit  à  ia 

Cour  avec  une  fbmme  d'argent  pour  l'acheter,  par  l'en- 

tremi/e  de  Bertrade.  On  convint  du  prix ,  &  le  Roi  lui 

avoit  donné  fà  parole ,  lorfqu'un  nouvel  acquéreur  fe 

^yj  La  Chronique  d'Angers  ajoute  que  l'on  accorda  au  comte 
d'Anjou ,  en  dédommagement  de  la  femme  qu'il  avoit  perdue,  le  droit 
d*ciire,  ou  plutôt  d'inveflir  Tévêque  d'Angers. 
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préfenta.  C'étoit  Jean  archidiacre  d'Orléans ,  jeune  ecclé-  a  x.  «  é  » 
fiaftique  accufé  publiquement  des  plus  infâmes  débauches  ;  ^  ^  ^^ 
mais  comme  il  apportoit  encore  plus  d'argent  que  l'Abbé, 
il  eut  la  préférence.  Baudri  apprenant  qu'on  l'avoitjoué, 
vint  auflitôt  s'en  plaindre.  Patience,  lui  dit  le  Roi,  laijfe^-moi 
faire  mon  profit  de  celui-ci;  fiâtes -le  dépofer  enfuite,  &  je 
vous  promets  alors  fatisfaâion. 

T>ts  perfonnes  zélées  avoient  (buvent  repréfènté  à 
Philippe  les  maux  que  Êiifbient  à  TÉglifè  fbn  avarice  & 
fa  cupidité.  Je  ne  parle  pas  de  ces  réprimandes  dures  ^ 
impérieufes,  menaçantes  que  lui  a  faites  dans  quelques-unes 
de  fes  lettres  le  pape  Grégoire  VII,  Pontife  vertueux 
d'ailleurs,  mais  dont  le  ftile,  quand  il  écrivoit  aux  Souve- 
rains ,  n'étoit  -propre  qu'à  éloigner  le  bien  qu'il  avoit 
intention  de  procurer.  Je  parle  de  ces  remontrances 
vives  &  refpeélueufès  en  même-temps,  qu'un  Saint-Gautier 
abbé  de  Saint -Martin  de  Pontoife,  un  Saint -Hugues 
abbé  de  Cluni ,  &  d'autres  prenoient  la  liberté  de  lui  Êiire 
(bit  par  lettres,  ou  dans  des  converfàtions  particulières. 

Le  commerce  qu'il  entretenoit  avec  ces  fàints  per* 
ibnnages  ,  lui  faifbit  quelquefois  naître  de  bons  fentimens, 
au  milieu  même  de  la  vie  voluptueufe  qu'il  menoit.  On 
nous  a  confërvé  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Bernard  abbé  deRedioiom. 
de  Marmoutiers ,  dans  laquelle  il  avoue  à  ce  religieux,  qu'il  „\  -'/  '  '^' 
avoit  fouvent  ufé  de  mauvais  traitemens  à  fbn  égard,  & 
qu'il  avoit  jufque-ià  négligé  de  lui  en  faire  une  fatisÊidion 
convenable ,  fes  péchés  &  les  grandes  afl&îres  qu'ils  lui 
avoient  attirées  ^  l'en  ayant  détourné.  Il  en  écrivit  une 

G  c  i/ 
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^jj  j^^^  autre  à  Saint  Hugues ,  pour  lui  faire  part  du  defTein  qu'il 
1 1 04.  *^^^^  conçu  d'abdiquer  la  couronne ,  &*  d'aller  finir  fes 
Hift.Litt.  jours  à  Cluni  dans  les  exercices  de  la  pénitence.    Ce 

ijx!p^7p\  n'étoit  probablement  qu'une  velléité,  qui  lui  étoît  échappée 
à  la  fuite  de  quelque  retour  férieuïc  fur  lui-même.  Le 
fàint  Abbé ,  comme  on  le  préfume  bien ,  y  applaudit , 
&  propofa  au  Monarque  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  faire 
imprcffion  fur  fon  cœur,  &  le  déterminera  cette  fmgu^ 
lière  démarche.  D'abord,  c'eftl'exemple  du  roi  Contran^ 
qui,  dit-il,  quitta  généreufèment  la  majefté  du  Trône, 
pour  embrafTer  l'humilité  de  la  profeffion  monaflique^. 
Enfuite ,  c'eft  la  fin  malheureufe  de  deux  autres  Princes 
contemporains  de  Philippe,  &  fës  voifms,  Guillaume- 
le-Roux  roi  d'Angleterre,  &  Henri IV  empereur.  Enfin, 
ajoute  ce  pieux  Abbé ,  Nous  fommes  roiis  difpofés  à  vous 
recevoir  ir  h  vous  trauer  en  Roi ,  &  nous  prierons  tous  le 
Seigneur,  que  fi  de  Roi  vous  vous  faites  moine  pour  fon 
amour,  il  daigne  de  moine  vous  faire  Roi,  pour  régner,  non 
quelques  mo?nens ,  ir  en  un  petit  coin  de  la  terre ,  mais  dans 
rvnmenfe  étendue  des  deux  pendant  l éternité  (a). 

(tJ  Où  Saîni  Hugues  avoît-il  trouvé  cela  î  Nous  lîfons  dans  la  vie  de 
Saint  Colomban,  que  ce  Saint  ayant  été  confultc  parle  roiThéodeben 
peu't  neveu  de  Contran,  fur  un  pareil  deflcin,  &  qu'ayant  exhorté  le 
Prince  à  l'exécuter ,  tous  les  courti&ns  fe  moquèrent  de  lui ,  difant  qu'ils 
n*avoicnt  jamais  iû,  ni  ouï  dire  rien  de  femblabfe  d'aucun  roi  Mérovin- 
gien. (Annal.  Bened.  Hb.  VII I,  n.  ^  8).  Ceci  cft  bien  plus  croyable. 

(a)  Si  le  P.  Daniel  aVoit  fait  attention  au  temps  où  vivoit  Saint 
Hugues,  &  à  ce  qu'il  a  écrit  dans  (à  lettre,  il  auroit  évité  i'anachra^ 
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Philippe  voyoit  fans  doute  fà  fànté  s'afFoiblir,  quand  T        ~ 
il  penfà  à  ce  projet  de  retraite  (bj.  H  mourut  à  Melun  j. 

le  28  de  juillet  1 1 08 ,  dans  ia  cinquantième  année  de  fbn 
règne,  en  comptant  du  jour  qu'il  avoit  été  fàcré.  Ce 
règne ,  un  des  plus  longs  qu'on  eût  encore  vus ,  fut 
auffi  celui  où  Ton  vit  fiicceffivement  plus  de  Chanceliers, 
lèul  titre  dont  fe  décorèrent  les  chefs  du  Clergé  de  la 
Cour.  Le  premier  qui  fè  préfènte  dans  cette  fuite  nom- 
breufè ,  efl  Baudouin ,  le  même  probablement  que  celui 
dont  nous  avons  parlé  dans  Thifloire  du  règne  précédent. 
Après  lui  vint  Pierre  fùrnommé  de  Loifclèves ,  natif  de 
la  Pouille,  &l  élu  abbé  de  Saint- Germain -des -prés  en 
:i072.  C'étoît  un    homme  d'une  fi  grande  modeflie,  Gali.  Chift. 

/^  ^  ^  '  rotn.VII,  coi. 

qu'il  fallut  le  forcer  d'accepter  le  gouvernement  de  ce  «/• 
monaflère.  Il  quitta  alors  la  charge  qu'il  avoit  dans  le 
Palais ,  &  il  y  eut  pour  fucceffeur ,  i  .^  Roger,  évêque  de 
,Châlons;  z.""  GeofFroi  de  Boulogne  évêque  de  Paris, 
oncle  de  l'illuflre  Godefroi  de  Bouillon  roi  de  Jérufalem , 
&  d'un  autre  Godefroi  qui  a  fbufcrit  quelques  diplômes 
royaux  en  qualité  de  Chapelain  fcj;  3.''  Urfion, évêque 

nifnie  dans  lequel  il  eft  tombé ,  en  appliquant  à  Philipj^e-Augufte  les 

exhortations  du  faint  Abbé.  Comment  fon  nouvel  éditeur  n'a-t-il  pa^ 

corrigé  cette  faute  l 

(h)  Deux  Hiftoriens  Angloîs  ont  pris  de  ce  fimple  projet  occafion 

d'aflurer ,  que  Philippe  fe  fit  moine  fur  la  fin  de  fa  vie  ;  adfncm  mono- 

thatus  ejl,  dit  Henri  archidiacre  de    Huntington,  &  Guillaume   de 

Malmefburi  ajoute  que  ce  fut  dans  l'abbaye ,  non  de  Cluni ,  mais  de 

Heuri. 

(c)  Le  premier  Diplôme  où  nous  trouvons  fa  foufcription  en  cettfe 
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TZTZTZ  de  Senlis  ;  4.**  Gilïebert,  archevêque  de  Tours  ;  5.*  enfin, 

jj  j^g"     Etienne  de  Garlande.   Le  peu  de  part  qu'ils  paroiiient 

avoir  eu  aux  affaires  eccléfiafliques  de  la  Cour,  ne  nous 

permet  cjue  de  les  nommer.  Tous  même  ont  -  ils  été 

Chanceliers  de  France  en  titre!  N'y  en  a-t-il  pas  eu 

dans  certains  temps  plus  dun  à  la  fois!  C'eClce  qui  eft 

DeRetCpL  ^^  incertain,  répond  le  favant  Mabillon.  Il  nefèroitpas 

moins  difficile  d'établir  d'une  manière  précifè  les  époques 

du  commencement  &  de  la  fin  de  Tadminiflration  de 

Coll.  Chriji.  chacun  d'eux ,  à  l'exception  du  feul  Etienne  de  Garlande^ 

«?  /fo/^'  dont  on  rapporte  la  nomination  à  l'an  i  io6 ,  &  quiétoit 

confbmment  en  charge  lorfque  le  roi  Philippe  mourut. 

Les  obfeques  de  ce  Prince  fè  firent  d'abord  dans 
l'égli/è  de  Notre  -  Dame  de  Melun ,  lieu  de  fâ  mort: 
De-là ,  fbn  corps  fut  porté  avec  pompe  fiir  les  épaules 
des  Seigneurs  françois ,  à  l'abbaye  de  Saint-Benoît-fiir- 
Loire,  où  il  avoit  choifi  fà  fepukure,  n'ayant,  difbit-il, 
ni  afTez  bien  vécu ,  ni  afTez  bien  (èrvi  l'Églifè  pour  mériter 
d'être  inhumé  à  Saint-Denys  avec  les  rois  fes  ancêtres. 
xf&TcîS  Louis  fon  fils  &  fbn  fiiccefTeur  honora  le  convoi  de  fa 
ap.Duchefne,  préfèncc ,  marchant  tantôt  à  pied ,  tantôt  à  cheval ,  & 

qualité,  eft  de  Tan  1 069.  M.  Sccovffc  f  Recueil  des  OrJon.  U  V,p.  2j) 
conjedure  que  c'eft  le  même  que  Geoffroi  de  Lèves ,  ^t  évêque  de 
Chartres  en  1 1 16,  &  mort  en  1 149.  Les  bornes  de  la  vie  humaine 
femblent  s'oppofer  à  cette  conjeélure.  II  eft  bien  plus  probable  que 
Godefroi  Chapelain  ëtoit  le  neveu  du  Chancelier  du  même  nom ,  élu 
évêque  de  Chartres  en  1077,  &  dépofé  pour  Ùl  vie  fcandaleulê 
en  1090. 
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Soutenant  lui-même  le  cercueil.  Pieux  devoir,  dont  nous  X^TÏTéT 
voyons  ici  le  premier   exemple,   mais   qui  eft  devenu     iio8# 
enfiiîte  un   ufàge  fàcré    pour  nos  Monarques  pendant 
plufieurs  fiècles. 

Un  autre  ufàge  qui  a  été  auffi  inviolablement  obfèrvé 
depuis  dans  la  Famille  royale,  tant  que  la  ligne  direde 
a  duré,  c*efl-à-dire  jufqu'à  Philippe  de  Valois,  c'eft 
que  les  noms  de  Philippe  &  de  Louis  fliflent  ceux  des 
deux  premiers  enfans  du  Roi:  en  forte,  communément, 
que  l'aîné  portât  le  nom  du  grand  père ,  &  le  fécond 
celui  du  père.  La  chofè  étoit  toute  fimple  pour  le  nom 
de  Louis  ;  il  eft  le  même  que  celui  de  Clovis ,  premier 
roi  chrétien  des  François ,  &  fondateur  de  la  Monarchie. 
Charlemagne,  en  le  donnant  à  un  defes  fils,  voulut  qu'il 
régnât  dans  la  féconde  race.  Il  étoit  naturel  qu'on  en 
ufat  de  même  dans  la  troifième  ;  fur  -  tout  depuis  que 
Saint  Louis  eut  rendu  ce  nom  encore  plus  cher  &  plus 
vénérable  à  la  Nation.  Mais  pour  celui  de  Philippe,  qui 
n'eft  ni  Germain,  ni  François , qu'on  ne  trouve  ni  dans 
la  généalogie  de  Henri  I ,  ni  dans  celle  d'aucun  Souverain 
depuis  l'Empereur  de  ce  nom ,  mort  au  troifième  fiècle , 
il  eft  difficile  de  rendre  raifon    de   fon   adoption.   Uii     ^^''^{"^ 

r  Upera  varia , 

iàvant  critique ,  dont  les  opinions  néanmoin.  "ne  paffent  7^»  ^^*' 
le  plus  fouvent  que  pour  des  paradoxes ,  a  fabriqué  là- 
deffus  un  fyftème  qv'on  nous  difpenfèra  de  rapporter. 
Il  a  voit  le  don  de  favoir  trancher  les  difficultés  :  nous 
n'avons  pas  toujours  celui  de  l'entendre. 

Louis  étoit  depuis  neuf  ans  aftbcié  à  la  royauté  ;  mais 
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T  7~  il  n'étoitpas  encore  fàcré.  Pour  prévenir  les  troubles  <pA 
ç.  faifoîent  craindre  quelques  efprits  remuans ,  il  réfblut  de 
..___  ne  pas  différer  cette  cérémonie.  L'ufàge  le  plus  ordinaire 
LOUIS  VI,  étoit  qu'elle  fe  fit  à  Reims.  Mais,  outre  que  cette  églifè 
étoit  alors  divifëe  par  un  fchifme ,  fbn  archevêque  Raould^ 
ie-verd  avoit  pris  pofleffion  de  fà  dignité  fans  attendre 
l'agrément  de  la  Cour.  Louis  ne  jugea  pas  à  propos  de 
recevoir  l'oncîlion  de  (à  main.  Il  choifit  Orléans ,  ville 
la  plus  proche  du  lieu  où  il  venoit  de  rendre  les 
derniers  devoirs  à  fon  père ,  &  il  fut  fàcré  le  2  d'août  par 
Daimbert  archevêque  de  Sens ,  affiftc  de  tous  les  évêques 
de  fa  Métropole.  L'archevêque  de  Reims  fît  en  cette 
occafion  tout  ce  qu'il  put  pour  confèrver  la  prérogative 
de  fbn  fiége.  Il  envoya  à  Orléans  des  Députés ,  qui  pré- 
fèntèrent  à  i'aflemblée  des  lettres  contenant  une  oppofition 
formelle  à  la  cérémonie,  &  dts  défenfès  à  l'archevêque 
de  Sens  d'y  procéder,  fous  peine  d'encourir  les  cenfures 
ponées  par  les  conflitutions  apofloliques.  Ils  arrivèrent 
trop  tard.  On  les  laifla  protefler  tant  qu'ils  voulurent 
contre  une  chofë ,  que  tout  le  monde ,  excepté  eux , 
trouvoit  bien  faite. 

Yves  de  Chartres,  cependant,  par  les  confeils  de 
qui  le  Ror  s'étoit  principalement  conduit,  crut  devoir 
répondre  aux  lettres  &  aux  proteflations  des  Rémois. 
apfjDuclefne,  '^  Publia  un  long  manifefle  adreffé  au  Pape  &  à  tous 
t.iv,j>.2^y.  les  Prélats  du  Royaume,  où  il  fbutint ,  que  dans  le  fàcre 
de  Louis,  l'archevêque  de  Sens  ài{t%  fùffragans  n'avoient 
agi  ni  contre  la  raifon,  ni  contre  l'ufàge^  ni  conu'e  la  loi. 

Us 
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Ils  h  Soient  point  agi  contre  ia  rai/bn ,  difbit  -  il ,  parce  XiTiTéT 
<jue  le  Roi  étant  Roi  par  fa  naiflance,  &  toutes  les  pro-  i  io8* 
vinces  du  Royaume  lui  appartenant  également,  il  étoit 
à  (on  choix  de  fe  faire  couronner  où ,  ëc  pan  qui  ii  lui 
plaifbit,  &  félon  que  fà  commodité  &  le  bien  de  fes 
affaires  le  demanderoit.  lis  n'avoient  point  agi  contre 
l'ufage,  parce  qu'il  y  avoit  eu  dans  les  frècles  précédens 
plufieurs  exemples  contraires  aux  prétentions  de  Téglife 
de  Reims  :  Pépin ,  Charles  &  Carloman  fes  deux  fils , 
Louis-le-Bègue  &  Louis-d' Outremer,  dans  la  féconde 
race;  Robert  &  fbn  fils  Hugues,  dans  la  troifième,  ayant 
été  fàcrés  ailleurs.  Enfin ,  iis  n'avoient  point  agi  contrgL 
la  loi ,  parce  qu'on  n'en  pouvoit  citer  aucune  qui  liât  ou 
gênât,  en  aucune  manière,  nos  Souverains  à  cet  égard; 
&  que  les  privilèges  qu'on  alléguoit ,  fondés  uniquement 
fiir  des  bulles  des  Papes,  n'ayant  été  ni  publiés  dans  un 
Concile  général  de  la  nation ,  ni  notifiés  même  par 
lettres  aux  autres  églifes,  n'obligeoient  pas  par  confe- 
quent  les  autres  Évêques  à  s'y  conformer.  Le  dode  & 
pieux  Prélat  n 'avoit  pas  toujours  tenu  le  même  langage. 
Dans  l'affaire  du  mariage  du  feu  Roi,  honv feulement  ii 
avoit  reconnu  les  prérogatives  qu'il  combat  ici;  mais  il 
les  avoit  étendues  jufqu'au  droit  exclufif  de  donner  la 
bénédidion  nuptiale  à  nos  Monarques.  Pardonnons  -  lui 
cette  variation.  En  ces  fortes  de  matières,  les  circon fiances 
décident  prefque  toujours  de  la  iàçon  de  penfèr.  Or ,  les 
circonftances  avoient  changé  :  autant  qu'Yves  avoit  été 
contraire  à  Philippe^  autant  étoit-il  partifàn  de  Louis. 
Tome  I.  D  d 
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7~     ;  Ce  jeune  Prince ,  à  qui  le  grahd  nombre  de  petit» 

no8.  gufiTes,  qu'il  fût  obligé  de  Soutenir  pour  délivrer  fon- 
peuple  de  la  tyrannie ,  a  fait  donner  le  furnom  deBatai/kur, 
avoit  été  élevé  dans  le  monaflère  de  Saint-Denys  :  école 
célèbre  en  ce  temps  -  là;  mais  où  l'on  ne  s'imaginerott  pas 
qu'on  eût  pu  apprendre  ni  le  métier  des  armes ,  ni  l'art  de 
régner.  Avec  la  connoiffance  des  Lettres  &  de  la  Religion, 
Louis  en  avoit  empoté  une  dévotion  pour  l'Apôtre 
des  Parifîens ,  qui  fit  bientôt  regarder  ce  fàint  Mar^ 
comme  le  patron  des  rois  Si  du  royaume  de  France  : 
titre  fous  lequel  la  Nation  avoit  jufqu'aiors  honoré  Saint 
JAartin.  De -là,  la  pieufè  coutume  de  nos  Monarques» 
avant  que  de  partir  pour  la  guerre ,  d'aller  en  cérémoniar 
à  l'églife  de  Saint-Denys,  faire  tirer  fon  corps  &  cewc 
de  Tes  compagnons  de  leurs  tombeaux,  pour  les  laifler 
expofés  à  la  vénération  du  peuple,  pendant  tout  le  temps 
que  duroit  la  campagne;  après  laquelle  ils  revenoient  avec 
les  mêmes  cérémonies  remettre  ces  iàcrés  dépôts  en  lewr 
lieu,  les  porunt  quelquefois  fur  leurs  propres  épaules* 
De-là  pareillement  l'u^e  qu'on  commença  de  £ûre  alors 
de  la  bannière  de  Saint  Denys ,  fi  célèbre  dans  notre 
hiiloire,  fous  le  nom  d'Oriflamme  :  bannière  qui,  dans 
fbn  origine ,  ne  devoit  être  portée  que  dans  les  guerres 
particulières ,  que  l'Abbé  étoit  obligé  de  foutenir  contre 
les  Seigneurs  qui  envahilToient  les  biens  de  l'Abbaye  ; 
mais  qui  fut  portée  depuis  dans  toutes  les  guerres  de  U 
nation,  dont  elle  devint  la  première  &  principale  enfèigne , 
comme  l'avoit  été  autrefois  celle  de  Saint-Martin.  De-là , 
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«nfin,  le Êimeux  cri  d'armes ,  Aïoni  -joie  Scàm-Denys,  au  annTÎT" 
bruit  duquel  ies  troupes  françoifès  fèntoient  renaître  un     1108. 
courage  >  qui  étoit  prefque  toujours  un  prc/age  afTuré  de 
la  vi^loire. 

Que  cette  dévotion  (bit  devenue  ia  fburce  de  pluûeurs 
belles  prérogatives  pour  l'abbaye  de  Saint-Denys ,  on  ne 
doit  pas  en  être  furpris.  Mais  quand  un  de  fès  Hiftoriens  Doublet,Mfl. 
en  prend  occaHon  d'attribuer  à  TAbbé  &  aux  Religieux  i.iipajjim/ 
la  qualité  de  premiers  Chapelains  &'  Orateurs  nés  de  nos 
Rois,  le  titre  de  Clergé  royal,  &  àt premier  Clergé  de  France, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'ici ,  comme  en  beau- 
coup d'autres  endroits,  cet  Ecrivain  a  fait  ufàge  de  fa 
fécondité  dans  l'invention. 

Le  premier  Chapelain  de  Louis  fut»  fiiivant  la  coutume, 
le  chancelier  Etienne  de  Garlande  ,  pourvu  de  cette 
dignité  vers  la  fin  du  régne  précédent.  II  étoit  le  qua-  ^^  f^y^^^^ 
trième  fils  de  Guillaume  fèigneur  de  Garlande  &  de  ^T'  ^'-"*' 
Livri,  grand  Sénéchal  de  France  (d).  Son  ambition  le 
porta  à  vouloir  devenir  Évcque ,  &  il  fut  efFedivement 
élu  pour  remplir  le  fiége  de  Beauvais  ;  mais  il  ne  put 
jamais  parvenir  à  en  prendre  pofleffion ,  ayant  été  arrêté 

(d)  Ceue  charge,  la  même  à  peu-près  que  celle  de  grand  Maîcre- 
d'hôtel  pour  ce  qui  regarde  la  maifon  du  Roi ,  que  celle  de  Connétable 
pour  la  guerre ,  &  que  celle  de  comte  du  Palais  pour  l'adminiftratioa 
de  la  juflice ,  étoit  héréditaire  dans  la  maifon  des  comtes  d'Anjou  depuis 
le  règne  de  Lothaire.  Le  peu  de  féjour  que  les  vadàux  du  premier 
rang  fai(bient  alors  à  la  Cour ,  ne  permettant  pas  à  ces  Comtes  de 
s^acquitter  exadement  des  fbn<5lions  de  leur  emploi ,  on  leur  donna  un 
fubflitut  qui  exerçoit  à  leur  place  :  mab  toujours  avec  dépendance ,  & 
fous  Tobligation  de  l'hommage  &  de  certains  devoirs  &  honneurs  dans 

Ddij 
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j^jjj^^g  en  fon  chemin  par  Yves  de  Chartres ,  qui  lui  reprocha 
I  io8.    le  défaut  de  fcience,  l'amour  du  jeu  &  des  plaifirs,  Al' 

Yvon.  Epia.  ^^^  crimes  plus  graves  encore.  Etienne  n'en  fut  ni  moins^ 

'^'  riche  par  les  revenus  eccléfiaftiques  qu'il  accumula  fur  " 

fà  tête,  ni  moins  puifTant  par  le  crédit  qu'il  fîit  acquérir  ' 
auprès  du  Roi ,  &  les  dignités  fëculières  qu'il  réunit  aux 

*  en  1 1 18.  bénéfices.  Son  frère  Anfèau  étant  mcMt  *,  il  fut  Eût  à  ia 
place  principal  Miniftre  de  l'État;  mais  avec  tant  d'auto-- 
rite ,  qu'il  fèmbloit  gouverner  en  maître  tout  l'Empire 
en  II 20.  françois.  Il  fuccéda  aufli  à  fbn  autre  frère  Guillaume  "^^ 
dans  la  charge  de  grand  Sénéchal  de  France  ;  charge 
qui  lui  donnoit  le  commandement  des  armées  après  le 
Roi,  avec  le  pouvoir  de  juger  à  mort.  On  fut  icandalifë 
de  voir  un  Ecdéfiaftique  s'éloigner  de  la  modeftie  &  de 
l'efprit  de  fon  état  d'une  manière  qui  étoit  fans  exemple. 

SJ Bernard,  Saint  Bernard  ne  pouvoit  pas  concevoir  comment,  étant 
^pifl.78.  Archidiacre,  Doyen  &  Prévôt  de  dîfFérentes  églifeî^, 
rien  cependant  ne  le  flattait  tant  que  de  s'entendre  nommer 
fénéchal  du  Roi.  Le  fàint  Dodeur  en  fait  des  plaintes 
amères  à  fon  ami  l'abbé  Suger.  Mais  affuré  dek&veur 
du  Monarque ,  Etienne  laiffa  murmurer ,  &  ne  s'occupa 
que  du  foin  de  jouir  de  fà  fortune. 

les  occafions,  foît  lorfqu'ils  vîendroîent  à  la  Cour,  (bit  forfqu'îTs  (c 
trouveroient  en  perfonnc  à  l'armée ,  ou  aux  couronnemens  des  Rois  & 
des  Reines.  Tels  furent  les  Garlandes.  De-là ,  dît  le  P.  Daniel  (t.  11  T^ 
p.  jfyj,  nouv.  idit.)  eft  venue  la  diflîndion  de  Grand -maître  &  de 
premier  Maîirc-d'hôtel,  celui-ci  n'étant  dans  fon  inftiiution  que  comme 
Lieutenant  de  l'autre.  II  en  a  été  de  même  de  quelques  autres  charges 
de  la  Coiu-onne,  où  l'on  voit  la  même  diftinâion. 
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Louis  prit  pour  fbn  confefleur  Gilduin ,  premier  abbé  ^^  ^^^ 
de  Saint- Vidor,  maîfbn  de  chanoines  réguliers,  qu^il     1127, 
avoit  nouvellement  fondée  dans  un  faubourg  de  la  capitale. 
Cette  célèbre  Congrégation  occafionna  entre  le  Prince  & 
quelques  Prélats  du  royaume  un  différend ,  dont  peu  de 
nos  Hiftoriens  ont  rapponé  fidèlement  l'origine.   Voici 
le  Élit.   Etienne,  évéque  de  Paris,  zélé  protecteur  dts     Hifl,Lku 
y iélorins ,  leur  fit  le  don  d'une  prébende  dans  fa  cathé-  uxhTeêQ. 
drale ,  fans  avoir  demandé  le  confèntement  du  chapitre. 
Les  chanoines  en  portèrent  leiirs  plaintes  à  la  Cour,  & 
firent  entendre  que  le  defTein  de  TEvêque  étoit  de  les 
fupplanter,  pour  mettre  àt%  chanoines  réguliers  à  leur 
place.  Le  Roi  perfuadé  que  la  raifbn  &  Téquité  exigeoient 
qu'il  prît  leur  caufè  en  main ,  fit  aulTitôt   expédier  un 
diplôme ,  par  lequel  il  déclara  avoir  promis  avec  ferment 
1-^  de  ne  jamais  fbufïrir  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte 
à  l'ancienne  dignité  de  l'églifè  de  Paris,  ni  qu'on  fît 
aucun  changement  dans  fes  ufages  &  prérogatives;  2.° 
d'empêcher  les  chanoines  réguliers  à!^  pofTéder  aucune 
prébende,  perfbnnat  ou  dignité  quelconque,  &  de  s'y 
introduire  fous  quelque  prétexte,  &  à  l'infligation ,  confèil 
&  recommandation  de  quelque  perfbnne  que  ce  pût  être  ; 
3.°  de  garantir  à  tous  les  membres  de  cette  cglife,  à  la 
réferve  d'Étietme  de  Garlande,  la  jouifTance  de  leurs  biens 
&  coutumes ,  fàuf  toutefois  les  exactions    injufles    que 
pourroîent  feire  les  Archidiacres  dans  leurs  départemens. 
En  conféquence  il  protefta  qu'il  défendroit  le  chapitre 
envers  &  contre  tous.  Cette  réfblution  loin  d'ébranler  le 
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]J["J7î7TÊ  Prélat,  ne  fit  que  ie  rendre  plus  ferme  dans  la  fienhcw 
1 1 27.  Louis  piqué  de  fà  réfiftance  s'en  vengea  par  la  iiiifie  de 
(on  temporel.  Etienne  par  repré(âilies.  jeta  un  interdit  fur 
les  terres  du  Roi ,  &  prit  la  fuite.  Cependant  tandis  que 
celui-ci  intéreflbit  dans  fà  querelle  Tarchevêque  de  Sens 
&  (es  (ùjf&agans ,  les  abbés  de  Citeaux  &  (lir-tout  Saine 
Bernard,  le  Roi  travailloit  à  mettre  de  Ton  côté  les  papes 
Honoré  II  &  (bn  (ùccefleur  Innocent  IL  Le  premier 
leva  la  cenfure  fulminée  par  Tévéque  de  Paris;  &.  le 
(ècond,  après  quatre  ans  de  troubles,  termina  enfin  Tafîàire 
par  un  tempérament  digne  de  la  (àgeffe  de  ce  Pontife.  Il 
demanda  lui-même  au  chapitre  de  l'églife  de  Paris,  une 
prébende  pour  les  religieux  de  Saint- Viâor.  £lle  lui  fiit 
accordée  avec  le  confèntement  tacite  du  Prince.  De  cette 
manière ,  il  (àuva  en  même  temps  &  l'honneur  de  la 
majefté  royale ,  &  les  libertés  eccléfiailiques ,  qu'on  pré- 
tendoit  avoir  été  violées  par  loppofition  de  Louis  à  la 
collation  du  Prélat  (ej. 

On  a  dti  remarquer ,  que  le  Roi ,  en  promettant  de 
garantir  aux  chanoines  de  Notre-Dame  la  jouifTance  de 
leurs  biens,  avoit  excepté  nommément  (on  chancelier 
Etienne  de  Garlande,  archidiacre  de  cette  églife.  C'eft 
que  cet  officier  étoit  alors  di/gracié  :  juile  punition ,  que 


(e)  L'an  t  tij,  di(ènt  les  Auteurs  de  l'Ait  de  vérifier  les  dates, 
Louis  eft  extommunié  par  Etienne  ivique  de  Paris,  parce  qu'il  avoit  envahi 
quelques  biens  d'iglijè.  Jlles  rend  &  efi  réconcilié.  Eft-ce  là  nous  donner 
une  ide'c  jufte  de  ce  fameux  démêlé  î  Celle  que  l'abbé  Velly  nous  en 
donne,  d'après  ces  Auteurs,  ne  vaut  pas  mieux. 
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follicitoient  depuis  long  -  temps  les  gens  de  bien  qu'il  Â^ÎTê  e 
fcandalifoit  par  fà  conduite,  les  Grands  dont  il  s'étoit  1127. 
fxLi  autant  d'ennemis  par  (à  fierté ,  ta  Reine  même  qu'il  chr.Afaurin 
avoit  irritée  par  {es  manières  impérieufes  &  injfblentes.  ^r-^^^^^^ne, 
Louis ,  en  le  chafiant  d  auprès  de  fa  perfbnne ,  lui  de- 
manda la  démiflion  de  la  charge  de  Sénéchal  de  France. 
Il  la  refu/à,  di/ant  que  cette  charge  étoit  héréditaire  dans 
fa  Êimilie ,  &  qu'on  ne  pouvoit  la  lui  ôter.  Se  voyant 
néanmoins  prêt  d'être  accablé  fous  le  poids  de  la  puiA 
lance  royale,  il  obéit.  A  cette  condition  un  peu  dure 
pour  un  ambitieux ,  il  fit  jfà  paix ,  &  revint  à  la  Cour , 
où  l'on  lui  permit  de  reprendre  fes  fonctions  de  Chan- 
celier. Elles  avoient  été  exercées,  pendant  environ  quatre 
ans  que  dura  fa  difgrâce,  par  Algrin  &  Simon  ^  l'un  & 
l'autre  clercs  du  Palais ,  &  notaires  fous  Etienne.  Algrin 
étoit  chanoine  d'Étampes ,  &  foutenoit  avec  chaleur  les 
intérêts  de  fon  églifë  contre  les  prétentions  des  moines 
de  l'abbaye  de  Morigny.  C'eft  la  raifbn  pour  laquelle  if 
efl  fi  fort  maltraité  dans  la  Chronique  qui  porte  le  nom 
de  ce  monaflère.  Mais  ce  qui  doit  nous  donner  de  lui 
une  autre  idée,  c'eft  le  crédit  &  la  confidération  dont 
il  jouifibit  à  la  Cour  ;  ce  font  les  commifîions  hono- 
rables dont  il  y  fut  chargé.  Le  Roi  voulant  faire  aflfranchir 
la  métropole  de  Sens ,  du  joug  de  la  primatie  de  Lyon^ 
^i  n'étoit  pas  alors  fous  la  domination  de  la  France , 
envoya  Algrin  vers  le  pape  Calixte  II"*",  avec  Une  éloquente  ♦  en  1 1 2 1 . 
lettre ,  où  il  marque  que  te  porteur  fuppléeroit  de  vive  voix  Spkiieg. 
^  ce  qui  pourroit  y  manquer,  ir  que  Sa  Sainteté  devoit  '     '^'^^^^ 
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"  ^     ten  croire  comme  lui  -  mêfne.    On  voit  par  -  là  que  fous  fil 

II 27.  troîfiè'^®  race,  de  même  que  fous  la  féconde,  Tufàgè 
fubfîftoit  d employer  des  Chapelains  aux  négociations, 
fîir-tout  vis-à-vis  de  la  Cour  de  Rome. 


1 1 3 1.  Que  ne  devoit  pas  cette  Cour  à  Louis  !  La  France,  de 

tout  temps  l'afyle  des  Papes  perfécutés ,  vit  durant  fbn 
règne  PafcalII,  Gelafe  II,  Calixtell,  &  Innocent II 
venir  chercher  une  retraite  dans  fes  États.  Il  la  leur  donna, 
&  afïèrmit  même  fur  le  Saint-Siège  le  dernier  de  ces  Pon- 
tifes ,  dont  le  droit  étoit  vivement  conteflé  par  Anaclet. 
Innocent  crut  que  ce  feroit  marquer  fa  reconnoi/Iance 
à  fbn  protedeur ,  que  de  profiter  du  Concile  qu^ii  avoit 
indiqué  à  Reims ,  pour  donner  Tondlion  royale  à  Louis, 
fécond  fils  du  Monarque,  mais  devenu  Tainé  par  la 
mort  de  Philippe.  La  cérémonie  fut  fixée  au  vingt-cinq 
d'odobre ,  &  tous  les  Prélats  eurent  ordre  de  s'y  trouver 
en  habits  pontificaux.  Y^hs  le  matin  le  Pape,  accompagné 
des  officiers  de  fà  Cour,  alla  proceffionnellement cher- 
cher le  jeune  Prince  à  Tabbaye  de  Saint  -  Rémi ,  où  ii 
étoit  logé ,  &  il  le  conduifit  de  même  à  l'églife  cathé- 
drale ,  où  fë  fit  le  fàcre.  On  n'en  avoit  point  encore  vu 
de  plus  fblennel.  C 'étoit  un  grand  Pape  qui  en  étoit  le 
miniflre  ;  un  grand  Roi ,  plus  de  quatre  cents  Évêques , 
^  un  nombre  infini  de  Princes  &  de  Seigneurs  en 
T'^j^cliTr^'  ^^^'^"^  ^^^  témoins.  Ce  jour ^ là  même,  dit  un  Hiflorien 
t.JVjp.j7f.  du  icmi^s  Je  foleil parut  plus  brillmt  qu'à  lordmaire,  &  il 
fembla  que  le  ciel  vouloit  orner  la  fête  par  fa  férénité. 
Ce  fpç^çle  ^  \jL,  joie  publique ,  qui  éclatoit  de  tous 

cotés 
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côtés  par  mille  acclamations,  touchèrentLouis ,  &  lui  don-  XîTïTiT 
nèrent  la  confolation  la  plus  fènfible  :  mais  fes  infirmités     1 135. 
ne  lui  permirent  pas  de  la  goûter  long -temps.  Attaqué 
peu  d'années  après  d'une  violente  diflenterie,  il  ne  penfà 
plus  qu'à  fè  préparer  a  la  mort  par  tous  les  moyens  que 
la  Religion  fournit,  fe  confeflant  fréquemment,  priant 
fans  cefTe,  &  ne   defirant  rien  avec  tant  d'ardeur  que 
d'être  en  état  de  fè  faire  tranfporter  à  Saint-Denys ,  pour 
dépoferfa  couronne  aux  pieds  des  faims  Martyrs  ,  ir  changer  ifji^Q^m^ 
fes  amemens  royaux  contre  l'humble  habit  de  Saint  Benoît.  ^A^'^^A^o 
Dévotion  fort  à  la  mode  alors  parmi  les  Grands.  On 
étoit  fi  libéral  envers  les  moines ,  qu'on  finifToit  par  leur 
donner  ià  propre  perfbnne  (hj.  Il  eft  vrai  qu'on  fâifbit 
rarement  ce  don ,  unt  qu'on  étoit  en  bonne  ûnté. 

Un  jour  le  Roi  fè  croyant  près  de  fa  fin ,  par 
Tépuifèment  où  l'avoient  réduit  la  violence  du  mal ,  & 
la  quantité  de  remèdes  qu'on  lui  avoit  6it  prendre  ,  il 
affembla  dans  fa  chambre  plufieurs  Évcques,  Abbés  & 
Prêtres ,  &  il  fit  en  leur  préfènce  une  confeffion  publique 
de  fès  fautes,  après  laquelle  il  demanda  le  fàint  Viatique» 
On  alla  célébrer  la  Meflfe ,  pour  le  lui  porter  enfùite  en 
proceffion.  Dans  cet  intervalle  il  fe  leva  malgré  fbn 
extrême  foiblefTe,  s'habilla,  &  voulut  aller  au-devant  de 
(on  Seigneur,  jufqu'à  une  chapelle  voifine.  Là  il  fit  venir 
fon  fils,  &  tirant  l'anneau  royal  de  fbn  doigt,  il  le  lui 

(h)  Ceux  qui  fe  donnoient  aînfi  étoieni  in(crits  dans  les  Nécrologes 
âY£C  le  titre  de  moîùes  ûd  fuecurrenàim ,  c'eft^^à-dirc ,  qui  dévoient  étve 
fecourus  par  les  prières  de  la  Comui^ufiaut^f 

Tome  l.  £  e 
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Xtftfi^t.  pr^fenta,  en  difânt  xju'ii  lui  donnoit  par  cet  anneau  i'ii»- 
1135.  vefliture  de  Ton  Royaume.  Puis  il  ajouta  ces  belles  paroles; 
que  tous  les  Rois  devroient  avoir  iàns  ceiTe  devant  les 
yeux  :  Sûuvene^-vûus ,  monjUs,  que  la  royauté  n'ejl  quune 
charge  publique ,  dota  vous  rendre:^  wt  compte  tris-rigoureux 
après  votre  mort.  Il  difpofà  en  même  temps  de  tout  ce 
qu'ii  avoit  d'or  &  d'argent,  de  vafes,  de  meubles ,  d'habits» 
jufqu'à  (es  chemifès,  en  faveur  des  églifès  &  des  pauvres. 
Le  monaftère  de  Saint-Denys  eut  le  plus  riche  lot,  <jui 
étoit  fà  chapelle.  Elle  confiftoit  en  un  livre  d'évangiles 
garni  d'or  &  de  pierres  précieufès,  un  encen/bir  auffi 
d'or  du  poids  de  quarante  onces,  des  chandeliers  du 
même  métal  pefànt  cent  foixante  onces ,  un  calice  d'or 
enrichi  de  diamans,  dix  chapes  d'une  étofïè  précieufè» 
un  hyacinthe  d'un  grand  prix,  qui  venoit  de  la  reine 
Anne  fbn  aïeule ,  &  qu'il  ordonna  d'attacher  à  la  cou- 
ronne d'épines.  S 'étant  ainfi  dépouillé  de  tout,  il  &  mit 
à  genoux  devant  le  Saint-Sacrement,  &  pour  dernière 
préparation  à  la  communion  qu'il  alloit  recevoir,  il  fit 
tout  haut  ià  profeflîon  de  foi ,  en  ces  termes  :  je  Louis, 
pécheur,  confère  unfeul  Dieu  le  Père ,  le  Fils  &  le  Smm- 
Efprit.  Je  crois  que  le  Fils  conjiibjlamiel  au  Père,  s'efi  incarné 
dans  le  fein  de  la  f ocrée  Vierge,  afouffèrt,  efi  mon  ir_ 
rejjùfcité;  ir  que  cette  adorable  Eiuharifiie  efi  le  même  corps 
qui  a  été  formé  dans  les  entrailles  de  la  Vierge;  ^  ce  facri 
Sang  efi  le  même  q\{i  a  coulé  du  coté  du  Sauveur  attaché 
M  la  Croix,  .&  je  Jimhéttte  que.ce  fiant  Viatique  mefinvfi/t 
à  mon  pajfage,  contre  toutes  tes  puijfances  de  l'enfer. 
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Par  une  efpèce  de  miracle ,  le  malade ,  en  recevant  le  ÂITiTTe 
corps  de  Jéfiis-Chrift ,  fembla  recouvrer  (ts  forces.  Il  1135, 
retourna  à  fà  chambre ,  &  ayant  fait  ôter  de  fbn  lit  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  ou  de  fùperflu,  il  iè  mit 
fîir  lui  fimple  matelas  pour  prier  avec  plus  d'humilité ,  & 
continuer  ks  dévotions.  Voyant  auprès  de  lui  Tabbé  Suger 
fondre  en  larmes»  mon  chnmti,  lui  dit-il,  ne  pleure^  pas 
fur  moi,  ré/outjjii-vous  plutôt  de  ce  que  ie  Seigneur  me  fait 
la  grâce  ,  comme  vous  voye^,  de  me  préparer  à  paroître  devant 
ht.  Bientôt  il  fot  en  état  de  monter  à  cheval  &  de  £iire 
quelques  pèlerinages.  Il  alla  d'abord  à  Melun  honorer 
les  reliques  des  Saints  qu'on  y  confervoit,  puis  à  Saint- 
Denys  rendre  fès  adions  de  grâces  aux  iàints  Martyrs. 
Tout  le  long  du  chemin  les  habitans  de  la  campagne  fo 
trouvoient  en  foule  iùr  fon  paiïàge,  lui  donnant  mille 
bénédidions ,  &  témoignant  par  leurs  vœux  combien  là 
confèrvation  leur  étoit  chère.  Ces  vœux  étoient  fmcères  ;  - 
mais  ils  ne  dévoient  pas  être  exaucés.  Les  chaleurs  de  1137, 
l'été  causèrent  à  ce  bon  Prince  une  rechute  fur  la  fin 
du  mois  de  juillet.  II  manda  auiïitôt  Etienne ,  évêque  de 
Paris ,  &  Gilduin  abbé  de  Saint- Vidor.  Il  fit  de  nouveau 
û  confeffion  à  celui-ci,  &  reçut  encore  une  fois  des 
mains  de  l'aun-e  le  fàint  Viatique.  Le  defir  qu'il  avoit 
déjà  eu  de  mourir  à  Saint-Denys  fous  l'habit  monaflique, 
iè renouvela  alors;  mais  fon  mal  ne  lui  permettant  pas 
de  l'accomplir,  il  y  foppléa  en  quelque  forte  par  une 
aun-e  adion  d'humilité  &  de  pénitence ,  qui  a  été  depuis 
imitée  par  Saint  Louis.  Il  fit  étendre  un  upis  à  terre  >^ 

Êe  i; 
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Année  J^^"*  ^'^  '*  cendre  deflus  en  forme  de  croix.  Ce  fût  fiir 
1 137.  ^^  ''' T^'^ expira,  le  premier  jour  d'août  1 1 37,  dans  ia 
fbixantrème  année  de  fbn  âge.  Il  fut  enterré  à  Saint-Denys 
entre  l'autel  de  ia  Trinité  &  celui  des  ùms  Martyrs, 
comme  il  Tavoit  defiré.  Suger,  abbé  de  ce  monaftère, 
écrivit  fà  vie ,  d'où  l'on  tiroit  autrefois  les  leçons  qu'on 
lifbit  à  l'office  de  fbn  anniveri^re.  C'efl  une  preuve,  qu'on 
ne  fbupçonnoit  point  de  flatterie  dans  le  portrait  qu'elle 
£ut  de  ce  religieux  Monarque. 

LOUIS VII,       Louis,  qu'on  furnomma  le  Jeune  pour  le  diflinguer 

àik  Jeune.  Je  fbn  père,  fe  trouvoit  en  Aquitaine  lorfque  celui-ci 

mourut.  Il  y  étoitallé  pour  époufèr  Éléonore,  fille  aînée 

du  duc  Guillaume  IX,  &  héritière  de  fès  États.   Une 

circonilance  de  ce  voyage,  qui  efl  à  remarquer,  c'efl 

CaU  Ckrifl.  ^"^  Lambert,  évêque  d'Angouléme,  après  avoir  fàlué 

«BOT.  Il,  col.  le  jeune  Prince,  lui  repréfènta  que  par  un  ancien  privf- 

lége  de  fon  égiifè,  les  évêques  d'Angouléme  étoienc 

premiers  chapelains  nés  des  Jltis  de  France ,  dès  que  ces 

Princes  avoient  pafTé  ia  Loire  pour  venir  en  Guyenne  (i). 

Trois  eccléfîafliques  de  la  Cour  placés  antérieurement 

par  nos  Rois  fiir  le  fiége  d'Angouléme,  /avoir,  Aptonius 

fous  Clovis,  Mererius  fous  Caribert  petit-fils  deClovis, 

(i)  L*abbaye  de  Biazimont  au  cGocèfé  de  Ba2as,  a  éxé^  dit -on, 
fondée  en  721,  pour  fe  fervice  perfonnel  des  ducs  d'Aquitaine.  En 
conféquenee  ks  Abbés  de  ce  lieu  prennent  h  qualité  à^  premier  AunA^ 
nier  de  ces  Princes.  On  Ta  donnée  à  M.  l'abbé  de  Vilieftoi  dans  le 
Afenure  de  France,  Janvier  i^jjf,  à  Toccafion  de  la  oaiflance  <fe 
moiileigneiir  le  duc  d'Aquitaine. 
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&  Launus  fous  Pépin ,  pouvoient  avoir  donné  lieu  à  cette  j^^  ^  ^^ 
prétention  de  leurs  fùcce^eurs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Louis ,  1127/ 
dit-on ,  ne  la  contredit  pas.  Nous  ne  voyons  pas  néan- 
moins que  Lambert  ait  fait  aucune  fonâion,  ni  qu^on 
lui  ait  accordé  aucune  diftindion  en  la  qualité  quil  récla^ 
moit.  Dans  i'a^emblée  que  tinrent  les  Prélats  &  fèigneurs 
Aquitains,  il  demanda  &  obtint,  il  eft  vrai,  le  rang  le 
plus  honorable:  mais  ce  fut  feulement  à  raifon  de  fon 
ancienneté  dans  i'épifcopat ,  &  comme  Doyen  de  fà  pro- 
vince. Le  mariage  fut  célébré  à  fiordeaux  par  Gepfiroi, 
archevêque  de  cette  ville.  Les  deux  époux  fe  rendirent 
enfîiite  à  Poitiers ,  d'où  Louis  après  s'être  fait  couronner 
duc  de  Guyenne ,  &  avoir  reçu  Thommage  de  (ts  nou- 
veaux fiijets,  reprit  en  diligence  le  chemin  de  Paris. 

Il  n'y  trouva  plus  le  chancelier  Etienne  de  Garlande. 
Dégoûté  enfin  de  la  Cour,  cet  officier  s'étoit  retiré  à 
Orléans,  où  il  pofTédoit  les  doyennés  de  Sainte-Croix, 
de  Saint^Aignan  &  de  Saint-Samfon.  Le  clergé  du  Palais 
ne  manquoit  pas  de  fujets  propres  à  remplir  la  charge 
qu'il  laiffoit  vacante.  Pendant  les  dix  premières  années 
de  ce  règne ,  les  fondions  en  furent  exercées  tantôt  p»* 
Algrin  &  Simon,  dont  nous  avons  parlé,  tantôt  par 
Noël ,  abbé  de  Rebais ,  &  Cadurque. 

Il  s'éleva  dans  l'églifè  de  France  au  fiijet  de  ce  dernier,      1 14.1» 
un  grand  trouble,  qui  fut  une  fource  de  chagrins  pour  le 
Monarque,  &  de  calamités  pour  le  Royaume.  Le  ûégt 
de  Bourges  étant  vacant,  xine  partie  du  clergé  élut  pour 
le  remplir  Pierre  <|e  la  Châtre  «  cpufin  d'Aimçric  cardinal 
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Ajf^^^  &  chancelier  de  Vé^ife  Romaine  ;  tandis  que  l'aiiM 

1 14.1.  P3*^c  donna  fbn  fiiiïrage  à  Cadurque,  chapelain  du  Rot 
Celui-ci  étoit  vivement  appuyé  par  la  Cour  de  France; 
mais  ion  concurrent,  alTuré  de  la  proteâion  de  Rome, 
alla  trouver  le  Pape  qui  »  après  l'avoir  ûcré ,  le  renvoya 
prendre  polTeflion  de  fon  églUè ,  en  difànt  que  ^  Roi 
itott  un  jeune  homme  qu'il  falioh  mfinùre,  &  ne  pas  accoit» 
tumer  à  Je  mîler  mnji  des  cffaires  ecclifiafiiques.   Paroles  » 

VMtVtïïy,  jjjj  yn  moderne,  aulfi  indifcrètes  qu'indécentes  dans  la 
bouche  d'un  Pontife,  qui  devoit  fbn  élévation  à  Tappuique 
la  France  lui  avoit  accordé  contre  la  £i6tion  d'AnacIeL 
Louis  en  fût  outré.  Il  jura  que  de  fbn  vivant  la  Châtre 
ne  fèroit  jamais  archevêque  de  Bourges ,  &  défendit  qu'c» 
lui  donnât  entrée  dans  cette  ville.  Innocent ,  piqué  à  fbn 
tour  de  cette  défenfe,  priva  Cadurque  de  tout  honneur 
eccléfiaflique ,  &  mit  le  domaine  du  Roi  en  interdit. 

Celui  de  tous  les  Papes  qui  a  £iit  des  armes  fpirituelles 
de  l'Églifè  l'u/àge  le  plus  fi-équent ,  Bonifàce  VIII ,  n'a  pas 
pu  s'empêcher  de  convenir ,  que  les  interdits  avoient  ordi- 

maùr,  2^  in  naircmcnt  des  fuites  plus  fimefles  que  les  maux  auxquels 
'txmrm/'"^'  <>"  vouloft  remédier  en  les  employant.  Auffi^:  depuis 
long^temps ,  les  Princes  &  les  Magiflrats  font-ils  attentif 
à  empêcher  l'exécution  de  ces  fbrtes  de  cenfùres.  Dans 
le  fiècle  dont  nous  parlons ,  elles  étoient  re/pe45lées  par 
ceux  jnême  qui  n'en   croyoient  pas  le  fùjet  Intime. 

Radutph.  de  Durant  trois  ans ,  dit  im  ancien  Auteur ,  dans  quelque 
P^jV/.     '  ville ,  bourg  ou  château  que  le  Roi  entrât,  on  y  ^xSfjk 
VûSiiài  la  célébration  de  l'oâke  divin. 


Anméb 
1141* 
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Les  ordres  du  Monarque  ne  furent  pas  moins  rigou- 

reufèment  obfèrvés.  Inutilement  la  Châtre  fe  préfènta  aux 

portes  de  Bourges ,  on  ne  voulut  pas  Yy  recevoir.  II  fut 

contraint  de  fè  réfugier  aujH-ès  de  Thibaud  comte  de 

Champagne,  qui  le  prit  fous  fà  proteiSHon.  Cette  retraite 

alluma  entre  le  Roi  &  le  Comte  une  guerre  des  plus 

ânglantes,  malgré  les  mouvemens  que  fè  donna  Saint 

Bernard,  attaché  au  premier  par  devoir,  au  fécond  par 

inclination.    Nous  n'entrerons  pas  ici  dans   un    détail 

étranger  à  notre  fiijet.  Nouis  dirons  feulement ,  que  Louis 

jeune  Prince  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans ,  dans  Tardeur 

&  l'emportement  de  fà  pafHon ,   poufTa  la  vengeance 

contre  im  vaflal  rebelle  &  artificieux  jufqu'à  faire  mettre 

le  feu  à  une  églifè,  où  treize  cents  perfbnnes  qui  s'y 

étoient  réfugiées,  devinrent  la  viâime   des  flammes; 

barbarie ,   dont  le  ftirnom  de  huié  donné  à  Vitri  en 

Perthois,reffacera  éternellement  le  fbuvenir.  Mais  Louis 

rendu  à  lui-même,  eut  honte  de fbnaâion;  il  en  pleura,      1143. 

&  ne  crut  pas  pouvoir  jamais  trop  faire  pour  l'expier. 

Dans  cette  difpoHtion  il  fut  aifé  de  lui  perfùader  tout 

ce  qu'on  voulut.  Il  envoya  des  ambafiadeurs  au  pape 

Céleftin  1 1 ,  pour  l'affurer  de  fbn  obéiflànce ,  &  le  prier 

de  lever  l'interdit  fulminé  fur  le  Royaume  par  Innocent. 

Il  établit  l'archevêque  de  Bourges  dans  fbn  fiége,  & 

Cadurque ,  qui  le  lui  difputoit ,  fût  obligé  de  fè  contenter 

de  l'Archidiaconé  de  cette  églifè;  que  le  Prélat  lui 

donna  à  la  prière  du  Roi.  ^^^^ 

Ce  n'étoit  pas  aâèz  pour  calmer  les  remords  de  ce     i  i^j. 
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.     Prince.  La  grande  dévotion  du  temps ,  &  la  pénitâictf 
1 14.{.     ^^^  croyoit  la  plus  efficace  pour  effîicer  les  crimes  les 
plus  formes,  c'étoit  d'aller  au  fècours  de  la  Terre- 
Sainte  opprimée  par  les  Sarafms.  Louis  efpérant    de 
trouver  (on  pardon  dans  ce  voyage ,  en  forma  le  projett 
Deux  autres  motié  le  portoient  encore  à  l'entreprendre. 
J^i^S^à  C'étoient  le  vœu  qu'en  avoit  fait  Philippe  fbn  frère  aîné, 
(. II,  pràf.  &  que  la  mortl'avoit  empêché  d'exécuter ,  &  la  prife 
récente  d'ÉdefTe,  place  importante   qu'il  &lloit  retira* 
du  pouvoir  des  InHdèles,  fi  l'on  vouioit  confèrver  la 
chrétienté  en  Afie.   Il  expoâ  iès    raifons  à  plusieurs 
Princes  &  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  furent  d'avis  de 
confulter  là-defTus  l'oracle  de  ce  fiècle ,  Saint  Bernard. 
Celui-ci  ne  voulant  rien  prendre  /ùr  lui,  répondit  qu'il 
&lloit  s'en  rapporter  au  Pape.  On  dépécha  donc  auflfitôt 
vers  Eugène  III,  qui  occupoit  alors  la  chaire  de  Saint 
Pierre.  Tout  le  monde  fait  quelle  fut  fà  décifion,  ^ 
'  l'empreflement  général  avec 'lequel  on  la  fùivit. 

1 147.  Louis  fè  prépara  à  (on  départ  par  de  bonnes  œuvres. 
Il  vifita  les  couvens  &  les  hôpitaux  de  Paris,  fè  recomman- 
dant aux  prières  des  uns ,  fàifànt  aux  autres  d'abondants 
aumônes.  Enfin  le  mercredi  de  la  Pentecôte,  de  l'an  1 147, 
il  fè  rendit  à  Saint-Denys  où  le  pape  Eugène  l'attendoit. 
Ayant  reçu  de  fà  main  l'équipage  des  pèlerins ,  c'efl-à-dire, 
la  pannetière  &  le  bourdon  avec  la  bénédidion  apoflo- 
lique ,  il  baifà  dévotement  les  reliques  des  Saints  Martyrs, 
prit  l'oriflamme  fiir  l'autel  &  partit,  laiflànt  ^ès  Ëtats  fous  la 
prote^on  du  Saint-Siège  &  la  conduite  de  l'abbé  Suger. 

Parmi 
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Parmi  les  eccléfiaftiques  de  (à  chapelle  qui  Taccompa-  XiTiTéT' 
gnèrent,  nous  ne  connoiflbns  que  Baudouin  &  Barthéiemi ,     ^  ^aj^ 
qui  faifoient  auprès  de  lui  les  fondions  de  Chancelier , 
&  £udes  de  Deuil ,  moine  de  Saint-Denys,  qui  lui  fèrvoit 
de  Chapelain  &  de  Secrétaire  (k).    Le  premier  >  après 
avoir  panagé  quelque  temps  avec  le  plus  grand  zèle  les 
travaux  &  les  dangers  des  croifés ,  defira  de  revenir  en 
France.   Le  Roi  le  lui  permit  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  jugea  qu'il  lui  jfèroit  en  effet   plus  utile  dans   le 
Royaume  qu'en  Paleftine,  &  il  manda  à  l'abbé  Suger, 
qu'il  vouloit  que  fon  très-cher  Baudouin  fut  employé  aux     p^ifl.  gç^ 
affaires  de  l'Etat  ^  ir  qiion  eût  égard  à  fes  avis .  Le  fécond  ^^j^^^p,'/^^^ 
fiit  auffi  envoyé  en  France,   chargé  d'une   lettre  pour 
Raould,  comte  de  Vermandois,  collègue  de  Suger  dans  ibid.p.sz6, 
la  régence.   Mais  Eudes  de  Deuil  ne  quitta  jamais  fbn 
maître.  Se  trouvant  tous  les  jours  à  fbn  lever  &  à  fbn 
coucher,  le  fuivant  dans  toutes  £ts  marches,  perfbnne 
n'étoit  plus  en  état  que  lui  de  donner  une  relation  fidèle 

")(!()  Eudes  de  Deuil ,  ain(i  nommé  du  lieu  de  (a  naiflânce ,  dans  la 
vaDée  de  Montmorenci ,  au  voifinage  de  Saint-Denys ,  fut  reçu  dans 
ce  célèbre  monaftère ,  &  y  fit  fcs  études.  Au  retour  du  voyage  d'Ou- 
tremer, Suger  le  fit  Abbé  des  moines  nouvellement  établis  à  Coropiegne 
au  lieu  des  chanoines  qui  y  étoient  auparavant.  Ce  fut-Ià  qu'il  compofà 
fbn  Hiftoire  de  la  Croifade.  Il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  à  une  place 
encore  plus  éminente.  En  1152,1!  fiiccéda  à  Suger  lui-même  dans 
Tabbaye  de  Saint  -  Denys.  Nous  avons  trois  lettres  de  Saint  Bernard 
pour  le  défendre  contre  quelques  religieux ,  qui  Faccufoient  de  difliper 
les  biens  de  ce  riche  bénéfice.  Le  (àint  Abbé  y  parle  d'Eudes  commt 
d'un  homme  irréprochable. 

Tome  l  F  f 


\ 
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.^^  ^^  de  cette  fameufe  expédition.  C'eft  auffi  ce  qu'il  exécuta 

1 147#     ^  ^"  retour,  par  un  Ouvrage  divifé  en  fept  livres  &  dédié 

è  Tabbé  de  Saint-Denys-  Nous  y  apprenons ,  pour  nou$ 

renfermer  dans  ce  qui  eil  de  notre  fîijet,  que  la  piété 

.  de  Louis  égala  fà  valeur.  Il  ne  paJUa  aucun  jour  ^  dit  l'Hif- 

torien»  fms  entendre  la  Mejfe  ir  dire  fes  Heures.  Ni  les 

mauvais  temps  »  ni  les  périls ,  ni  les  Êitigues  n'interrom* 

pirent  jamais  (es  dévotions.  Muni  des  Sacremens,  il  voloit 

au  combat  avec  ardeur.  Rentré  dans  Ton  camp ,  il  couroit 

.     avec  le  même  emprefTement  aux  pieds  des  autels ,  &l 

afljftoit  à  vêpres  &  à  complies.  Aînji  Dieu  étoit  le  principe 

ir  la  fin  de  toutes  fes  œuvres.  Il  doit  paroître  étonnant  après 

cela  que  Baronius  pour  difculper  le  pape  Eugène  &  Saint 

Bernard  du  mauvais  jfiiccès  de  la  croifade,  ait  ofé  en 

rejeter  toute   l'infortune  fur  Louis ,   dont  les  péchés ,. 

dit-il ,  furent  la  caufe  de  nos  malheurs  :  comme  fi  on 

ne  pouvoit  absolument  juftifier  le  Pontife  &  l'abbé  de 

Clairvaux ,  fans  charger  la  mémoire  d'un  Prince  fi  brave 

&  fi  religieux.  Les  politiques  ne  lui  reprochent  qu'une 

faute;  c'eft  d'avoir  entrepris  ce  voyage. 

114p.  Il  revint  après  environ  deux  ans  d'abfence,  menant 

avec  lui  une  colonie  de  chevaliers  de  Saint-Lazare,  qu'il 

établit  à  Paris  dans  le  feubourg  Saint  -  Denys ,  &  une 

autre  de  religieux  du  Mont-de-Sion,  qu'il  mit  à  Orléans 

dans  l'églifè  collégiale  de  Saint-Samfon.  Foible  dédom* 

magement  pour  un  Royaume  qu'il  venoit  d'épuifèr  & 

d'hommes  &  d'argent. 

1152.         Son  retour  ne  mit  fin  ni  à  fes  peines  >  ni  à  fies  pertes^ 
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Dq)uîs  quelque  temps  il  vivoit  avec  la  Reine  Ion  époufè  XnnéT 

dans  la  plus  grande  méfintelligence.  La  fburce  du  mal     nji, 

étoit  un  dejfàut  d'aflbrtiment  dans  leurs  caradères.  Louis , 

né  grave  &  férieux ,  avoit  peu  de  goût  pour  les  plaifirs. 

Éléonore,  naturellement  vive  &  galante,  s  y  livroit  fans 

me/ùre.  L'un  étoit  d'une  fimplicité  de  colombe ,  d  une  dou- 

ceur  &  d'une  humilité  quelquefois  peu  féante  dans  un  Prince.  tJll,p.ijf. 

L'autre  à  la  fierté  &  à  1  ambition  la  plus  décidée  joignoit 

ie  mépris  le  plus  infiiltant,  jufqu'à  fè  plaindre  hautement 

d'avoir  époufe  un  homme  plus  propre  pour  le  cloître 

que  pour  le  trône,  un  moine  plutôt  qu'un  Roi.  On  lui  Math.Parif. 

a  reproché  même  d  avoir  perdu,  dans  le  voyage  d  Ane, 

le  refpedt  qu'elle  devoit  à  fa  perfbnne  &  à  fon  rang ,  par 

une  conduite  aufïi  irrégulière  que  fcandaleufè.  Quoi  qu'il 

en  fbit  de  ik^  prétendus  défbrdres,  trop  peu  prouvés  pour 

fonder  un  jugement  fur ,  il  efl  certain  que  cette  méfin- 

telligence  àt%  deux  époux  dégénéra  en  une  antipathie^ 

à  laquelle  il  n'y  avoit  d'autre  remède  que  de  difToudre 

le  lien  qui  les  unifToit. 

La  Princefle ,  qui  defiroit  cette  rupture  encore  plus  que 
ie  Roi,  lui  en  avoit  dé/à  propofé  le  moyen  à  Antioche, 
en  lui  difàm:  quil  ne  leur  étùit  plus  permis  d'habiter  en-  Chf<m,Nang, 
fimble,  parce  quil  y  a^oit  entreux  une  panmé  au  quatrième 
degré.  Cela  étoit  vrai.  Neuf  ou  dix  ans  auparavant,  Saint 
JBemard  avoit  objeâé  cette  pxrenté  à  Louis ,  à  i'occafîon 
de  l'empêchement  que  te  Monarque  metioit,  fous  un 
pareil  prétexte,  au  mariage  du  fils  aîné  de  Thibaud, 
comte  de  Champagne ,  avec  la  fille  du  comte  de  Flandre. 

Ff  ij 


} 
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Année  ^^  quel  front,  je  voiisprie,  difoit  le  -ûint  Abbé  au  car- 

ji   j       dinai  de  Prenefte,  ce  Prince  s'avife-t-U  de  compter  les 

degirés  de  confanguinué  des  autres,  lui  ma,  comme  tota  l^ 

Dueh.  t.  JV»  monde  le  fait ,  e/l  marié  avec  fa  confine  prefque  aa  troifième 

^'^^^'  degré.  La  piété  fcrupuleufè  du  Roi  doit  feire  préfumer 
qu'il  ignoroit  absolument  une  circonftance  qui  rendoit 
fbn  union  avec  Éléonore ,  illégitime  &  inceflueufe.  Aufli 
n'en  fut  -  il  pas  plutôt  informé ,  qu'il  déclara  que  fm 

r  9'^V.  r  intemion  n'étoit  pas  de  retenir  la  Reine  contre  la  loi  de  Dieu 

Ludoy.  Vil,  ' 

c.xxix.ibid.  <5r  la  défenfe  des  Canons  ;  mais  qu'en  enfant  fournis  de 
fÉglife ,  il  voulait  garder  inviolablement  fes  flatuts.  Un 
Concile  affemblé  à  Beaugenci  fut  chargé  d'examiner  cette 
af&ire ,  &  de  la  décider.  La  parenté  y  ayant  été  conftatée , 
il  intervint  un  jugement  qui ,  du  confèntement  des  parties, 
déclara  le  mariage  nul. 
1154.  Louis ,  qu'Éleonore  laifToit  fans  poftérité  mafculine , 

^^^^  époufa  d'abord  Confiance  fille  d'Alphonfe  VIII  roi  de 
Il 60.  Caflille  &  de  Léon;  puis  Alix  ou  Adélaïde  fille  de 
Thibaud  IV  comte  de  Champagne.  Le  premier  de  ces 
deux  mariages  fiit  célébré  à  Orléans  par  l'archevêque 
de  Sens  :  le  fécond  dans  la  cathédrale  de  Paris ,  par  le 
même  Prélat ,  qui ,  après  avoir  facré  &  couronné  la  nou- 
velle Reine,  chanta  une  MefTe  fblennelle ,  où  Guillaume 
archidiacre  de  Sens ,  fit  la  fonétion  de  Diacre;  Etienne, 
chanoine  aufli  de  Sens ,  celle  de  Sous-Diacre;  Matthieu 
&  Albéric  grands-chantres  l'un  de  Sens ,  l'autre  de  Paris, 
tinrent  le  chœur.  A  chacune  de  ces  cérémonies ,  l'arche- 
.yêque  de  Reims  fit  des  protefUtions,  fbutenant  que  lui 
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/eul  devoit  en  être  le  miniftre ,  &  qu'elles  ne  dévoient  AÎônTîr 
être  faites  que  dans  fon  Églife-  On  fit  peu  d'attention  à     1 1 60. 
{es  remontrances. 

Un  différend  plus  férieux  occupoit  alors  les  e/prits;         • 
c^étoit  Je   fchifme  produit  par  la  double   éledlion  des 
cardinaux  Roland  &  Odavien  à  la  Papauté.  Alexandre  III, 
c'eft  le  nom  qu'avoit  pris  le  premier,  vrai  Pontife  re- 
connu par  réglife  Gallicane ,  fut  obligé  de  venir  chercher 
dans  fbn  fèin  un  afile  contre  la  persécution  de  /on  concur- 
rent ,  dont  l'empereur  Frédéric  BarberoulTe  avoit  époufé 
les  intérêts.   A  la  première  nouvelle  de  fbn  arrivée  en 
Languedoc ,  Louis  lui  envoya  deux  hommes  de  confiance, 
Tlîibaud,  abbé  de  Saint-Germain-dcs-prés,  &Cadurque, 
ce  même  chapelain  qui  avoit  été  élu  autrefois  archevêque 
de  Bourges.    Il  lui  dépêcha  encore  un  autre  chapelain 
nommé  Barbe-d  or ,  doyen  de  Téglife  de  Paris,    pour  ^^f'^^'^^\ 
avifèr  avec  lui  aux  moyens  d'éteindre  le  fchifme.    Il  ne  ^"^^''  ^'  ^y 
tint   pas   à   l'Empereur    qu'il  ne  fè    communiquât   en  ^^/* 
France.  Dès  que  ce  Prince  apprit  qu'Alexandre  fè  dif- 
pofbit  à  y  paffer ,  il  écrivit  au  Chancelier ,  pour  qu'il  ihiJUp.'^g. 
engageât  le  Roi  à  lui  fermer  Tentrée  de  it^  Etats  ;  à  moins, 
ajoutoit-il  ,  qu'on  ne  voulût  expofèr  le  Royaume  aux 
brigandages,  qui  fëroient  la  récompenfë  infaillible  de  la 
complaifance  du  Monarque,  &  l'obliger  lui-même  à  en 
marquer  fbn  relTentiment  avec  éclat.    On  regarda  cette 
menace  comme  une  bravade ,  &  le  Pontife  fugitif  n'en 
fut  que  mieux  accueilli. 

Le  Chancelier  étoit  en  ce  temps-là  Hugues,  furnommé 
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^jj^^g  de  Champffeuri ,  an  des  deux  Dodeurs  qui ,  dans  (• 
\\6x      ^^^^'^'^  ï^*™  ^  P^**  *"  "47»  s'élevèrent  contre  le 

Cdi.  CMfi.  ^™eux  Gilbert  de  la  Porée,  &  fbutinrent,  qu'entre  to 

tam,ix,  ttL  artictes  qu'on  lui  imputoit  d'avoir  enseignés ,  eux-mêmes 
en  avoienc  entendu  plufieurs  de  â  bouche.  li  fiit  d'abord 
Curé,  puis  archidiacre  d'Arras  &  chanoine  de  Paris ^ 
d'Orléans  &.  de  SoifTons.  Adrien  IV,  qui  lui  vouioic 
du  bien ,  écrivit  en  fà  Êiveur  à  i'évéque  &  au  ch^itre  de 
Paris ,  ]>our  qu'ils  lui  donnaflènt  la  première  dignité  ou 
peribnnat  qui  viendroit  à  vaquer  dans  leur  églifè,  &  (a 
première  maifbn  vacante  dans  le  cloître.  C'eftl 'exemple, 
ie  plus  ancien  que  nous  ayons ,  des  difpeniès  du  Sainte 
Siège,  ibit  pour  la  pluralité  des  bénéfices,  /bit  pour  ce 
qu'on  appeloit  les  ré/èrves  ou  mandats  apofl(^iques. 
Hugues  fut  promu  à  l'évcché  de  Soifibns  en  1 1  ^9. 
Les  lettres  iàns  nombre  qu'H  a  écrites  ou  qui  lui  ont  été 
adrelTées  pendam  qu'il  a  été  Chancelier ,  &  qu'on  trouve 
imprimées  dans  plufieurs  recueils ,  ibnt  autant  de  témoi- 
gnages de  fbn  crédit  &  de  l'ufige  qu'il  en  faifbit.  Il  y  en 

aki^.^j6.  a  une  où  le  même  pape  Adrien  I  V,  fon  protecteur, 
le  prie  d'engager  le  Roi  à  rendre  Ces  bonnes  grâces  k 
Guillaume,  abbé  de  Saint  -  Corneille  de  Compiegnc» 
qui  les  avoit  perdues ,  parce  que  par  de  ùvx  rapports 
on  l'avoit  brouillé  avec  le  eonMftw  de  ce  Prince, 

Qu»  étoit  ce  confèfTeur  î  l'Hiftoire  ne  le  nomnie  points 
mais  la  grande  feveur  où  étoit  Ervife,  abbé  de  SaiiM!- 
Vidor,  auprès  de  Louis  VII,  peut  Êire  conjeâurer 
qu'il  y  rempKffoit  ce  miniftère,  comme  fon  prédécefleur 
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Gilduîn  Tavoit  rempli  auprès  de  Louis  VL   On  a  aufli  TTmT 

»  '  ANNEE 

une  lettre  du  pape  Alexandre  III  au  Roi,  qui  fait  men-  11(^2 
tion  de  ibi>  confefleur,  mais  fans  le  nommer.  Voici  à  ^  /i 
quel  fiijet.  Louis  avoit  demandé  s'H  pouvoit  les  vendredis  ap.Duchefne^ 
de  carême  ufèr  de  la  difpenfe  qui  lui  avoit  été  accordée 
pour  les  autres  vendredis  de  l'année.  Sa  Sainteté  lui 
répondit,  tjpt  les  vendredis  du  carême  qu'on  appeloit 
de  la  Saint-Martin  y  il  pouvoit  fè  Étire  fèrvir  ua  plat  de 
poifTon  ,  &  boire  un  peu  de  vin  ;  mais  que  les  vendredis 
de  lavent  &  du  grand  carême,  il  devoit  obfèrver  Tablli- 
nence  prefcrite  par  TÉglifè;  que  cependant  fi  fa  fànté 
en  fbuiïroit  un  dommage  notable,  elle  lui  permettoit,. 
&  même  lui  ordonnoit  d'ufèr  ces  jours  -  là  d'un  peu  de 
poifTon  &  (iitym ,  comme  aux  autres  vendredis  de  l'année; 
pourvu  qu'il  eût  foin  de  racheter  cette  indulgence  par 
de  plus  abondantes  aumônes ,  filon  le  confiil  de  fim 
Chapelain;  c'efl-à-dire,  du  directeur  de  fa  confcience,. 
On  remarquera  en  pafTant  Tufàge  où  l'on  étoit  dans  ce 
iiècle  de  faire  trois  carêmes  durant  le  cours  de  l'année  ^ 
&  avec  quelle  rigueur  on  les  fàifbit- 

Un  autre  Miniflre  eccléfiaftique  de  Louis  VII,  fiir 
la  perfbnne  duquel  tous  nos  monumens  hifloriques  gar- 
dent le  même  fjlence,.  c'efl  fbn  Aumônier;  officier  dont 
l'inflitution  efl  conflamment  de  ce  règne.  Jufque-là  nos 
Rois  avoient  feit  leurs  aumônes  y  ou  par  eux  -  mêmes  ^ 
comme  on  le  rapporte  en  particulier.de  Louis -le- Dé- 
bonnaire &  de  Robert,  ou  par  les  mains  de  quelques- 
periôniies  éminemes  en  vertu,  comme  nous  le  lifons  de: 
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^uj^^  jj  ChHdebm  ï."  &  de  Sainte  Bathilde,  qui  en  avoienc 
116^.  confié  le  foin ,  Tun  à  Saint  Germain  de  Paris»  Tauire 
à  Saint  Genês  de  Lyon.  Mais  ils  n'avoient  point  ch 
d'Aumônier  en  titre»  c'eft-à-dire»  un  officier  réfidant 
fans  cefTe  /auprès  d'eux  pour  être  comme  le  canal  de 
leurs  pieufès  libéralités,  &.  deftiné  uniquement  à  cetlà 
fonélion.  On  ne  commence  d'en  apercevoir  dans  iea^ 
Cours  des  Princes  que  vers  le  milieu  du  douzième  fiéde; 
Henri  II,  rt)i  d'Angleterre  en  avoit  un  nommé  Kroger^ 

EebJeMont.  f^t  évéquc  de  Sécz  en  1 1 59  (l).  Le  pape  Alexandre  Ht 
Epift.  126,  en  avoit  auffi  un  qu'il  envoya  vers  le  même  temps  avec 

^.Duchefne,  ^^  j^  ç^^  Chapelains  au  Monarque  françois ,  pour  une 
négociation  importante. 

Quel  que  fut  celui  de  Louis ,  fbn  emploi  lui  fournifToit 
de  quoi  exercer  fbn  zèle.  Une  aumône  fingulière  de  ce 
Prince,  c'étoît  de  faire  donner  tous  les  jours  là  dixme 
du  pain  &  du  vin  qui  fe  confbmmoient  dans^  fz  mai/on  » 
aux  pauvres  Communautés  reiigieufès  les  plus  proches 
du  lieu  où  la  Cour  fe  trouvoit.   Aînfi  quand  elle  étoit 

nl'^^km    ^  Compiegne,  à  Verberie,  àBéthifi   (m),  cette  dixme 

l  lY,  n,  4^.  appartenoit 

(l)  Le  P.  Anfelme  (Hift.  génial,  t.  VI II,  p.  ^24)  Ta  mis  dans 
la  lifte  des  aumôniers  des  rois  de  France  y  trompé  fans  doute  par  ces- 
mots,  non  de  Sigebert  qu'il  ç\yt ,  mais  ^e  Robert  abbé  du  mont  Saint* 
Michel»  continuateur  de  Sigfhtn ^  Frogerius  aumônier  du  Roi.  II  devoir 
fivoîr  que  le  Chroniqueur  étant  {ii|ct  du  roî  d'Angleterre ,  par  le  moc 
de  Roi  tout  court  il  défignoit  (on  Souverain. 

(m)  A  ces  maifons  royales]^  Philippe- Augufte  ajouta  en  118] 

Fierrefbndf' 
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appartenoit  aux  religieufes  de  la  forêt  de  Cùife;  quand  XnnTe" 
elle  fe  tenoit  à  Paris,  la  dixme  du  pain  étoît  délivrée  116 x. 
aux  religieu/es  d'Hières ,  &  la  dixme  du  vin  à  celles  de 
la  Sauiïâye.  Quand  le  Roi  ou  la  Reine  alloient  à  Orléans^ 
les  religieufes  de  la  Magdeleine,  près  de  cette  ville, 
avoient  la  dixme  du  pain.  Louis  voulut  encore  (jue  la 
pièce  de  bœuf  qu'on  fervoit  (iir  fa  table,  fût  donnée 
aux  lépreux  du  ÉiubourgSaint-Denys^/lefquelspou- 
voient  de  plus  faire  choifir  dans  les  caves  qui  étoient 
dans  la  ville  de  Paris,  pour  Tapprovifionnement  de  la 
maifbn  royale,  dix  muids  de  vin,  échangés  dans  la  fuite 
contre  fix  pains  &  quatre  bouteilles  de  vin ,  chacun  des 
jours  que  le  Roi  fbroit  dans  cette  capitale. 

De  ces  pieux  établiflemens,  refpeâéspar  les  fîiccef- 
ièurs  de  Louis  VII ,  efl  venue  fans  doute  l'aumône  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  plat  du  Roi,  qui  confifle  en 
quatre  pains  de  neuf  onces  chacun ,  huit  livres  de  viande, 
&  quau*e  pintes  de  vin  du  commun,  qu'on  donne  tous 

Pierrefbnd,  &  Louis  Hudn  en  13  1 5  cajhum  Cauciacum,  apparemment 
Choifi  près  de  Compiegne.  Le  même  Philippe- A  ugufte  donna  encore 
en  1 1 84,  aux  religieufes  de  Malnoue  la  dixme  du  pain  qui  fe  dépenfoit 
dans  (à  maifonà  Mondhéry;  &  en  1185a  l'abbaye  de  Saint- Cyr  b 
dixme  du  pain  &  du  vin  royal,  iorfqu'il  demeuroit  à  Saint- Germain- 
en-Laye  ou  à  Poifli. 

(n)  Cette  aumône  ctoît  encore  en  ufage  du  temps  d'Henri  IV, 
ainfi  que  le  témoigne  du  Peyrat  aumônier  dç  ce  Prince ,  qui  dit  que 
la  pièce  de  bœuf  devoit  être  du  poids  de  dbc-huit  livres.  Antiq.  de  la 
Chapelle,  page  é^2Q. 

Tome  L  G  g 
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.  jjj^^j  les  jours  au  couvent  des  Capucins  le  plus  proche  du 
\i6z^    lieu  où  réfide  la  Cour. 

-  Par  ces  bonnes  œuvres  Je  charitable  Monarque  tâchoit 

de  rendre  le  Ciel  favorable  à  fes  deûrs.  Il  n'avoit  que 

£pifl.22j,  des. filles,  dont  le  nombre  même  commençou  à  Feffr^yerg 

cp.Duchefie,  jjj„(j  qy'j|  jg  jjjj  lui-même.  Il  fbuhaitoit  ardemment  un 

héritier ,  &  pour  l'obtenir ,  il  faifbit  aire  des  prières  dans 
toutes  les  égiifès  &  les  communautés  de  ibn  Royaume. 
Étant  allé  à  Tabbaye  de  Cîteaux ,  dans  le  temps 
qu'on  y  tenoit  im  chapitre  général,  il  fe  proflerna  aux 
pieds  de  ces  bons  religieux ,  proteilant  qu'il  ne  fè  rele- 
veroit  point  qu'ils  ne  lui  eulTent  promis  au  nom  di) 
Seigneur,  que  iès  vœux  fèroient  exaucés.  Us  le  lurent 
enfin.  La  Reine,  après  quatre  années,  de  fiériUté ,  accoucha 
*Ie2iaoût.  d'un  Prince  *,  dont  la  naiifance  fiit  tellement  regardée 
comme  miraculeufè ,  qu'on  le  flirnomma  Dieu-donné.  II 
fiit  baptifé  le  lendemain  dans  Téglife  de  Saint  -  Michel 
près  le  Palais,  par  Maurice  de  SuHy  évêque  de  Paris. 
Le  comte  de  Flandre  &  la  comtefle  de  Touloufè  le 
tinrent  fur  les  fonts ,  conjointement  avec  Hugues  abbé 
de  Saint-Germain-des-prés ,  Ervife  abbé  de  Saint- Viâor, 
£udes  abbé  de  Sainte- Geneviève ,  &  deux  veuves  de 
Paris  fès  parrains  &.  marraines ,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
de  Philippe.  On  confèrve  dans  la  chapelle  de  Vincennes, 
les  fonts  baptifmaux  qui  fèrvirent  à  cette  cérémonie.  C'eft 
une  grande  cuvette  de  cuivre  rouge  des  Indes,  enrichie 
Le  Bauj;  dc  filcts  &  de  plaques  d'argent,  qu'un  fàvant  antiquaire, 
de  PamT"'  à  l'inipedlion  des  figures  &  caraélères  dont  elle  eft  ornée» 
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a  jugé  avoir  été  feite  pour  fervir  aux  purifications  fi  fré-  ^^^TnTJT 
quentes  chez  les  Orientaux,  d'où  elle  fut  probablement     116^, 
^portée  en  France  au  retour  de  la  croiiàde. 

Dès  que  le  Roi  vit  ce  fils  fi  defiré,  en  âge  de  pouvoir  ""TTyôT" 
être  afibcié  à  la  Couronne,  il  afiembla  les  Prélats  &  les 
Seigneurs  fi-ançois ,  dans  le  palais  de  Tévêque  de  Paris , 
&  après  avoir  demeuré  quelque  temps  feul  en  prières, 
dans  la  chapelle,  il  les  y  fit  appeler  pour  leur  faire  part 
du  defTein  qu'il  avoit  de  faire  fàcrer  le  jeune  Prince. 
Tous  y  applaudirent.  Aux  approches  de  T  AfTomption , 
jour  fixé  pour  la  cérémonie ,  la  Cour  fc  rendit  à  Com- 
piegne.  Là ,  emporté  par.  l'ardeur  de  la  chaiTe ,  Philippe, 
âgé  feulement  de  quatorze  ans,  s'écarta  un  jour  de  fà 
iùite  &  s'égara  dans  la  foret ,  de  manière  qu'il  fût  obligé 
de  paffer  la  nuit  dans  les  bois ,  errant  à  l'aventure ,  jufqu'à 
ce  qu'une  eipèce  de  fpeâre  s'apparut  à  lui.  C'étoit  un 
charbonnier  auquel  il  fè  fit  connoître,  ■&  qui  le  ramena 
au  château  fûj:  La  fatigue ,  l'inquiétude ,  la  fi^yeur  avoient 
£dt  une  telle  impreffion  fur  ce  jeune  Prince,  qu'il  fut 
pris  le  même  jour  d'une  fièvre  violente,  accompagnée 
de  tranfports  &  de  délire^ ,  qui  annonçoient  un  plus  grand 
danger  encore  que  celui  dont  il  étoit  échappé. 

Louis  pénétré  de  la  plus  vive  afHiélion,  fit  deux 
vceux  à  Dieu.  L'un  étoit  un  pèlerinage  au  tombeau  de 
Saint -Thomas  de  Cantorberi,   célèbre  par  un  grand 

(0)  Rigord  dh  quelque  part,  que  Philippe-Augufte ,  à  caiife  de 
cet  événement  fit  faire  dans  la  forêt  de  Compiegne  ces  huit  grandes 
avenus  direâes  qm  h  tijtvcrfent. 
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T"^ — 71  nombre  de  miracles.  Il  eipéra  cjue  ce  ûint  Martyr ,  doBC 
1 170     i*  s'étoit  toujours  montré  l'ami  &  le  protedeur ,  ne  lui 
refuferoit  pas  fbn  (ècours  dans  un  befbin  aufli  prelTant  (p)^ 
Du  Boulai ,  L'autre  étoit  de  nourrir  &  entretenir  à  fes  dépens  im 
pîh.t. Ti\  certain  nombre  de  pauvres  écoliers ,  pendant  le  cours 
''*^^'        de  leurs  études ,  &  de  charger  de  ce  foin  fon  Aumônier. 
Pour  acquitter  le  premier  de  ces  deux  vœux,  il  s'em- 
barqua à  Witfand ,  &  arriva  en  peu  de  jours  à  Cantorben, 
où  il  fit  fes  dévotions   qu'il  accompagna  d'une  riche 
offrande.  Il  eut  bien  fouhaité  d'aller  vifiter  les  reliques  de 
Saint  Amphibole,  fingulièrement  révérées  dans  ce  pays; 
mais  l'inquiétude  où  il  étoit  ne  lui  permettant  pas  une 
longue  abfènce,  il  y  envoya  im  de  fès  Chapelains  avec 
des  préfens.  Le  fécond  vœu  fut  exécuté  avec  la  même 


(p)    On  trouve  dans  un  ouvrage  moderne  (  Mimmîs  hifinifus , 
îfttiques  &  anecdotes  de  France^  u  II g  p>    1  j.)  une  cenfure  auifi 
indécente  que  déplacée  de  la  conduite  que  nnt  Loub  VII  à  l'égard 
de  Saint -Thomas  de  Cantorberi.  Tandis,  dit  TAutêur,  qu'il  pamjfoit 
tout  occupé  de  fon  fahit,  qu'il  fe  livrait  aux  pratiques  de  la  plus  Aauii 
ovation  y  il  donnait  aux  peuples  &  à  fa  Cour  les  exemples  les  plus  dangereux, 
&  effenfait  les  principes  les  plusfacrés  de  la  religion,  en  foutenant,  camme 
iljît,  la  révolte.  . .  de  Thomas  Becquet  archevêque  de  Cantorberi  contre  fan 
Souverain.   Si  le  pieux   Monarque  avoit  befoin  ici  d'apoio^é,  il  ne 
fiudroit  que  rapporter* (à  réponfe  aux  Ambaflfàdeurs  que  le  roi  d'An- 
gleterre lui  envoya  pour  lui  marquer  fon  méconientement.  «  Si  votre 
^  Maître,  leiir  dit- il,  eft  fi  jaloux  des  coutumes  de  fon  Royaume ,  qui 
»  font  le  fujet  de  la  querelle,  il  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  je  garde 
>'  aufli  une  coumme  quej'ai  reçue  des  Robmes  ancêtres,  comme  un  droit 
»  héréditaire,  de  protéger  les  pcrfonnes  affligées,  fur- tout  lorfqu'eilcs 
»  foufirentperfécudon  pour  b  juIUce.  »  V^^  BaUlet  au^fi  dieembfiê 
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pon6hialité.    On  l'apprend  d'une  lettre  qu'Etienne  de   .^  i\ti. 
Tournai,  alors   abbé  de  Sainte -Geneviève,  écrivit  à     wya. 
r Aumônier  du  Roi ,  pour  le   prier  d'infcrire  dans  le    steph.  Tom. 
catalogue  des  pauvres  écoliers   entretenus  aux  frais  du  ^^^  ^  '^ 
Prince,  un  Juifnouvellement  converti  à  la  religion  Chré-  ^^^'^^' 
tienne.    Nous  avons  dit  que  cet  Aumônier  nous   étoit 
inconnu.    On   conjecture  que  ce  devoît  être  quelque 
Prélat ,  ou  du  moins  une  per/bnne  conftituée  en  dignité 
eccléfiaflique ,  parce  qu'Etienne  le  qualifie  du  nom  de 
jpère,  honneur  qu'il  n'avoit  coutume  de  rendre  qu'aux 
Êvêques  &  aux  Abbés ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  (es  autres 
Jettres.   Quoi  qu'il  en  (bit ,  c'eft-là  le  premier  exemple 
de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Bourjters  dans  l'Uni- 
verfité  de  Paris ,  &  l'origine  du  droit  qu'ont  les  grancb 
IAumoniers.de   di(po(er  de  ces  places  dans  plufieur* 
collèges. 

L'efpérance  du  Monarque  ne  fîit  pas  trompée.  Il 
apprit  à  (on  retour  le  rétabliflfement  de  la  (ànté  de  (on 
fils.  Mais  la  fienne  (oufFrit  confidérablement  de  (on 
voyage.  Frappé  d'apoplexie  à  Saint-Denys,  où  il  étoit 
aUé  rendre  à  Dieu  its  adions  de  grâces ,  il  en  demeura 
paralitique  de  la  moitié  du  corps.  Cet  accident  lui  fk 
hâter  le  couronnement  de  (on  (iiccefleur.  Le  jour  en 
fut  fixé  à  la  fête  de  la  Touflaints  (iiivante.  Malgré  (on 
infirmité  Louis  en  ordonna  lui-même  tous  les  préparatifs- 
On  prétend  qu'il  régla  à  cette  occa(ion  le  nombre  &  le 
rang  des  douze  Pairs  qui  doivent  y  figurer.  Il  eft  certain 
que  le  loi  d'Angleterre ,  comme  duc  de  Normandie ,.  y 


ii7p. 
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^  ,  porta  la  couronne,  &  le  comte  de  Flandre  Tépée  royale; 
&  que  plusieurs  grands  Seigneurs  marchoiem  devant  & 
après  le  jeune  Brince ,  Êiûnt  les  fondions  pour  leiquetles 
ils  avoient  été  deftinés.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que 
les  fîx  Pairs  eccléfiaftiques  y  aient  eu  aucune  difiinâion 
iii  pré/ëance  iùr  les  autres  Prélats  du  royaume.  L'arche- 
vêque de  Reims,  Guillaume  de  Champagne,  frère  de  la 
Reine ,  fut  le  miniftre  de  la  cérémonie.  Il  profita  de  Is 
puiflance  &  du  grand  crédit  que'  lui  donnoit  fbn  alliance 
avec  la  Mailfbn  royale ,  pour  obtenir  un  Édit ,  qui  afluroit 
à  perpétuité  aux  archevêques  de  Reims ,  le  privilège  de 
pouvoir  ièuls  iàcrer  les  Rois  de  France;  &  cet  Édit 
iGonfirmé  par  une  bulle  d'Alexandre  III,  termina  enfin 
<une  queftion  qui  avoit  paru  jufque-là  aiTez  indécifè. 

La  chofè  étoit  -  convenable.  Il  n'y  a  prefque  point 
d'État  dans  la  chrétienté  qui  n'ait  un  certain  lieu  défigné 
pour  le  fàcre  de  ks  Souverains.  'W^eftminfter  eft  pour 
l'Angleterre ,  Cracovie  pour  la  Pologne ,  Upfàl  pour  (a 
Suède,  Palerme  pour  la  Sicile,  Aix  -  la  -  chapelle  pour 
l'Empire (^^  ce  que  Reims  eft  pour  la  France;  &  H 
ixat  Aes  cas  au/H  extraordinaires  que  celui  où  s'eft  tpouvé 
notre  roi  Henri  IV,  pour  fruftrer  ces  égliiès  du  droit 
glorieux  qu'elles  ont  acquis  par  une  fi  longue  poCeffion. 

(qj  Ce  que  nous  difons  d'Aix- la -Chapelle,  eft  fondé  fur  un  amcfe 
de  la  fàmeufe  bulle  d'or;  quoique  depuis  l'u&ge  y  ait  été  très-fbuyeiU 
contraire.  Nous  ne  parlons  pas  de  i'Efpagne»  parce  que  depuis  long-' 
temps  il  n'y  a  plus  de  facre  pour  les  Rois  de  cette  nauon.  On  Ic 
contente  ^  fa  prociamadon  qui  (è  fait  à  Bnen-ovtiro. 
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Au  refte ,  il  ne  Êuit  jamais  perdre  de  vue  une  décifion  "7^ — 7*" 
des  États  de  Blois  de  i  ^ 88 ,  fur  cette  matière.  Quelques- 
uns  ayant  propofë,  qu'il  fût  réglé  que  l'on  ne  reconnoi- 
troit  pour  Roi  que  ceux  qui  auroient  été  fàcrés  à  Reims, 
la  réponfè  fût ,  qu'en  quelque  lieu  qu'il  plût  au  Roi  de 
iè  Élire  fàcrer,  ion  introniiàtion  n'en  fèroit  ni  moins 
certaine,  ni  moins  fblennelle.  C'efl  le  Sang  >  en  effet ,  &, 
non  le  fàcre  qui  6it  \gs  Rois.  Clovis  l'étoit  quinze  .ans 
avant  ion  baptême. 

II  eût  été  également  aife  à  l'archevêque  de  Reims 
de  faire  attacher  de  nouveau  à  fon  fiége  le  titre  d'Ar- 
chichancelier ,  dont  Tes  prédécefTeurs  s'étoient  montrés 
autrefois  fi  jaloux.  Mais  cette  dignité  n'avoit  plus  de 
quoi  flatter  l'ambition  d'un  auffi  grand  fèigneur  que 
Guillaume  de  Champagne.  Aufïï  ne  donnoit-on  plus  à 
celui  qui  en  étoit  revêtu  que  le  fimple  nom  de  Chan- 
celier. Il  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'elle  étoit  vacante. 
Hugues  de  Champfleuri,  après  l'avoir  Iong-temp$  pof^ 
iédée,  en  fut  privé  par  la  Êi6tion  des  envieux  »  qui  vinrent 
à- bout  de  rendre  fà  fidélité  fufpeéle.  Cette  diigrâce  lui  Gaii.chrifl. 
fut  fi  fènfible  qu'il  en  tomba  malade.  Louis  étoit  naturel-  ^(^i. 
fement  bon;  il  vifita  le  Prélat,  lui  rendit  fbn  eflime,  & 
peut-être  fbn  fceau.  Mais  cela  ne  lui  rendit  pas  la  fànté. 
Hugues  mourut  en  1175»  &  le  Roi  accoutumé  à  fè 
paiTer  de  Chancelier ,  ne  fè  prefTa  pas  de  le  remplacer» 
Pierre  de  Corbeil ,  un  de  fès  Chapelains ,  en  fit  les  fi:>nc- 
lions  durant  la  vacance.  Ce  Pierre  de  Corbeil  efl  peut- 
être  le  même,  pour  qui  le  pape  Alexandre  III  écrivit 
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J[^-  .    .  ^  au  chapitre  d*Auxenre,  leur  ordonnant  de  laMTcr  jouir 
jj         Pierre,  chanoine  de  leur  égli/è  des  revenus  de  û  pré-] 


Epift.j4t,  ^^^^  »  /^/ww  ^W  /wif  au  fer  vice  du  Roi. 
ap.Du  ""  ...     -  - 

ZlV. 


ap.Duâufttt, .    XiOuis  ne  vécut  depuis  le  fàcrc  de  Philippe ,  que  dix 


.  mois  &  quelques  jours.  Ayant  infènAblement  perdu 
1180.  {'ujjge  de  lès  membres,  il  mourut  à  Paris  le  18  de  fèp- 
tembre  1 1 80.  On  l'inhuma  (ùivant  û  volonté  à  l'abbayé 
de  Barbeaux ,  près  de  Melun ,  qu'il  avoit  magnifiqueniené' 
fondée ,  &  où  il  avoit  mis  pour  premier  Abbé  un  religieux 
nommé  Martin ,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance» 
m%ord,m.\A  reine  Adélaïde  fbn  épou/è  lui  lit  élever  un  tombeau 
/>.?.  '  ''  '  fï  nz\\t  en  or,  en  argent  &  en  pierres  précieufès,  qu'on 
di/bit  que  depuis  Salomon  il  ne  s'étoit  rien  vu  de  pareils 
Un  monument  plus  durable  &  plus  glorieux  à  la  mé- 
moire de  ce  Prince,  ce  font  les  jufles  éloges  que  (es' 
auteurs  contemporains ,  même  étrangers ,  ont  Eût  de  ies 
vertus.  Celui  de  tous ,  qui  paroît  avoir  peint  avec  plus 
de  vérité  fon  caradère,  c'eft  Guillaume  de  Neubnge. 
C était,  dit-il ,  un  homme  d'un  dévouement  intrépide  au  ferme 
de  Dieu,  d'une  douceur  admirable  envers  fis  fitjets ,  irfitffh 
iièrement  éûjlingué  par  fon  rejpeéipottr  l'Églife, 

Nous  permettra-t-on  de  rapporter  ici  quelques  traits 

Sttph.  Parif.  ^^  ^^  re/pe6l.  Ils  nous  font  fournis  par  un  autre  Écrivain  dii 

^irerf^tr  ^^'"P^  »  ^'^^^^nt  plus  croyablc ,  qu'il  en  avoit  été  lui-même 

mji.dtPar.  témoin  oculaire.  Après  avoir  ait  de  Louis  le  portrait 

•  'P'9i-'     |g  pjyj  avantageux,  «certes,  ajoute-t-il,  je  voudroisque 

»  tous  les  Rois  de  la  terre  imitalTent  fbn  zèle  pour  It 

»  conservation  de  l'honneur  &  des  libertés  de  la  iâinte 

Églifé 
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églîfe  de  Dieu.  J'ai  vu  fbuvent  <jue  dans  les  procefTions  «  Année 

ibiennelles  de  Notre-Dame  de  Paris,   av2int  que  de  «  "79* 

prendre  fbn  rang  après  i'Évêque,  il  regardoit  fi  quelcjue  « 

eccléfiaflique  de  fbn  Palais ,  ou  quelqu'autrë  eccléfiaflique  ce 

étudiant  (  dont  le  nombre  efl:  fort  grand  en  cette  ville  )  <c 

n'étoit  point  par  hafàrd  derrière  lui.  S'il  n'en  apercevoit  <c 

pas,  il  fuivoit  immédiatement  i'Évéque.   Mais  s'il  en  ce 

voyoit ,  même  qui  fufTent  mal  vêtus ,  il  s'arrêtoit  tout  « 

court,  &  il  fè  retiroit  en  arrière,  difànt  :  Vous  autres  gens  « 

d'égjlife  fuivei:  par  les  faims  de  Betliléem  je  ne  marcherai  <c 

point  ;  cejl  à  vous  à  aller  devant,  ir  cejl  à  moi  ir  à  tous  <t 

des  laïques  à  vous  fuivre.  J'ai  vu  encore,  continue  le  même  « 

Ecrivain,   qu'un  jour  ce  Prince  étant  en  voyage  pour  « 

venir  à  fa  capitale ,  furpris  par  la  nuit ,  il  fut  obligé  de  « 

coucher  à  Creteil,  où  il  fut  défrayé  ce  fbir-là  par  les  c« 

habitans  du  village,  fèrfs  de  i'églifè  de  Paris.  Dès  te  << 

lendemain  matin  la  nouvelle  en  fut  portée  aux  Chanoines,  ^ 

&  elle  les  jeta  dans  la  dernière  conflernation.  Ils  réfolu-  <c 

rent  auffitôt  de  cefTer  la  célébration  du  fervice  Divin  <c 

dans  la  cathédrale ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  reflitué  à  <c 

leurs  hommes  de  corps  la  dépenfè  qu'il  leur  avoit  occa-  « 

iionnée.  Louis ,  arrivé  à  Paris ,  vint  le  même  jour  à  « 

Notre-Dame,  félon  la  louable  coutume  qu'il  avoit  d'y  « 

affifter  de  temps  en  temps  à  l'office.  Étonné  de  trouver  « 

la  porte  fermée ,  îi  en  demanda  la  raifbn.  On  la  lui  dit.  <c 

Elle  auroit  dû  l'étonner  encore  davantage.  Mais  non;  « 

le  très-chrétien  Monarque  fè  condamnant  lui-même,  fît  ^ 

(es  excufes  &  promit  réparation.   Alors  les  portes  de  « 

Tome  L  H  h 
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Année  »  Téglifè  lui  furent  ouvenes.  Apès  qu'il  eut  £ût  â  prière, 

^^79'T»  il  fè  retira,  donnant  pour  garant  de  ià  parole  l'évéque 

»  Thibaud,  qui  confia  en  même  -  temps  aux  Chanoines 

»  deux  de  &s  chandeliers  d'argent,  fufqu'à  ce  quête  Roi 

t»  leur  eût  £ut  la  iàtis£iâi(Mi  qu'ils  demandcMem.  Il  la  fit  en 

.    »  effiït  quelques  jours  après  par  le  moyen  d'une  verge  oli 

»  baguette,  qu'il  mit  de  iâ  propre  main  fur  l'autel,  &  que 

»  rÉvéque  &  les  Chanoines  convinrent  de  conièrver  très^ 

précieufèment  en  mémoire  deé  libertés  de  leur  églife». 

Un  iàvant  moderne  conjedure  que  c'eft-là  l'origine  de 

cette  baguette  d'argent  doré,  ornée  de  fleurs -de -lys, 

qu'un  enÊint  de  chœur  tient  tous  les  Dimanches  fiir  & 

poitrine  en  forme  de  fceptre,  tandis  que  l'on  fût  la  béné- 

<lidion  de  l'eau  avant  Tierce ,  &  que  l'on  peut  regarder 

comme  une   marque  de  la  jurididion  temporelle  du 

Chapitre  fur  les  terres  de  fà  dépendance.  Il  finit  avouer 

que  c'efl  un  monument  bien  fingulier  de  la  piété  de 

Louis  VII,  de  la  fimplicité  de  fbn  fiècle,  &  peut-être 

auin  de  l'abus ,  que  les  gens  d'égiifè  fàiibient  qudqudbls 

du  reiped  qu'il  portoit  à  leur  caradère. 

PHILIPPE  II,       Ces  exemples  religieux  avoient  jeté  dans  le  cœur  du 

dit  Augufte.  jg^j^g  Philippe  des  fcmences  de  piété,  qui  ne  tardèrent 

1180.     pas  à  produire  des  fruits.    Il  fignala  le  commencement 

de  fbn  règne  par  quan-e  Édits  célèbres ,  où  le  Clergé  de 

France  vit  tout  d'un  coup  ce  qu'il  devoit  attendre  du 

zèle  de  fbn  nouveau  Souverain.  Le  premier  condamne 

les  hérétiques  au  feu.  Le  fécond  ordonne  de  précipiter 

]  tout  vivant  dans  un  lac  ou  dans  un  fleuve,  quiconque 
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aura  ofë  blafphémer  le  Saint-Nom  de  Dieu.  Letroinème  ^j^^,  ^ 
bannit  de  la  Cour  &  de  tout  le  Royaume  \es  jongleurs,  1 180. 
les  farceurs ,  les  baladins ,  qui  ne  fervent  qu'à  corromju'e 
les  mœurs ,  &  ôter  aux  peuples  le  goût  pour  les  occupa- 
tions ferieufès.  £t  comme  c'étoit  Tufàge  »  dit  un  Hiflorien 
du  temps ,  que  les  Grands  leur  fiffent  préfènt  de  leurs  Rîgmd, 
habits ,  même  les  plus  précieux ,  le  jeune  Roi  perfùadé  /f  k,*/».  a/' 
que  domuraux  hijirions,  c'efi  immoler  aux  démons ,  voulut 
que  déformais  fà  garde-robe  ne  fut  employée.  qu*à  couvrir 
les  membres  de  Jéfùs-Chrift.  Enfin  le  quatrième  édit 
regardoit  \t%  Juiê  ,  dont  les  ufùres  étoient  devenues 
d'autant  plus  intolérables,  qu'après  s'être  emparés  des 
biens  des  Chrétiens ,  ils  s'emparoient  aufli  de  leur  per» 
ibnne,  en  contraignant  leurs  débiteurs  à  fè  rendre  leurs 
efclaves,  lorfqu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  payer.  Philippe 
•enjoignit  à  cette  nation  avide  de  fbrtir  d^ns  trois  mois 
<Ies  terres  de  fbn  obéiffance ,  fans  qu'elle  pût  emporter 
autre  chofè  des  gains  immenfès  qu'elle  avoit  £uts  »  par 
ibn  inûme  trafic,  que  fès  meubles  &  fbn  argent  comptant. 
Une  conduite  fi  au-deflus  de  l'âge  d'un  Monarque  de 
quinze  à  fèize  ans ,  fut,  dit-on ,  le  réfùltat  At%  converfà- 
:tions  fi'équentes  qu'il  avoit  avec  le  Prieur  des  religieux 
de  Grandmont ,  établis  au  bois  de  Vincennes ,  nommé  dkhcL^. 
ftm  Bernard,  qu'on  croit  avoir  été  fon  confefTeur.  Il  efl  *'  ^^'f'^^* 
certain  que  Pliilippe  avoit  beaucoup  de  confiance  en  ce 
bon  hermite ,  qu'il  le  confultoit  fbuvent,  &  qu'il  Éûfbit 
grand  cas  de  £t&  avis. 

C'eft  une  choiiê  étonnante ,  que  Thifloire  de  ce  Prince 

Hhi| 
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,^  ^^^  écrite  en  Vers  &  en  profe  par  un  de  (es  Chapelains; 
1 1 80  n'^i^^^  ^^  aucun  détail  (ùr  ce  qui  regarde ïbn  Clergé* 
Hugues  de  Puteaux  ou  de  Puifèaux  en  fût  le  chef,  m, 
moins  pendant  les  fix  premières  années  de  ce  règne.  Cet 
eccléfis^ique  »  dont  on  avoit  fans  doute  plutôt  confidté 
le  mérite  que  l'âge,  quand  on  Kéleva  à  la  dignité  de 
Chancelier,  étoit  fils  naturel  d'Hugues  évéque  de  Durham 

m^^io'l  ^"  Angleterre.  Le  défeut  de  fa  naifTance  lui  £armoit  la 
porte  de  la  plupart  des  bénéfices.  Etienne  abbé  de  Sainte- 
Geneviève,  le  recommanda  au  pape  Lucius  III,  par  une 
lettre  où,  après  avoir  marqué  que  le  chancelier  du  Roi 
étoit  un  jeune  homme  rempli  de  qualités ,  qui  âifbient 
concevoir  les  plus  grandes  efpérances,  &  qu'il  ne  fè 
fervoit  de  l'autorité  que  lui  donnoit  fà  charge  dans  le 
Palais,  que  pour  maintenir  les  privilèges  des  égiifès,  H 
finit  par  fîippiier  Sa  Sainteté  de  vouloir  abroger  en  fà 
£iveur  les  coutumes ,  qu'avoient  certains  Chapitres,  <fe 
rejeter  du  nomlH-e  de  leurs  chanoines  ceux  qui  n'étoient 
pas  nés  d'un  légitime  mariage.  On  ne  fait  ce  que  répondit 
le  Pontife ,  ni  même  ce  que  devint  Hugues.  Dès  l'an  1186 
fbn  nom  cefia  de  paroître  dans  les  diplômes.  Il  y  a  appar- 
rence  qu'il  fût  deftitué,  à  l'occafion  de  ta  guerre  qui 
s'alluma  alors  entre  l'Angleterre  fà  patrie  &  la  France. 
ji8^.  Cette  guerre,  où  il  fembloit  que  des  torrens  de  fâng 

alloient  décider  la  querelle  des  deux  Couronnes,  fût 
1188.    interrompue  tout-à-coup  par  les  triftes  nouvelles  qu'oh 
reçut  des  défàftres  arrivés  à  la  Paleftine.  L'armée  chré- 
tienne entièrement  KJkikite  fous  les  murs  «le  Tibériade; 
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]a  vraie  Croix  enlevée  dans  cette  déplorable  journée;  ÂTTnTÊ 
tant  de  braves  Chevaliers,  la  plupart  François,  froide-     ngs. 
ment  égorgés  par  les  Musulmans;    Saladin  vainqueur 
introduit  dans  Acre,  dans  Berée,  dans  Sydon,  enfin 
dans  Jérujfklem;  tels  furent  les  malheurs  dont  Guillaume 
archevêque  de  Tyr,  vint  £iire  la  touchante  peinture  à 
Philippe  &  à  Henri  dans  un  rendez- vous  qu'ils  s'étoient' 
donnés  entre  Trie  &  Gi/brs.  A  fbn  récit  les  animofités 
s'éteignirent  ou  parurent  éteintes,  les  deux  Rois  s'em- 
brafscrent.  Si.  mirent  leur  rivalité  à  voler  au  fècours  de 
l' Afie.  Après  avoir  reçu  la  croix  des  mains  du  Prélat ,  ils 
en  firent  drefTer  une  au  milieu  du  champ  où  Ce  tenoit 
i'afiembiée,  en  mémoire  de  leur  confédération;  &  on 
ne  l'appela  plus  que  /<r  champ  facré.  — _ 

Quelque  emprefièment  qu'on  eût  montré  d'abord  119^' 
pour  cette  expédition  plus  chrétienne  que  politique,  elle 
fut  retardée  par  divers  accidens,  qui  ne  ibnt  pas  de 
notre  fujet.  Lorfque  le  temps  du  départ  fut  arrivé,  Phi- 
lippe fè  rendit  à  Saint -Denys.  Là  proflerné  devant  le 
corps  du  iàint  Apôtre  de  la  France,  il  fè  recommanda 
à  Dieu,  à  la  Sainte  Vierge,  aux  ^nts  M<utyrs  &  à  tous 
les  Saints.  Il  prit  eniùite  de  delTus  l'autel  TOriflamme , 
&  deux  autres  étendards ,  dont  la  feule  vue,  dit  Rizord,  Ap.  Duehtf. 
mettoit  louvent  les  ennemis  en  luite  ;  oc  ayant  reçu  avec 
ia  pannetière  &  le  bourdon,  marques  du  pèlerinage,  la 
bénédiélion  des  fàintes  Reliques  par  les  mains  du  car> 
dinal  de  Champagne  fbn  oncle.  Légat  du  pape,  il  partit 
pour  Vézelay ,  où  dévoient  fè  joindre  les  deux  armées 
de  France  &  d'Angleterre. 
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.        .  ^       Il  avoit  pourvu  au  gouvernement  du  Royaume  pendant 

ion  abfence ,  par  un  tedament  dont  les  di^oHaons  fyant 

.   r^  ,  ^  tout-à-£ût  dignes  d'un  Roi  très-chrétien.  Il  y  en  a  une 

Ap.Duauj.  "  ^ 

t.  K,p.2y.  qui  ordonne  que  dans  la  nomination  des  bénéfices  vacans 
en  régale ,  les  Régens  pren{fax>nt  l'avis  du  fi'ère  Bernard* 
C'eft  une  nouvelle  preuve  de  l'eftime  &  de  la  confiance, 
dont  nous  avons  dit  que  le  Monarque  honoroit  ce  bon 
religieux.  Mais  ce  pourroit  en  itre  une  auffi  qu'il  ne 
i'avoit  pas  pour  confefleur,  car  celui  qui  rempliflbk 
auprès  de  lui  ce  miniftère ,  ne  manqua  pas  probablement 
de  l'accompagner  dans  un  voyage  auiTi  long  &.  auffi 
périlleux. 
11^2.  Le  fùccès  en  fut  peu  utile  à  l'objet  principal,  de  la 

croi/àde,  qui  étoit  la  délivrance  de  la  fàinte  Cité.  Après 
la  prife  de  Saint- Jean -d'Acre,  Philippe  épuifé  par 
une  cruelle  maladie,  fatigué  des  éternelles  divifîons 
qui  régnoient  entre  les  cbek  des  fbldats  chrétiens ,  plus 
choqué  encore  du  naturel  impétueux  de  Richard ,  .roi 
d'Angleterre,  &  de  l'afcendant  que  ce  fier  vaflâl  s'ar- 
rogeoit  en  tout  &  par -tout  fiur  fbn  Seigneur,  prit  le 
parti  de  revenir  dans  iès  États ,  qu'il  n'auroit  pas  dû 
quitter  peut-être,  ou  du  moins  qu'il  auroit  dû  revoir 
avec  plus  de  gloire.  Son  premier  loin  fut  d'aller;à  Saint» 
Denys  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  confèrvé  au 
milieu  de  tant  de  périls.  £n  témoignage  de  û.  reooa- 
iioiffance,  il  y  fit  aux  (àints  Martyrs  i'of&ande  deiôn 
manteau  royal,  Aiivant  la  pieu/è  coutume  des  Rois  iès 
prédécelTeurs ,  au  retour  de  quelque  grande  expédition. 


DE  LA  Cour  de  France.       247 

Cet  ade  pieux  &  édifiant  devoit-ii  être  le  terme  de  la 


làgeiTe  de  Philippe!  On  le  vit  prefqu'auflitôt  démentir  la 
ferveur  des  prémices  de  fon  règne,  par  une  conduite  où 
l'on  ne  reconnut  plus  ni  fà  religion,  ni  fâ  magnanimité, 
ni  fà  judice.  Peu  de  temps  avant  ion  départ  pour  T AHe , 
il  avoit  perdu  Ifàbelle  de  Hainaut  ià  femme ,  n'ayant  d'elle 
qu'un  fils  nommé  Louis.  Il  époufà  en  fécondes  noces 
Ifcmburge  fœur  de  Canut ,  roi  de  Danemarck;  PrincefTe  à 
qui  il  ne  manquoit  rien  ni  du  côté  de  là  beauté ,  ni  de  celui 
de  la  vertu.  Le  mariage,  cependant  fut  à  peine  célébré, 
que  dégoûté  de  fà  nouvelle  époufè ,  Philippe  ne  penfi 
qu'à  la  répudier.  Divers  exemples  nous  ont  fait  voir  déjà 
combien  il  étoit  fecile  alors  d'en  trouver  le  prétexte 
dans  une  parenté  au  degré  prohibé  (rj.  Quelques-uns  de 
ces  Évéques  complaifàns,  dont  les  cours  éts  Princes 
font  rarement  dépourvues,  le  lui  fiiggérèrent.  On  fà- 
iHiqua  une  généalogie,  dont  la  vérité  fut  atteflée  avec 
ferment,  &  la  fèntence  de  divorce  fut  prononcée  par 
rarchevêqué  de  Reims ,  cardinal  &  légat  du  Saint-Siège , 
le  même  qui  avoit  fait  peu  de  temps  auparavant  la  céré- 
monie du  mariage  &  du  couronnement  de  la  Prificeffe. 
Le  public  étonné  d'un  changement  fi  fùbit  l'attribua  au 
diable  &  aux  fbrciers.  Ifèmburge ,  qui  n'y  comprenoit  rien 
non  plus,  maudifTant  la  France,  appela  Rome  à  fbn  fè- 
ours.  Sur  Tes  plaintes  &  celles  du  roi  de  Danemarck  fbn 

(t)  Les  mariages    n'étoient  permb  cntie  parens  qu'au  de-Ià  du 
f^pàèmc  degré. 
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frère ,  deux  nouveaux  Légats  furent  envoyés  pour  exaiiiiner 
cette  afHûre.  Mais  l'air  de  Paris,  dit  Rigord,  en  fit  deuà 
chkns  muets  qui  noshrem pas  même  abcyer.  Le  Roi  prenant 
leur  filence  pour  une  approbation  de  &  conduite ,  iè  crue 
àbfblument  dégagé  du  lien  conjugal.  Il  demanda  Agnès 
fille  du  duc  de  Méranie ,  Tépoufii  publiquement  à  Corn' 
^  piegne ,  &  relégua  la  malheureu/è  PrincefTe  de  Danemarclc 
dans  un  monaftère,  iâns  autre  adoucilTement  à  ibn  ibrt 

que  celui  qu'elle  tiroit  de  fi  piété. 

1108.  Une  première  fiute,  fiir-tout  dans  les  Grands  de  la 
terre,  quand,  au  lieu  de  la  reconnoitre  avec  fimplicité, 
ils  iè  fi>nt  un  point  d'honneur  de  la  ibutenir,  ne  manque 
guère  d'attirer  quelque  déibrdre  éclatant,  qui  en  eft  d'ordi- 
naire la  première  punition.  Céleftin III  mourut ,  ^ . eut 
pour  fùccefleur  Innocent  III.  C'étoit  un  pape  qu'aucune 
confidération  humaine  n'étoit  capable  de  fiire  départe 
de  la  févérité  des  règles.  Perfuadé  que  le  divorce  du 
Monarque  ,  ainfi  que  (bn  dernier  mariage,  leur  étoic 
contraire,  il  écrivit  d'abord  à  Philippe,  comme  pour 
l'informer  de  ibn  exaltation.  Il  lui  adrelToit,  di/bit-il» 
Xç.^  premières  de  fès  lettres  à  cauiè  de  fi  qualité  de 
principal  fis  de  l'Églife  romaine.  Mais  en  même  -  temps  ii 
chargeoit  l'évéque  de  Paris  de  lui  expliquer  fins  déguiièn 
ment  tout  ce  qu'il  attendoit  de  lui  en  cette  qualité. 
Cette  monltion  n'ayant  produit  aucun  fi^it,  l'auflère 
Pontife  manda  au  cardinal  de  Capoue,  fon  légat  en  France, 
de  déclarer  au  Roi  qu'il  eût  à  reprendre  lièmburge,  &à 
renvoyer  Agnès  ;  &  en  cas  de  refiis,  d'affembler  ^u  plus  t^ft 

un 
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un  Concile ,  &  de  juger  à  la  rigueur.   II  fut  obéi.  Le  TT     ; 
Légat  convoqua  un  Concile  à  Dijon ,  dont  le  Roi  crut    i  i^g. 
arrêter  la  procédure ,  en  interjetant  appel  au  Pape  même. 
Cela  ne  fit  que  fuipendre  la  foudre,  qu'un  autre  Concile 
tenu  à  Vienne  en  Dauphiné,  lança  quelques  mois  après  ^ 
en  prononçant  un  interdit  fiir  tout  le  Royaume. 

Alors  recommença  dans  Téglife  de  France  ce  fpedacle 
affligeant ,  que  des  yeux  chrétiens  ne  peuvent  voir  fans 
la  plus  vive  douleur.  Plus  de  prières  publiques ,  plus  de 
Sacremens ,  à  Texception  du  baptême  des  enfans  &  de 
la  pénitence  pour  les  mourans  »  plus  de  prédications ,  plus 
de  fepultures,  plus  rien  de  ce  qui  nourrit  &  anime  la 
religion  des  Fidèles.  Les  fèuls  Croifés  étoient  privilégiés 
1  regard  de  la  MefTe  &  de  Tinhumation.  Le  temps  même 
du  mariage  de  Louis ,  Gis  aîné  du  Roi ,  avec  Blanche  de 
Caflille  étant  arrivé  dans  ces  facheufes  conjonéhires»  on 
fe  contraignit  jufqu'à  en  aller  faire  la  célébration  fur  les 
terres  du  roi  d'Angleterre ,  oncle  de  la  PrincefTe.  Philippe 
fut  outré  de  fe  voir  dans  une  fituation ,  qui  changeoit  la 
îàcc  du  Royaume ,  &  pouvoit ,  vu  la  difpofition  des 
efprits  de  ce  temps-là,  en  altérer  la  conflitution.  Faifànt 
un  crime  au  Clergé  de  fa  foumiffion  à  la  fentence  du 
Concile,  il  chafTa  les  Évêques  de  leurs  fiéges,  les*  Cha- 
noines de  leurs  églifës,  les  Curés  de  leurs  paroilTes, 
confifqua  leurs  meubles  &  s'empara  de  leurs  fonds.  Son 
chagrin  s'étendit  jufque  fur  les  laïques  Gentilshommes 
&  bourgeois ,.  qu'il  accabla  d'impôts.  L'infortunée  Ifem- 
burge  en  fbuf&it  elle-même  une  plus  dure  captivité* 

Tome  L  1  i 
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^jjjj^g  Ce  Prince  n'étoit  pas  né  avec  les  vices  qui  Ibnt  les 
1200.  perfecuteurs  :  mais  accoutumé  à  éure  obéi,  il  ne  con- 
noiflbit  poinf  d'obflacies  cpii  ne  dufTent  céder  à  iês 
volontés.  Il  rentra  enfin  en  lui-même.  Touché  des 
dàmeurs  de  fbn  peuple»  craignant  peut-être  des  fiiiies 
plus  fàcheu/ès,  il  demanda  au  Pape  un  autre  jugement 
&  promit  de  s'y  fbumettre.  A  cette  condition  l'interdit 
fut  levé  par  le  cardinal  d'Oflie,  Légat  apoftolique,  qui 
aflembla  un  Concile  à  Soiflbns ,  où  TafËùre  du  divorce 
fut  de  nouveau  examinée  avec  l'attention  la  plus  fcru' 
puleulè.  Philippe  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'elle 
prenoit  une  tournure  iconiraire  à  fès  vues ,  &  qu'il  iêroit 
encore  in£ûUiblemem  condamné.  Il  fit  dire  aux  Prélats 
de  ne  pas  aller  plus  loin,  parce  qu'A  avoit  repris  la 
Reine  &  ne  vouloit  plus  en  être  féparé.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  fb  fèntît  phis  d'inclination  pour  elle  :  mais  ennuyé 
de  fè  voir  fi  long-temps  à  la  difiirétion  de  Rome  &  de 
fès  Légats ,  U  prit  habilemem  ce  parti,  dit  Riaord ,  pmar 

Clip.  p.  4^.    Je  mer  de  leurs  mams. 
i202.  Dans  le  grand  nonibre  de  lettres,  que  le  pape  Inno- 

cent III  écrivit  à  l'occafion  de  cette  iàmeuiè  a&ké,OR 

lbid.p.72;,  en  trouve  une  adreflee  à  frère  Gueriiu  C'étok  un  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  fbn  temps  qui,  de  cha- 
noine de  Saint- Quentin ,  s'étoit  fait  profés  de  l'Ordre, 
non  des  Templiers,  comme  l'ont  cru  quelques  SaVans, 

tom.'  x,<J,  mais  des  hofpitaliers  de  Saint -Jean  de  Jàrufâlem.   On 

^*"^'  prétend  communément  qu'il  étoit  frère  de  Guerin, 
Grand -maître  dii  même  Ordre,  &  par  confëquentde 
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l'iHuftre  Êimilie  d€s  Montaigu  d'Auvergne.  Selon  l'abbé  XlTiTirË 
de  Vertot,  il  n*y  a  rien  dans  les  anciens  Hifloriens,  qui     1202. 
puifle  nous  faire  connoître  ni  fon  fùrnom,  ni  celui  de    Hiftoirede 
fa  maifbn  d'où  il  fbrtoit.  Ce  qu'ils  nous  apprennent ,  c*eft  m.  ' 
qu'il  étoit  dans  le  Royaume  ie  fécond  après  le  Rot;  pofle- 
dant  le  cœur,  Tcftime  &  la  confiance  de  fon  maître,  & 
les  méritant.  D'abord  clerc  de  ce  Prince ,  puis  Confciller 
d'État,  il  fiit  enfin  mis  à  la  tête  des  eccléfiafliques  de 
la  Cour,  ayant  été  nommé  pour  faire  les  fonctions  de 
Chancelier ,  pendant  la  vacance  de  cette  dignité.  Guerin 
dans  ces  différens  pofles  ne  quitta  point  l'habit  de  fà 
religion,  à  laquelle  il  demeura  toujours  fidèlement  at- 
taché.   Zélé  pour  la  foi,  il  employa  fes  foins  &  fon   JRîso^.m 
autorité  pour  extirper  du  fèin  du  Royaume  une  héréfie  iy  sj- 
qui  s'y  étoit  élevée ,  &  qui  fous  prétexte  d'une  fpiritua- 
lité  plus  parfaite  fàpoit  les  fondemens  du  chriflianifme. 
Protedeur  déclaré  des  privilèges  &  des  libertés  des  églifès, 
il  les  portoh,  pour  ainjt  dire ,  fous  fon  manteau,  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  toute  infulte.  Mais  quels  fervices  fes 
vertus  militaires  ou  politiques  ne  rendirent -elles  pas  à 
l'État  dans  les  guerres  cruelles ,  dont  il  fut  agité  pendant 
tout  le  refte  de  ce  règne  ! 

Philippe,  depuis  fon  voyage  de  Syrie,  étoit  devenu 
l'ennemi  irréconciliable  du  roi  d'Angleterre.  L'animofité  chnm.  Angi 
étoit  réciproque.  Dans  la  relation  de  la  dernière  maladie  f,Liijf.cJec. 
de  Richard,  on  remarque  comme  une  chofe  extraordi-  ''^'f'^/^- 
naire,  que  ce  Prince  avoit  paffé  fept  ans  fins  s'approcher 
des  Sacremens,  à  caufe  de  la  haine  mortelle  qu'il  portoit 

T  •        •  • 

Il    Ij 
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^  jjjj'é  j  dans  fon  cœur  contre  ic  Monarque  françois.  De  forw 
i2oa.  T^6  ces  deux  rivaux  ne  cefsèrent  d'avoir  les  armes  à  ia 
main  l'un  conure  l'autre.    ••  ■ 

*eniip4.  A  la  journée  de  Freteval  *,  Philippe  fit  une  perte 
ineftimable.  Non-£bulement /es  bagages,  fà chapelle,  ion 
iceau;  mais  les  titres  même  de  la  Couronne  furent  en« 

-^3*'^*  levés  par  l'Anglois.  :  Ces  titres ,  dès  le  commencement 

^'^l^fi'  de  la  féconde  race  hiiqu'à  Charles-le-CIunive^  étoienjt 

tant  XVI,  /.    1        ■      ■  '  ^ 

p- 166-  confèrvés  ou .  dans  la  chapelle  du  Palais ,  ou  auprèsl 
Mais  durant  les  troubles  caufës  par  les  incurlîons  dt& 
Normapds,  &  les  ufùrpations  des  grands  Feudataires, 
nos  Souverains  n'ayant  prefque  plus  d'autre  palaûs  ipie 
leur  camp,  la  coutume  s'étoit  introduite  de  porter  leurs 
archives  à  leur  fiiite  ;  &  elle  iùbfiAoit  encore  fous  Philippe- 
Augufle.  Il  Êdlut  im  événement  auflî  malheureux  que 
celui-ci  pour  en  £mre  connoiffe  les  inconvéniens.  On  répara 
cette  perte  comme  l'on  put ,  en  recueillant  de  tous  côtés 
des  copies ,  pour  tenir  la  place  des  originaux  qu'on  n'avoit. 
plus.  Il  eft  à  préfumer  qu'on  en  fit  plufieurs  de  mémoire. 
Gaultier  le  jeune  fût  chargé  de  ce  travail  fbus  la  direc-^ 
tion  de  Guerin ,  qui  en  qualité  de  Vice-chancelier  devoii 
avoir  entre  fès  mains  un  inventaire  ou  table  générale  de 
tous  les  anciens  titres.  Ce  Gaultier ,  également  recom- 
mandable  par  fbn  mérite ,  &  par  la  grande  confidératioifc 
dont  il  jouifToit  à  la  Cour,  étoitfils  de  Gaultier ,  fëigneuF 
de  la  Chapelle  en  Brie  &  de  Villebeon ,  Chambrier  de 
France ,  &  fi-ère  de  trois  Évéques  contemporains ,  Etienne 
de  Noyon ,  Pierre  de  Paris ,  &  Guillaume  de  Meaux. 
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C*eft  donc  une  erreur  que  de  le  confondre,  comnf>e  ont  "Ân^cTéT 
Élit  quelques  Écrivains,  avec  Gaultier  fiirnommé  Cortni,     1202. 
chapelain  du  Roi,  Chanoine, puis  doyen  de  l'églifè  de  Archn.t.il, 
Paris,  &  enfin  archevêque  de  Sens.  p^to^. 

Mais  ce  n'étoit  pas  aflez  d'avoir  remédié  au  malheur 
arrivé  près  de  Freteval  ;  il  falloit  encore  mettre  l'État  à 
Tabri  de  pareils  accidens  à  l'avenir.  C'eft  ce  que  fit 
Guerin,  en  commençant  à  former  ce  célèbre  dépôt  qu'on 
appelle  le  tréfor  des  Chartes.  Il  recueillit  tous  les  diplômes 
émanés  du  Roi  depuis  1 1  p^  ,  &  afin  d'en  rendre  l'ufàge 
plus  facile,  il  \t%  diftribua  fous  difFérens  titres fuivant  l'ordre 
At^  matières ,  puis  il  les  fit  tranfcrîre  dans  des  regiftres 
jpar Etienne  de  Gucdtfon  clerc  (r).  On  les  mit  d'abord,  ainfi 
que  toutes  \t%  copies  Eûtes  par  Gaultier,  dans  quelque 

(r)  Voici  ce  qu'on  lit  zufoL  1 6  d*un€le  ces  mêmes  regiftres,  qui 
eft  confèrvé  à  la  Bibliothèque  du  Roi|,  n!  84,08 :  Imipiunt  capitula 
regiftri  compilati  defeodis,  eleemojynis ,  concejfionibus ,  munificentiis  &  aliis 
negotiis  excellentijfmi  yiri  PhiRppi  Deigratiâ  Francorum  Régis  illujhijfimi ^ 
amo  Domini  1220,  Regni  vero  ejufdem  Domini  Régis  4 1 ,  fcripti  de 
mandato  Reverendi  Patris  Garini  Sihaneâenfis  epifcopi,  per  manum  Stephani 
de  Gual,  clericifui.  II  faut  obferver  que  la  lettre  finale  du  nom  Gual 
eft  tranchée;  ce  qui  marque  une  abréviation.  Pourquoi  ne  feroit-ce 
pas  celle  de  Gualterus  ou  Gaultier  reftaurateur  des  titres  de  la  Couronner 
Le  (avant  Académicien,  auteur  du  Mémoire  qui  nous  apprend  ce  que 
nous  venons  de  rapporter,  répond  que  le  clerc  de  i'évêque  de  SttXi^ 
ne  fauroit  avoir  rien  de  commun  avec  le  fils  d'un  grand  chambrier  de 
France.  Mais  qui  nous  a  dit  que  ces  mots,  clericifiîf  fe  rapportent 
plutôt  à  l'évêque  de  Senlis,  qu'au  roi  Phflippe,  dont  il  eft  parlé  plus 
haut  !  Les  hommes  capables  d'un  pareil  travail  étoient  trop  rares  alors 
pour  les  multiplier  fans  de  bonnes  laifiuos» 
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^^^j^^  lieu  fecrct  du  Palais,  jufqu'à  ce  que  Saint  Louis  rétablif^ 
1202.  ^^  l'ancien  uâge,  les  fit  dépofèràla  Sainte-Chapelle. 
C'eft-là  cpie  ces  monumens  précieux  ont  toujours  été 
depuis ,  ibus  la  garde  d'un  Tréfbrier  otf  Garde  du  tréfir  des 
Chartes,  dont  le  titre  fîit  réuni  en  1582,  dans  la  peribnne 
«  de  Jean  de  la  Guefle ,  à  la  charge  de  Procureur  général 
du  Roi. 

L'échec  qu^ivoit  reçu  la  France ,  fiit  bientôt  ef&cé  par 
les  fiiccès  les  plus  glorieux.  Malgré  Tindécifion  que 
montra  quelquefois  la  fortune  entre  les  deux  partis ,  Ri- 
chard fèntit  toujours  la  fùpériorité  de  Philippe.  Jean  frère 
&.  fùccelTeur  de  Richard  l'éprouva  conflamment.  Ce 
dernio*  ayant  mis  le  fiége  devant  la  Roche-au-moine  »  prie 
honteufèmentia  fuite  aux  approches  d'un  corps  de  troupes 
françoi/ès  commandées  par  le  prince  Louis,  abandonnant 
Phiiimid.  à  l'ennemi  ib  machines ,  fès  bagages,  fà  chapelle.  Parmi 


Tvjp.l"^'.  ceux  qui  périrent  dans  cette  déroute ,  on  remarque  le  chef 
du  clergé  du  roi  d'Angleterre  (fj. 
j2  Cet  avantage  ièrvit  comme  de  prédule  à  l'éclatante 

vidoire ,  que  Philippe  remporta  peu  de  jours  après  à 
Bouvines,iùr  la  plus  formidable  armée  qu'on  eût  vue 
depuis  plufieurs  fiècles  en  Occident.  Elle  étoit  compofëe 
de  près  de  cent  cinquante  mille  hommes  Allemands, 
Anglois  &  Flamans,  l'empereur  Othon  à  la  tête.  Le 

^/J  Gaillaume  le  Breton  ne  le  nomme  pas  :  mais  il  le  difigne 
dairement  par  ce»  vers: 

Hocineenjliéiudolutt  ceculigi,cq)tttœ 
Qui  régis  firmttm  ai  Saenmtma  Sattrdu, 
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Roi ,  à  la  vue  de  ce  monde  d'ennemis ,  mit  fi  principale   ^i^^t'^ 
confiance  en  Dieu,  devant  qui  il  n'y  a  pas  de  différence     1214. 
entre  un  grand  &  un  petit  nombre.  C'étoit  un  dimanche. 
La  plupart  des  Officiers   françois  étoient   d'avis  qu'on 
évitât  ce  jour -là  d'en  venir  aux  mains,  fè  fondant  fur 
un  ancien  ufàge  de  la  Nation,  qui  s'étoit  toujours  fait 
fcrupule  de  répandre  du  fing  dans  ce  faint  jour  ft).    A 
la  marche  &  à  la  contenance  des  ennemis,  il  fut  aife 
de   voir  qu'on   n'étoit  pas  maître  de  fuivre    cet  avis. 
Philippe  entra  dans  une  chapelle  fituée  auprès  du  pont 
de  Bouvines ,  pour  y  implorer  le  fecours  du  Dieu  des 
armées.  Etant  enfuite  monté  à  cheval ,  allons,  s'écria-t-il , 
tnfans,  allons  fecourirhs  nôtres.  Les  Macchabées  en  ont  fait  ^  Rlgo^^^l^' 
de  même  au  jour  du  fabath.  Nous  devons  les  imiter  avec  Phibpp.  ibid. 
d'autant  plus  de  confiance,  que  les  ajfemblées  des  Fidèles 
prient  aâuellement  pour  nous  ir  m  commun.   Ce  peu  de 
paroles  fit  une  telle  impreflion  fur  les  fbldats,  que  fàifis 
tout-à-coup  d'un  tranfport  religieux,  ils  fè  proflernèrent 
aux  pieds  du  Monarque,  &  lui  denundèrent  fà  béné- 
didion ,  qu'il  leur  donna  dans  le  moment. 

Environné  de  Princes,  de  Seigneurs  &:  d'un  grand 

(t)-Oti  fe  ^foit  fcrupule  de  combattre  non-fèulement  le  dimanche, 
mais  encore  tout  le  temps  du  carême.  Aufli  voyons- nous  qu'un  des 
reproches  les  plus  graves  qu'on  fit  à  Louis-Ie-Débonnaire,  lorfqu'on 
procéda  à  fa  dégradation ,  fut  que  contre  la  Religion  chrétienne  &  fuivant 
l'avis  defes  méchans  confeillersj  il  avoit  ordonné  de  marcher  contre  les 
ennemis  pendant  lafainte  quarantaine.  Voyez  la  chronique  d'Angleterre 
ap.  Martenne,  ampl.  Colled.  t.  V,p*  8}6,Qi\x  lettre  du  pape  Nicolas I , 
adconfulta  Bulgarorum» 
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.  "  nombre  de  Chevsdiers ,  tous  gens  expérimentés  dans  Ae 
métier  de  la  guerre,  iùr  qui  croiroit-on  qu'il  jeta  les 
yeux  pour  ranger  fbn  armée  en  batailie!  Sur  le  frère 
Guerin>  élu  dors  évéque  de  Senlis,  mais  non.encOK 
ûcré  :  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire»  c'eft  qu'ua 
pareil  choix  fût  applaudi  de  tout  le  monde  ;  tant  étok 
grande  la  réputation  que  le  nouveau  Prélat  s'étois  £ûte  ; 
en  ce  genre,  par  iès  exploits  contre  les  infidèles,  an, 
Levant.  Il  ne  la  démentit  pas.  Sa  première  attention  fia 
de  k  mettre  le  fbleil  à  dos ,  afin  que  les  ennemis  l'ayant 
dans  les  yeux ,  on  put  en  tirer  contre  eux  le  même 
avantage,  (îir- tout  pendant  les  chaleurs  de  la  canicule, 
qu'Annibal  en  avoit  pris  autrefois  conat  les  Romains 
à  la  bataille  de  Cannes.  Cette  di/pofition  6ite,  il  entra 
dans  les  rangs ,  &  exhorta  tout  le  monde  à  combattue 
courageufèment  pour  la  défenfè  du  Roi  &  de  la  Patrie. 
Après  même  qu'on  eut  donné  le  fignal  pour  l'attaque» 
il  fbutint  le  perfbnnage  de  Général  avec  autant  d'intré*- 
pidité  que  de  ûgefTe;  continuant  &s  exhortations, 
donnant  £ts  ordres ,  &  âiiànt  mouvoir  à  propos  les  diâSS- 
rens  corps  :  mais  »  plus  attaché  aux  règles  que  Philippe  de 
Dreux  évéque  de  Beauvais,  fans  combattre  lui-même, 
à  cau/è  de  ibn  éieâion  à  l'Épifcopat. 
Rigofd,  ubi  «  Alors ,  dit  Guillaume  le  Breton  (uj,  comme  nous 
f"P'P'S9-)y  étions  derrière  le  Roi  &  affez  près  de  Ùl  perlbnne,  un 
de 

(u)  Non  iligordy  comme  le  difênt  l'abbé  Archon,  dans  Thiftoiie 
de  la  chapelle  de  Philippe-Augulle;  D.  Félibien»  dans  ççlle  de  TaJ^jbsiye 

de 


DE  LA  Cour  de  France.       257 

de  fes  clercs  &  moi  fbn  Chapelain  qui  écris  ceci,  mêlant  ^'  , 
nos  voix  au  bruit  des  trompettes,  nous  entonnâmes  le  ^^  1214, 
pfeaume  Benediélus  Domïnus  Deus  meus ,  qui  docet,  &c.  <^ 
que  nous  chantâmes  d'un  bout  à  l'autre  :  enfiiite  Exurgai  « 
Deus ,  &  Domine  in  virtute  tua  lœtabitur  Rex;  autant  que  « 
nous  le  pouvions  faire  au  milieu  des  gémiflemens  &  dts  « 
cris  que  Êiifbient  les  combattans.  Et  nous  ranimâmes  de  '' 
notre  mieux  ieur  confiance ,  en  leur  faiiànt  fèntir  l'avantage  « 
qu'ils  avoient  de  combattre  pour  un  Monarque  protec-  « 
teur  de  l'Églifè,  contre  dts  Princes  qui  en  avoient  toujours  ^^ 
été  les  opprefleurs.  ». 

«  Il  hm  avouer ,  c'eft  la  remarque  d'un  critique  moderne, 
que  ce  devoit  être  une  fcène  affez  nouvelle  de  voir  fiir  «  ^t^ffv'^» 

II  A  Diction. 

lé  champ  de  bataille  deux  prêtres  chanter  de  toute  leur  «   auimt 
force.  Pafle  encore  pour  cela:  mais  leurs  exhortations  aux  ^*  le  Breton. 
combattans  n'étoient-elles  pas  fort  inutiles  î  »  Je  conviens 
qu'aujourd'hui  où  la  nouvelle  Philofbphie  fait  envifàger 


de  Saint- Deny  s;  l'abbé  de  Vertot,  dans  celle  de  Malte;  M.  d'Auvîgni, 
dans  la  vie  de  Guerin,  parmi  celles  des  Hommes  illuftres;  &  plufieurs 
autres  y  trompés  parce  que  les  éditeurs  de  Rîgord  ont  joint  à  fon  ouvrage 
une  partie  de  celui  de  Guillaume  le  Breton,  comme  étant  la  continuation 
du  premier.  L'hifloîre  de  Rigord  ne  va  que  jufqu'à  la  trentième  année 
de  Phîlîppe-Augufte ,  c'eft-à-dire  jufqu'en  1209;  Guillaume  le  Breton 
Tapourfuivie  jufqu'en  1219.  C'eft  par  une  fuite  de  la  même  erreur 
qu'on  a  fait  Rigord  chapelain  du  Roi.  Voici  les  qualités  qu'il  a  prifes 
lui-même  dans  une  épitre  au  prince  Louis,  à  qui  il  dédia  fa  produAion. 
Maître  Rigord,  natif  de  Cothie  ou  du  Languedoc,  médecin  de  profejjion , 
hijforiographe  du  roi  de  France,  moine  de  Saint-Denys.  II  n'eût  pas  manque 
d'y  ajouter  celle  de  chapelain  du  Roi,  s'il  en  eût  été  honoré.  . 

Tome  L  Kk 
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^^^  ^  g  la  penfée  d'une  autre  vie,  comme  l'écuéil  de  lavaieur^ 
1214.  une  pareille  fcène  paroîtroit  à  bien  des  gens  extraordi" 
naire ,  ou  même  ridicule.  Mais  elle  n'offroit  rien  de 
vA  dans  un  liècle  où  la  Religion  étoit  vraiment  do- 
'  minante.  Alors ,  &  bien  des  fiècles  après ,  c'étoit  uh 
ufàge  commun  à  tous  les  peuples  Chrétiens  de  ne  rien 
entreprendre  fans  avoir  recouru  à  Dieu  par  quei<pie  hom>> 
mage  folennel ,  (ans  chercher  à  fè  le  rendre  propice  par 
la  fi'é({uentation  des  Sacremens,  fans  l'invoquer,  même 
durant  VzQXon,  par  des  canticpies  &  des  prières  fen^ntes. 
Cet  ufàge,  très-éioigné  de  la  fîiperflition ,  fèrvoit  à  donner 
aux  guerriers  im  merveilleux  encouragement;  leur  bravoure 
n'en  étoit  que  plus  entreprenante ,  &  les  chofès  n'en 
alioient  que  mieux.  Quel  fiit  en  effet  le  fiiccès  de  la 
bataille  dont  nous  parlons!  Après  y  avoir  couru  le  plus 
grand  danger,  Philippe  voit  enfin  ces  fiers  ennemis»  qui 
s'étoient  déjà  partagé  les  dépouilles  de  k  France,  £iir 
honteufèment  devant  lui ,  &  lui  céder  tout  l'honneur  de 
la  viéloire.  Il  en  rend  à  Dieu  fur  le  champ  de  fôlennelles 
avions  de  grâces ,  &  fait  vœu  de  fonder  une  Abbaye, 
dont  le  nom  éternifè  le  fbuvenir  de  cette  mém<»rable 
journée.  Guerin  toujours  prêt  à  entrer  dans  les  pieux 
projets  de  fbn  maître,  lui  céda,  pour  l'exécution  de 
celui-ci ,  un  terrein  dépendant  de  fbn  château  de  Mont< 
i'Évêque  près  de  Senlis,  où  s'étoient  rencontrés,  dit-on  « 
les  deux  courriers  que  Philippe  &  le  prince  Louis,  fbn 
fils  s'envoyoient ,  pour  fè  donner  réciproquement  des 
nouvelles  de  labénédiâion  que  le  Ciel  venoit  de  répandre 
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fur  leurs  armes.   On  y  jeta  en  1 222  les  fondemens  d'un  ~        '. 
Monaftère,  dont  les  chanoines  réguliers  de  Saint- Viélor    ixia» 
prirent  poiTeilion  deux  ans  après.  L'églifè  en  fut  dédiée 
par  le  même  Guerin  évêque  de  Senlis  ,&  Pierre  évéque 
de  Meaux  »  &  l'on  donna  à  l'Abbaye  le  nom  de  la 
Viâoirg,  qu'elle- porte  encore  aujourd'hui.    ^ 

Le  Roi  ne  vit  pas  la  confommation  de  fbn  vœu.  ixxz. 
Depuis  quelque  temps  6  6nté  s'afîbibliâbit  de  jour  en 
jour.  Une  fièvre  quarte  vint  achever  d'épuifo*  fès  forces. 
Songeant  alors  férieufement  à  l'affaire  de  fbn  fàlut ,  il  fe 
confeflà,  &  fit  un  teflament,  dont  les  difpofitions  font 
une  excellente  preuve  &  de  fa  religion  &  de  fon  bon 
cœur.  Guerin ,  Banhélemi  de  Roye  grand  chambrier  de 
France,  &  fi-ère  Aymar  tréfbrier  du  Temple  en  furent 
nommés  les  exécuteurs. 

Ce  frère  Aymar  étoit  un  chevalier  de  l'Ordre  des 
Templiers,  établis  à  Paris  dès  le  règne  précédent,  hes 
correfpondances  qu'avoient  ces  Religieux  dans  les  pays 
du  Levant,  engagèrent  i'abbé  Suger  à  fè  fèrvir  d'eux  pour  Suger,Epift. 
feire  pafier  à  Louis  VII  l'argent  dont  il  avoit  beibin  tJKp.jn'. 
durant  fà  croifade.  Infènfiblement  on  s'accoutuma  fi  bien 
à  leur  voir  le  maniement  des  finances  du  Roi ,  que  depuis 
Philippe- Augufte,  fils  &  fiiccelfeur  de  Louis  VII,  jufqu'à 
Philippe-le-Bel ,  le  tréfbr  royal  demeura xonfUmmept  au 
temple,  fbus  la  garde  d'un  Chevalier,  qu'on  appeloit 
Tréforier  du  Temple.  Par  une. fiiite  de  cet  ufàge ,  l'aumônier 
du  Roi ,  dépofitaire  de  la  portion  des  revfpnus  du  Prince 
d^inée  à  jfes  bonnes  œuvres,  fut  auffî  un  Chevalier 

Kk  ij 


200      Histoire  ecclésiastique 

^j^j^^g  Templier.  Frère  Chrétien ,  dit  le  pieux,  rempliffoit  cette 
ï^^^^  fonélion  dans  le  même  temps  que  frère  Aymar  étoit 
Anfebne,   Tréforier.   Nous  voyons  fon  nom  dans  quelques  ancieris 

tmH'^'iu'  nïonumens;  c'eft  tout  ce  qu'ils  nous  en  apprennent. 

p.zzi..       Ceci,  au  refte,  ne  fut  pas  particulier  à  la  France.  En 
1235,  frère  Guillaume  de  fieauchamp,  de  la  milice  du 

Rymtr.t.l,  Temple,  étoit   Aumônier  du  roi  d'Angleterre;  &  en 

Mio'.é-^PM.  1^55»  celui  d'Alexandre  roi  d'Écofle ,  étoit  frère  Richard 

"'P-^'  du  même  Ordre. 
122^,  Cependant  le  Monarque  approchoit  de  ià  fin.  On 
avoit  indiqué  un  Concile  à  Paris.  Malgré  les  repréfen- 
tations  des  médecins  il  partit  du  château  de  Pacy-dir* 
i'Epte ,  où  il  étoit  allé  prendre  l'air ,  pour  it  rendre  à 
cette  religieufè  aflemblée.  Il  ne  put  arriver  que  jufqu'à 
Mantes ,  où,  fliccombant  à  la  violence  du  mai,  il  mourut 
ie  14  de  juillet  dans  les  fèntimens  d'un  Chrétien  piorfai- 
tement  pénitent  &  réfigné.  Son  corps  fut  porté  à  Saint- 
Denys  avec  toute  la  pompe  qui  convenoit  à  un  Roi  fi 
digne  dés  noms  glorieux  de  conquérant  &  ^Augufie,  qu'on 
lui  a  donnes.  Les  Princes  fès  enfàns,le  roide  Jérufiilem» 
ies  Gnmds  barons  du  Royaume  &  tous  les  Prélats,  à€^ 
réunis  à  Paris ,  le  trouvèrent  à  fès  funérailles.  Il  s'y  éleva 
une  difpute  entre  Guillaume  de  Joinville  &  le  cardinal 
Conrad;  celui-ci  prétendoit  officier,  comme  légat  du 
Pape;  celui-là,  comme  archevêque  de  Reims,  fbutenoit 
que  cet  honnciàf-hii  étoit  dû.  On  s'avifà  d'un  expédient 
qui  /âtfsfit  également  lés  deux  partis.  Il  fut  décidé  que 
tous  deux  diroierit  làf' meffe  dans  le  même  temps  &  fur 
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le  même  ton  à  deux  autels  proche  Tun  de  l'autre ,  &  que  T ~ 

les  évêques  &  tout  le  clergé  féculier  &  régulier  leur 

répondroient ,  comme  à  un  fèul  officiant.   Ce   qui  fut 

exécuté  au  grand  étonnement  de  Taffemblée,  fiirprife, 

avec  raifbn ,  d'une  pareille  nouveauté-  On  a  voulu  faire 

de  Philippe- Augufte  un  fàint  à  miracles.  A  fon  tombeau, 

dit  un  anonyme ,  il  y  a  eu  des  boiteux  qui  ont  été  redrejfes,    ^    j^^^^^ 

ir  des  aveugles  à  qui  la  clarté  de  la  lumière  a  été  rendue.  Ces  ^'  ^^  ?•  -^  é  o . 

merveilles  pouvoient  être  crues  dans  le  fiècle  où  elles  ont 

été  écrites.  Aujourd'hui  les  e/prits  judicieux  fbufcriront 

plus  volontiers  au  court  éloge  qu'a  tracé  de  ce  Prince  un 

fàint  Dodleur ,  Italien  de  naifTance ,  fur  la  haute  idée  qu'en  pÉgL^dik. 

avoient  encore  les  étrangers,  plus   de  deux  cents  ans  ^'^^P'SSS^ 

après  fa  mort.  C'e/l,  dit  Saint  Antonin ,  celui  des  rois  de 

France,  ou  qui  a  le  plus  approché  de  Charlemagne,  ou  lefeul 

qu'on  lui  puijji  raifonnahlemeni  comparer. 

Nous  .devons  quelque  reconnoiffance  à  ceux  qui  ont 
employé  leurs  veilles  à  tranJ(mettre  à  la  poflérité  Thifloire 
d'un  fi  beau  règne.  Td  eft  Guillaume  le  Breton ,  ce 
chapelain  dont  on  a  parlé  à  Toccafion  de  la  bataille  de 
rBoMyines.  Né  en  3ret^ne  vers  Tan  1 170,  il  montra  dès  dei'A^d.'des 
?fa  plus  tendre  enfonce  des  talens  pour  les.  Leçtres  ^  &  fur-  fd^^y///, 
tout  pour  la  Poëfie.  Ayant  été  feit  prêtre  &  chapelain  ^r^^'J/J  ^ 
du  Roi,  il  les  confacra  à  la  gloire  de  fon  maître,  qu'il 
avoit  rhonneur  d'accompagner  dans  prefque  toutes  fes 
expéditions.  Non  content  d'avoir  continué  en  profè  la 
vie  de  Philippe  commencée  par  le  moine  Rîgord,  îl 
voulut  encore  chanter  en  yers  les  grands  évènemens 
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.  ,^  qu'elle  contenoit ,  &  dont  la  plupart  s'étoient paiTés  fous 
12^3,  ^s  yeux.  Prenant  i'Éneïde  de  Virgile  pour  modèle,  il 
intitula  fbn  poëme  /a  Philippide,  Le  Monarque  ami  & 
protecteur ,  comme  le  font  tous  les  héros ,  des  foiences 
&  des  arts,  honora  Guillaume  de  fon  eftime  (xj.  La 
marque  la  plus  finguiière  qu'il  lui  en  donna,  fut  deJui 
confier  l'éducation  de  fon  fils  naturel  Pierre  Chariot,  qui 
fut  depuis  tréforier  de  Saint -Martin  de  Tours,  &  mourut 
évêque  de  Noyon  en  1 249  dans  le  voyage  d'Outremer, 
où  il  avoit  fùivi  Saint- Louis.  Guillaume  le  Breton  fit  à 
la  louange  de  fon  élève  un  autre  poëme,  inmAé  Cabotas, 
que  nous  n'avons  plus.  Il  ne  nous  refle  que  quelques  vers 
qui  lui  font  adreffés  au  commencement  &  à  {a  fin  de  la 
Philippide,  la  meîHeure,  fans  contredit,  &  la  plus  confidé- 
rable  de  fès  productions. 

A  ne  regarder  la  Philippide  que  comme  une  hifloire, 
* M.dtja  dit  un  fàvant  Académicien  *,  c'efl  un  Ouvrage,  dont 

Cvrne  de  S"  ^    * 

Paiajfe,ibid.  fa  leCTurc  ne  peut  effe  que  très -utile.  Mais  fi  on  la 
regarde  comme  poëme,  elle  efl  digne  de  la  plus  grande 
eflime.  Un  des  plus  habiles  critiques  du  dernier  fîècle, 
Barthius,  après  s'être  exercé' fur  tout  ce  qu'il  y  a  eu  dç 
meilleurs  auteurs  dans  l'antiquité ,  ne  dédaigna  pas  <te  hû 
confàcrer  les  dernières  années  d'une  vie  très-infirme',  en 
enrichiffant  d'un  fàvant  commentaire  l'édition  qu'il  en 

fx)  Nous  ne  voyons  pas  cependant  qu'il  ah  eu  de  bénéfices;  à  moins 
qu'il  ne  (bit  ce  Guillaume,  qu'on  trouve  parmi  ies  doyens  de  Saint- 
Aignan  d'Orléans  en  1202  &  1207 ,  &  que  les  Auteurs  du  GoISa 
Chriftiana,  t.  Vlll,  «H.  i s^S  »  ^ent  avoir  été  chapelam  du  Roi. 
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donna  à  Leipfick  en  1657.  ^^^^^  ^^  ^^  ^^  manquoità  XnnTT 
Guillaume  le  Breton,  que  d'être  né  fous  un  fiècle  plus  1223. 
heureux.  En  effet,  on  reconnoît  par- tout  dans  la  Phi- 
lippide  un  Poëte  du  premier  ordre.  Les  récits ,  ies 
portraits,  les  defcriptions ,  tout  y  efl  animé  &  parlant;  la 
verfification  aifée  fèmble  couler  de  fource,  elle  a  du 
nombre  &  de  l'harmonie.  C'eft  dommage  que  tant  de 
beautés  fbient  défigurées  par  le  mauvais  goût  qui  régnoit 
au  temps  de  T  Auteur.  On  nous  pardonnera  cette  petite 
digreffion  littéraire  en  faveur  du  premier  chapelain  de 
nos  Rois,  que  nous  trouvons  avoir  fait  de  fes  talens  un 
ufàge  véritablement  digne  de  la  place  qu'il  occupoit. 

Un  autre  chapelain  de  Philippe,  qui  mérite  d'être 
remarqué  ici  par  le  bon  ufàge  qu'il  a  fait  de  iés  biens, 
c'efl  Jean  de  Barafbe  doyen  de  Saint -Quentin,  & 
profcffeur  des  Saintes  Lettres.  Il  fonda  à  l'extrémité  de  la 

Echarê  Blbl 

ville  de  Paris,  près  la  porte  d'Orléans,  iin  hôpital  avec  pmdidt.  i\ 
une  chapelle  fous  Tinvocation  de  Saint- Jacques ,  où  il  '''  '^'' 
mit  des  frères  convers  pour  avoir  foin  des  pauvres.  Saint 
Dominique  ayant  envoyé  dans  cette  Capitale  quelques- 
uns  de  fes  compagnons,  le  pieux  chapelain  leur  donna 
cet  établiflfement  le  6  août  1 2 1 6;  s'y  réfèrvant  néanmoins 
tous  les  droits  honorifiques  dûs  aux  patrons  &  fondateurs. 
C'eft  de -là,  comme  tout  le  monde  fàitj  qu*eft  venu 
aux  religieux  Dominicains  le  nom  de  Jacobins ,  qu'ils 
portent  en  France. 

Malgré  l'uiàge  communément  obfèrvé  depuis  que  les  louis  vm. 
Capétiens  occupoient  le  Trône,  Philippe  n'avoitpas  cru  ^'],àcifiqut1' 
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^j^jj^g  devoir  Élire  lâcfer  fon  {ùccefTeur  de  fon  vivant;  (biti 
1223.  comme  le  difent  quelques  Hiftoriens,  qu'il  jugeât  la 
Couronne  ablblument  fixée  dans  fà  maifbn,  &  même 
l'hérédité  linéale  &  agnatique  fùffifàmment  établie;  fbit, 
comme  d'autres  le  penfènt,  qu'il  n'eût  pas  voulu  & 
donner  un  collègue ,  avec  qui  il  auroit  été  obligé  de 
partager  en  quelque  forte  l'autorité  fbuveraine.  Environ 

*  le  6  août,  trois  femaines  après  fà  mort  "^^  Louis  fbn  fils  aîné  vint  à 
Reims  avec  Blanche  fbn  époufè  recevoir  l'onâion  royale 
des  mains  de  l'archevêque  Guillaume  de  Joinville. 

L'avènement  de  ce  Prince  à^  la  Couronne  devint 
l'époque  de  l'élévation  du  célèbre  Guerin  évéque  de 
Senlis.  Ju(que-là  ce  prélat  n'avoit  étéquevice-<:hancelier  : 

Nùuv.  Traké  il  fiit  fait  alors  chancelier  en  titre  ;  &  profitant  de  plus 

t.v.pTio,  en  plus  de  la  faveur  qu'il  s'étoit  acquifè  par  fès  grands 
fervices ,  il  rendit  à  cette  dignité  fbn  ancien  luftre ,  en 
Êiifànt  ordonner  que  le  chancelier  de  France  auroit  fëance 
parmi  les  Pairs  du  Royaume ,  &  qu'il  fèroit  nommé  le 
premier  officier  de  la  Couronne.  Il  n'y  eut  pas  d'autre 
changement  dans  le  clergé  de  la  Cour.  Frère  Chrétien 
continua  d'y  remplir  la  fbn<5tion  d'aumônier  (y). 
Avant  que  d'être  roi ,  Louis  avoit  donné  tant  de  preuves 

(y)  II  y  a  dans  le  P.  Martenne  (AmpU  colleâ.  t.  I,  col,  1202) 
un  aâe  de  Fan  1226,  qui  marque  parmi  ceux  qui  furent  pré(çiis 
Guillaume  Crifpin  aumônier  dudit  Roi  (  Louis  VIII  ).  Nous  croyons  qu'w 
lieu  de  Crifpin ,  il  faut  lire  Chrétien  ;  car  ce  dernier  nom  fe  trouve  dans 
d'autres  a<îles  du  même  temps.  Voye^^  Anfelme,  t.  VIII jp*  2  2jf.  Or  S 
n'tftoît  pas  encore  d'ufsige  que  nos  Rois  cuflênt  dçux  aumânierSf 

de 
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de  piété ,  de  courage  &  de  fàgeflTe ,  que  la  Religion  &  XnITTe 
l'État  s'accordoient  à  fonder  fur  lui  les  plus  belles  e/pé-      1223. 
rances.  Malheureu/bment  fbn  règne  fut  de  peu  de  durée. 
Une  fède  de  fenatiques ,  connus  fous  le  nom  âH Albigeois, 
infecfloit  depuis  plufieurs  années  le  Languedoc  de  prefque 
toutes  les  erreurs  &  les  fuperflitîons  des  anciens  temps. 
En  vain  on  avoit  tourné  contre  elle  ces  armes ,  que  les 
Chrétiens  n'avoîent  accoutumé  de  prendre  que  contre  les 
infidèles  d*Afie  ou  d'Afrique;  favorifée  par  des  Princes 
puifTans,  elle  fè  fbutenoit  malgré  les  coups  les  plus  capables 
de  l'abattre.   Rome  ne  cefToit  d'appeler  au  fècours  à,^ 
Croifés  le  fils  aîné  de  l'Églifè,  qui,  cédant  enfin  à  des 
follicitations  fi  preflantes ,  fe  détermina  à  entreprendre 
une  expédition ,  où  l'on  lui  fàifbit  entrevoir  qu'il  pouvoit 
gagner  plus  que  des  indulgences.  Il  lui  en  arriva  ce  qui 
avoit   été    prédit  par  le  Roi  fbn  père.  J€  fais ,  ^\Ço\l  OuiU.it pod. 
Philippe,  qu  après  mon  décès,  les  gens  a  Eglife  engageront  t.V,p.68z. 
mon  fils  à  fe  croifer  contre  les  hérétiques  Albigeois.  Cette  guerre 
hii  fera  fatale;  il  y  mourra,  &  le  Royaume  demeurera  entre 
les  mains  d'une  femme  &  d*un  enfant. 

Comme  fi   Louis  avoit  auffi  prévu  lui-même  cet     1226. 
événement  funefte ,  il  fit  avant  que  de  partir ,  fbn  tefta- 
ment.  Il  le  diéla  dans  le  même  efprit  dans  lequel  Philippe- 
Augufte  avoit  drefTé  le   fien.  Même  équité  &  même 
délicatefTe  de  confcience  pour  les  di/pofitions  (i)  ;  même 

(l^)  II  en  contient  une,  cependant,  qu'il  {croît  difficile  de  juftifier. 
C'ell  celle  où  le  Prince  difpofe  de  la  vocation  de  fon  cinquième  fik 
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.  ^j^  ,  piété  &  même  libéralité  pour  lés  legs;  même  détail,  ai 
12x6,  ^^'^^  attention  aux  befbins  des  Jiôpitaux  &  des  maladreries 
du  Royaume.  Guerin  en  fut  encore  nommé  exécuteiv 
avec  les  évéaues  de  Chartres  &  de  Paris,  &  Jean  abbé  de 
p.  124.  '  Saint -Viétor  ;  qu'on  croit  avoir  été  confeiTeurdu  R(m; 
circonftance  qui  devient  alTez  vraifèmbiable  par  la  manière 
diftinguée  dont  les  maifbns  de  l'ordre  de  Saint-Viâor, 
.&  celle  de  Paris  en  particulier»  font  traitées  dans  ce 
teflament  même. 

La  campagne  commença  par  le  fiége  d'Avignon. 
Louis  s'étant  rendu  msùtre  de  cette  place  &  d'une  grande 
partie  du  Languedoc,  fbngea  à  s'en  retourner  à  Paris. 
Une  indifpofition  qu'il  tenoit  cachée ,  le  força  de  s'arrêter 
àMontpenfier,  fur  les  confins  de  l'Auvergne  &  duBour- 
bonnois.  Quel  que  fut  fbn  mal ,  dont  on  ne  nous  dit 
CuilL  depod.  point  la  nature ,  les  médecins  lui  proposèrent  un  remède 
uVtpHss!  ^^  ^2  "o'  ^^  \^'\t\x  défendoit.  Nonobstant  le  refus  qu'il 
fit  de  s'en  fèrvir ,  on  ne  laiifa  pas  de  faire  mettre  une 
jeune  fille  auprès  de  lui,  pendant  qu'il  dormoit:  mais 
il  la  fit  promptement  retirer  à  fbn  réveil,  difànt,  qu'// 
valoh  mieux  mourir  que  de  fe  fauver  la  vie  par  un  péché 
mortel.  Belle  parole,  qui  ne  devroit  jamais  être  oubliée 
de  ceux  que  Dieu  a  revêtus  de  la  fbuveraine  puifTance  ! 

*— ^— ^^^     '    ■  ■      "  .1111  ■  I  pi  — — ^M^ 

Jean  &  de  ceux  qui  le  fuivront,  en  ordonnant  quV/i*  entreront  dans  la 
îliricature.  On  a  cherché  à  excufer  cette  deftination  par  la  confidératioa 
du  bien  public  ,  regardé  comme  la  principale  règle  d'un  Souverain. 
Ne  yaudroit-ii  pas  mieux  avouer ,  que  dans  ce  fiècle  on  n'étoit  pas 
encore  tout* à-fait  exempt  de  la  barbarie  des  fiècles  précédens! 
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Qu'il  nous  foit  permis  d'infifter  un  peu  fiir  une  circonf-  Xn^TéT 
tance  aufli    édifiante,   &   qu'aujourd'hui  on  fè  plaît  à     ,2  2(î. 
révoquer  en  doute,  parce  qu'elle  fait  la  condamnation    Tablettes  des 
de  nos  mœurs.  «  Les  Eccléfiaftiques  ,  dit  un  moderne,  t.i.p.too! 
d'après  Mézerai ,  publièrent  que  fà  maladie  procédoit  de  fà  ^' 
trop  longue  continence,  car  fà  femme  ne  l'avoit  pas  fuivi  ;  ^^ 
&  qu'il  aima  mieux  mourir  que  d'ufcr  d'un  remède  criminel,  *^ 
qu'on  lui  propofbit  pour  fa  guérifbn.  Cette  idée,  légère-  ^^ 
ment  adoptée  par  quelques  perfonnes  plus  pieiifes  qu  éclairées ,  ^ 
ejl  abfolument  rejetée  >\   Voilà  ce  qui  s'appelle  une  critique  *  ^ 

bien  plus  légèreme?it  ha/àrdée.  Le  fait  en  queflion  eft  rapporté 
par  Guillaume  de  Puylaurens,  qui  l'avoit  appris,  ainfi  qu'il 
l'aflure  lui-même,  d'un  homme  digne  de  ioifaj.  Cet 
Auteur  étoit  eccléfiaflique ,  il  efl  vrai  ;  chapelain  du  jeune 
Raymond  comte  de  Touloufè.  Mais  il  efl  contemporain , 
nullement  fufpe6t  de  partialité  pour  le  Roi  ;  &  fà  chronique, 
quoique  mal  écrite  quant  au  fiile,  efl  recommandable  pour 
la  vérité  qui  y  paraît  par  -  tout.  C'efl  affez  pour  que  les  BibL  hiftor. 
perfonnes  auffi  éclairées  que  pieufes  ne  rejettent  pas  abfo- 
lument fà  narration.  Quoi  qu'il  en  fbit,  Louis  mourut  au 
même  lieu,  le  8  de  novembre,  âgé  d'environ  trente-neuf 
ans  ;  &  le  pape  Grégoire  IX  fe  crut  fondé  à  le  qualifier 
de  Martyr^  de  la  chafleté  fans  doute. 

-  --■^ — ^— — 

(a)  Non,  de  la  propre  bouche  d'Arckambaud  de  Bourbon,  comme 
le  dit  le  P.  Daniel.  II  paroît  feulement  par  la  narration  de  Guillaume 
dePuylaurens ,  que  ce  Seigneur  avoit conduit  toute  cette  affaire,  &  que 
le  Roi  le  chargea  fpécîalement  de  marier  honorablement  la  jeune 
perfonne. 

Li  \] 
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On  traniijxma  ibn  corps  à  Saint-JDenys,  où  on  lui  ih^bii 
obsèques  magnifiques.  Il  fut  inhumé  proche  de  ceipi  ésk 
Roi  fbn  père,  dans  un  tombeau  couven  de  lames  d'argent^ 
que  l'on  en  ou  depuis  (bus  le  règne  de  Charles  Vi. 
Gaultier  Cornu  archevêque  de  Sens  &  méoopolitain  dé 
Paris  fit  la  cérémonie  des  fiinérailles,  après  néani^oins 
qu'il  eut  déclaré  aux  religieux  de  Saint -Denys  par  un 
ade  authentiqué,  qu'il  ne  prétendoit  aucun  droit  dans 
leur  églifè. 
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NE  preuve  convaincante  que  la  Religion,  bien  loin  Année 
d'énerver  le  courage,  eft  propre  à  Êûre  des  Héros  ;  que     1226. 
ia  valeur  &  la  piété,  la  grandeur  d'ame  &  la  modération  .^ 

ciirétienne,  non  -  feulement  ne  font  pas  incompatH>ies  »  éxS.'Lmà», 
mais  s'aident  &  fè  rehaufTent  mutuellement;  qu'on  peut, 
en  un  mot ,  être  tout-à-la-fois  un  grand  Roi  &  un  grand 
Saint,  c'efl  l'exemple  de  Louis  IX:  ce  Prince  félon  le 
cœur  de  Dieu ,  &  que  Tes  grandes  allions ,  que  nous 
allons  raconter,  peignent  infiniment  mieux  que  ne  pour<- 
roient  Êiire  nos  éloges. 

Il  naquit  à  Poifli  (a)[e  x^  avril  1 2 1 4,  &  y  fiitbaptifë  ; 

^a)  L'opinion  commune  de  la  naiflànce  de  Saint- Loub  à  Poifli 
a  été  vivement  attaquée  par  quelques  Ecrivains  modernes,  fc  fortement 
défendue  par  le  V.  Matthieu  Texte  |  domioicam.  On  lui  oppoibît 
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^jjjj^g  ce^yi  lui  rendit  ce  iieu  fi  cher,  qu'il .pré£^roit. je  .npiil 
l%^6  "^e  L^wiÂf  de  Poiffi  aux  titres  les  plus  glorieux  (èlôn  14 
inonde.  Agé  feulement  de  douze  ans  &  demi  lor/qu'ii 
fùccéda  à  Louis  VIII  ion  père,  il  fut  conduit  à  Reims 
trois  fèmaines  après,  &  dans  la  vacance  du  fîége»  il  y 
reçut  i'onâion  royale  des  mains  de  Jacques  de  Bazoches 
cvêque  de  SoifTons ,  le  premier  Dimanche  de  l'Avent  29 
de  novembre.  La  pompe  ne  fut  pas  ce  qui  frappa  le  plus 
dans  cette  cérémonie;  ce  furent  les  fèntimens  de  piété, 
qu*y  fit  paroître  le  jeune  Prince,  &  qui  étoient  bien  au- 
delTus  de  fbn  âge.  Pénétré  de  ces  paroles  de  David,  qu'on 
avoit  chantées  au  commencement  de  la  MefTe  :  ceftvous. 
Seigneur,  vers  qui  J'ai  élevé  mon  ame  ;  je  me  fuis  repofi  fm 
vous ,  o  mon  Dieu,  je  ne  ferai  point  confondu;  il  s'en  fie 
l'application  à  lui-même,  &  comprit  àhs  ce  moment 
que  le  plus  foiide  appui  d'un  trône  étoit  la  Ileligion. 
Tels  dévoient  être  les  premiers  fruits  d'une  éducation 

quelques  diplômes ,  qui  difènt  eflèdivement  que  le  iàint  Roi  étoit  n^ 
à  Neufville  en  Hez ,  diocèfe  de  Beauvais.  Mais  les  plus  anciens  de  ces 
diplômes  ne  remontant  qu'au  règne  de  Louis  XI,  ils  n'ont  pu 
l'emporter  fur  les  raifons  du  P.  Texte,  tirées  du  témoignage  des 
Auteurs  contemporains.  Quoi  de  plus  clair,  par  exemple,  que  ces 
paroles  de  Bernard  Gnidonîs  :  qui  apui  Pyffiacumnatîts  efi  inkocmundo, 
^facrum  bapttfma  Jufcepttt  Quoi  de  plus  pofhif  que  ce  que  Guiiiaume 
de  Chartres  raconte  du  pieux  Monarque,  qui,  dit- il,  avoit  accoutumé 
de  jeûner  toutes  les  vîgifes  des  Apôtres,  quoiqu'il  fe  trouvât  dans  le 
dîocèft  de  Paris  ou  ailleurs,  où  Tonne  jeûncit  point;  &  cela  parce  qu'A 
étoit  natif  du  diocèfe  de  Chartres,  où  l'on  jeûne  ces  jours- là:  quoi 
de  Camoîenfi  diœcefi  oriundus  exiftebat,  in  quo  hvjufmodi  vigiliœ  jejunanturî 
Voyez  les  Continuateurs  de  BoUandus,  tcm.  V,  Augujli,p.  jt8y. 
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â  laquelle  TiHurtre  Blanche  préfidoit,  &  où  elle  avoit  anITéT^ 
employé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pieux  &  de  plus  ixz6. 
éclairé  en  France.  Mépriiânt  les  cenfîires  de  ceux  qui 
difbient,  qu'il  fàlloit  à  ia  jeunefle  des  Rois  de  plus  nobles 
amuièmens  que  des  pratiques  journalières  de  dévotion , 
cette  vertueufe  Régente  accoutuma  (on  fils  à  afTifter  tous 
[es  jours ,  non-feulement  à  la  meflfe,  mais  encore  à  toutes 
les  heures  de  loffice  divin.  Les  Dimanches  &  les  Fêtes, 
elle  faifbit  prêcher  devant  lui  les  plus  habiles  prédicateurs 
fur  les  devoirs  les  plus  importans  de  la  royauté.  Elle- 
même  lui  fàifoit  en  particulier  de  falutaires  inflruélions 
fiir  Texcellence  du  Chriftianifme,  fiir  la  grandeur  de  fës 
Myftères ,  fur  la  fàgefle  de  ics  Loix ,  &  fiir  Thorreur  qu'on 
doit  avoir  pour  tout  ce  qui  leur  efl:  contraire;  répétant  fans 
cefTe  ces  paroles  à  jamais  mémorables  :  Oui^  mon  fils, 
quelque  tendre Jfe  que  j'aie  pour  vous,  j'aimerois  mieux  vous 
voir  privé  de  la.  vie,  que  coupable  d'un  feul  péché  mortel  ; 
leçon  ,  dit  Joinville ,  qui  fut  Ji  profitable  à  Louis,  quil  ne 
fiit  jour  dans  fa  vie  qu'il  ne  s'en  fouvint. 

Que  Taurore  d'un  fi  beau  règne  n'ait  pas  été  exempte 
d'orages ,  c'eft  un  malheur  trop  ordinaire  dans  les  mino- 
rités pour  en  être  furpris.  Mais  on  doit  être  étonné,  quand 
on  lit  à  quelles  extrémités  fë  portèrent  certains  prélats 
François  contre  un  gouvernement  qui  s'annonçoit  fous  des 
aufpices  fi  favorables  à  la  religion.  Thibaud  archevêque 
de  Rouen ,  pour  quelques  voitures  de  bois  arrêtées  par 
les  Officiers  du  Roi,  mit  en  interdit  tous  les  châteaux  &  les 
feigneuries  qui  appartenoient  au  Prince  dans  fon  diocèfè» 


vv.^>,.. 
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Manrice  fiicceflèur  de  Thibaud  alla  encore  plus  fôiii.' 
122^.  Voyant  (bn  temporel  fàifi  pour  une  autre  conteftadon 
de  même  nature,  il  lança  un  interdit  général  fiir  tcMK 
fbn  territoire,  &  nommément  {iir  toutes' les  chapdidi' 
roy^es  qui  y  étoient ,  à  l'exception  de  celle  où  le  R<m  ft 
la  Reine  fè  trouveroient  en  personne.  Pour  iè  prémunir 
contre  un  abus  fi  énorme  de  l'autorité  fpirituelle ,  Loui 
Spieikg.  obtint  du  pape  Grégoire  IX  une  bulle,  qui  défend  à 
qui  que  ce  (bit,  (bus  peine  d'encourir  l'indignation  éSi 
^nts  Apôtres  Pierre  &  Paul ,  d'interdire  les  chapellefi 

royales  fans  une  permiiHon  exprefle  du  Saint-Siège. 

1 22  8.  Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  mécontens 

de  la  nouvelle  adminiifa*ation ,  quelques  Hiftoriens  ont 
cru  apercevoir  Guerin ,  ce  vertueux  &  habile  miniftre  des 
deux  derniers  Rois.  Piqué,  difènt-ils,  de  ce  que  la  Reine^ 
mère  avoit  moins  de  confidération  pour  lui  que  pour  le 
cardinal  de  Saint- Ange  légat  en  France,  il  fe  retira  de 
la  Cour  &  des  af&ires,  &  alla  cacher  fà  jaloujfie  &  (bn 
dépit  dans  la  ibiitude,  fbus  l'habit  religieux  qu'il  prie 
à  l'abbaye  de  Châlis.  Quel  motif  on  ofè  prêter  à  la 
retraite  d'un  vieillard  auilî  reipeâable  !  D'autres  aflùrem 
avec  plus  de  fondement  qu'il  mourut,  au  plus  tard  en 
1228  (bj ,  évéque  de  Senlis,  &  fans  avoir  rien  perdu 
ni  de  fbn  zèle,  ni  du  crédit  dont  il  jouifToit  depuis 

quarante  ' 

(b)  L'époque  de  la  mort  de  Guerin  eft  marquée  diffifremment  dans 
les  Auteurs.  On  rapporte  dans  le  Gallia  Chriftlana,  t.  X,  col.  4JJ$ 
d^ux  a^es  de  Taj^  1 228^  oii  Adam  évéque  de  Senlis  parlant  de  Gucim 

^  Ton 
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quarante  ans.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  Louis,  pour  Xn^TIT 
des  raiibns  que  l'hiiloire  ne  dit  point,  ne  lui  donna  pas  1228* 
de  fiicceflTeur  dans  la  charge  de  chancelier ,  durant  tout 
le  refte  de  fbn  règne.  Mais  comme  il  fàiloit  un  chef  à 
ià  chapelle ,  il  décora  de  ce  titre  fon  conjfefTeur ,  &  lui 
tran/porta  tous  les  droits  &  Tautorité  que  les  Archicha- 
pelains  avoient  eus  précédemment  fur  les  clercs  du  Palais. 

Un  état  de  la  maifbn  du  Roi,  drefle  peu  d'années  après     1233. 
qu'il  fut  parvenu  à  la  Couronne,  nomme  ce  confeffeur  jénhon.  hîfl. 
Monfcigncur  Vmcent.  On  croit  que   c'eft  le  même  qui  t.ll.p.ij/. 
a  été  fi  connu  dans  la  fiiite  fous  le  nom  de  Vincent  de 
Beauvais.    Il   avoit   été    d'abord,  fuivant   la  conjeâure 
d'un  fàvant  moderne,  fcholaftique d' Auxerre,  lieu  de  fà     LeBeuf, 
naiffance  (cj.  Le  féjour  de  la  Cour  ne  lui  ayant  donné  rhîji,  d'Aux. 
que  du  mépris  pour  les  vanités  du  fiècle,  il  le  quitta   '    'f'^^*' 
pour  embrafler  l'inftitut  des  frères  Prêcheurs,  déjà  en 
grande  réputation  de  doélrine  &  de  vertu.  Le  religieux 
Monarque  le  laiffa  fuivre  fa  vocation,  dans  l'efpérancc 
de  le  rappeler  un  jour  auprès  de  lui  ;  &  nous  Vy  verrons 
effecflivement  remplir  un  nouvel  emploi ,  qui  ne  deman^ 
doit  ni  moins  de  lumières  ni  moins  de  fàinteté  que  celui 
qu'il  laiflbit  vacant* 

Divers  Auteurs  aflfurent  qu'il  fut  remplacé  dans  la 

charge  de  confeffeur  par  le  bienheureux  Barthéiemi  de 

■   ■      '■  »     ■  I    ■  I     111      ■     ■     ■       ■■         I 

Ibn  prédécefleur,  (e  fèrt  de  ces  mots  :  bona  memoria;  ce  qui  (uppofe 
qu'il  e'toît  dès- lors  décédé.  II  fut  inhumé  à  Fabbaye  de  Châlis;  maïs 
on  n'a  aucune  preuve  qu'il  y  eût  prit  l'habit  de  moine. 

(c)  Voilà  pourquoi  Saint- Antonin  le  dit  Bourguignon  d'origine*  . 
Tonte  L  M  m 
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.     Braeance ,  de  riilnfire  lïuulbn  des  Comtes  de  ce  nom  en 
Année 

Lombardie,  un  des-  pemiers  difciples  de  Saint-Dominique 

&  le  fidèle  imitateur  de  fes  vertus.  Après  quelques 
An. t. XI II,  mimons  dans  ra  pào^e,  il  vint,  dit-on,  en  France,  ou  il 
%^4.88.MaL  ne  fut  pas  plutôt  connu  du  Roi,  <pi'il  en  devint  le  pèic 
i^iH^êr.  fpiritud.  Il  eft  confiant  que  le  mérite  de  Barthélemi  &  la 
^'^122  f'  ff^^^  6veur  où  étoit  fon  habit  auprès  de  Louis,  étoient 
^oumnMfde  très-propTCS  à  lui  attirer  la  confiance  de  ce  Prince,  & 
f.  $tt.Mf.  nous  ne  voyons  pas  que  &  qualité  d'Italien  dut  y  être  un 
,'  .  auilî  grand  obflacle  que  Tont  penfé  quelques  critiques.  Mais 
de  Trévoux,  unc  difficulté  a  laquelle  il  paroit  qu  on  n  a  pas  iait  atten^ 
mm.  17 zj.    ^.^^  ^  ^,^^  ^^  ^^  Religieux  faifbit  les  fbnâions  de  maître 

du  fàcré  Palais  à  la  cour  de  Rome,  précifément  dans 
le  temps  où  l'on  veut  qu'il  ait  Eût  celle  de  confiîflèur 
à  la  cour  de  France.  Il  eft  donc  encore  plus  fur  d'avouer 
que  jujqu'à  Geof&oi.de  Beaulieu,  qui  n'a  commencé 
^'en  -1248  à  exercer  ce  miniftère  auprès  du  Roi,  on 
ignore  par  qui  il  a  été  rempli. 

Dans  l'état  que  nous  avons  cité,  après  le  confèfTeuv 
Archm,vibi  vicnt  immédiatement  l'Aumônier.  Celui-ci  n'y  eft  pas 
''  nommé.  Mais  on  apprend  d'ailleurs  que  c'étoit  fi-ère 

tom.vii,coi.  Herbert  religieux  de  i  Ordre  des  Templiers,  le  même 
^'  ^^'  qui  fit  conftruire  la  plus  grande  partie  de  l'égli/è  de  Sainte- 
Catherine  du  Val-des-écoliers,  apparemment  comme  éco~. 
nome  &  di^enfàteur  des  pieufès  libéralités  du  Monarque. 
Cette  fondation  fut  encore  occafionnée  par  la  fâmeufè 
bataille  de  Bouvines.  A  l'exemple  de  Philippe- Augufte , 
ies  Sergens- d'armes  firent  vœu  de  bâtir  une  égiifè  en 
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l'honneur  de  Sainte  Catherine,  fi  Dieu  leur  accordoic  T        7™ 

Année 

la  vidoire.  Le  zèle  n'eft  pas  toujours  fécondé  par  les 
moyens.  Hors  d'état  de  s'acquitter  de  leur  promefTe ,  ces 
braves  guerriers  demandèrent  du  fècours  à  leur  maîire. 
Philippe  ne  put  que  leur  donner  des  efpérances,  que 
ni  lui,  ni  fbn  fuccefleur  n'eurent  le  temps  d'effeduer* 
Cette  gloire  étoit  réfervée  à  fbn  petit-fils.  Dès  qu'ils  lui 
eurent  fait  part  du  pieux  engagement  qu'ils  avoient  con« 
tradté,  il  fehâta  de  les  aider  à  le  remplir»  &  pofa  lui^ 
même  la  première  pierre  de  l'édifice  en  1229.  


Louis  ayant  accompli  fà  vingtième  année,  époufa     1234. 
Marguerite  fille  aînée  de  Raymond  Berenger ,  qomte  de 
Provence.  Le  mariage  fiit  célébré  à  Sens  par  l'Arche- 
vêque du  lieu,  Gaultier  Cornu,  qui  quelques  /ours  après 
couronna  folennellement  la  nouvelle  Reine.  Jamais  on 
ne  vit  d'union  mieux  affortie.  fbit  pour  la  naiflance,  fbit 
pour  la  vertu.  Aufli  juftes  &  craignant  Dieu  l'un  que 
l'autre,  les  deux  époux  convinrent  d'imiter  l'exemple 
de  Tobie,  en  pafTant  les  trois  premières  nuits  de  leurs 
noces  dans  la  prière.   Quoique  la  piété  fut  le  principal 
ornement  de  ces  fêtes ,  elles  ne  laiffèrent  pas  d'être  accom- 
pagnées  de  toute  la  magnificence,  qui  convenoit  au  fi ècle 
&  à  l'occafion.    On  en  bk  monter  la  dépenfè.à  deux   LaChaijt, 
mille  cinq  cçnts  livre?,  en  comptant  plus  de  centécus  lows^uî^ 
dont  Louis  fit  préfènt  aux  Provençaux,  &  près  de  quarante  P-'^i' 
que  coûta  la  mufique.  La  majorité  du  Roi  (d)  fuivit  de 

(i)  Le  terme  fixé  pour  ia  majorité  de  nos  Rois  étoit  alors  Tftge  de 
yîngt-riin  ans.  .        . 

Mm  îj 
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près  fôn  maris^e.  Les  rênes  da  gouvernement  passèrent 
dors  des  mains  de  Blanche  en  ceiles  de  ion  fils  :  mai» 
^quelque  changement  que  cet  événement  produifit  dan» 
ia  forme  de  i'adminiftration,  il  n'en  apporta  aucun  dan» 
ie  fond.  Ce  forent  toujours  la  Religion  &  la  Juftice  qur 
gouvernèrent.  Au(fi>  quelles  bénédidions  le  ^Ciel  ne 
répandit  «il  pas  for  ce  règne!- 
1238.  Une  des  premières  ^veurs  de  fa  Bonté  divine ,  &  h 

plus  fignalée  de  toutes  au  jugement  de  Louis ,  c'eft  celle 
qui  enrichit  fès  États  des  iàcrées  dépouilles  de  i'égliiê 
d'Orient.  Dans  la  trille  nécelTité  où  les  guerres  des<xtecs 
&  àts  Bulgares  avoient  réduit  l'empire  de  Conflantinople, 
depuis  que  les  Latins  en  étoient  devenus  lès  maîtres, on^ 
avoit  été  contraint  d'engager  à  plufieurs  perfonnes  ,  tant 
de  Veniiê  que  de  Gènes ,  ia  fâinte  Couronne  d'épines 
de  Notre-Seigneur,  pour  la  fomme  de  treize  mille  cent 
trente  -  quatre  kyperpères,  monnoie  d  or  en  u/âge  dans 
l'empire  Grec.  Baudouin  H,  héritier  de  cet  Empire,  étant 
venu  à  la  cour  de  France  foiiiciter  du  /ècours,  parla  au 
Roi  de  l'engagement  d'une  relique  fi  précieu/è,  con/èrvéé 
de  temps  immémorial  dans  fà  Chapelle  impériale;  Si 
perfoadé  qu'elle  ne  pouvoit  être  en  de  plus  dignes  mains 
qu'en  celles  de  Louis,  fon  parent  &  fon  bienÊiiteur ,  il 
le  pria  de  trouver  bon  qu'il  lui  en  fît  pré/ènt ,  s'il  lui 
plaifoit  de  la  racheter.  Le  Roi  accepta  le  don  avec  autant 
de  joie  que  de  reconnoiflance ,  &  ne  perdit  pas  un 
moment  pour  s'aflurer  ia  polTeilion  de  ce  (àcré  dépôt, 
qui  pouvoit  lui  éu-e  enlevé  par  divers  contre-temps. 
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Jacques  &  André  de  Lonjumeau,  deux  religieux  Do-  X^TïTI^ 
mrnicains  y  partirent  auffitôt  pour  Conftantinople  (e)  avec  n  5  g^ 
un  Officier  chargé  des  ordres  de  Baudouin.  A  leur 
arrivée ,  ils  apprirent  cpie  le  Bailli  &  les  principaux  (eigneurs 
de  r£mpire  s'étant  trouvés  dans  rimpuiflance  de  rendre 
au  temps  marcpié  la  fomme  pour  laquelle  la  fainte  Cour 
ronne  avoit  été  engagée ,  le  4  de  fèptembre  1 2  3  8  un  noble- 
Vénitien,  nommé  Nicolas  Quirhw,  leur  avoit  prêté  cette 
Ibmme,  avec  convention  que  la  relique  demeureroit  en 
dépôtàConflantinopIe  jufqu'au  mois  de  noveml>refuivant^ 
&  qu'alors  s'ils  étoient  encore  dans  Timpuiffance  de  le 
rembourfer,  elle  (èroit  portée  à  Venifè  où,  pendant  quatre 
moi3>  ils  auroient  la  liberté  de  la  dégager;  mais  les  quatre 
mois  pafTés,  elle  demeureroit  entièrement  au  pouvoir  de 
Quirino ,  qui  fèroit  le  maître  de  la  retenir,  vendre,  aliéner^ 
en  un  mot ,  d'en  faire  Tufage  qu'il  lui  plairoit  :  ce  que  le 
Bailli  &  les  autres  feigneurs  de  Conflantinople  avoient 
confirmé  par  leur  ferment ,  la  main  fur  TÉvangile. 

Les  ordres  de  Baudouin  &  les  promefTes  de  Louis 
anéantirent  ce  traité  fcandaleux»  Il  fut  arrêté  qu'on 
remettroit  aux  députés  de  France  la  fàinte  Couronne  i 
qu'ils  la  porteroient  à  Venifè  ,  où  ils  payeroient  à 
Quirino  la  fomme  qui  lui  étoit  due;  &  qu'après  le 
payement  fait  au  nom  du  Roi»   ils  prendroient  de  Hà- 

(e)  En  mémoire  dé  cette  députation ,  les  Dominicains  du  couvent  de 
Saint -Jacques  vont  faire  l'office  à  ia  Sainte- Chapelle,  a  la  place  des 
chanoii.es,  &  prêchent  n  la  grande  Mefle  le  jour  ^u'oii  célèbre  la  fête-' 
de  la  fuTception  de  la- Soime- Couronne»' 
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j^^^ii  part,  (bus  l'autorité  de  l'Empereur,  ce  ficré  dép6t  tôt- 
IX7Q.    leur  garde  &  pofrefTion. 

■  Quelle  confternation  dans  la  ville  de  Conftantinople 
iejour  qu'il  lui  fut  enlevé  !  Les  habitans  en  larmes  Taccom» 
pagnèrent  jufqu'au  bord  de  la  mer  ;  ils  le  fuivirent  long- 
temps des  yeux,  &  lorfqu'ils  l'eurent  perdu  de  vue,  ils  furent 
inconfblables.  La  navigation  étoit  périlleufè.  Outre  le 
danger  des  tempêtes ,  fréquentes  en  cette  (àifbn ,  on  avoir 
à  craindre  les  Grecs ,  ennemis  de  la  domination  des 
Latins ,  &  réfbius  de  furprendre  le  vailTeau.  Dieu  écarta 
tous  les  accidens  :  on  arriva  heureuièment  à  Veniiè. 
Après  que  la  relique  eut  été  dépofëe  dans  le  tréfbr  de 
Saint-Marc ,  un  des  Dominicains  demeura  pour  la  garder , 
tandis  que  l'autre  vint  en  France  avec  quelques  fèigneurs 
de  Conflantinople ,  à  qui  on  donne  le  titre  d'ambafladeurs 
de  r£mpire ,  rendre  compte  au  Roi  de  leur  commiilion. 
Le  Monarque  ratifia  tout  ce  qu'avoient  £iit  fes  Députés, 
&  commanda  que  les  marchands  François ,  qui  fè  trou-, 
voient  à  Venifè,  payeroient  incelTamment  Quirino.  Cet 
ordre  ayant  été  exécuté ,  la  ûinte  Couronne  fut  apportée, 
en  France. 

Louis ,  accompagné  de  Blanche  û  mère ,  des  Princes 
Ces  frères ,  de  plufieurs  Prélats  &  de  toute  fà  Cour,  alla 
au-devant  d'elle  jusqu'à  Villeneuve-l'archevêque ,  à  cinq 
lieues  de  Sens,  où ,  le  i  o  du  mois  d'août,  fé|e  de  Saint 
Laurent ,  il  eut  la  conlblation  de  vérifier  les  fceaix  &  les 
9<5les  qui  en  conftatoient  l'authenticité.  Gaultier  Cornu 
Iffçhevêque  de  Sens,  qui  étoit  préfèn^,  &qui  futchîg-gé 
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d'écrire  Thiftoire  de  cette  tranflation ,  marque  qu'il  n'eft    .       ^ 
pas  aifé  de  concevoir  ce  que  le  Roi,  ia  Reine  &  tant     12^0 
d'illuflres  per/bnnes ,  qui  ailîfloient  à  l'ouverture  de  la    jtp,  Ducft, 
châfTe ,  poufsèrent  de  tendres  fbupirs ,  &  versèrent  de  ''  ^' 
larmes  par  l'impreflion  religieuiè  que  ce  ipeâacle  excitoit 
dans  leur  ame.  Le  lendemain  le  Roi  fe  fit  un  devoir 
de  la  porter  lui-même  en  entrant  dans  la  ville  de  Sens , 
ÔL  il  n'en  voulut  partager  l'honneur  qu'avec  Robert  comte 
d'Artois  fon  ûère.  Ils  étoient  l'un  &  l'autre  nus  pieds, 
&  en  chemiiè.  Toute  leur  fiiite  marchoit  pareillement 
nus  pieds  &  en  filence.   Un  clergé  nombreux  précé- 
doit  avec  les  reliques  des  églifes  ;  &.  de  tous  côtés  on 
voyoit  une  foule  de  peuple  qui  ne  relpiroit  que  piété , 
modeflie  &  compondion  ;  comme  fi  les  fèntimens  du 
Souverain  avoient  pafie  dans  le  cœur  de  tous  iès  fiijets. 
On  fè  rendit  ainfi  à  la  Cathédrale ,  où  l'on  montra  à  la 
multitude  cet  ineflimable  tréfbr. 

Paris  étoit  dans  l'impatience  de  le  recevoir  dans  fe» 
murs.  £n  y  arrivant,  le  Roi  le  dépofà  à  l'abbaye  de 
Saint- Antoine ,  dans  un  des  £iubourgs.  Huit  jours  après 
il  vint  le  lever  en  cérémonie  ayant ,  comme  à  Sens ,  le 
comte  d'Artois  à  Ces  côtés ,  &  précédé  de  tous  les  Corps 
eccléfiafiiques ,  avec  les  reliques  de  leurs  égliiês.  Il  le 
porta  dans  le  même  ordre,  &  avec  les  mêmes  marques 
de  vénération  jufqu'à  Notre-Dame,  &  de -là  dans  la 
chapelle  du  Palais.  ^^^^^ 

La  fainte  Couronne  n'étoit  pas  la  feule  relique  que  la.    1 241» 
cour  de  Conflantinople  eut  été  dans  la  néceifité  d'en-^ 
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.  ,  gager.  Il  y  en  avoit  encore  plufîeurs  auffes,  dont  les  plus 
ia4.r.  remarquables  étoient  un  morceau  de  la  vraie  Croix,  le 
Chr,  s.Mtd.  plus  grand  qu'on  connût,  &  le  même ,  à  ce  qu'on  cro^oit, 
p^'^lf'J/^*  qui  avoit  été  donné  par  Hélène  à  Conftantin ,  &  que  cet 
Empereur  âifoit  porter  dans  toutes  Ces  expéditions  mili- 
taires ;  la  robe  de  pourpre  dont  fiit  revêtu  Notre-Seigneur; 
le  rofeau  qu'on  lui  mit  en  main  au  lieu  de  fcqnre  ;  le 
fer  de  la  lance  qui  perça  fon  côté  ;  l'éponge  qui  ièrvit 
à  l'abreuver  de  fiel  &  de  vinaigre:  une  partie  du  linceul 
dont  il  fiit  enféveli.  Louis ,  à  qui  Baudouin  en  fit  pareille* 
ment  le  don ,  fè  hâta  de  les  retirer  en  payant  gcnéreufèment 
les  fi>mmes  pour  lesquelles  elles  étoient  engagées,  & 
les  fi'ais  qu'il  fidiut  hire  pour  leur  transport.  Les  ayant 
reçues  &  portées  de  la  même  manière  qu'il  avoit  reçu 
&.  porté  la  (âinte  Couronne,  il  les  dcpofà  avec  elle  dans 
la  chapelle  du  Palais  le  1 4  de  fèptembre  jour  de  Texal* 
tation  de  la  Croix. 

Croiroit-on  que  cet  enrichiffement  de  la  France  devint 
un  fujet  de  jaioufie  pour  les  Angiois  !  Leur  roi  Henri  III 
defirant  de  tirer  aufiî  d'Orient  quelque  monument  fàcré 
qui  l'emportât,  s'il  étoit  poflîble,  reçut  des  Templiers 
un  vafe  qu'on  di/bit  contenir  du  fàng  de  Jé/ùs  -  Chrift. 
Adan,i2j8,  On  rit  de  l'affeâation  de  Mathieu  Paris  à  relever  dans 
ce  Prince  la  gloire  d'avoir  eu  gratuitement  une  relique 
de  ce  prix ,  tandis  qu'il  en  coûtoit  fi  cher  au  Monarque 
fiançois  pour  les  Tiennes.  Mais  on  eft  indigné  de  la 
malignité  du  même  Hiftorien  quand  il  o/è  avancer  que 
les  inilrumens  de  la  Pallîon  du  Sauveur  avoient  été  vendus 


DE  LA  COVR  DE  FRANCE.  2?l 

\  Louis.  Ce  fàint  Roi  paya  à  la  vérité  les  fommes  pour  aVn"éT 
lefquelles  ils  avoient  été  engagés;  mais  parce  payement  1241* 
il  ne  les  acheta  pas  :  il  annulia  plutôt  des  contrats  fimo- 
niaques ,  &  empêcha  que  des  Reliques  fi  précieu/ès  ne 
fuflent  aliénées  comme  des  effets  commerçables,  Sl  ne 
tombaflTent  en  des  mains  profanes,  à  la  honte  du  nom 
Chrétien  &  de  la  majeflé  de  l'Empire. 

Pour  les  pofTéder  toujours  près  de  fa  perfbnne,  Si 
leur  rendre  l'honneur  qui  leur  étoit  dû ,  il  conçut  le  defTein 
d'élever  dans  fbn  Palais ,  à  la  place  de  l'ancienne  chapelle 
de  Saint-Nicolas ,  ce  chef-d'œuvre  de  fculpture  &  d'archi- 
teélure  gothique ,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Sainte- 
Chapelle.  L'Ouvrage  fut  commencé  en  1 24.2,  &  achevé  en 
1 247,  fous  la  conduite  de  Montereau  le  plus  habile  Archi-  de  Par]s,t.i] 
teéle  qui  fût  alors.  On  fait  monter  la  dépenfè  de  l'édifice  à  ^'  ^^^* 
quarante  mille  livres ,  qui  en  vaudroient  environ  huit  cents 
mille  aujourd'hui.  Si  bien  qu'avec  près  de  cent  mille  livres 
qu'il  en  coûta ,  tant  pour  retirer  les  reliques  engagées ,  que 
pour  en  fabriquer  ou  décorer  les  châfTes ,  le  tout  revenoit 
à  près  de  trois  millions  de  notre  monnoye.  La  dédicace 
s'en  fit  avec  la  plus  grande  pompe,  le  Dimanche  de 
Quafimodo  z6  avril  1 248.  L'églife  d'en  haut  fut  con/àcrée 
fous  le  titre  de  la  Sainte-Couronne  &  de  la  Sainte- Croix, 
par  Eudes  évêque  de  Tufculum ,  légat  du  Pape  ;  &  celle 
d'en  bas  fous  l'invocation  de  la  Vierge ,  par  Philippe 
Berruyer  archevêque  de  Bourges. 

En  même-temps  que  Louis  dcpofâ  les  fiintes  reliques 
dans  ce  nouveau  fànduaire,  il  y  attacha  un  clergé  pour 
Tome  L  Nn 


i22. 
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"■    ^^^  ^  les  garder  &  célébrer  TOffice.  Dès  Tan  i245VHyaTclE 

établi  cinq  prêtres  fous  le  nom  de  Princ^umx  ou  Mmim 

FeKb.  Hifl.  Chapelains^  y  compris  Matthieu  ancien  chapelain  de  Saine- 

%''ri'"^  Nicolas,  dont  le  titre  venoit  d'être  éteint,  &  deux  ecdé- 
fiàfliques  dans  les  Ordres,  fous  le  nom  6c  AiUirffiUËiru 
Chacun  des  Principaux  ou  Maîtres  Chapelains  devoitavoir 
ibus  lui  un  fous  -chapelain  Prêtre ,  &  un  clerc  Diacre  os 
Sous-diacre.  Par  d'autres  Lettres  de  l'an  1 24.8,  aigmen- 
tant  cette  fondation ,  il  ajouta  un  troifième  Marguilliér 
aux  deux  précédens ,  &  voulut  qu'ils  fuffent  tous  trois 
Prêtres ,  &  égaux  en  tout  aux  cinq  Maîtres  Chapelains > 
qui  par  ce  moyen  /ë  trouvèrent  huit  au  lieu  de  cinq 
qu'ils  étoient  auparavant.  Il  ordonna  que  parmi  ces  huit 
on  en  nommeroic  un  qui  auroit  toute  autorité  fur  les  fèpt 
autres ,  fur  les  Sous-chapelains ,  fiir  les  Clercs,  en  un  mot 
fiir  tous  les  Officiers  de  l'églife.  Dans  Tune  &  l'autre 
charte  le  pieux  fondateur  fe  réferve  en  termes  exprès  à  lui 
&  à  fès  fiicceffeurs  Rois ,  le  pouvoir  de  faire  à  cqs  difpo- 
fitions  tous  les  changemens  qu'ils  jugeroient  à  propoSr 

Ufànt  de  cette  faculté,  Philippe-le-Bel  érigea  depuis 
cette  églifè  en  Chapitre,  &  honora fes  membres  du  titre 
de  Chanoines ,  &  leurs  bénéfices  de  celui  de  prébendes , 
dont  il  augmenta  le  nombre  de  quatre.  Alors  le  nom 
de  Chapelain  pafTa  à  ceux  qu'on  avoit  nommés  jufque-là 
Sous -chapelains.  Philippe  V,  fils  de  Philippe -le -Bel, 
confirma  ce  titre  en  i  3  1 8  ,  &  fonda  une  nouvelle  pré- 
bende. Il  ne  manquoit  plus  qu'un  Chantre  à  la  dignité 
de  l'Office  canonial.  L'année  fui  vante,  le  même  Prince 
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en  établit  un  qu'il  chargea  d'aflifter  à  tous  les  Offices ,  X^TTTéÏ 
&  de  faire  ob/èrver  les  cérémonies  aux  Chapelains  &  aux     1 241, 
Clercs ,  fous  l'autorité  du  Tréforier  :  c*eft  ainfi  qu'on 
avort  nommé  le  chef  du  Chapitre.  Tel  cft  en  peu  de 
mots  1  origine,  le  progrès  &  l'état  aéluel  de  la  Sainte^ 
Chapelle. 

Sous  quelqu'un  de  ces  points  de  vue  qu'on  l'envifagc, 
on  a  y  remarque  aucun  caraélère  qui  puifTe  la  Eure  regarder 
comme  Tancienne  chapelle  de  nos  Rois,  ni  même  comme 
une  portion  de  cette  chapelle  reftée  au  Palais ,  lorfque  nos 
Rois  en  ont  abandonné  la  demeure,  ainfi  que  quelques 
Jurifconfultes  Tont  imaginé  fur  la  fin  du  fèizième  (f) 
fiècle,  (Sl  qu'on  s'eft  efforcé  de  le  foutenir  au  commence- 
ment du  dix -huitième.  Cette  opinion ,  vraie  chimère,  a  été 
combattue  &  ruinée  dans  ces  derniers  temps ,  par  un 
Avocat  *  dont  la  réputation  vit  encore  au  Barreau.  On  Rcvcrfwïx.^ 
nous  permettra  d'inférer  ici  un  extrait  de  fon  plaidoyé. 

(f)  O"  trouve  dans  les  annotations  fur  le  Code  Henri,  par  Charondas, 
au  litre  du  droit  de  Régale,  qu'il  avoit  été  obfervé  par  quelques-uns, 
que  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ejl  la  première  &  la  plus  ancienne  chapelle 
du  Roi,  qui  étoit  à  fa  juite  auparavant  qu'elle  fut  et  ah  lie  Cr  arrêtée  au, 
palais  du  Roi  à  Paris  pour  Saint'- Louis*  Sébaflîen  Routjlard,  autre 
avocat,  a  fait  un  traité  de  l'antiquité  &  privilèges  de  la  Sainte 'Chapelle 
du  palais  royal,  où  il  avance  pareillement  que  la  Chc^elle  du  Roi  &  la 
Sainte 'Chapelle  de  Paris  font  un  mime  corps ,  &  que  la  Sainte-Chapelle 
eft  la  vraie  matrice  dont  les  Officiers  de  V Oratoire  du  Roi  font  tirés.  11  eft 
fingulier  que  Jean  Monîs  chantre  &  chanoine  de  la  Sainte- Chapelle,  & 
confeiller  au  Parlement  fous  Charles  VII  &  Louis  XI ,  après  avoir 
recherché  avec  le  plus  grand  foin  tous  les  anciens  monumens  qui 
pouvoîem  illuftrcr  fon  Églife,  n'ait  rien  dît  de  cette  identité. 
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'xûûTÊ     *'  L*  Chapelle  &  Oratoire  du  Roi,  dk-ii,  n'eft  autit 

1 241.  »  chofe  que  le  clergé  de  la  Cour;  c'eft-à-dire,  m  certain 

Ap.Piakt,»  nombre  d'eccléfiafliques ,  xpri  îcn\i  partie  des  Officiers 

^!tt»  <*«  '*  m2â[on  de  Sa  MajeÛé.  Toutes  les  hiftoires  nous 

ni,i>.  10  ^  apprennent,  &  la  raifbn  diâe  que  c'eft  un  établiflemeM 

»  auilî  ancien  que  la  religion  de  nos  Rois ,  &  qur  remonte 

»  jufqu'à  Clovis ,  qui  le  premier  a  embraffé  le  ChriAianiAne. 

»  Les  Rois  ont  donc  toujours  eu  une  chapelle  à  leur  fuite, 

s»  avant  que  la  Sainte-Chapelle  fut  fondée ,  &  ils  ont  continué 

M  de  l'avoir  après  cette  fondation, 

y>       Une  preuve  bien  (ènfible,  continue-t-H ,  de  fa  diffé-^ 

»  rence  de  ces  deux  Corps,  c'efl  la  diHerence  des  titres 

1»  &  des  privilèges  qui  les  concernent.  La  Chapelle  dtr  Roi 

»  efl  deflinée  à  célébrer  l'ofHce  divin  pour  la  perfbnne  de 

»  Sa  Majedé,  &  en  fà  présence.  £fl-ce  là  aufll  la  deftination 

M  de  la  Sainte-Chapdle  l  Confultons  les  chartes  auxquelles 

»  elle  doit  fon  exiAence  &  fbn  accroilTement  :  ni  dans  celles 

»  de  Saint-Louis ,  ni  dans  celles  de  Ces  fUccelïèurs  on  ne 

v>  voit  rien  qui  attache  les  membres  de  cette  égli/è  au  fèrvice 

»  de  la  perfbnne  du  Roi.  Il  efl  évident  au  contraire  que 

»  leur  fèrvice  n'a  d'autre  objet  que  la  garde  du  précieux 

»  Tréfbr  qui  leur  eft  confié,  &  que  par-là  même  il  devient 

»  incompatible  avec  le  fèrvice  perfbnnel  aux  ofRcrers  de 

»  Sa  Majefté.  De-4à  un  ufàge  connu  de  toute  la  Cour, 

»  &   qu'aucun  bénéficier  de  la  Sainte  -  Chapelle  ne  peut 

»  contefter;  c'eft  que  le  Roi  venant  à  cette  églifè  dans  les 

»  occafions   qui   l'attirent  au  Palais,  l'honneur  de  faire 

.»  l'office  devant  lui  efl  dévolu  à  fà  chapelle  à  i'exclufion 
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de  la  Saîme-Chapelle  même.  Sa  Majefté  y  eft  fèrvie  par  «  Année 
(es  aumôniers,  &  fbn  chapelain  lui  dit  la  Mefle.  «  ^^4-iî 

A  la  différence  des  tiffes ,  joignons  celle  des  privilèges,  ce 
La  chapelle  du  Roi  a  eu  fes  grâces  particulières  :  mais  « 
elle  les  a  obtenues ,  ou  fait  confirmer  en  fon  nom  fèul. 
La  Sainte-Chapelle  a  eu  pareillement  les  fîennes  ;  mais 
elle  n'a  jamais  cru  pouvoir  s'aider  de  celles  de  la  chapelle  << 
du  Roi.  La  première  bulle  qui  ait  accordé  aux  Officiers  ce; 
de  celie-ci  d'être  tenus  préfens  au  lieu  de  leurs  bénéfices  c« 
pendant  le  temps  de  leur  fèrvice,  efl  du  pape  Alexandre  IV;  ce 
elle  a  été  confirmée  par  Martin  I V ,  Grégoire  X  &  ce 
Clément  VI.  Si  les  membres  de  la  Sainte-Chapelle  avoient  ce 
pu  fe  regarder  comme  fàifànt  partie  de  la  chapelle  du  ce 
Roi,  &  participant  aux  mêmes  privilèges,  auroient-ils  u 
follicité  féparément,  auprès  du  pape  Jean  XXII,  une  «c 
difpenfe  de  réfidence  accordée  à  toute  la  chapelle  du  <c 
Roi  par  trois  Papes  antérieurs  !  k 

Enfin,  ajoute  le  célèbre  Avocat,  ce  qui  achève  « 
la  conviction  de  la  manière  la  plus  frappante,  ce  font  les  <c 
Édits  de  1572,  ^5^h  ^594-  ^  1 606 ,  qui  ont  afFedé  ce 
à  la  récompenfe  des  Officiers  de  la  chapelle  du  Roi,  un  << 
certain  nombre  de  prébendes  dans  les  égiifes  de  fonda-  <c 
tion  royale.  Tous  ces  Édits  nomment  la  Sainte-Chapelle  « 
de  Paris  avec  les  autres  chapelles  royales,  parmi  ces  égli/ès  <c 
afFedées  aux  Officiers  de  la  chapelle  du  Roi.  Par  -  là  ce 
toutes  les  idées  d^identité  ou  d'égalité  avec  le  fcrvice  de  « 
la  chapelle  du  Roi  font  renverfées.  La  Sainte  -  Chapelle  <e 
cil  confondue  avec  tous  les  autres  Chapio-es  de  fondation  c% 
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ANNift  »  royale.  Loin  de  participer  aux  récompen&s  des  Offiden 

^**'*  »  de  la  chapelle  du  Roi  y  elle  leur  tient  elle  "fnémeiieu  da 

»  récompenfe.  Loin  que  fon  office  puifTeTuppléer  à  l'office 

»  dans  les  autres  égli/ès ,  comme  étant  de  même  nature  que 

»  la  chapelle  du  Roi,  il  cède  au  Service  de  celle-ci,  dont 

t>  les  Officiers  ne  font  pas  moins  di/penfés  de  la  rélidence 

à  la  Sainte-Chapelle  que  par-tout  ailleurs.  « 

/w?/;t       On  a  <lit,  en  faveur  de  la  Sainte-Chapelle,  qucPhi* 

Saiiae-Chap.  UppelIF,  fils  de  Saint  Louis,  ayant  accordé  des  livrées 

aux  membres  de  cette  égiifè,  toutes  les  fois  que  le  Roi 

ou  la  Reine,  ou  quelqu'un  de  leurs  enfàns  fêroiem  k 

Paris,  il  les   avolt  par -là  déclarés  fès  domefli^es  Si 

commenfàux.  Mais  on  a  répondu  que  pour  être  cenfë 

Antiquités*  domellique  &  commenfàl   de  Sa  Majeflé,  il  £iut  être 

/.  %2?"  ''  couché  fur  l'état  de  fà.  Maifbn ,  &  que  \ts  chanoines  de 

la  Sainte-Chapelle  ne  l'étant  point ,  les  livrées  qui  lew . 

ont  été  accordées,  pendant  le  temps  feulement  que  le 

Roi ,  la  Reine  ou  leurs  enfàns  fèroient  à  Paris ,  ne  doivent 

être  regardées  que  comme  une  aumône  royale ,  telle  que 

celles  que  nos  Rois  ont  faites  à  certaines  Communautés 

religieufès,  voifines  des  lieux  de  la  réfidence  de  la  Cour. 

Et  c'efl  en  effet  ce  qiie  Philippe  -  le  -  Hardi  fêmble 

infinuer  lui-même ,  en  déclarant  qu'il  n'a  été  porté  à  cette 

conceffion  par  d'autre  motif  que  celui  de  l'amour  de 

Dieu  :  Diy'mi  amoris  intuitu. 

On  pourra  encore  objeéler  que  Charles  V,  dans  des 
Ord.t.vjii,  Lettres  de  l'an  1 367,  appelle  les  chanoines  de  la  Sainte- 
Chapelle  nos  dévots  chapelains  très -durs  &  fidèUs  ;  & 
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Charles  VI,  dans  d'autres  Lettres  de  1397,  nos  amés  7"^7J7éT 
chapelains  ir  orateurs.  Mais  on  répondra  que  les  religieux     1241. 
Je  Saint-Denys  ont  été  ainfi  traités  par  le  roi  Jean;  les    /hid.t.iv, 
Céleftins  de  Mantes  par  Charles  V;  les  Chartreux  d£^p//p^^^ 
toutes  les  maifbns  du  Royaume  par  le  même  Charles  V^ 
Sl  par  Charles  VI;  les  doyen  &  chanoines  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  &  une  infinité  d'autres  corps  eccléfiaftiques 
tant  féculiers  que  réguliers,  parplufieurs  de  nos  Souverains. 
Qui  ne  voit  que  c'étoit  un  pur  titre  d'honneur,  devenu,  en 
quelque  façon,  de  flile,  &  qui  netiroît  point  à  conféquenceî 
Nous  avons  dit  que  ce  n'étoit  que  vers  la  fin  du  xvi.*^ 
fiècle  qu'on  avoit  cherché  à  confondre  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris  avec  la  chapelle  du  Roi.  On  fera  peut-être 
curieux  de fàvoîr  ce  qui  donna  occafion  à  cette  idée;  le  pjaks, Traité 
voici.  Le  progrès  des  nouvelles  héréfies  ayant  défillé  tous  f /'^jïr 
les  yeux  fîir  un  abus,  qui  privoit  la  plupart  des  églijfès 
de  leurs  pafteurs  &  de  leurs  minîftres,  il  s'éleva  un  crî 
général  contre  les  difpenfës  de  réfidence  des  titulaires  dans 
leurs  bénéfices  :  difpehies ,  qui  étoient  alors  fi  communes , 
que  prefque  tous  les  membres  de  chaque  cathédrale  joi- 
gnoient  à  leurs  prébendes  des  dignités  ou  des  canonicats 
de  collégiales ,  ou  même  des  cures  qu'ils  fâifbient  defTervir 
par  des  vicaires ,  moyennant  une  foible  rétribution.  Un 
grand  nombre  d'autres  églifes,  &  fingulièrement  toutes 
celles  qui  dévoient  leur  fondation  aux  Rois,  aux  Princes, 
ou  à  des  Seigneurs  puifTans ,  jouiflToient  de  ce  droit ,  foît  en 
venu  des  bulles  des  Papes ,  foît  par  di/penfè  des  Évoques , 
quelques-unes  par  la  Icule  force  de  la  pofTeflion,  Les 
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^fifi^g^  Tribunaux,  de  concert  avec  la  Puiflànce  ecctéHafBqiie  ^ 
JZA.I,    concoururent  à  rétablir  les  chofès  dans  leur  état  naturel, 
en  anéantiflànt  des  titres  ou  des  u/àges ,  dont  on  n'avoit 
pas  bien  fènti  jufqu'aiors  tout  le  préjudice. 

Alarmée  des  exemples  de  tant  de  chapitres,  à  quf 
on  venoit  d'enlever  le  privilège  d'accumuler  avec  iews 
prébendes  d'autres  bénéfices  iùjets  à  réfidence,  ou  même 
à  charge  d'ames,  la  Sainte -Chapelle  crut  ne  pouvoir 
^maintenir  le  fien  qu'en  Ce  confondant  avec  la  chapelle  du. 
Roi ,  comme  partie  d'un  même  corps ,  comme  Tobjec 
des  mêmes  privilèges,  comme  chargée  ^u  mémeiêrvice, 
êi  obligée  aux  mêmes  devoirs.  Cela  lui  réu/iît.  Elle  fiit 
efièâiivement  compri/è  dans  une  Déclaration  du  mois  de 
mars  1666,  &  dans  une  autre  du  2  avril  1727;  l'une 
Si  l'autre  enregidrées  au  Grand-Con(èil ,  &  portant  que 
tous  les  officiers  tant  de  la  Chapelle  &  Oratoire  du  Roi 
que  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ,  feront  tenus  &.  réputés 
préfèns,  pendant  le  temps  de  leur  fèrvice,  en  toutes  les 
églifcs  du  Royaume  pour  tous  les  bénéfices,  offices  & 
dignités ,  dont  chacun  d'eux  efl  ou  fera  pourvu.  Mais, 
comme  il  étoit  évident  que  la  Sainte-Chapelle  n'avoit  été 
nommée  &  comprifè  dans  ces  deux  loix ,  que  p/tr  l'ej^^t 
d'une  obreption  &  fubrepùon  m<aiifefle,  ce  font  les  termes 
de  l'Auteur  que  nous  avons  cité ,  il  efl  intervenu  le  1 8 
décembre  174.0,  une  nouvelle  Déclaration  du  Roi,  qui, 
en  confirmant  le  privilège  des  officiers  de  fà  Chapelle, 
a  décidé  qu'il  ne  pouvoit  être  étendu  aux  membres  de  la 
3ainte-Chapelle  de  Paris,  &  que  les  cjuionicats  de  cette 

égiife 
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cgiife  ctoicnt  incompatibles  avec  tous  autres  bénéfices  ^^"JTîTîT 
requérant  réfidence.  Tout  eft  jugé  par  cette  décifion,        124.1. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  y  a  eu  pendant  long- 
temps une  efpèce  de  fraternité  entre  la  chapelle  du  Roi 
&  la  Sainte-Chapelle  ;  puifque  dans  toutes  les  proceffions 
&  cérémonies  publiques^  où  ces  deux  Corps  fë  font 
rencontrés ,  ils  ont  ordinairement  marché  mêlés  enfemble. 
Tel  fut  Tordre  obfervé  à  la  proceflîon  du  2 1  janvier  1^4^  -'^'''*-  *'^* 

fi-i  ¥■  .  f\  Paris, prtuv. 

aux  obsèques  de  François  L*'   le  22   mai  154-8;  aux  t.ii,p.686, 
procédions  du  4.  juillet  154.9,  du  18  novembre  1551,  Jj^',  ^Vo\ 
du   8  janvier  1553  (1554),  du  30  août  1557;  aux  J^J;  ^^^' 
obsèques  de  Henri  II,  en  1559;  à  la  proceffion  du  27 
feptembre  1 568,  &en  quelques  autres  occafions,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  dont  il  eft 
temps  de  reprendre  le  cours. 

Tandis  que  les  Papes  &  les  Empereurs  s^empreflbîent 
de  prendre  Louis  pour  médiateur  dans  leurs  différends , 
ou  de  l'engager  dans  leurs  intérêts,  ce  fâint  Roi  alloît 
dans  les  défërts  fbiliciter  pour  lui  -  même  le  crédit  Ats 
Solitaires  auprès  de  Dieu.  Ayant  appris  qu'on  tenoît  à 
Cîteaux  un  Chapitre  générai  de  tout  l'Ordre ,  il  s  y  rendit 
accompagné  de  la  Reine  fà  mère  y  des  comtes  d'Artois 
&  de  Poitiers  fës  frères ,  de  la  princefle  Ifabelle  fà  iœur, 
du  duc  &  de  la  duchefle  de  Bourgogne,  &  des  fèigneurs 
les  plus  qualifiés  de  la  Cour.  Pénétré  de  re/ped  à  la  vue 
d'une  maifbn  qui  lui  rappeloit  tant  de  noms  illuftres  & 
dans  le  Cloître  &  dans  l'Épifcopat,  il  defcendit  de  cheval, 
&  précédé  de  cinq  cents  Religieux  qui  étoient  venus  au 

Tome  L  O  o 


1244. 
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^j,  jj^B  devant  de  lui  en  proceflion ,  il  marcha  à  pied  jufqu'à 
1^44.  l'églifè.  Dès  qu'il  y  fiit  entré,  il  vit  avec  étonnement 
tous  ces  vénérables  cénobites  fë  profterner  devant  lui, 
le  conjurant  avec  larmes  de  ne  pas  refûfèr  ià  prote<SUon 
royale  au  Vicaire  de  JéHis-Chrift,  perfécuté  par  un  Prince 
aufli  cruel  qu'ambitieux  :  c'eft  l'idée  que  les  démêlés  de 
Frédéric  II  avec  la  cour  de  Rome  leur  donnoient  de 
cet  Empereur.  Le  Monarque  leur  répondit  d'une  manière 
qui  fàtisfàifbit  également  &  à  ce  qu'il  devoit  à  TÉglifè 
comme  Clirétien ,  &  à  ce  qu'exigeoit  de  lui  la  politique 
comme  Roi.  L'objet  de  ion  voyage  étoit  de  demander 
à  l'Ordre  affemblé  le  iùf&age  de  fès  prières.  On  ordonna 
que  tous  les  religieux  Prêtres  diroient  pour  le  Roi  &  la 
Reine  fà  mère,  chacun  trois  meffes  du  Saint-Efprit,  & 
autant  de  la  Vierge;  &  que  dans  tous  les  monaftères  de 
France, les  noms  de  Louis  &  de  Blanche ièroient écrits 
à  la  marge  de  tous  les  miffels  au  premier  Mememo  de  la 
mefle,  afin  qu'on  en  fît  une  commémoration  fpéciale. 
On  permit  auffi  de  les  traiter  eux  &  leur  fuite  en  gras; 
mais  fans  tirer  à  conféquence  (g). 

Peu  après  fon  retour  de  Cîteaux ,  le  Roi  fut  attaqué 
à  Pontoifè  d'une  maladie,  qui  le  mit  aux  pones  de  la 


(g)  Cet  Ordre  étoit  alors  fi  rigide  obtèrvateur  de  la  loi  de  Tabilinence, 
que  les  enfâns  de  Saint -Louis  étant  allés  à  l'abbaye  de  PreuiHy,  &  y 
ayant  été  fervis  en  gras  infra  urm'mos ,  le  Prieur,  quoique  non  coniêntânt 
à  la  tnuiigreffion,  fut  mis  en  pénitence  par  les  ilatuts  de  1 2  ;  3 .  Manemti 
Tkef.  antcd. t,  IV,  (o/.  j^oi. 
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mort.  Sentant  le  péril  àhs  les  premiers  jours ,  il  commença  ÂTTïnTE 
par  fe  di/pofèr  à  paroître  devant  le  tribunal  de  Dieu  ;  &  1 24.4.. 
(ans  attendre  que  (es  Officiers  eccléfiaftîques  l'avertifTcnt 
de  fon  devoir,  il  demanda  &  reçut  les  Sacremens  avec 
la  plus  grande  piété.  Puis  il  fit  venir  fes  domeftiques , 
les  remercia  des  fèrvices  qu'ils  lui  avoient  rendus,  & 
leur  recommanda  qu'en  les  continuant  à  celui  qu'ils 
auroient  pour  maître,  ils  n'euflent  en  vue  que  le  fervicc 
de  Dieu.  Sa  foibleffe  lui  ôtant  la  parole ,  il  fit  figne  à  un 
eccicfiaflique  de  fa  Chapelle,  qui  étoit  auprès  de  lui ,  de 
pourfuivre  fbn  exhonation ,  &  par  fes  regards  mourans  il 
approuvoit  ce  que  le  Chapelain  difbit  de  fà  part.  La  reine 
Blanche  qui  comptoit  bien  plus  fiir  les  fècours  fiirnaturels 
que  fîir  les  remèdes  humains ,  fit  apporter  de  Paris  la  vraie 
Croix ,  la  fàinte  Couronne  &  les  autres  reliques  du  Palais , 
qu'on  dépofa  fur  le  lit  du  malade.  Elle  fit  ordonner  en 
même-temps  par  les  Évêques  dts  prières  publiques  dans 
tous  les  diocèfès.    On  fait  avec  quel  zèle  de  pareils  ordres  ^ 

font  exécutés  en  France.  Clergé  &  peuple,  grands  & 
petits ,  jeunes  &  vieux,  tous  volèrent  aux  pieds  des  Autels , 
&  fèmbloient  ne  pouvoir  plus  its  quitter.  On  ne  voyoit 
que  proceffions  dans  les  rues  ;  on  n'entendoit  que  vœux , 
que  gémifTemens ,  que  fanglots  ;  chacun ,  en  un  mot , 
croyoit  fa  vie  attachée  à  celle  du  Souverain.  Cependant 
la  maladie  empiroit.  Après  de  violentes  convulfions  ,  le 
Roi  tomba  dans  une  fi  profonde  létargie,  qu'une  des  deux 
femmes  qui  le  gardoient,  croyant  qu'il  eût  expiré,  alloit 
lui  jeter  le  drap  fur  le  vifàge  y  fi  l'autre  ne  s^y  fût  oppofëe. 

Ooy 
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jljij,^^   Ce  fitt  alors  que  Notrf-Se^neur,  dit  JoinviUe  *,  «cdvw 
1 24.4.     ^  ih  en  fui  rendant  le  mouvement  &  la  parole. 

*  Page  190,  Le  premier  ufàge  qu'il  en  fit,  fut  de  demander  Guii- 
laume  d'Auvergne  cvêque  de  Paris,  &  de  le  prier,  quand 
il  fut  arrivé,  de  lui  appliquer  la  Croix,  marque  du  voeu 
qu'il  Êiifbit  d'aller  au  fècours  de  la  Terre-faime  ravagée 
par  les  Corafmins  ,  infidèles  nouvellement  ibrtis  des 
défèrts,  de  l'Arabie  ou  de  la  Tartarie.  £n  vain  ie  %e 
Prélat  lui  rq)rérenta  les  fuites  d'un  tel  engagement,  li 
iflfifla  d'un  air  ii  touchant  &  fi  impérieux  toutenfèmble, 
que  Guillaume  fiit  enfin  obligé  de  lui  accorder  ce  qu'il 
defiroit.  Dès  que  la  Reine-mère ,  continue  Joinviile,  eut 
ouï  dire  que  la  parole  étoit  revenue  à  ion  fils ,  cUemjifi 
fi  gcant'fo'u,  cofume  elU  pot  plus:  mais  quand  on  lui  apprit 
qu'il  s'étoit  croifé,  elle  mena  aiiffi  grant  deul  comme  je  elle 
le  vtfl  mort.  Elle  étoit  en  effet  trop  éclairée  pour  ne  pas 
prévoir  l'événement.  Mais  Louis  étoit  trop  religieux  pour 
ne  pas  accomplir  fbn  vœu. 

A  Ton  exemple  déjà  affez  puiHant  pour  &ire  renaître 
parmi  la  NobiefTe  fi-ançoifè  cette  ancienne  ardeur  des 
expéditions  d' Outre-mer,  il  joignit  de  vives  exhortations; 
iJ  employa,  à  ce  qu'on  prétend,  la  rufè  même.  C'étoit 

Math,  Paris,  \^  coutumc  qu'aux  Fêtcs  fblennelles  les  Rois  donnalTent 
aux  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour,  des  robes 
qu'on  appeloit  livrées  dans  les  anciens  comptes,  parce 
que  le  Souverain  les  livroit  lui-même.  Il  ordonna  qu'on 
préparât,  pour,  la  veille  de  Noël,  de  certaines  cv^  ou 
caiàqiies  fourrées,  en  plus  grand  nombre,  &  beaucoup 
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plus  belles  qu'à  Tordinaire ,  fur  iefquelles  il  fit  appliquer  7  : 
fécretement  de  grandes  croix  en  broderie  d'or  &  de  foie.  1^4-4. 
Chacun  fè  revêtit  de  celle  que  le  Prince  lui  diftribua,  & 
6ns  s'apercevoir  de  rien ,  le  fuivit  ainfi  à  la  MefTe  qui 
fe  difoit  avant  le  jour.  Mais  les  premiers  rayons  de  la 
lumière  ayant  mis  en  évidence  cette  innocente  tromperie , 
tous  furent  extrêmement  furpris  de  fè. trouver  la  marque 
d'un  engagement,  qu'ils  n'avoient  pas  eu  intention  de 
contraden  Ne  voulant  pas  cependant  en  dédire  le  pieux 
Monarque ,  ils  fè  tinrent  pour  bien  enrôlés ,  quoique  ce 
ne  fût  qu'un  jeu  de  fà  part  ;  &  lui  donnant  le  nom  de 
nouveau  pécheur  d'hommes,  ils  vinrent  en  fouie  au  fortir 
de  la  MefTe  le  féliciter  d  un  û  beau  coup  de  filet. 

Après  avoir  procuré  à  la  Croifade  le  plus  de  profelytes  1245. 
qu'il  fut  poffible,  Louis  ne  fongea  qu'à  s'y  préparer  par 
de  bonnes  œuvres-  H  femble  qu'il  étoit  difficile  de  rien 
ajouter  à  toutes  celles  qu'il  avoit  jufque-là  pratiquées  : 
mais  fa  piété  ingénieufe  fut  trouver  le  moyen  de  les 
augmenter.  Il  ne  voulut  plus  porter  que  des  habits  de 
camelot  ou  d'autre  étoffe  fimple  &  commune,  &  de  la 
couleur  la  plus  modefle.  Et  comme  les  pauvres  profi- 
toient  auparavant  de  fà  garde -robe,  il  ordonna  à  fon 
aumônier  de  leur  diflribuer  une  fomme  équivalente  à  celle 
qu'auroient  pu  coûter  des  habits  plus  magnifiques.  Il  fit 
Élire  d'exades  perquifitions  dans  tout  fon  Royaume,  du 
tort  que  it^  Officiers  pouvoient  avoir  Eût  à  ït^  fu)ets, 
afin  de  le  réparer.  Il  alla  en  pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  Roquamadour  dans  le  Querci.  II  bâth  des  Monafières 
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Xfint^  ^  ^^  plufieurs  dons  aux  églilès  &  aux  hôpitaux.  Il  dow 
1243.    entre  autres,  fa  chapelle  royale  de  Vincen nés,  cbnftruhé 

FeBè. hifl.de  fous  Jc  titre  de  Saint-Martin,  afTignant  pour  cet  e^ 

p.'jTo .  '  quinze  livres  de  rente  fur  la  prévôté  de  Paris,  outre  fbixante 
fous  pour  le  vefiiaire  du  chapelain ,  &  quarante  pour  le- 
luminaire.  Il  ordonna  de  plus  que  quand  le  Roi  ièroit 
à  Vincennes,  ce  chapelain  auroit  pour  fà  livrée  quatre 
pains,  un  fètier  de  vin,  quatre  deniers  pour  fà  cuifine, 
i&  deux  toifès  de  chandelles  par  jour;  &  la  moitié  de 
tout  cela  feulement  quand  il  n'y  auroit  que  la  Reine, 
ou  quelqu'un  des  enfàns  du  Roi. 

"TïÂsT"  ^^  temps  du  départ  étant  arrivé  il  alla  à  Saint-Denys 
Élire  h  prière  aux  fàints  Martyrs ,  &  recevoir,  félon  Tu^e 
pratiqué  par  fès  prédécefleurs  en  pareille  occafion ,  les 
marques  du  pèlerinage  &  le  Êimeux  étendard  de  cette 
Abbaye.  II  revint  en/ùite  à  Paris  entendre  la  Mefle  à 
Notre-Dame ,  après  laquelle ,  précédé  de  tout  le  clergé 
feculier  &  régulier ,  il  fè  rendit  nus  pieds ,  l'écharpe  au 
cou,  &  le  bourdon  à  la  main ,  à  l'abbaye  de  Saint- Antoine, 
où  il  monta  à  cheval  &  prit  le  chemin  de  Corbeil; 
Blanche  l'accompagna  jufqu'à  Clugny.  Leurs  adieux 
furent  très -tendres.  La  piété  de  cette  illulbe  mère,  & 
fermeté ,  fon  courage  ne  purent  arrêter  fès  larmes  ;  pcr- 
fuadée,  difoit-elle,  qu'elle  ne  le  reverroit  que  dans  le 
Ciel.  Mais  la  jeune  reine  Marguerite  oubliant  la  délicateflê 
de  fbn  fèxe,  protefla  qu'elle  ne  le  fepareroit  point  de  lui, 
fallut-il  le  fùivre  juiqu'au  bout  du  monde.  £n  paflàntà 
Lyon  le  Monarque  fè  confeffa  au  pape  Innocent  IV,  & 
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reçut  avec  tous  les  croifés  fa  bénédidion  apoftolique.  II   j^^-^t^ 
arriva  enfin  à  Aiguesmortes  dans  le  Languedoc ,  où  tout      1248. 
étant  prêt  pour  l'embarquement,  il  monta  fur  fbn  vaifleau 
le  25  d'août- 

Quand  les  Clercs  &  les  prouvcres  (wvtm  entrés  dans 
la  nef,  dit  Join  ville,  le  mejlre  notomikr  leur  cria,  chante:^  de  P^s^  ^8. 
par  Dieu;  &  ils  s'écrièrent  toui  à  une  voii  :  Veni  Creator 
Spiritus.  A  la  tête  de  ce  Clergé  on  voyoit  le  confefTeur 
du  Roi.  C'étoit  Geoffroi  de  Beaulieu,  célèbre  Domi- 
nicain, natif  du  diocèfede  Rouen,  d'une  famille  noble  ^Sïfï' 
qui  fiibfifle  encore  avec  diftindlion  dans  les  marquis  de  ^^^^  ^^  ^y 
Beaulieu  de  Bétomas.  On  ne  nous  a  point  appris  ce  qui  p.  292. 
regarde  les  premières  années  de  la  vie  de  ce  religieux  ; 
mais  la  confiance  fi  perfévérante  dont  le  plus  faint  de 
nos  Rois  Thonora,  fîifRt  pour  perfùader  que  la  bonne 
éducation  &  l'innocence  des  mœurs  relevoient  en  lui  les 
talens  &  its  qualités  de  Tefprit.  Fidèle  dépofi  taire  dts 
fècrets  de  Louis,  pendant  plus  de  vingt-deux  ans  qu'il 
fut  fbn  confefTeur,  Geofïroi  fe  rendit  l'imitateur  aufli- 
bien  que  l'admirateur  de  fes  héroïques  vertus.  Son  hiftoire 
fè  trouve  abfblument  liée  à  celle  de  ce  Prince ,  ayant  eu 
l'honneur  de  partager  avec  lui  les  œuvres  de  charité  & 
de  miféricorde,  les  fatigues  dts  voyages ,  les  périls  même 
de  la  guerre  ;  s'étant  en  un  mot  toujours  trouve  à  f^s  côtés 
dans  la  mauvaifè  comme  dans  la  bonne  fortune. 

Les  Chapelains  \t^  plus  remarquables  étoient  Nicolas 
Doyen  archidiacre  de  Dunois,  Hl  Guillaume  de  Chartres. 
Le  premier  déjà  décoré  du  titre  de  Confeiller  d'État^ 
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^■^^^^  fiit  alors  choifi  par  le  Roi  pour  être  dépofitaire  de  ibn 

IZ48.    Sceau.  II   ne  feut  pas  d'autre  preuve  de  ibn  mérite, 

fcuron  Hom.  Guillaume  de  Chartres ,  ainfi  furnommé  du  lieu  de  û 

J^firts  de   n^âff^znce ,  n'en  avoit  pas  moins.  II  étoit  chanoine  de 

Datùn.  t.i.  Saint -Quentin,  &  fut  pourvu  au  retour  de  la  Croiude 

^       '        de  la  fféforerie   d'une  églifè  qu'on  croit  être   S»nt- 

Frambourd  de  Senlis.  Le  Roi   en  lui  conférant  cette 

dignité ,  dit  à  Geofîroi  de  Beauiieu ,  que  Guillaume  en 

jouiroit  environ  cinq  à  fix  ans  ;  mais  qu'il  la  quitteroit 

endiite  pour  emlM-afler  i'inftitut  de  Saint -Dominique. 

Comme  le  Chaj>eiain  n'avoit  en  ce  temps -là  aucune 

envie  de  paflèr  à  l'état  régulier,  il  ne  fit  pas  beaucoup 

d'attention  à  ces  paroles  :  cependant  elles  furent  vérifiées 

par  l'événement.  A  peine  eut- il  poflTédé  le  bénéfice  en 

queflion  cinq  ans  &  quelques  mois,  qu'il  fè  (èntit  fi 

puifTamment  fbllicité  par  la  grâce  d'entrer  dans  l'Ordre 

des  frères  Prêcheurs,  qu'il  en  prit  l'habit  fans  héliter;  A: 

ce  qui  eft  fingulier,  fans  pcnfèr  même  à  la  prophétie, 

qu'il  ne  fè  rappela  que  long-temps  après.  On  comprend 

bien  que  ce  changement  ne  le  rendit  ni  moins  agréable 

au  Monarque,  ni  moins  attaché  à  fbn  fèrvice;  &  nous 

le  verrons  afîidu  auprès  de  fà  perfbnne  jufqu'à  fà  mort. 

Il  y  avoit  encore  à  la  fuite  de  Louis  des  religieux  de 
Clugny ,  de  Cîteaux ,  des  Mathurins ,  &  fiff-tout  des  frères 
Prêcheurs  &  Mineurs.  La  plupart  étoient  diflribués  dans 
les  vaiflèaux  pour  faire  des  inftruélions  &  adminiflrer  les 
Sacremens  aux  Officiers,  aux  Soldats  &  axix  Matdots. 
Quelques-uns  étoient  dans  le  vaifTeau  du  Roi,  à  qui  ils 

fèrvoient 
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iêrvoient  même  quelquefois  de  chapelains  &  de  clercs  de  ~        : 
chapelle.  ^^^^^ 

Que  ne  devoit-on  pas  attendre  d'une  expédition  dont 
la  Religion  étoit  le  principe  &  la  fin ,  &  dont  le  Chef, 
le  plus  grand  héros  de  fbn  fiècle ,  conduifbit  un  peuple 
de  héros  I  Nos  hifloires  font  remplies  des  prodiges  de 
valeur  que  Louis  y  fit,  &  de  la  gloire  qu'ils  lui  acquirent. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  d'une  autre  forte  de  gloire, 
dont  il  y  fût  pareillement  couronné;  c'eft  celle  que 
le  Chrétien  fait  trouver  dans  i'adverfité  &  dans  les 
foufirances. 


Après  la  prifo  de  Damiette,  la  clef  de  l'Egypte,  &  ^^  ^^ 
une  des  plus  fortes  places  de  l'Orient.  Après  des  vidoires 
réitérées  fur  les  Infidèles ,  l'armée  des  Croifés  dé]3i  confi- 
dérabiement  afibiblie  par  fos  propres  foccès,  s'afibiblit 
encore  de  jour  en  jour  par  une  cruelle  maladie,  qui 
bientôt  fèmbla  avoir  changé  le  camp  en  hôpital  &  en 
cimetière.  Louis  fè  crut  alors  redevable  aux  mourans  & 
aux  morts  de  tous  les  offices  que  peut  infpirer  la  charité 
la  plus  héroïque.  Inutilement  on  lui  repréfènta  qu'il 
expofoit  fà  vie  en  vifitant  chaque  jour  des  malheureux 
attaqués  d'un  mal  pefiilentiel.  Il  répondit  qu'il  ne  devoit 
pas  moins  à  ceux  qui  expofoient  la  leur  tous  les  jours 
pour  le  fèrvice  de  Dieu  &  pour  le  fien.  Son  chapelain, 
Guillaume  de  Chartres ,  rapporte  qu'étant  auprès  d'un  t^f^^^fg{' 
ancien  valet-de-chambre  du  pieux  Monarque,  nommé 
Caugelme,  homme  de  bien ,  &  l'exhortant  à  la  mort ,  Non, 
s'écria  le  moribond ,  j'attends  mmjmt  maître;  je  ne  moiarai 
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Année  P^^^^ ^^  /^  ^'^^  ^  ^^  bonheur  de  le  voir.  On  le  vît  en 

1250.     ^^^'  paroître  dans  le  moment,  &  il  reçut  pre[({ue  le 

dernier  fbupir  de  ce  Hdèie  ferviteur.  Exemple  touchant 

d'humanité  !  quel  rang  de  pareils  traits  tiendroient-iis  dans 

l'hiftoire,  fi  l'hiftoire  n'étoit  que  l'expreflion  du  fentimentî 

Ce  que  tout  le  monde  craignoit  arriva.  Louis  fut  attaqué 

du  même  mai  ;  &  fbn  courage  qui  1  avoit  foutenu  ju(que-Ià 

contre  tant  de  fatigues ,  céda  enfin  à  la  contagion  de  l'air 

&  à  la  délicateffe  de  fà  complexion.  On  fongea  au/fitôt  à 

regagner  Damiette.  Les  Sarafins  firent  tous  leurs  efforts 

pour  s'oppofèr  à  cette  rcfolution ,  &  achever  de  détruire 

une  armée,  dont  ils  s'imaginoient  que  la  maladie  &  la 

famine  avoient  anéanti  les  forces.  Ils  fe  trompoient:  Quoi- 

qu'accablés  par  la  langueur ,  les  François  fîirpafsèrent 

encore   dans  leur  retraite  tout  ce  qu'ils  avoient  Élit  de 

prodiges  durant  cette  guerre.  Pierre  de  Liffiac ,  un  des 

clercs   du   Roi,  y    fut  tué.    En    confidération   de   fes 

bons  &  longs  fervices,  Louis  écrivit  à  la  reine  Blanche 

AmpLcdua.  i^ne  lettre  datée  d'-Z^cre  au  mois  de  mars  12^1  ,  pour 

t.i,coLijo8.  |yj  recommander  trois  neveux  &  quatre  coufms  du  déiTint^ 

entretenus  par  fes  libéralités  aux  écoles  de  Paris.  Il  veut 

qu'on  donne  tous  les  ans  aux  trois  neveux  chacun  éîw 

livres  pariris,&  la  moitié  de  cette  fomme  à  chacun  d^s 

quatre  coufins ,  jufqu  à  ce  que  les  uns  &  les  autres  foient 

pourvus  de  bénéfices.   On  ne  dit  pas  fi  cet  eccléfiaftique 

périt  en  combattant  ;  mais  on  lait  que  les  clercs  ne  s  en 

Éiifbient  alors  aucun  fcrupule.  Car  quoique  la  profeffion 

àts  armes  leur  (ût  en  générai  défendue  par  les  Canons, 
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ils  étoient  perfïiaclés  qu'il  falloit  excepter  les  expéditions  }^^^±^ 

contre  \cs  injSdèles  ;  parce  qu'aller  à  la  guerre  contre  eux,     1250. 

c'étoit  courir  au  martyre.  Témoin  l'exploit  de  Jean  de 

VoyfTei,  chapelain  du  fire  de  JoinvîHe,  qui  pour  renverfer 

un  retranchement  de  pierres  taillées  que  \qs  Sarafins  avoient 

conftruit  à  la  tête  de  leur  camp ,  courut  fèul ,  Tépée  levée , 

liir  huit  Capitaines  ennemis  bien  armés ,  &  les  mit  en 

fuite  fans  qu'aucun  osât  l'attendre.  Dès  illec  en  avant  y  dit  Page ^6. 

Joinville,^/  monprejlre  biencogneu  enTofl,  ^  le  moujlroient 

l'un  à  l'autre ,  ir  dif oient  :   Ve^ci  le  prejlre  inonfeigtieur  de 

Joinville,  qui  a  les  huit  Sarafins  defconfii.  Témoin  encore 

ce  que  le  même  Hiftorien  raconte  del'évêque  de  Soiflbns,  PageSj. 

Gui  de  Châtel-Porcean ,  dans  la  retraite  même  dont  nous 

parlons.  Ce  Prélat,  mmilt  vaillant  homme  en  l'ojl,  aimant 

mieux  mourir  glorieufèment  que  de  tomber  au  pouvoir 

des  infidèles ,  fè  précipite  l'épée  à  la  main  au  milieu  de 

leurs  efcadrons ,  les  enfonce  &  en  fait  un  horrible  carnage, 

jufqu'à  ce  que  percé  de  mille  traits ,  on  l'envoyé  en  la 

compagnie  de  Dieu ,  ou  nombre  des  martyrs. 

II  ne  fiit  pas  poffibie  d'aller  plus  loin  qu'une  petite 
ville  nommée  par  les  uns  Cafel,  par  les  autres  Cliarmafach. 
Là ,  le  fàint  Roi ,  fi  foible  qu'on  le  croyoit  près  d'expirer , 
fut  inverti  en  un  moment ,  &  fait  priibnnier  par  \t's,  Sa- 
rafms  avec  tous  ceux  qui  l'environnoîcnt,  &  qui  fongeoient 
bien  moins  à  le  défendre  qu'à  le  foulager.  L'Oriflamme , 
tous  les  autres  drapeaux ,  tous  les  bagages  furent  pris  & 
conduits  en  triomphe  à  laMafToure  avec  les  prifonniers, 
dont  le  nombre  étoit  fi  grand  qu'ils  s'y  trouvèrent  comme 
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j^jfjf  ^  j  entaffés  ies  uns  fur  les  auces.  Louis  fut  en£amé  dans 
X2SO.  ^^^  ^^'^^^  particulière,  n'ayant  qu'un  ièul  homme  pour 
tout  domeftique ,  &  fans  aucune  communication  avec  ies 
chefs  de  fbn  armée.  On  voulut  bien  néanmoins  lui  laiflêr 
Guillaume  de  Chartres  fbn  Chapelain ,  &.  un  religieuv^ 
Dominicain  qui  fàvoit  l'Arabe ,  &  lui  fervoit  de  truche- 
ment. Épuifé  par  la  maladie ,  livré  à  toutes  les  horreurs 
de  la  plus  dure  captivité,  dans  un  dénuement  abfblu 
des  chofès  les  plus  nécefTaires ,  fur  quoi  roulèrent  fès 
Duch.  t.  V,  premières  penfëes  î  II  s'aperçut  que  l'heure  de  Vêpres 

^'^  ■*'  approchoit,  &  que  n'ayant  pas  fbn  bréviaire,  il  lui  fèroît 
impofnbie  de  fàtisâire  à  l'obligation  qu'il  s'étoit  prefcrîte 
de  réciter  tous  les  jours  l'ofRce  divin.  Il  en  témoigna  â 
peine  au  Dominicain ,  qui  lui  dit  que  dans  une  pareille 
circonftance  le  Pater  &  les  autres  prières  qu'ils  fâvoient 
par  cœur ,  fupplééroient  à  tout.  Les  barbares  dans  Tadmi' 
ration  de  fà  tranquillité  Sa  à&h  confiance ,  lui  rendirent 
fbn  bréviaire  &  im  miflèl  :  ce  fût  pour  lui  une  fburce 
abondante  de  confblations  dans  ks  maux.  A  chaque 
heure  où  l'Ëglifè  étoit  occupée  à  chanter  les  louanges 
de  Dieu ,  il  s'acquittoit  du  même  devoir  avec  fbn  chape- 
lain &  le  religieux ,  compagnons  de  fà  captivité.  Il  leur 
Êifbit  aulTi  célébrer  tous  les  jours  la  Meffe  :  mais  fans 
confecration  ,  à  caufè  de  la  préfènce  des  infidèles. 
C'étoient-là  toutes  les  fonctions  de  ces  deux'eccléfîaf^ 
tiques  auprès  de  fà  perfonne.  Quelques  befbins  qu'il 
eût ,  jamais  il  ne  voulut  fbuf&ir  qu'ils  lui  rendifTent  aucun 
iè^:vice;  tant  étoit  grand  le  refpe^  qu'il  eut  toujours  pour 
le  caraélère  fàcré  ! 
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Cependant  on  convint  de  la  rançon  du  Roi,  moyennant  ^  ^^  ^^  ^  ^ 
la  reddition  de  Damiette  ;  &  de  celle  des  autres  prifonniers ,  i  a  5  o. 
pour  la  fbmme  de  huit  cents  mille  befans  d'or,  qu^on 
évalue  à  quatre  cents  mille  livres  de  notre  monnoie.  II 
n'étoit  plus  queflion  de  part  &  d'autre  que  de  prêter  les 
fèrmens  néceiTaires  pour  confirmer  le  traité.  On  ne  pouvoit 
prendre  trop  de  précautions  contre  des  gens  qui  fè  fai/bient  rAcad!'du 
un  mérite  de  manquer  de  foi  aux  Chrétiens.  Louis  inftruit  ^!fiS(yt\ 
par  un  Syrien  nommé  Nicolas  d'Acre,  exigea  des  Émirs 
certaines  formules ,  qui  dans  les  principes  de  leur  religion 
pafToient  pour  inviolables.  De  leur  côté  les  Émirs  firent 
compofèr  par  un  renégat  deux  fermens ,  qu'ils  proposèrent 
au  Monarque.  L^un  portoit  que  fi  le  traité  fè  rompoit 
de  ià  part,  il  vouloit  être  féparé  pour  toujours  de  la 
compagnie  de  Dieu  :  par  l'autre  il  confèntoit  à  être  mis 
au  même  rang  que  le  chrétien  qui  renie  fbn  Dieu  ,  ion 
baptême,  ià  loi,  &  qui  crache  fur  la  croix  par  mépris 
pour  Jéfus-Chrift.  Le  Roi  oflfrit  de  prêter  le  premier; 
mais  il  rejeta  avec  indignation  le  fécond ,  qui  lui  parut 
plutôt  un  blalphème  étudié,  qu'un  véritable  ferment.  En 
vain  lui  porta-t-on  plufieurs  fois  le  poignard  à  la  gorge 
pour  l'y  déterminer;  en  vain  le  menaça-t-on  tantôt 
de  lui  couper  la  tête,  tantôt  de  le  crucifier  avec  tous 
les  prifonniers;  en  vain  tourmenta- 1- on  en  fà  préfènce 
le  patriarche  de  Jéruialem,  vieillard  vénérable  qu'on 
fbupçonnoit  de  lui  avoir  mis  ce  fcrupule  dans  l'efprit* 
Il  tint  ferme  &  Temporu  (h).  Toute  la  fureur  des  infidèles 

(h)  C'elt  ce  qu'attelle  expreffémeat  la  BuUc  de  canonUàdon  de 
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.  ^^g  fè  changea  enfin  en  admiration  ;  &  ce  grand  Prince,  quoique 
captif,  fut  faire  reipeder  jusque  dans  les  fers  fà  religion 
&  fà  parole,  par  des  barbares  furieux  &  infblens  de  leur 
viâoire. 

*  le  6  mai.  Il  fortit  de  prifbn  après  trente-deux  jours  '*'.  Tout  antie 
que  lui  n'auroit  pas  balancé  à  revenir  aufTitôt  dans  fès 
États ,  où  la  reine  Blanche  lui  marquoit  que  fà  pré&nce 
étoit  bien  plus  néceffaire  qu'en  Orient.  C'étoit  auffî  l'avis 
de  prefque  tout  fon  Confèil  ;  mais  il  ne  put  fè  réfi>udre 
à  abandonner  les  Chrétiens  de  la  Paleiline,  fans  les  mettre 
au  moins  en  état  de  défènfè  contre  leurs  ennemis.  Dans 
ce  deffein  il  vifita  la  plupart  Ats  places  qui  leur  reftoient, 
&  les  fit  fortifier.  Il  étoit  accompagné  du  légat  Eudes  de 
Châteauroux,  de  Gilles  archevêque  deTyr,  garde  du 
Sceau  royal  à  la  place  de  l'archidiacre  de  Dunois,  mort 
peu  après  la  prifè  de  Damiette ,  de  Geofîroi  de  Beaulieu 
fbn  confefTeur ,  de  Guillaume  de  Chartres  fbn  chapelain 
&  de  plufieurs  autres  eccléfiailiques  féculiers  &  réguliers.; 
Tandis  qu'il  faifbit  relever  les  remparts  des  châteaux  & 
des  cités ,  ces  ouvriers  apofloliques  fè  répandant  dans  les 
campagnes ,  travailloient  à  réparer  \ts  ruines  de  la  maifbn 

■'  ■  .■■■■■  I      •       I        I    I      I  I 

Saint  Louis,  d'après  le  témoignage  formel  de  prefque  tous  les  hiftoriens 
du  temps.  Et  un  moderne  (l'Auteur  des  Mémoires hiftoriques,  critiques» 
&  anecdotes  de  France)  parlant  de  cette  dernière  formule,  ofe  nous  dire: 
Louis  y  réfifta  beaucoup ,  quoiqu'elle  n'eût  rien  de  plus  fort  que  la  premiers 
partie  du  ferment.  Cependant  il  ejl  à  croire  quil  s'y  fournit.  J^ous  renvoyons 
cet  Ecrivain  à  ce  qu'en  ont  écrit  les  favans  Continuateurs  de  BoUandus^ 
t.  V,  Aug.  p.  427;  ÔL  nous  elpérons  qu'il  conviendra,  qu //  ef  à  croin 
que  Louis  ne  s'y  fournit  paSf 
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de  Dieu,  &  à  remplir  par  de  nouvelles  conquêtes  à  annéb 
Jé/iis-Chrift  les  places  qu'avoîent  laifTé  vides  tant  de  1250, 
lâches  dé/èrteurs  de  la  Foi.  Mais  ce  qui  contribua  encore 
plus  que  leurs  inftrudions  à  la  converfion  d'une  infinité 
de  Sarafins ,  ce  furent  \ts  grandes  vertus  du  Roi.  Ces 
infidèles,  dit  Geoflroi  de  Beaulieu,  s'adreflbient  à  hû 
avec  confiance  :  il  les  recevoit  avec  toute  la  charité  d*un 
pafteur,  toute  la  tendrefle  d'un  père.  Il  les  fàîifbit  fbi- 
gneu/èment  inftruire;  &  lorsqu'on  leur  avoit  adminiflré  le 
taptême ,  il  pourvoyoit  à  leur  fiibfiftance  dans  leur  pays,  ou 
il  leur  afTuroit  un  établiflement  avantageux  en  France. 

C'eût  été  une  grande  confblation  pour  lui  d'aller  voir  1232. 
les  fàints  lieux,  où  s'eft  opérée  la  rédemption  des  hommes* 
On  lui  repréfenta  qu'il  ne  convenoit  pas  au  plus  grand 
Roi  de  la  chrétienté,  d'entrer  à  Jérufàlem  autrement  qu'en 
la  délivrant  des  mains  àcs  infidèles.  Cette  raifon  l'arrêta.  II 
fè  contenta  d'y  envoyer  de  riches  pré/èns,  &  dédommagea 
fà  piété  par  un  pèlerinage  à  Nazareth.  Il  y  arriva  la  veille 
de  l'Annonciation,  jeûnant  ce  jour-là  au  pain  &à  l'eau, 
quoique  extrêmement  fatigué  du  voyage.  Le  lendemain, 
dit  Nangis ,  comme  devotemmt  il  fit  chanter  la  mejje,  ir  P^g^  213. 
folempnemem  glorieufes  vcfpres  &  matines ,  ^  tout  lefervice 
à  chant  ir  à  dédiant  *.  à  om  ir  à  trehle^  :  à  l'autel     '^*''* 

^  .     .  .  ouplujieurs 

OÙ  H  Angres    fit  V atmonciation  à  la  Vierge  Marie  fu  la   ç^rtîes. 
méfie  chantée ,  ir  ilncqnes  reçut  moult  dévotement f on  Sauveur,  àrinflruimnt 
Geofiroi  de  Beaulieu ,  qui  étoit  préfent,  ajoute  que  depuis     «  Ange. 
la  manifeftation  du  Myftère  opéré  en  cet  endroit  pour  le 
fàlut  des  hommes ,  jamais  le  Sauveur  n'y  avoit  reçu  de$ 
hommages  plus  foiennels  &  plus  fincères^ 


} 
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TJJ'JJYT  ^^  Nazareth  le  Roi  parcourut  diverfès  places,  kûflàic 
12 Cl.  pv-tout  avec  des  monumens  de  fà  puiflànce,  des  traces 
de  fà  religion  &  de  ibn  imraenfè  charité.  Quel  exemple 
que  celui  qu'il  en  donna  à  Seyde  !  Il  fùffît  iêul  pour 
découvrir  tout  Théroïïme  de  fbn  ame.  Le  fbiidan  de 
Damas  avoit  £ut  égorger  dans  cette  malheureufe  ville 
plus  de  deux  mille  chrédens,  dont  les  corps  expoi& 
dans  la  campagne,  (ànsfèpulture,  exhaloient  une  odeiv 
infùpportable.  Louis  à  cette  vue  fènt  fbn  cœur  s'attendrir. 
Il  appelle  le  Légat,  lui  fait  bénir  un  cimetière;  puis  levant 
de  fès  propres  mains  un  de  ces  cadavres,  allons,  dii-ilk 
fès  courtifàns,  enterrer  les  martyrs  de  Jéfus-Chrifi.  Les  plus 
délicats  fë  virent  forcés  d'en  aire  autant.  Cinq  jours  ^ent 

employés  à  cette  œuvre  de  mifëricorde. 

1253.  Ce  fut  en  ce  même  lieu,  félon  Joinville,  ou  félon 

d'autres ,  à  Jafîà  qu'on  apprit  la  mort  de  la  reine  Blanche, 
princefTe  fi  digne  des  regrets  de  fbn  fils  &  de  ceux  de  toute 
la  France.  Le  Légat  en  fyt  le  premier  inftruit.  Connoiflànt 
la  tendreiïe  de  Louis  pour  fà  mère,  il  concerta  avec 
l'archevêque  de  Tyr  &  Geof&oi  de  Beaulieu,  dequdle 
manière  il  lui  annonceroit  une  fi  affligeante  nouvelle; 
enfûite,  ils  allèrent  enfèmble  lui  demander  lUie  audience 
particulière.  Le  Roi,  s'apercevant  à  leur  vifige  qu'3s 
avoient  quelque  chofè  de  fâcheux  à  lui  apprendre ,  les 
mena  de  chambre  en  chambre  jufqu'à  fà  chapelle ,  txi 
fit  fermer  la  porte,  &  s'affit  devant  l'autel  avec  eux. 
Alors  le  Légat  prenant  la  parole  lui  expofà  les  grâces 
infinies  que  Dieu  lui  avoit  faites  depuis  fbn  en£mce, 

fiir-tout 
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(îir-tout  en  lui  donnant  une  mère  qui  lui  avoit  été  d'un  XnTTéT 
fi  grand  fecours  pour  fbn  inftrudion  &  pour  le  bien  de  1253, 
fon  État.  Il  ajouta ,  le  cœur  ferré  &  les  yeux  baignés  de 
pleurs ,  quelques  mots  à  la  louange  de  cette  Princefle. 
Il  n'eut  pas  bcfbin  d'en  dire  davantage;  Louis  fèntit 
auffitôt  tout  ce  qu'il  avoit  perdu.  Le  premier  mouve- 
ment de  fà  douleur  lui  arracha  un  grand  cri  &  un  torrent 
de  larmes.  Mais ,  revenu  à  lui  dans  le  mcme  infiant  » 
il  jfë  proflerna  aux  pieds  de  l'autel ,  &  dit ,  en  joignant 
les  mains  :  je  vous  rends  grâces,  6  mon  Dieu,  de  m  avoir 
confervé  jufquici  une  mère  qui  avait  toute  ma  confimice,  & 
qui  la  méritait  fi  bien.  C'était  un  pré  fait  que  je  tenais  de 
votre  miféricarde;  puifque  cefi  votre  volonté  de  le  reprendre, 
que  votre  faim  Nom  fait  béni.  Le  Légat  fît  quelques  prières 
pour  lame  de  cette  illuflre  défunte  ;  &  le  Monarque  ayant 
témoigné  qu'il  vouloit  être  fèul  avec  fbn  confefleur, 
les  deux  Prélats  fè  retirèrent. 

Dès  que  Louis  fè  vit  fans  autre  témoin  que  le  dépo- 
fitaire  de  fes  plus  fècrètes  penfées ,  il  fè  proflerna  de 
nouveau  devant  le  crucifix,  &  demeura  fi  long -temps 
comme  abîmé  dans  fà  douleur,  que  Geof&oi  craignant 
qu'il  ne  %^  abandonnât  trop ,  s'approcha  de  lui ,  <&.  le 
fupplia  d'écouter  la  raifbn  &  la  grâce,  après  avoir  donné 
fufîîfamment  à  la  Nature.  H  reçut  cet  avis  en  Chrétien* 
S 'étant  levé  avec  un  vifage  fèrein,  il  fit  pafTer  fbn  direc-  • 
leur  dans  un  oratoire,  où  il  récita  avec  lui  les  vigiles  des 
morts  avec  tant  de  recueillement  &  d'auention ,  que  le 
bon  religieux  ne  pouvoit  afTez  admirer  comment  dans 
Tome  L  Q  q 
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j^fffii  g.  une  affliâion  fi  récente  &  fi  vive  il  ne  s'étoit  pas  mépw 
ii'si.  '■   ^'""  ^^  '^^^'  ^^P^s  <^^  moment  il  ajouta  l'office  des- 
morts  à  ceux  du  jour  &  de  ta  Vierge,  récitant  chaque- 
jour  ces  trois  offices  avec  quelqu'un  de  fès  chapefàiiisi 
Il  ordonna  auffi  que  tous  les  jours,  hors  les  Dimanche» 
&  les  Fêtes  fblenneiles ,  ils  célébreroient  une  mefl*e  de 
I^qtàem  à  laquelle  il  ne  manqua  jamais  d'affifter,  ne 
ièntant  fes  peines  fè  diffiper  que  dans  les  prières  qu'il 
Êifoit  pour  une  mère  fi  refpedable.  Pendant  deux  jours 
qu'il  voulut  garder  la  chambre  fans  donner  audience, ni 
recevoir  de  vifites,fbn  unique  confblation,  après  Dieu; 
fut  la  compagnie  de  fbn  confefieur.  Ces  grandes  maximes 
dé  religion  que  la  grâce  avoit  gravées  de  bonne  hewe 
diains  le  coeur  de  Louis,  &  qu'une  éducation  chrétienne 
âvoit  cultivées  avec  tant  de  foin ,  le  miniftre  de  Jéftis- 
Chrift  fàvoit  les  rappeler  à  propos ,  pour  exciter   ou 
renouveler  dans  l'ame  de  ce  Prince  les  fèntimens  qui 
convenoient  à  fbn  état  préfènt. 
•   j^VT^        Rien  n'étoit  fi  important  pour  lui  que  fbn  retour  en 
France,  dans  la  fituation  où  fè  trouvoit  le  Royaume; 
Après  avoir  ordonné  des  prières  &  des  proceffions  pour 
demander  au  Seigneur  de  fiûre  connoître  fà  volonté, 
Louis  s'embarqua  à  Acre  lé  24.  d'avril  avec  la  Reine 
fon  époufè,  deux  petits  Princes  &  une  PrincefTe  qu'il  en 
àvoit  eus  depuis  fbn   départ  pour  l'expédition ,  ceux 
des  Seigneurs  &  des  autres  croifés  qui  étoient  refiés  à 
fà  fuite,  plufieurs  mahométans  convertis,  les  captifs  qu'il 
iivoit  rachetés  &  tous  les  malades  qu'il  put  emmener,  ht 
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lendemain  jour  de  Saint  Marc,  où  l'on  mit  à  la  voile,  ï\  XnTnTT 

fit  remarquer  à  Joinville  que  c'étoit  Tanniverfàire  de  fa      1254. 

naifTance.  La  rencontre  eji  heureufe,  répondit  le  fenéchal, 

en  rjant,  c'ejl  effiâivement  renaître  que  d'écJiapper  d'une 

terre  fi  périlleufe. 

.  -  Le  vaifleau  que  montoit  le  iàint  Roi  étoit  un  vrai 

ianâuaire  flottant.  Il  avoit  obtenu  du  Légat  permidion 

d  y  confèrver  la  fàinte  Euchariftie  pour  communier  les 

malades:  cho/è,  dit  Nangis,  qui  n'avoit  été  accordée  à 

nul  pèlerin  de  quelconque  hautejfe  quil fujl.  On  la  mit  à 

l'endroit  du  navire  le  plus  fur  &  le  plus  convenable^ 

dans  un  tabernacle  fort  riche,  couvert  d'une  étoffe  pré- 

cieufe,  &  placé  fiir  un  autel  orné  d'un  grand  nombre 

de  reliques ,  autour  duquel  couchoient  les  ecclétiadiques. 

Tous  \çs  jours  ils  y  célébroient  Toffice  divin ,  même  Iç^ 

prières  &  \ts  cérémonies  de  la  Meffe,  à  l'exception 

de  la  confécration.  Le  Monarque  fe  trouvoit  préfent  à 

tout  avec  une  piété  capable  de  toucher  les  plus  înfèn- 

fiblcs.  Mais  rien  n'égaloit  fà  tendre  follicitude  pour  les 

malades.  Il  les  vifitoit  fbuvent,  leur  procuroit  tous  les 

fbulagemens  qui  dépendoient  de  lui,  &  prenoit  foin  de 

leur  fàlut  encore  plus  que  de  leur  guérifbn.  Il  y  avoit 

fermon  trois  fois  la  fèmaine ,  fans  parler  ào^s  infbudions 

particulières  ou  cathéchifmes  qu'il  Êiifbit  faire  aux  matelots 

quand  le  temps  étoit  calme.  Quelquefois  il  les  interro- 

geoit  lui-même  fîir  les  principaux  articles  de  la  Foi,  ne 

ceffant  de  leur  répéter  qu'étant  toujours  entre  la  mort  & 

la  vie,  entre  le  paradis  &  l'enfer,  ils  ne  pouvoient  avoir 


} 
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' 7 — trop  d'attention  à  fe  tenir  en  état  de  grâce.  Si  le  Véàffem 

a  befom  de  vous ,  a)outoit-il ,  je  prendrai  votre  place  avec 
joie ,  &  mettrai  volontiers  la  main  à  la  manœuvre  y  pendemi 
que  vous  ferez  occupés  à  vous  réconcilier  avec  Dieu,  ou  à 
vous  nourrir  de  fa  parole.  Tel  fut  l'ef&t  des  (oins ,  des 
exemples  &  des  exhortations  du  pieux  Monarcjue ,  ^'en 
peu  de  temps  on  vit  un  changement  notable  parmi  ces 
hommes  grofllers;  les  ténèbres  de  leur  efprit  furent 
diffipées,  la  férocité  de  leur  cœur  s'adoucit,  &  la  charité 

choifi,  vie  de  y  prjt  la  placc  de  la  brutalité.   La  honte,  dit  un  éléfi[ant 

S(ûnt  Louis»     ^ ^  ^  %         r  * 

Ecrivain  ,  de  ne  pas  faire  quelquefois  ce  qu  un  grand 
Roi  fàifbit  tous  les  jours ,  leur  donna  le  courage  de  vouloir 
être  Chrétiens. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  miracle  qu'on  attribua  à  Louis 
durant  cette  navigation.  Deux  fois  le  vaiffeau  fe  trouva 
dans  le  plus  grand  péril  ;  d'abord  par  un  banc  de  fable 
contre  lequel  il  donna  fi  rudement  que  tout  ce  qui  étoit 
fur  le  pont  fut  renverfé ,  &  qu'on  s'attendoit  à  le  voir 
s'entr 'ouvrir;  enfuiteparune  violente  tempête  qui,  malgré 
tout  l'art  des  pilotes,  l'entraînoit  vers  la  côte  avec  un 
danger  évident  de  fè  brifèr  contre  les  rochers.  Tandis 
que  tout  réquipage  crioit  mîféricorde,  &  que  la  Reine 
dans  les  plus  vives  alarmes  fài/bii,  par  la  fuggeftion  de 
Joinville,  des  vœux  à  Saint -Nicolas,  le  Roi  proflerné 
devant  celui  qui  commande  aux  vents  &  à  la  mer,  le 
conjuroit  de  fàuver  ks  ferviteurs.  Perfbnne  ne  douta 
qu'il  ne  dût  fbn  fàlut  aux  ferventes  prières  de  cet  Ange 
Ph^9^     tutélaire.  Senefchal,  dit-il  enfuite  à  Joinville,  ^r^  nous  a 
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moujlré  Dieu  une  partie  de  fon  pooir;  car  un  de  ces  peti^  a  * 
ven^,  que  à  peine  le  fait-on  nommer,  dent  avoir  le  Roy  ii^a. 
de  France ,  fes  enfans ,  fa  femme  ir  fes  gens  noies.  A 
œuvre  devons -nous  mettre  cette  metiace ,  en  telle  manière 
que  fe  nous  fentons  que  nous  aions  en  nos  cuers  &  en  nos 
cors  cliofe  qui  defplefe  à  Dieu,  ojler  le  devons  hajlivement. 
Ainfi  favoit-il  profiter  de  tout  pour  porter  les  âmes 
à  Dieu. 

Après  environ  deux  mois  &  demi  de  navigation ,  la 
flotte  débarqua  heureufèment  aux  îles  d'Hières  en 
Provence  *.  Louis  obligé  d  y  féjourner  jufqu'à  ce  que  *leiojufflct. 
fès  équipages  fuflent  prêts,  eut  la  dévotion  d'entendre 
un  Cordelier  de  ce  pays,  nommé  le  frère  Hugues, 
prédicateur  de  la  plus  grande  réputation.  Le  jour  même 
de  (on  arrivée  il  Tenvoya  chercher,  &  bientôt  on  le  vit 
paroître  environné  d'une  multitude  d'hommes  &  de 
femmes ,  que  (es  vives  exhortations  attiroient  &  retenoient 
auprès  de  lui.  Le  Roi  le  fijl  fermoner,  dit  Joinville.  Il  pages  tj^ if 
débuta  par  une  vigoureufè  (ortie  fur  \ts  religieux  qui  '^ 
liabitoient  les  cours  àts  Vxiwces:  Seigneurs,  Jîf- il ,  je 
vois  plus  de  gens  de  religion  en  la  court  le  Roy ,  ir  en  fa 
compagnie  que  je  iiy  en  voudrois  voir,  je  tout  le  premier.  II 
ajouta ,  que  ils  ne  font  pas  en  ejlat  d'eul^  fauver,  ou  les 
faintes  Efcriptures  nous  mentent,  ce  qui  ne  peut  être.  Car  les 
f aimes  Efcriptures  nous  difent  que  le  moitié  ne  peut  vivre  hors 
de  fon  cloijlrc  fans  péché  mortel,  pas  plus  que  le  poijfonpeut 
vivre  fans  y  aux.  Et  fe  les  religieux  qui  font  avec  le  Roy  dient 
que  ce  f  oit  cloiflre,  je  leur  dis  que  cejl  le  plus  large  que  je 
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A  N  N  i  £  ^^J^  mcques;  car  il  dure  de-çà  mer  ir  de4à.  Se  Us 
1254.  ^  M  cejlicloiflre  V  en  peut  mener  afpre  vie  pour  fume  famfer^ 
de  ce  ne  les  croi-jepas.  Car  je  vous  dis  que  fia  mar^  ansi 
eulz^  grant  foipm  de  dwers  mes  de  char,  &  de  bons  vint 
fmrs  ;  de  quoi  je  fuis  certain  que  fe  Us  euffèm  été  en  iaof 
chiftre ,  ils  ne  fiiffent  pas  Jt  aijié  comme  ils  font  avec  le  Rajt. 
Après  ce  début,  H  enfeigna  au  Roi  comment  ilfe  devée 
nuumenir  au  gré  tk  fon  peuple,  &  finit  par  lui  remontrer 
que  la  fureté  des  Rois  dépendoit  de  leur  amour  pour 
la  juftice;  que  jamais  fceptre  n'avoit  été  transféré  d'une 
Emilie  à  Tautre  que  iorfque  les  Princes  avoient  oublié 
ce  premier  &  le  plus  important  de  leurs  devoirs  ;  qu'il 
devoit  enfin  l'avoir  toujours  préfent  à  l'écrit ,  s'il  vouloit 
cônferver  fbn  repos ,  (on  honneur  &  fà  Couronne.  Louis 
écouta  ce  difcours,  6i  en  fut  charmé.  Joinville,  qui  retrour 
voit  dans  le  prédicateur  cette  naïve  liberté  qui  Êiifbit  ion 
propre  caractère ,  repréfènta  au  Monarque  qu'il  £dloit 
retenir  un  homme  fi  extraordinaire.  Je  fen  ai  prié,  rér 
pondit  le  Roi  ^  fans  quil  mt  voulu  me  t accorder:  mais 
allons  ten  prier  encore.  Nous  venimes  donc  à  li,  continue 
Join  ville ,  ir  je  li  Ss  ,  Jire  ,  faites  ce  que  mon  Seiffteur  vous 
proie,  de  demeurer  avec  li  tant  comme  il  ejl  en  Provence.  Et 
il  me  répondit  moult  iréément:  certes,  fre,  non  fertà;  oins 
irai  en  tel  lieu,  ou  Dieu  m'ornera  miex  que  il  ne  f croit  en  la 
compagnie  le  Roy.  Un  jour  demoura  avec  iwus ,  &  le  lende-* 
main  s'en  alla. 

Le  pieux  Monarque  cependant  ne  perdit  pas  de  vue 
l'utile  leçon  qui  lui  avoit  été  6ite.  l^H  qu'il  fut  de 
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retour  dans  fa  Capitale ,  &  qu'il  eut  rendu  Tes  adions 
de  grâces  à  Dieu  &  aux  fàints  Martyrs,  protedeurs  de 
ia  France,  il  donna  fès  premiers  foins  à  Êiire  fleurir 
dans  fes  États  la  juflice;  foit  par  de  fages  règlemens 
concernant  fbn  admîniflration;  fbit  par  des  CommifTaires 
qu'il  envoyoit  de  tous  côtés  pour  éclairer  la  conduite 
des  Juges,  examiner  leurs  jugemens,  &  réparer  leurs 
injuflices:  CommifTaires,  qui  étoient  fbuvent  des  ecclé- 
fiafliques  de  fà  Chapelle,  quelquefois  même  des  Domi- 
nicains ou  des  Francifcains  de  /la  probité  defquels  il  étoit 
affuré;  fbit  enfin  par  des  vifites  qu'il  faifbit  lui-même 
dans  les  provinces ,  où  donnant  audience  à  tout  le 
monde,  fans  acception  de  perfbnnes,  il  expédioit  les 
parties  avec  autant  de  promptitude  que  d'équité,  terminoit 
ies  différends  qui  étoient  entre  les  Seigneurs ,  réconcilioit 
les  ennemis,  &  concertoit  avec  les  Évêques  tout  ce  qui 
pouvoit  être  avantageux  à  la  Religion. 

Mais  la  morale  du  prédicateur  provençal ,  au  fujet  des 
moines  courtifàns,  ne  fît  pas  probablement  la  même 
impreflion  fîir  ceux  qui  étoient  à  la  fuite  de  Louis,  ni 
fiir  Louis  lui-même.  Confeffeurs ,  chapelains ,  confèillers 
du  Roi,  ils  continuèrent  de  remplir  ces  fondions  avec 
fécurité;  &  la  forte  inclination  que  le  Prince  avoit  pour 
eux ,  le  portoit  bien  plus  à  en  augmenter  le  nombre  qu'à 
le  diminuer.  Jufque-là  il  n'avoit  eu  qu'un  confeffeur,  qui 
étoit  Geofïroî  de  Beaulieu  Dominicain  :  pour  montrer 
qu'il  aimoit  également  les  enfans  de  Saint  François,  il 
voulut  en  avoir aufli  un  de  leur  Ordre;  &  il  prit  Jean 
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^jjj^^g  de  Monz,  confeflèur  de  la  princefl*e  liàbelle  &  fiUéj 
1254.  ^^"  content  de  leur  avoir  donné  fà  confiance»  il  auroic 
voulu  pouvoir  les  mettre  en  pofleflion  de  celle  de  tous 
fès  fùjets.  Il  obtint  du  pape  Alexandre  IV,  une  bulle  ^ 
Chmt.mti  permettoit  aux  fergms  &  autres  officiers  occupés  à  fon 
3''^'3>fi^'  {eesxcty  de  lè  confefler  aux  frères  Prêcheurs  &  Mineurs, 
qui  étoient  auprès  de  lui  :  ce  qui  accrédita  de  telle  ibm 
ces  nouveaux  direéleurs  que ,  félon  Texpreffion  de 
Matthieu  Paris  ,  perfomu  ne  croyait  plus  fe  fauver,  s'il 
lî était  fous  leur  conduite.  Ce  n'étoit  pas ,  au  rcfle ,  à  la 
Cour  de  France  feulement  que  ces  religieux  jouoient  un 
fi  grand  rôle  ;  leur  empire  l^irituel  étoit  également  établi 
dans  prefque  toutes  les  autres  Cours  de  l'Europe.  Dans 
le  même  temps  dont  nous  parlons,  Jean  de  Derlingthon 
Dominicain,  depuis  archevêque  de  Dublin,  gouvernoic 
la  confcience  du  roi  d'Angleterre  Henri  III  ;  Jacques  I, 
roi  d' Arragon ,  ne  décidoit  rien  d'important  que  par  les 
lumières  de  Raymond  de  Pegnafort,  aufli  Dominicain. 
Telme  &  Gilles  de  Sainte -Irène,  encore  du  même 
Ordre,  avoient  la  confiance  de  Ferdinand  roi  de  Caflille, 
iùrnommé  le  Saint,  de  même  que  des  rois  de  Portugal 
Sanche  II  &  Alphonfe  III.  Les  Papes,  dont  les  deux 
Ordres  de  Saint  Dominique  &  de  Saint  François  étoient 
en  quelque  manière  l'ouvrage,  paroifToient  particulière- 
ment appliqués  à  les  illuftrer.  C'eft  de-là  qu'ils  prenoient 
ordinairement  leurs  pénitenciers,  leurs  chapelains,  les 
vice^chanceliers  de  l'Églifè  Romaine,  fbuvent  leurs  nonces 
Apofloliques ,  toujours  les  maîtres  du  fàcré  Palais. 

Tant 
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Tant  de  faveur  n'étoit  pas  propre  à  faire  taire  la  jaloufie  XiTiTéT 
de  quelques  autres  Corps.  II  s'éleva  en  France  un  furieux     1 2  54. 
orage ,  contre  les  mendians  en  général  y  &  en  particulier 
contre  les  Dominicains  y  parce  qu'ils  fembloient  avoir 
plus  daccès    &  de  crédit  auprès  des  PuifTances.  Le 
prétexte  étoit  une  chaire  que  ces  derniers  demandoient 
à  rUniverfité  de  Paris.  Le  vrai  motif  étoit  Teflime  & 
la  confiance  dont  la  Cour  les  honoroit.  Après  qu'on 
eut  vivement  déclamé  contre  eux  &  dans  les  écoles  & 
dans  les  chaires ,  il  parut ,  de  la  façon  des  Do(5leurs  fécu- 
liers ,  un  Écrit  fatyrique ,  fous  le  titre  des  périls  des  derniers 
teinps,  où  l'on  employoit  l'Écriture  &  les  Pères  pour  faire 
un  portrait  affreux  de  ces  hommes  nouveaux ,  di/bit-on , 
qui  fembloient  ne  s'être  montrés  dans  TÉglifè  que  pour 
la  troubler,  en  s'ingérant  dans  le  miniflère  fans  être  appelés 
par  \es  Pafteurs  ordinaires  ;  derniers  venus,  qui  vouloient 
tenir  le  premier  rang  parmi  les  Ouvriers  évangéliques  ; 
faînéans  orgueilleux ,  qui  pour  fè  procurer  fans  poireflion 
ni   travail  une  fubfiflance  abondante  ,   cherchoient  les 
amitiés  du  monde,  toujours  prêts  à  flatter  les  vices  des 
riches  &  des  Grands  ;  enfin ,  mendians  valides ,  qu'on 
bannit  àts  États  policés,  &  à  qui  il  fâiloit  donner  la 
corredion  &  non  pas  l'aumône.  Ce  libelle  eut  tout  le 
fuccès  que  fès  auteurs  pouvoient  defircr.  Il  fiit  recherché 
avec  empreflement,  lu  avec  avidité,  traduit  en  François, 
mis  en  vers,  en  chanfbns;  &  \ts  morceaux  qu'on  en 
récîtoit  avec  des  glofes  auffi  malignes  que  le  texte ,  étoient 
devenus  l'amufèment  à  la  mode.    Perfbnne   n'y    étoit 
Tome  L  R  r 
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A^^^^  nommé  :  mais  il  n'étoit  pas  difficile  de  Êûre  rappUcatioii 
12 <4.    ^^^  ^^  mordans  qu'il  contenoit.   On  nommoit  tout 


haut  les  Jacobins  ;  &  ce.  qui  étoit  plus  fôcheux  pour  < 
c'eft  qu'au  lieu  des  aumônes  accoutumées,  on  ne  leur 
£iifbit  plus  que  des  infiiltes. 

Louis,  qui  ju(que-là  avoit  para  prendre  fert  peu  de 
part  à  la  querelle,  ne  crut  plus  qu'il  lui  fiit  permis  de 
garder  le  milieu  dans  lequel  la  confidération  qu'il  avoit 
pour  rUniverfité,  &raffeâion  particulière  qu'il  portoit 
aux  Religieux  mendians  Tavoient  d'abord  engagé  à  & 
renfermer.  Auflîtôt  qu'il  fut  informé  du  bruit  que  £ufbit 
ce  fcandaleux  ouvrage,  il  n'héfita  pas  à  le  déférer  iui- 
méme  au  Saint-Siège,  par.  deux  de  Ces  clercs  qu'il  fie 
partir  pour  Rome.  Les  Dominicains  y  envoyèrent  en 
même  temps  Thomas  d' Aquin ,  le  plus  célèbre  de  leurs 
confrères,  pour  faire  l'apologie  de  la  mendicité  religieuiè. 
Bonaventure,  Cordeiier  également  diflingué,  prit  auili  la 
plume  pour  la  caufè  commune.  C'étoient  les  deux  aigles 
du  temps.  II  étoit  difficile  de  trouver  dans  l'Univerfité 
deux  hommes  capables  de  leur  tenir  tête  ;  elle  fit  néan» 
moins  partir  iès  députés.  Mais  la  défiance  de  leur  droit, 
ou  peut-être  la  crainte  de  fe  voir  à  la  difcrétion  d'un 
Tribunal ,  qui  pouvoit  exiger  d'eux  des  fàti^iâions 
mortifiantes,  ayant  ralenti  leur  marche,  ils  arrivèrent  trop 
tard  ;  le  fiimeux  livre  étoit  déjk  profcrit  &  condamné  au 
feu,  comme  contenant  une  doârineperverfè&  exécrable: 
cenfùre  à  laquelle  ils  furent  eux-mêmes  obligés  de 
fbufcrire,  ainfi  que  TUniverfité. 
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Cette  vi^loire  remportée  par  les  mendians,  humilia  a^7n~é7 
leurs  ennemis;  mais  elle  ne  leur  ferma  pas  la  bouche.     1254. 
Parmi  mille  ^les  qu'on  répandoit  contre  ces  religieux, 
dans  la  vue  de  les  immoler  à  la  rifee  ou  à  l'indignation 
du  public,  on  leur  reprochoit  fur-tout  de  s'être  emparés 
non-fèulement  de  la  confiance  &  de  l'affeâion  du  Roi , 
mais  encore  de  fbn  e/prit,  au  point  de  lui  avoir  periliadé 
de  fe  faire  religieux  lui-même,  &  de  changer  fà  couronne 
pour  un  froc.   Voici  comme  la  choie  efl  racontée  par  Chnn.Senon. 
un  Hiftorien  du  temps.  «  Environ  un  an  après  fon  retour  t.uT,'p%i, 
d'Outremer,  Louis  étant  allé  vifiter  les  Dominicains,  « 
&  s'entretcnant  familièrement  avec  eux  des  faintes  Ecri-  « 
tures,  un  des  frères,  plus  hardi  que  les  autres,  lui  dit  :  « 
Sire ,  ne  feriez  -  vous  pas  bien  aifè  de  pouvoir  tenir  « 
tous  les  jours  entre  vos  mains  ce  même  Dieu  que  la  « 
Vierge  Marie  a  porté  dans  fbn  fèinî  Oui,  fans  doute,  « 
répondit  le  Prince ,  &  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  doive  « 
defirer  un  tel  bonheur.  Si  vous  le  fbuhaitez ,  répliqua  le  « 
frère ,  je  vous  dirai  ce  qu'il  fiiut  que  vous  faffiez  pour  « 
l'obtenir.  Je  le  fbuhaite  de  tout  mon  cœur,  dit  le  Roi.  « 
Alors  le  bon  moine  lui  citant  ces  paroles  de  l'Évangile:  « 
Si  quelqu'un  abandonne  fon  père,  fa  mère,  au  fa  femme,  « 
ou  fes  frèrvs  pour  t amour  de  moi,  il  recevra  le  centuple  ,&  « 
aura  la  vie  étemelle  ;  ofèz.  Sire,  ajouta-t-il,  afpirer  à  ce  «• 
dernier  période  de  la  perfeélion.  Vous  avez  des  héritiers ,  « 
des  fils  &  des  frères,  qui  fauront  bien  gouverner  votre  « 
Royaume.  Déjà  vous  avez  fbufFert  beaucoup  pour  Dieu,  « 
vous  avez  même  expofé  votre  vie  pour  fà  gloire;  il  ne  « 

Rrij 
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AMMiE  **  ^^^  lefte  plus  q[a'à  tout  quitter  pour  porter  non» 

1254.  »  croix,  c'eft-à>dire  notre  habiL  Par-là  vous  parviendrez n 

»  Sacerdoce,  &  vous  mériterez  de  tenir  tous  les  fom 

»'  Jéfiis-Chriftdans  vos  mains.  Le  Roi,  fiappédecedifcoorf, 

»  ^  mit  à  penfèr  en  iui-méme,  &  à  comparer  les  devoirs- 

»  &  les  dangers  de  la  royauté  avec  la  grandeur  des  pro- 

»  mefles  de  rÉvangiie/&  les  douceurs  qu'on  goûte  dans 

»  la  retraite;  puis  prenant  la  parole,  il  dit  au  Dominicain, 

»  fi  ce  que  je  viens  d'entendre  eft  vrai ,  comme  je  le  crois 

»  très-fermement ,  je  (iiivrai  votre  confèil.  Mais  auparavant 

>»  il  £iut  que  j'en  parie  à  la  Reine  ;  car  je  ne  puis  rien  /ans 

»  fbn  consentement.  Étant  retourné  au  Palais ,  il  alla  en  efi^ 

»  chez  la  Reine ,  &  lui  ouvrit  fbn  cœur  fur  la  di^fition 

»  où  il  étoit  de  lui  Jaiflor,  à  elle  &  à  fès  enfims^,  le  ibin 

»  du  Royaume ,  pour  j(è  Eure  religieux  &  prêtre  ;  Taflùrant 

»  que  dans  ce  nouvel  état ,  il  ne  cefTeroit  de  prier  Diieu 

»  pour  eux ,  &  la  conjurant  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 

»  iàcré,  de  n'y  pas  mettre  oppofition.   Marguerite  fort 

n  étonnée  ne  répondit  rien  :  mais  ayant  £ut  appeler  fur  le 

»  champ  les  Princes  (es  enâns,  avec  Charles  d'Anjou 

»  fi-ère  du  Roi,  elle  leur  demanda  ce  qu'ils  aimoient  mieux , 

»  d'être  fils  de  Roi  ou  fils  de  Prêtre.   Voyant  qu'ils  ne 

»  concevoient  rien  à  cette  queflion ,  elle  leur  expliqua  le 

»  myftère  '.Apprenez,  leur  dit -elle,  que  les  Frères  Pécheurs 

»  ont  tellement  fafciné  tejprit  de  votre  père,  qu'il  veut  nous 

»  abandonner,  &  fin  Royaume,  pour  fi  fime  prichettr  & 

»  prêtre.  A  ceue  nouvelle  le  comte  d'Anjou,  tran^xxté 

»  de  colère,  fè  répandit  en  inveâives  contre  fbn  fi-ère,& 
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en  menaces  contre  les  moines  fëdudeurs.  Il  défendit  de  «  année 
les  laifler  prêcher  déformais,  &  même  de  leur  donner  «  1254. 
aucune  aumône  dans  toute  Tétendue  de  la  France.  Le  fils  ce 
aîné  du  Roi  ne  fut  pas  mieux  fè  contenir.  Il  parla  d'une  ^ 
manière  fi  outrageante  contre  les  Dominicains,  que  le  ce 
Monarque,  pour  le  faire  taire,  lui  donna  un  fbufHet.  Stre,  rr 
dit  auflitôt  le  jeune  Prince ,  vous  êtes  mon  père  &'  mon  ^ 
maître;  je  n  oublierai  jamais  le  rejpeâ  que  je  vous  dois  à  ces  rr 
deux  titres.  Mais  je  jure  far  Monfeigneur  Saint  Denys  notre  r€ 
patron,  que  s'il  plaît  à  Dieu  de  me  faire  momer  un  jour  fur  «. 
le  trône  ^  j^  f^^  chaffer  de  mon  royaume  tous  ces  prêcheurs.  ^ 
Le  bon  Roi  connoifTant  le  caradlère  dur  de  fbn  fils  ne  ^. 
put  entendre  ce  ferment  fans  être  pénétré  de  la  plus  vive  ^c 
douleur.  » 

Il  efl  évident,  par  les  circonflances  étrangères  &  peu 
vraifèmblables  qui  accompagnent  cette  hifloire,  &  par  la 
partialité  qu'on  y  remarque  par-tout  contre  les  Domi- 
nicains, il  eft  évident,  dis -je,  que  l'Auteur,  moine 
Bénédi6lin  de  Senones ,  au  diocèfë  de  Toul ,  étoit 
fortement  prévenu  contre  ces  religieux,  &  qu'écrivant 
dans  un  pays  éloigné  de  la  Cour,  il  adoptoit  fans 
examen  les  bruits  défàvanugeux  qu'on  faifbit  courir 
contre  eux ,  &  les  inferoit  avec  complaifànce  dans  ît% 
annales.  Voici  le  fait  dans  fa  fimplicité.  Louis  avoît 
réellement  formé  le  deflein  de  defcendre  du  Trône, 
dès  que  fbn  fils  aîné  fèroit  en  état  d'y  monter,  pour 
embrafTer  la  profelfion  religieufè  &  être  promu  au 
Sacerdoce ,  fi  la  Reine  fà  femme  y  confentoit ,  ou  s'il 


I 
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AnnÏs  ^^  fiffvivoit.  en  cas  qu'elle  n'y  confènttt  pas.  QpxOip&à 
aimât  &  eftimât  tous  les  Ordres  monaftiques,  duû»H 
félon  i'eiprit  de  fon  inflhut»  ion  intention  néanmoins 
étoit  d'entrer  dans  l'on  des  deux  Ordres  de  Saint 
Dominique  ou  de  Saint  François,  pour  qui-  il  iè  ftmgfc 
plus  d'anraiL  Mais  on  n'a  jamais  (U  sruquel  il  auroic4Miiié 
la  préfèrence  »  tant  il  étoit  également  zSeùé  en  £iveur 
de  l'un  &  de  l'autre.  Aufli  avoit-il  coutume  dédire  que s^ 
pouvoit  fe  partager  en  deux ,  il  fboit  moitié  aux  FranciA 
cains ,  moitié  aux  Dominicains.  Il  eft  encore  vrai  qu'un 
jour  il  s'ouvrit  fiir  ce  projet  à  la  Reine  fbn  épou/è,qui 
non  -  feulement  lui  déclara  qu'elle  n'y  confèntvcMt  pas , 
mais  lui  fit  voir  que  Dieu  l'ayant  appelé  à  fè  fànd^er 
fiir  le  trône  »  il  devoit  craindre  que  fbn  inclination  pour 
la  retraite  ne  fut  moins  une  infpiration  du  Ciel,  qu'un 
goût  trop  décidé  pour  le  repos.  La  Provitfence,  dit 
Geof&oi  de  Beauiieu,  mieux  inffaiiit  que  perfbnhe  de 
toute  cette  af&ire ,  ne  po-mit  pas  qu'il  fè  défendit  contre 
les  raifbns  de  la  PrincefTe,  &  la  £iciiité  qu'il  eut  à  s'y 
rendre,  eft  peut-être  une  des  ch(^s  qui  marquent  le 
mieux  combien  fbn  caraâère  de  piété  étoit  raifonnable 
&  afTujeui  aux  règles  de  la  prudence  chrétienne^//. 
Mais  en  Renonçant  à  la  profeffion  religieufe,  'A  n'en 

^ij  Au  défaut  d'une  profèflion  réelle  dans  l'Ordre  des  frères  Mioenis, 
Wading  a  prétendu  que  Saint  Louis  avoit  embralTé  la  règle  du  Tiers- 
ordre  de  Saint-François,  irn'eft  pas  jufqu'aux  Carmes  qui  n'aient  voulu 
(è  Taflocier  en  l'afRiblant  du  fcapulaire  de  Simon  Stock.  Les  preuves 
dont  les  uns  &  les  autres  ont  tâché  d'appuyer  ces  chimères»  (ont  fi  peu 
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conferva  pas  moins  au  milieu  du  fiècle  tout  ce  qu'elle  ~ 7^ 

pouvoit  avoir  de  compatible  avec  les  dehors  de  la  majefté, 

&  principalement  avec  Çts  devoirs  d'état.  //  employait  tout 

fan  temps,  dit  un  de  fes  hiftoriens,  es  louanges  de  Dieu,  ^2lufs\^pl^t 

foutien   de  fort   corps ,   gouvernement   de  fon   Royaume  ;  S^J^S7^' 

appuyant  fes  œuvres  d'oraifons  &  fes  oraifons  d'oeuvres. 

Tel  eft  le  tableau  général  de  ft  vie.  II  appartient  à  une 

Hiftoire  comme  celle-ci  d'en  recueillir  &  développer  les 

principaux  traits.  Le  ledeur  décidera  enfiiîte  fi  les  Com- 

munautés ,  même  les  plus  régulières ,  fèroient  en  état  de 

fournir  beaucoup  de  pareils  modèles   de  pénitence  & 

de  fàinteté. 

Louis  fe  levoit  de  grand  matin.  Tous  les  jours,  dès 
qu'il  étoit  habillé,  il  fe  rendoit  à  fa  Chapelle  pour  affifter 
à  matines.  Durant  les  premières  années  de  fon  règne 
on  les  avoit  dites  à  minuit,  &  il  n'avoit  jamais  manqué 
d'interrompre  fon  fommeil  pour  s'y  trouver;  mais  comme 
les  affaires  du  Royaume  l'obligeoîent  de  fè  lever  de 
bonne  heure ,  &  que  les  veilles  pouvoient  affoiblir  fon 
tempérament,  il  acquiefça  aux  repréfentations  iiit%  per- 
fonnes  fàges,  qui  lui  confeillèrent  de  différer  cet  office 
jufqu'au  matin.  De -là  efl  venue,  à  ce  qu'on  croit,  la 
coutume  des  chanoines  de  la  Sainte- Chapelle  de  ne 
point  dire  matines  la  nuit,  contre  l'ufàge  obfèrvé  géné- 
ralement par  tous  les  autres  Chapitres  de  Paris  jufque  vers 

raifonnables,  qu'il  n'eft  que  Tintérêt  qu'ils  y  avoient,  qui  puiflè  les  leur 
faire  pardonner.  Voyc^^  Us  Continuateurs  de  BoUandus,  t.  V,  Aug. 
p.  jf^i ,  à'  ftq. 
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le  milieu  du  XIV."' .  fiècle.  A  matines  (ùccédbicnc^ 
après  un  court  intervalle,  prime  &!esmeflês;  ôutckvut 
des  morts,  cpii  (è  difbit  iàns  chant,  excepté  les  ions 
qu'on  célébroit  Tannîveriâire  de  quelqu'un  de  ia  .Maifim 
royale;  une  féconde  des  Saints  Anges  le  lundi,  de. |a 
Vierge  le  mardi,  du  Saint-Eiprit  le  jeudi,  <fe  la  Croji 
le  vendredi,  &  de  la  Vierge  le  iàmedi,  &  celle-ci  étoà 
chantée;  enfin  une  troifième  du  jour,  auffî  chantée:  qq 
difbit  enfiiite  les  autres  heures  canoniales ,  chacune  dans 
le  temps  convenable.  Le  fàint  Roi  affifloit  à  tout,  récitant 
à  voix  bafle  Toffice  avec  un  de  fès  ch^lains,  tandis 
que  lés  autres  le  chantoient.  Alors  tout  occupé  du 
Dieu  en  la  préfènce  de  qui  jl  étoit ,  il  ne  pometioit  pas 
qu'on  vînt  le  diffaraire,  finon  pour  afiàires  prenantes,  &  en 
peu  de  mots  ;  fbn  aumônier  ièul  pouvoit  quelquefois  lui 
parler  pendant  la  Mefle,  enve  l'évangile  &  l'oraifbn 
qu'on  appelle  Secrette.  Ayant  iù  que  quelques  feigneurs 
de  fà  Cour  murmuroient  de  ce  grand  nombre  d'oilices 
&  de  melTes  qu'il  entendoit  chaque  jour,  il  dit  que  s'il 
employoit  le  double  de  ce  temps  au  jeu  ou  à  la  chaflè.» 
perfbnne  ne  s'en  plaindroit. 

La  loi  qu'il  s'étoit  faite  de  ces  pieux  exercices,  ne 

fbuffi'oit  de  difpenfè  ni  en  voyage,  ni  en  maladie.  U 

Vit  de  Saint  faîfoît  chotuer  en  chevauchant  à  haute  voit  à  nou  les  menus 

stt.  heures  à  fes  chapelains,  &  il  les  difok  avec  un  ch^Um 

à  hajfe  voi^.  Et  combien  qtie  H  benoii  Roi  faft  malade,  U 

fefoit  tousjors  chanter  fes  chapelmns  en  fa  Chapelle  follemp- 

nement  les  heures,  &  deux  autres  clercs,  ou  religieux  diftàm 

les 
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ies  heures  de  jour  ir  de  Nofire-Dame  de  leifon  Ut,  ou  il  ^  ^^  ^^  ^  ~ 
gifoit.  Il  difoit  le  vers  d'une  part,  &  les  autres  d'autre,  x-,  ^a 
Et  quand  il  ejloit  Jifoible  qu'il  ne  pooit  parler ,  il  avoit  tm 
autre  clerc  de  le^  lui,  qui  pour  lui  difoit  les  Jtautnes.  M  »,.  ^  c 
avoit  tellement  à  cœur  l'ordre  &  la  majefté  du  fèrvice  Louh^p.siz. 
Divin ,  qu'il  ne  s'en  rapponoit  pas  à  fès  chapelains  pour 
le  choix  de  ceux  qui  dévoient  chanter  la  Mefle,  ou  faire 
quelqu'autre  fbndion  :  mais  il  marquoit  lui-même  ceux 
d'entre  eux  qu'il  jugeoit  les  plus  propres.  Les  jours  des 
Fêtes  fblennelles,  pour  donner  à  l'office  plus  de  fplendeur 
&.  de  célébrité,  il  vouloit  que  ce  fut  un  Évéque  qui 
officiât,  &  il  difoit  venir  des  chantres  étrangers,  fur-tout 
Je  la  maifbn  des  Bons-enfans  qu'il  fbutenoit  en  grande 
partie  par  iès  libéralités.  On  lui  ell  redevable  de  la  cou- 
tume de  fléchir  le  genou  pendant  la  MeiTe  à  ces  paroles 
du  Symbole,  ir  homo  faâus  ejl;  &  de  celle  de  fe  prof- 
terner  profondément,  quand  on  lit  en  la  Paffion  que 
Jéfus-Chrift  rendit  l'elprit.  C'eft  lui  auffi  qui  renouvela 
l'ufàge  de  bénir  les  images  avant  que  de  les  expofèr  à 
ia  vénération  publique.  Il  établit  ces  religieu(ès  pratiques 
dans  fà  chapelle ,  d'où  elles  fë  répandirent  d'abord  dans 
quelques  monaftères,  &  eniuite  dans  toutes  les  églilès 
de  France. 

Il  dînoit  ordinairement  après  Sexte,  les  jours  déjeune 
fimple  après  None.  La  fobriété  étoit  ime  de  fes  vertus 
particulières  ;  il  mefùroit  fbn  boire  &  fbn  manger ,  de 
manière  qu'il  n'en  prenoit  pas  un  jour  plus  que  l'autre. 
11  fàvoit  même  fè  mortifier,  foit  en  fè  retenant  fiir  fon 
Tome  L  $C 
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.  .  appétit,  foit  en  mangeant  ou  buvant  des  choies  <ju*il 
n'aimoit  pas  préfihrablemem  à  celles  qu'il  aimoit.  Lespréms 
itoiem  devant  li,  qiâ  Sfiuat  fes  grâces.  Son .  Amnônia 
devoit  aufli  être  préiènt  pour  prendre  garde  qu'on  n 'en- 
levât  rien  de  ce  qui  éioit  déftrvi  ;  car.  tout  éioit  pour 
les  pauvres  (kj.  Dans  la  même  chambre  où  étoit  fà  table, 
il  y  en  avoit  une  autre  à  laquelle  étoient  affis  trois  pauvres 
vieillards,  qu'il  nourriflbit  tous  les  jours  des  mets  deftinés 
pour  Ùl  bouche.  Chaque  fàmedi  il  leur  lavoit  les  pieds 
&  les  fèrvoit  lui-même;  s'il  ne  le  pouvoit  pas,  il  vouloit 
que  fbn  confeifcur  leur  rendît  à  fà  place  cet  office  de 
charité,  en  préfènce  de  (on  aumônier.  Il  mangeoitrarement 
avec  fès  Barons;  mais  il  admettoit  volontiers  à  cethon» 
neur  des  perfbnnes  recommandables  par 'leur  mérité  & 
leur  fàvoir,  avec  qui  il  s'entretenoit  de  Dieu  pendant  le 
repas.  Le  dîner  étoit  quelquefois  fuivi  d'un  i^[er  fi>m* 
meil,  quelquefois  de  converfàtions,  qui  pour  éàre  enjouées 
n'en  étoient  pas  moins  édifiantes.  Ils'aJJimauxpiés  de  fin 
lit,  dit  Joinville,  &"  quant  Us  Préefchettrs  êr  les  Cordeliers 
qui  là  ejloient,  li  ramentevoient  aucun  livre  quilcyfivohmnerSf 
il  leur  difiit  :  vous  ne  me  Bre^,  point,  car  il  nefifihonHvn 
après  manger  comme  qitolibe^.  Il  fè  Êiifbit  néanmoins  lire 
enfliite  l'Écriture  fàinte  jufqu'à  Vêpres. 

(h)  Cette  pratique  a  été  refpedée  par  les  premiers  rucceflêurs  de 
Saint  Louis.  Mais  depuis  long-temps  elle  ne  s'obfêrve  plus.  II  n'y  * 
que  la  chair  qui  efl:  (èrvie  au  Rai,Ies  jours  où  i'Eglifè  en  preArrit 
l'abAinence,  qui. appartienne  aux  pauvres.  La  raiibn  de  cela eft  qu'on 
a  cru  devoir  convenir  en  argent  les  aumônes  de  Sa  Majefté,  &  réftrver 
la  deflène  de  (à  table  poiu  la  nourriture  de  fes  officiers  domefliqucs. 
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Le  fbuper  étoit  fiiivi  immédiatement  de  Compiles.  XiTn 
C/mfctin  jour  quand  Compile  de  la  mère  de  Dieu  étoit  dite,     1254 
les  Chapelains  chantoient  ilecques  méemes  une  des  Antiennes  y-^  ^^  j^,-,,^ 
deNoJire-Dame  moult  follempnclment  ir  à  note;  cejlàfçavoir  ^^S^d^^/"^ 
aucune  foii,  Salve  Regina,  aucune  foii  une  autre ,  avecque  rdntMmg. 
l'oroifon  que  l'en  doit  dire  après ,  fi  com  il  eft  accoufiumé 
à  dire  (l).  Le  Roi  fe  retiroit  après  dans  fbn  appartement , 
précédé  d'un  Chapelain ,  qui  en  arrivant  faifoit  dans  la 
chambre  &  fur  le  lit  de  Sa  Majeflé  rafperfion  de  Teau 
bénite ,  di/ànt  Tantienne  Afpergesme,  AToraifon  ordinaire- 
La  ledlure  de  la  Bible  &  une  longue  prière  tcrminoient 
enfin  la  journée. 

Louis  communioit  au  moins  fix  fois  Tan;  fàvoir  à 
Pâques,  à  la  Pentecôte,  à  TAffomption ,  à  la  Touffaint ,  à 
Noël,  &  à  la  Purification. Dans  ce  temps-là  cela s'appeloit 
communier  fréquemment.  Mais  il  fe  confeffoit  régulière- 
ment tous  les  vendredis;  &  même  plus  fbuvcnt  quand 
il  croyoit  en  avoir  befoin.  Dans  ces  cas  extraordinaires . 
au  défaut  de  fon  confefleur,  il  s'adreflbît  quelquefois 
au  chapelain  qui  lui  aidoit  à  dire  fès  heures.  Quand 
il  étoit  alfis  (m)  pour  fitire  Taveu  de  fés  fautes ,  fi  par 

(l)  On  prétend  communément  que  c'eft  Saint  Bonaventure  qui  à 
introduit  Tufagc  de  terminer  compiles  par  une  antienne  à  la  Sainte- 
Vierge.  II  paroît  par  ce  qui  eft  dit  ici ,  que  cet  ufagc  étoit  déjà  établi 
dans  la  chapelle  du  Roi. 

(m)  Anciennement  le  pénitent  confeflbit  fes  péchés  aflis  à  côté  ou 
vîs-à-vîs  du  confefleur ,  &  il  ne  fe  mettoit  à  genoux  que  pour  recevoir 
l'abfolntion.  Cet  ufagc  qui  fubfifte  encore  chez  ïes  Grecs ,  n*3  cefTé 
dans  TEglifc  latine ,  que  vers  le  quator^icme  ficcle.  On  lit  dans  la  \  ie 

S  r  ij 
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qui  repréfente  le  fàint  Roi ,  les  épaules  nues ,  un  genou  XiTnTe 
en  terre,  &  les  mains  jointes  devant  un  Dominicain  qui     1254. 
tient  un  fouet  à  la  main.  Telle  eft  prccifément  la  pofture  Annai.cîfier^ 
dans  laquelle  on  nous  dit  que  les  moines  de  Cîteaux  fc  7^^,    ^' 
préfentoient  anciennement  devant  leurs  confeffeurs  :  peut- 
être  eft  -  ce  de  ces  religieux  que  Louis  avoit  emprunté 
cette  pratique.   Ce  qui  eft  vrai,  c'eft  qu'il  y  étoit  fort 
attaché ,  &  qu'il  la  recommandoit  de  tout  fbn  cœur  aux 
perfbnnes  qui  lui  étoient  les  plus  chères.  Il  envoya  un 
jour  à  fa  fille  Ifabelle,  reine  de  Navarre,  par  Jean  de  VJe  de  Sdnt 
Monz  lun  de  fès  confeffeurs ,  une  boîte  d'ivoire  dans 
laquelle  étoient  renfermées  de  petites  chaînes  de  fer  de 
la  longueur  d'une  coudée ,  avec  une  lettre  pour  l'exhorter 
à  s'en  difcipliner  f cuvent  pour  fes  propres  péchiez  ér  pour 
les  péchie^  de  fon  chetif  père. 

Il  n'étoit  pas  poftible  de  porter  plus  loin  Teiprit  de 
pénitence  que  le  faifbit  ce  fàint  Roi.  Confùltant  moins 
fès  forces  que  fon  zèle ,  il  fè  revêtit  pendant  plufieurs 
années  d'un  cilice  durant  l'avent ,  le  carême  &  les  veilles 
des  grandes  Fêtes.  Mais  en  ayant  été  confidérablement 
incommodé ji  il  le  quitta  de  l'avis  de  fbn  confeffeur,& 
ie  remplaça  par  une  ceinture  de  crin  &  par  de  nouvelles 
aumônes.  Il  jeûnoit  tous  les  vendredis,  &  s'abftenoit  de 
viande  les  mercredis,  &  même  les  lundis,  tant  que  la 
foibieffe  de  fon  tempérament  put  le  lui  permettre.  Les 
vendredis  de  l'avent  &  du  carême  il  ne  mangeoit  ni 
fruit  ni  poiffon,  fi  ce  n'eft  quelquefois  d'un  feul  mets 
en  ce  genre,  fiiivant  que  le  lui  confeilloit  fbn  confeffcur. 


Ap,  le  Beitf, 

Dijfertar, 
t.lll,p.ij8. 
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Son  jeûne  étoit  au  pain  &  à  i'cau  fes  veilles  des  quatre 
principales  fêtes  de  )a  Vierge  &  de  quelques  auucs 
foicnniics ,  &  le  vendredi  Saint- 
Mais  rien  n'eil  fi  ftiq^renant  que  la  manière  dont  iJ 
pafîbit  ce  dernier  jour.  Écoutons  ce  qu'en  dii  Guillaume 
de  Chartres,  un  de  fts  chapelains,  «  Après  avoir  entendu 
chanter  matines  avant  le  jour,  fuivant  fa  coutume,  il 
retournoit  en  lilencc  dans  fa  chambre,  où  il  récitoit 
avec  un  de  les  clercs  tout  ie  pieautien  II  attendoit  ic 
lever  du  foleii  fans  fe  coucher  ni  dormir;  puis,  il  aifoit 
ntis  pieds,  vêtu  trèsTimpiement  &  avec  peu  de  fuite, 
vifiter  les  églifès  de  la  ville,  marchant  par  la  boue  & 
fur  les  pierres ,  Êiifant  diftribuer  par  fon  aumôniet 
d'abondantes  aumônes  aux  pauvres,  6l  leur  en  diftribuant 
lui-même  de  ft  main.  H  rentroit  chez  lui  épuife  de 
fàiîgue.  Peu  après  il  entendoît  te  fermon  de  la  P^/fion, 
&  faifoit  enfuite  céltibrer  l'office*  Au  moment  de 
ladoratron  de  la  Croix  il  fortoit  de  fâ  place,  nus 
pieds,  vêtu  en  pauvre,  il  s'avançoit  de  loin  à  genoux, 
accompagné  de  fès  enfans  vêtus  comme  lui.  Il  adoroit 
la  Croix  û  humblement  qu'il  n'y  avait  pcjunt  de  cœur 
qui  ne  fondh  en  larmes  à  cet  édifiant  fpedacle.  w  Le 
même  jour  revêtu  de  fès  ornemens  royaux ,  il  ouvroit 
le  iréfbr  de  la  Sainte- Chapelle,  &  expofoit  lui-même 
la  vraie  Croix  à  la  vénération  du  peuple  :  cérémonie 
que  plufieurs  de  fès  fiicceffeurs  fe  font  fiiit  un  devoir 
de  pratiquer  à  fon  exemple.  Charles  V,  dit  Chriftinc 
de  Pi/an,  de  fa  propre  7nam,lc  jour  du  grant  ycndrcdy,  m 
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fcupk  moujlroit  la^vraye  Croix.  II  falloit  que  l'ufage  en  an  n  ék 
iùbfiflât  encore  après  la  mort  de  Charles  VI,  puifqu'il     1254. 
y  a  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  l'an.  142 3 ,  qui 
ordonne  que  le  duc  de  Bethfon ,  pour  Vabfence  du  Roi  jy^^lf^^ 
fort  neveu,  &  repréfentant  fa perfonne ,  montrera  le  vendredi  étimologwue 
aoré  la  vraye  Croix  au  peuple,  cotmne  ont  accoujlumé  les 
Rois  de  France  ledit  jour. 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  cho/e  des  aumônes  de 
Louis  ;  mais  pour  donner  une  jufle  idée  de  fbn  immenfè 
charité  envers  les  malheureux,  que  ne  faudroit*il  pas 
ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  !  Cette  vertu ,  également 
digne  des  héros  &  des  fàints ,  étoit  née  avec  lui. 
Dès  fa  jeunefle ,  lorfqu'on  le  croyoit  retiré  dans  fà  S(^^^mœd. 
chambre  pour  repofer,  il  fortoit  déguifé  en  fimple  ^•^/'•^'^* 
écuyer,  &  fans  être  accompagné  .que  du  confident  de 
fès  pieufès  largeffes  »  il  alloit  les  répandre  fur  une 
multitude  d'indigens  afTemblés  dans  une  cour.  Un 
religieux  de  Saint  Dominique  l'ayant  reconnu,  le  fùivît 
lorfqu'il  rentroit  dans  fon  appartement,  &  voulut  le 
louer  d'une  adlion  fi  chrétienne.  Mais  le  Roi  l'inter- 
rompit en  rougifTant  &  lui  dit:  înan  cher  frère,  ce  font -là 
les  foldats  qui  défendent  mon  Royaume.  Il  s'en  faut  bien 
4pxe  je  ne  les  paye  à  proportion  de  leurs  fervices.  Indépen* 
damment  de  fà  pratique  journalière  à  Tégard  àt%  trois 
vieillards  dont  nous  avons  parlé,  chaque  jour,  quelque 
part  qu'il  fût,  il  nourriffoit  dans  fa  maifbn  plus  de  fix-vingt 
pauvres.  Ce  nombre  étoit  encore  augmenté  dans  i'avent 
&  dans  le  carême;  &  à  certains  jour«  de  jeûn«  plus 
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^jjjj^g  fblennels ,  il  étoit  porté  juiqu'à  denz  -cents.  Souvtefc^^. 

ia<4.     '^^  ^èrvoh  lui-même,  plaçant  ies  plats  devant  eux,  ienr 

rompant  le  pain ,  &  leur  donnant  de  l'argent  de  6 

propre  main.  .  ) 

La  coutume  des  Rois  ïes  prédécefl*eurs  étoit  -dt  âift 

diftribuer  pendant  le  carême ,  par  leur  Aumônier  ou  ièun 

Bailiiê,  deux  mille  cent  dix-neuf  livres  parifis,  foixanter* 

trois,  muids  de  blé,  &  ibixante-huit  mille  harengs  aux 

pauvres  Monaftères ,  Mailbns-Dieu,  Léprofèries  &.  autres 

lieux  de  piété;  outre  une  augmentation  de  cent  fous 

pariûs  par  jour  dans  les  aumônes  ordinaires.   Craignant 

Duehefne,  qu'un  ufàgc  fi  louable  ne  vint  à  s'abolir  dans  lafiiite  àei 

t.  ,f.fi2.  i^j^p^^  ji  f^fôiui;  de  le  rendre  fixe  &  inviolable  par  des 

Lettres  patentes,  dont  il  confia  la  garde  aux  maître  & 
fi'ères  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  avec  ordre  de  ies  reprér 
iènter  à  fbn  héritier  ou  à  fèsfiicceflêurs ,  s'ils  manquoient 
jamais  à  cette  pieufè  obligation.  £t  pour  exciter  les  maître 
&.  fi'ères  de  THôtel-Dieu  à  confèrver  ces.Lenres  avec  le 
plus  grand  foin ,  il  leur  donna  dix  livres  de  rente  à  prendre 
annuellement  fur  le  tréfbr  du  Temple,  au  commencer 
ment  du  carême ,  pour  en  acheter  des  amandes  &  autres 
chofès  néceifaires  à  Tufàge  des  pauvres. 

II  ne  fè  contenta  pas  de  pourvoir  aux  beibins  des 
hôpitaux ,  qui  exifioient  déjà  dans  le  Royaume.  Il  en  bâtit 
.  &.  dota  de  nouveaux  en  divers  lieux,  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale,  Vemon ,  Pontoifè  &  Compiegne 
lui  doivent  ces  hofpices  refpedables,  où  les  pauvres 
trouvent  un  afile  dans  leur  misère,  &  les  infirmes  des 

remèdes 
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remèdes  à  leurs  maux.  N'oublions  pas  une circonftance  j^^^  ^e 
auffi  glorieufè  pour  la  Religion  qu'honorable  à  l'huma*  1254. 
nité.  Lorfque  Thôtel-Dieu  de  Compiegne  fut  achevé  » 
le  fàint  Monarque  y  porta  lui-même  le  premier  malade» 
avec  le  roi  de  Navarre  ion  gendre  ;  le  lècond  fût  porté 
par  les  deux  princes  Louis  &  Philippe  fès  enfàns;  les 
autres  par  les  Barons  &  Seigneurs  de  fa  Cour.  Cela 
n'étonnera  pas  ceux  qui  fè  rappelleront  le  fpeâacle  qu'il 
avoit  donné  dans  la  campagne  de  Seyde,  lorique  pour 
procurer  la  fepulture  aux  Chrétiens  mis  à  mort  par  le 
Soudan  de  Damas,  il  chargea  fès  propres  épaules  de 
leurs  cadavres  à  demi  pourris.  C'efl  de  fa  main  libérale 
que  l'hôtel -Dieu  de  Paris  tient  fbn  accroilfement  en 
édifices  &  en  revenus.  C'efl  à  fâ  compaiïion  pour  ces 
malheureux  en  qui  la  pauvreté  efl  jointe  à  la  privation  de 
la  lumière ,  que  cette  capitale  efl  redevable  de  la  âmeufè 
Maifbn  connue  fous  le  nom  d'hôpital  àes  Quinie-vingts. 
On  l'a  ainfi  appelée ,  parce  que  le  6>ndateur  a  fixé  à  trois 
cents  le  nombre  des  aveugles  qui  doivent  y  être  entre- 
tenus (n).  Il  ordonne  par  fès  Lettres  datées  de  Melun 


D««  X>i»«)i*/»/  . 
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AnnTT  ^^^h^^^  T^^^^  vacante  ^  elle  fôh  rnuplU  à  la  nomhmiwn  ^e 
13^4*  fi^  Aumonkr^  lequel  il  a  établi  vijiteur  de  cette  Malfon  enfin 
liett.  Ce  qui  n'empêchort  pas  qu'il  ne  l'honorât  quelque- 
fois lui-même  de  ia  prcfènce;  fur-tout  le  jour  de  la  fête 
de  Saint  Rémi,  patron  de  fa  chapelle,  où  il  affiiloit  ordi- 
nairement à  l'Office  folennel  quy  faiibient  faire  les 
aveugles-  On  a  imaginé  depuis  que  ce  qui  a  donné 
occafion  à  celte  fondation  >  c^étoient  trois  cents  Gentils- 
hommes François ,  que  Louis  avoir  lailTés  en  otage  en 
Egypte,  &  à  qui  les  Sarafins  crevèrent  les  yeux  avant 
de  les  lui  renvoyer.  Le  fiience  des  Hiftoriens  du  temps 
fur  ce  fait  doit  le  faire  regarder  comme  une  iable. 

Si  à  ces  pieux  ctabiifTemens  on  ajoute  le  grand  nombre 
d'Eglilès,  d'Abbayes,  de  Monaftcres  qui  reconnoiflènt 
le  iaint  Roi  pour  fondateur,  on  aura  peine  à  concevoir 
comment  il  pouvoit  fournir  à  tant  de  profù/ions.  Ses 
Con/èillers,  qui  ne  le  concevoient  pas  eux-mêmes,  ne 
ceffoient  de  lui  repréfènter  qu'il  devoit  mettre  des  bornes 
à  cette  pieufe  prodigalité.  Il  répondoit  que  puifqite  fin 
Caufrcd.  état  exigeait  quelquefois  des  excès  de  dépenfi,  il  fallait  bien 
t.  y,jp.  ^)^.  en  jaire  quelques-tms  en  aumônes  paur  le  ôeigneur,  afin  que 
ces  derniers  pujfcnt  campenfir  è^  jujlifier  ceux  qu'il  était 
obligé  de  faire  paur  le  mande:  car  il  ctoit  magnifique,  & 
fbutenoit  admirablement  bien  la  dignité  royale  dans  les 
occafions  d'éclat,  &  même  dans  le  fervice  ordinaire  de 
ia  maifbn.  Mais  aucune  de  fès  dcpenfès ,  quelque  prodi- 
gieufes  qu'elles  aient  été,  ne  fut  à  charge  à  ion  peuple. 
Jl  [qs  prenoit  fur  fon  domaine  feul  ;  &l  \ts  offrandes  qu'il 
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Faifbît  au  Seigneur  avoient  encore  ce  mérite,  qu^elIes  aITnTe 
étoient  le  fruit  de  fbn  économie  auffi-bien  que  de  fa  piété*         1254* 

Le  détail  des  différentes  Maifbns  relîgieufès,  dont  il 
mluminafon  Royaume,  pour  me  fervir  de  l'expreflion  de 
Joinville,  feroit  infini-  Nous  nous  contenterons  d'en 
remarquer  deux  ou  trois  qui  ont  quelque  rapport  à  notre 
fujet.  Louis  ayant  obtenu  de  Guillaume  abbé  de  Saint- 
Maurice  en  Valais ,  les  corps  de  quelques-uns  des  com-  Spicikg. 
pagnons  de  ce  fàint  Martyr,  les  dépofà  dans  la  chapelle  ^p^iS^.  ' 
de  fbn  château  de  Senlis.  Mais,  comme  cette  chapelle 
ctoit  trop  petite  pour  pouvoir  y  faire  l'office  avec  la 
décence  convenable,  fur-tout  lorfque  la  Cour  y  étoit, 
il  en  fit  bâtir  proche  le  Palais  une  plus  grande,  où  il 
établit  treize  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
d'Agaune,  dont  un  devoit  avoir  le  titre  &  la  dignité 
de  Prieur.  Celui-ci ,  d  abord  après  fbn  éleélion ,  devoit 
être  confirmé  par  le  Roi ,  &  lui  prêter  ferment  de  fidélité , 
jurant  qu'il  conferveroit  les  reliques ,  les  ornemens  &  les 
autres  biens  de  cette  églifè,  comme  At%  appartenances 
de  la  Couronne.  Et  pour  éviter  les  différends  qui 
pouvoient  furvenir  entr'eux  &  Tévêque  de  Senlis,  le 
Monarque,  de  concert  avec  ce  Prélat  &  Tabbé  d'Agaune, 
ordonna  que  dans  la  célébration  de  l'office  Divin,  ils 
fe  conformeroient  en  tout  aux  ufages  obfervés  par  fes 
cliapelains  de  Paris. 

Il  décora  d'une  pareille  fondation  Fontainebleau,  autre 
maifbn  royale  pour  laquelle  il  fe  fëntoit  une  inclination 
particulière,  &  que  dans  quelques-unes  de  fes  lettres  ii 

Tt  ij 
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^  j^  j^  ^  g  nomme  avec  complaisance  y? j  e/éfcrrs.  Il  y  avoît  déll 
12  S4,  ^^  ''^^  ^"^  chapelle  fondée  en  1169  par  fon  bi/aïeul 
Louis  VII,  &  dédiée  par  Saint  Thomas  de  Cantorberi^ 
fous  Tinvocation  de  la  Vierge  &  du  faint  martyr  Saturnin. 
Mais  elle  avoir  le  même  défaut  que  celle  de  Senlis;  & 
n*étant  defTervie  que  par  un  feul  chapelain ,  l'office  qui 
s'y  faifbit  n'ctoit  pas  capable  de  fatisfaire  la  piété  du 

♦  en  j  259,  religieux  Monarque.  Il  en  conftruifit  donc  une  nouvelle*, 
qu'on  appela  depuis  la  belle  Chapelle  foj;  &  après 
l'avoir  enrichie  de  plufieurs  revenus  qu'il  avoit  aux 
environs,  il  y  mit  pour  Soutenir  l'office  du  chœur  avec 
dignité  fept  religieux  Trinitaires  ou  Mathurins»  dont 
cinq  dévoient  être  Prêtres.  Les  rapports  qu'il  avoit  eus 
au  Levant  avec  ces  Religieux ,  &  les  nouvelles  qu'il 
recevoit  chaque  jour  de  leurs  charitables  foins  dans  les 
terres  des  Mahométans  d'Afrique  ou  d'£fpagne,  Tavoient 
porté  à  leur  donner  beaucoup  de  part  à  fa  bienveillance. 
Il  en  avoit  même  deux  à  fa  fuite  en  qualité  de 
chapelains.  L'un  étoit  frère  Pierre  Cufi,  ou  de  Cuify^ 
qui  fut  le  neuvième  Général  de  fbn  Ordre;  Tautre  fe 
nommoit  le  frère  Jean.  Le  Roi  dérogea  en  leur  £iveur 
à  l'article  de  fès  lettres ,  qui  fixoit  à  fept  le  nombre  des 

^oj  Ce  rfeft  pas  celle  qu'on  voit  aujourd'hui.  Celle -ci  n*a  été  bâdc 
que  par  François  L"  &  elle  mérite  bien  mieux  le  nom  de  belle  chapeDc 
par  fa  fculpture,  par  fon  marbre  &  par  Tes  peintures,  qui  (ont  de 
Freminety  un  des  plus  fameux  peintres  de  fon  temps.  Le  maître-autd 
fur -tout  eft  remarquable  par  Tes  colonnes.  Tes  figures  >  Tes  omemens 
&  les  faintes  reliques  dont  il  eft  enrichi. 
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Religieux  établis  à  Fontainebleau.  II  voulut  que  quoique  XiTinTE 
ce  nombre  fût  déjà  rempli,  on  les  y  reçût  l'un  &  12^4* 
l'autre,  lorfqu'il  leur  plairoit  de  s'y  retirer.  Lui-même, 
durant  les  fréquens  féjours  qu'il  faiifbit  dans  ce  palais, 
venoit  volontiers  fe  mêler  parmi  eux,  &  unir  fà  voix 
à  la  leur  pour  chanter  Toffice.  On  y  confèrve  encore 
la  chappe  &  le  bonnet  ,  dont  il  fè  fèrvoit  lorfqu  il 
afTifloit  à  matines. 

Mais  un  autre  lieu  plus  célèbre  encore  par  les  retraites 
dont  Louis  Thonçroit,  c'eft  Royaumont,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîteaux ,  dans  le  diocèfè  de  Beauvais ,  &  la 
première  àts  fondations  de  ce  Prince*.  Là,dépofant  en  1227. 
en  quelque  façon  la  majefté  royale,  il  alTiftoit  au  chœur, 
mangeoit  au  réfedoire,  fervoit  les  malades,  travailloit 
au  jardin ,  fuivoit  en  un  mot  tous  les  exercices  de  la 
communauté  9  &  devenoit  le  modèle  des  moines  les  plus 
fervens.  Son  occupation  favorite  étoit  d'entendre  la 
parole  de  Dieu.  On  raconte  que  s'entretenant  un  jour  f".S,^^* 
avec  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  de  matières  de  piété, 
il  foutint  contre  l'avis  de  ce  Monarque  qu'il  fèroit  plus 
avantageux  d'ouïr  moins  de  mefTes  &  plus  de  fermons. 
La  fblitude  de  Royaumont  lui  permettant  de  fe  livrer  tout 
entier  à  fbn  goût,  il  rappela  auprès  de  lui  Vincent  de 
Beauvais,  &  le  fît  fbn  ledeur,  c'efl-à-dire  fbn  prédica- 
teur; car  chez  les  Dominicains  ces  deux  termes  fbnt  Echani.t.J, 

p.  768. 

lynonymes. 

C'efl  la  première  fois  que  nous  trouvons  un  prédica- 
teur du  Roi  en  titre  d'Office  :  charge  qui  a toujoms  fiibfiflé 
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depuis  à  la  Cour,  exercée  tantôt  par  un  feul ,  tantôt  par 
plufieurs ,  &  qui,  après  divers  changemens  dont  nous  parle- 
rons  en  leur  lieu,  nVfl  plus  aujourd'hui  qu*un  litre  qui 
donne  trois    cents  livres  d'appointemens,  &  point  de 
fondions.  H  n'en  étoit   pas  de  même  au  temps  de  fon 
éiabliflement,  &  pendant  les  trois  premiers  Cèdes  qui 
i'ont  fuivi*  Un  prédicateur  du  Roi  devoit  être  toujours 
prêt  à  prêcher  devant  Sa  Majefté,  iorfqu*elle  le  defiroit, 
à  répondre  fur  tout   ce  qu'on   pouvoit  lui  demander, 
tant  fur  la  Religion  que  fur  les  Sciences  &  rHiftoire,à 
compofer  des  livres  pour  Tufage  de  la  Famille  royale^ 
ou  lui  en  fournir  de  bons  compofés  par  d'autres  Auteurs. 
Auffi  n'appeloit"On  à  ce  miniflère  que  les  Théologiens 
les  plus  renommés  par  leur  /avoir  &  leur  éloquence. 
Tel  étoît  Vincent  de  Beauvais,  Il  le  remplit  avec  le  plus 
grand  fuccès,  prêchant  &  écrivant  tant  qu'on  vouloii: 
mais  toujours  d'une  manière,  qui  rcpondoit parfaitement 
aux  intentions  du  Prince  qui  Tavoit  mis  en  place.  Les 
premières  produélions  qui  fortirent  de  fà plume,  furent, 
comme  il  le  remarque  lui  -  même  ,  divers   recueils  de 
Echard.  Scr.  maximcs  propres  à  édifier  &  à  inflruire  \cs  princes  &  \cs 
P'^jcf.        feigneurs  de  la  Cour,  les  officiers  &  ceux  qui  avoient 
i'adminiflration  de  la  juflice.   Son  but  dans  ces  compila- 
tions étoit  d'avoir  pour  lui  -  même ,  &  de  fournir  aux 
miniftres    de   Jéfus  -  Chrift,  obligés    de  fréquenter    les 
Grands,  de  quoi  traiter  dans  les  converfàtions  particu- 
lières ,  ou  dans  les  difcours  publics ,  les  fujets  les  plus 
capables  de  faire  aimer  la  Religion  &  pratiquer  la  vertu. 


DE  LA  Cour  DE  France.     335 

Elles  furent  fuivies  de  plufieurs  autres  Ecrits  adrefTés  au  XVîT^ 
Roi,  ou  à  la  reine  Marguerite,  ou  au  prince  Philippe  j2^4^ 
leur  fils,  ou  au  roi  de  Navarre  leur  gendre.  Louis 
écoutoit  ces  fermons  &  lifoit  ces  ouvrages  :  il  en  faifbit 
remarquer  les  plus  beaux  endroits  à  iés  enÉins  &  aux 
Courtifàns.  Perfbnne  n'étoit  plus  en  état  d'en  juger  que 
lui;  car  à  un  eiprit  droit  &  facile,  il  joignoit  toutes  les 
connoiffances  que  peut  donner  une  le6lure  prodigieufè. 

Ayant  ouï  dire  dans  fbn  voyage  du  Levant ,  qu'un 
Soudan  des  Sarafins ,  par  amour  pour  les  curieux  de  fa  Gaufied. 
Sede,  avoit  recueilli  à  grands  frais  tout  ce  qu'il  avoit  t.v,p.^ss'. 
pu  ramafTer  de  livres  eftimés  &  recherchés  par  ces  infi- 
dèles ,  il  conçut  le  defTein  d'en  faire  autant  à  fbn  retour 
en  faveur  des  Chrétiens.  Après  avoir  Êiit  rechercher  & 
copier ,  dans  les  églifès  &  les  monaflères  de  fbn  Royaume  p 
tout  ce  qu'on  y  confèrvoit  d'exemplaires  de  l'Écriture- 
fàinte  &  des  Pères ,  principalement  de  Saint  Auguftin  ^ 
de  Saint  Ambroifè,  de  Saint  Jérôme,  de  Saint  Gré- 
goire, &  d'autres  productions  édifiantes  des  Doéleurs 
orthodoxes  ;  de  ces  richeffes  il  forma ,  auprès  du  tréfbr 
de  la  Sainte-Chapelle ,  une  bibliothèque  ouverte  à  tout 
le  monde,  &  où,  aux  heures  que  fès  affaires  lui  laiffoient 
libres,  il  alloit  lui-même  fè  nourrir  d'une  dodrine  qui 
réuniffoit  Tondion  à  la  vérité.  Si  quelquefois  \cs  livres 
ne  lui  apprenoient  pas  tout  ce  qu'il  vouloit  favoir,  ou 
l'arrêtoient  par  quelque  difficulté,  il  avoit  recours  aux 
lumières  des  Savans  qui  l'approchoient ,  &  que,  depuis 
Charlemagne,  nul  Souverain  n'avoit  traités  d'une  manière 
il  propre  à  mettre  les  Lettres  en  honneur* 
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'TTTZTZ  Du  nombre  de  ces  Savans,  chéris  de  Louis  ,  étoitfe 
.  célèbre  Robert  de  Sorbon,  ainfî  nommé  du  Heu  de  faj 
naifïance,  petit  village  du  Rhéielois,  dans  le  diocèfe  de' 
Keims,  Sur  la  grande  réputation  qu*il  s'étort  acquife  par  lès 
prédications  &{e5  conférences  de  piété,  le  Roi  l'avoitfàit| 
ion  Chapelain /i&  l'honoroit  de  fa  familiarité  la  plus 
intime,  jufiju*à  le  faire  manger  fbuvent  avec  lui.  Quelques 
modernes  ajoutent  qu'il  le  prit  auffi  pour  fbn  confefleur; 
maïs  cette  circonilance  eft  peu  vraifemblable.  En  quel 
iemps,en  effet,  Robert  auroit-il  rempli  ce  miniftèreî 
On  ne  voit  nulle  part  qu'il  ait  été  connu  du  faint 
Monarque  avant  fon  voyage  d*Outre-mer;  &  depuis  cette 
époque  jufqu'à  la  mort  du  même  Prince,  fes  confefTeurs 
font  connus.  D'ailleurs  aucun  àt%  Hifloriens  contempo- 
rains n'attribue  au  Dodeur  cette  qualité.  Joinville,  le 
fêul  qui  ait  parlé  de  lui,  dit  fimplement  que  le  Roi  lui 
faifbît  riionneur  de  l'admettre  à  fa  table,  pour  ia  grant 
renommée  quH  avait  dètre  prend-homme.  On  cite,  il  eft 
Franc^oiioL  ^^^^  ^  ^"^  ancicn  manufcrit  de  la  maifbn  de  Sorbonne  où 
^7^^'  il  efl  dit  confefTeur  de  Saint  Louis.  Mais,  outre  qu'on 
ne  nous  fait  pas  connoître  l'âge  de  ce  manufcrit,  peut- 
être  ne  lui  a-t-il  donné  ce  titre ,  que  comme  on  donne 
aujourd'hui  celui  de  prédicateur  du  Roi  à  ceux  qui  ont 
prêché  une  fois  en  paffant  devant  Sa  Majeflé.  Nous 
avouons  bien  volontiers  que  le  pieux  Monarque  aura  pu 
fè  confeffer  à  Robert  dans  quelqu'une  de  ces  occafions, 
où  nous  avons  dit  qu'il  s'adreffoit  au  Chapelain  ejui  lia 
iiidoit  à  dire  fes  heures.   Ce  qui  efl  certain ,  c'efl  qu'il 

aimoit 
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aimoit  à  s'entretenir  avec  lui ,  &  lui  marquoit  tant  en  XirNÉiT 
public  qu'en  particulier  les  plus  grandes  bontés.  1254» 

Robert  les  éprouva  iùr  -  tout  dans  la  £>n  dation  du 
£imeux  Collège  qui  porte  ibn  nom ,  &  le  rendra  immortel. 
A  peine  en  eut-il  conçu  le  plan,  qu'il  trouva  Louis  dilr 
pofé  à  l'aider  à  l'exécuter.  On  conferve  en  Sorbonne 
des  Lettres  originales  de  ce  Prince,  de  l'an  1256  (p), 
parle/quelles  il  donne  pour  cet  effet  à  fbn  Chapelain  une  . 

maifbn  fîtuée  dans  la  rue  Coupe-gueule  devant  le  pales  des  Sma-Louh» 
Termes:  donation  qu'il  augmenta  deux  ans  après  de  plu-^'''*'^'"' 
fieurs  autres  mai/bns ,  iîtuées  dans  les  rues  des  Deux-portes 
Il  des  Maçons.  Entre  les  perfbnnes  qui ,  à  l'exemple 
du  Roi,  s'emprefsèrent  de  contribuer  à  cet  établilTement, 
nous  remarquons  encore  deux  de  fès  Chapelains.  L'un 
di  Guillaume  de  Chartres,  qui  acheta  en  12^^, pûur  j^^^g^j^ 
l'œuvre  d'un  certain  fan  amt,  une  maiibn  &  plufieurs  préaux ,  '«w»  »**• 
moyennant  la  ibmme  de  ùx  cents  livres  parifis.  Il  ne  s'en 
tint  pas  à  cette  première  libéndité  ;  les  deux  années  iùi- 
vantes ,  il  y  joignit  la  plus  grande  partie  des  muions  que 
la  Sorbonne  pofsède  aujourd'hui,  &  qu'il  avoit  acquifès 
de  différens  particuliers.  L'autre  eft  Guillaume  de  Mdun  ; 
auin  intime  ami  deRobert,  qui  acheta  pareillement  en  1 2^4. 
&  12^6,  &  donna  pour  la  même  fin  quelques  inaifbns« 
Ainiî  l'on  peut  dire  à  la  gloire  de  la  Chapelle  de  Louis, 
qu'elle  a  compté  parmi  iès  Membres  le  fondateur  &  les 

(p)  Et  non  '  pas  de  i'an  1250,  comme  le  dit  du  Boulay  dans 
l'hiftoire  de  i'Unhrerfité ,  &  d'après  lui  rAuteiit  de  l'hiftoire  de  l'Égliiè 
Gallicane,  &  M.  le  Fkdidait  Hénttib. 

Tom  L  Uu 
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Xntitt,  principaux  bienfaiteurs  d*un  Collcge,  qui  devoit  être,  à 
1254,    qui  td  en  effet ,  depuis  plufieurs  Tiècies,  un   des   plus 
fermes  boulevards  de  la  Religion. 

L'intention  du  Roi ,  foie  dans  la  bienveillance  dont  il 
honoroit  les  Savans»  fbit  dans  le  zèle  avec  lequel  il 
concouroit  à  leurs  vues,  étoic  de  faire  revivre  êi  de 
fixer  dans  Tes  États  le  goût  de  l'étude  perdu  depuis 

^^  long-temps.  Un  autre  moyen  qui  n'étoit  pas  moins  propre 

à  conduire  au  mc*nic  but,  c'étoient  les  principes  qu'il 
s'^toit  faits  dans  la  didribution  des  bénétîces  eccléfiaf- 
tiques, objet  des  plus  importans  pour  le  Gouvernement. 
Son  confefTeur ,  le  chancelier  de  l'Eglifê  de  Paris ,  & 
quelques  Religieux  éclairés  étoient  Ton  unique  Confëil 
en  cette  partie.  Sur  les  mémoires  qu'ils  lui  fourniflbient, 
il  dreffoit  la  lifte  des  Clercs  à  qui  il  vouioit  faire  du  bien. 
Cmfiai.     Jamais  on  nV  en  vit  entrer  d'autres  que  ceux  qui  pou- 

t.Y»p.^sj,  voient  laire  preuve,  non  de  nobielle  ou  des  fervices  de 
Jeurs  pères ,  mais  de  fcience  &  de  bonnes  mœurs  ;  &  ce 
qui  paroîtra  bien  extraordinaire  à  notre  flècle,  jamais  on 
ne  vit  nommer  un  Bénéficier  à  un  autre  bénéfice ,  qu'il 
n'eût  donné  auparavant  la  démifïïon  pure  &  Hmpie  de 
celui  qu'il  pofTédoit.  Telle  étoit  la  décifion  récente  de 
i'Ecole  de  Paris  au  fujet  de  la  pluralité  des  bénéfices. 
Dans  une  aflemblée  de  Dodeurs,  convoquée  en  1238 
par  l'évêque  Guillaume  d'Auvergne ,  après  un  mûr 
examen  &  une  longue  difcuffion ,  il  avoit  été  conclu , 
qu'un  Bénéficier  ne  pouvoit  en  confcience  tenir  deux 
bénéfices,  lorfqu'un  feul  fuffifoit  à  fon  honnête  entretien. 
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c*eft-à-dire,  lor/qu'il  valoit  <][uinze  livres  parifis  de  revenu  :  x~nn~ék 
Ibmme,  difbit  un  célèbre  Douleur  de  notre  temps,  qui     1254. 
revenoit  pour  le  poids  à  fbixante  de  nos  écus;  mais  qui  yi^^^  jg„ 
pour  l'ulâge  &  les  néceflités  de  la  vie ,  profitoit  plus  que  ^"'•^' 
ne  feroient  aujourd'hui  fix  cents  livres. 

Louis  s'étoit  fait  de  cette  décifion  une  loi  inviolable 
dans  la  pratique.  Au  refte ,  ne  voyant  dans  ce  droit  de 
fà  Couronne  qu'un  poids  redoutable,  qui  le  chargeoit 
<Ie  toutes  les  fuites  que  peut  avoir  un  mauvais  choix, 
il  étoit  bien  éloigné  de  chercher  à  l'aggraver.  Le  pape 
Alexandre  IV  crut  l'obliger  en  lui  envoyant,  par  l'évêque 
de  Genève,  une  bulle  qui  lui  permenoit  de  nommer  à 
tous  les  bénéfices  de  fbn  Royaume.  Il  la  jeta  au  feu  en 
pré&nce  du  Légat,  diiànt  que  fbn  fàlut   n 'étoit  déjà 
expofë  qu'à  trop  de  dangers.  Un  critique  proteflant  a  Jf/^^L. 
regardé  ce  trait  comme  un  exemple  de  la  fimplicité  de  t.li,p.t7r. 
ce  temps-là.  Un  grand  Évêque  du  xvi."'  fiècle  l'a  loué  Bemncapud 
comme  la  preuve  d'une  piété  très-éclairée.  txxy!' 

Le  fuccefTeur  d'Alexandre ,  Urbain  I V,  lui  adreflà  deux 
autres  bulles  plus  conformes  à  fbn  goût.  Par  l'une,  le 
Pontife  invite  tous  les  fidèles  à  implorer  la  mifericorde  Duchefne, 
divine  pour  le  Roi,  accordant  vingt  jours  d'indulgence  ^^0/' 
toutes  les  feis  qu'on  feroit  quelque  prière  à  cette  inten- 
tion. Par  l'autre,  il  accorde  au  Roi  lui-même  cent  joure 
d'indulgence,  à  chaque  prédication  qu'il  entendroit;  & 
en  fà  confidération  il  étend  cette  grâce  à  tous  ceux  qiû 
J'entcndroient  avec  lui.  Faveurs  fingulières ,  &  jufque-là 
Uns  exemple. 

Uu  i] 
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Louis  !es  mcriioit.   Toujours  dévoré  de  zèle  poOf 
iz6%      i'intérêt  de  la  Religion  &  de  TÉglife»  ii  n'avoti  ceffé  i 
depuis  fon  retour  de  ta  Paleftine ,  d'y  méditer  une  féconde 
expédition*   Ceft  à  quoi  fe  rapportoient  tant  de  Aibfides 
qu'il  avoit  envoyés  dans  ce  pays,  le  retranchement  de 
la  dépenfe  de  la  Cour,  l'application  avec  laquelle  il  tra-   ; 
vaiiioit  à  conferver  ou  à  rétablir  l'ordre  &  la  paix  dans  ' 
le  Royaume.  Ni  les  malheurs  qu'il  avoit  éprouvés  dans 
ion  premier  voyage ,  ni  les  frais  immenfes  que  lui  coûte- 
roit  un  fécond,  ni  raffoiblifTement  de  h  fantë  qui  ne  lut 
permettoit  plus  de  monter  à  cheval,  encore   moins  de 
foutenlr  le  poids  de  l'armure  de  ces  anciens  temps,  ne 
purent  lui  faire  perdre  de  vue  ce  pieux  projet.  Il  en  écrivit 
à  Clément  I  V,  qui  crut  d'abord  devoir  Ten  détourner ,  ' 
mais  qui  l'en  félicita  enfuite  comme  d'une   entreprife 
infpirée  du  CieL  Le  faînt  Monarque  n'attendoit  que  cette 
approbation.  Tous  les  Grands  du  Royaume  ayant  été   | 
convoqués  à  Paris  le  jour  de  l'Annonciation,  il  parut  au  '^ 
milieu  de  Taflemblée  tenant  en  main  la  couronne  d'épines 
de  Notre-Seigneur.  Il  s'affit  fiir  fon  trône,  &  après  avoir 
peint ,  avec  une  éloquence  vive  &  touchante ,  les  malheurs 
qui  affligeoient  la  Terre-fàinte ,  il  déclara  la  réfolution  où 
il  étoit  de  retourner  à  fon   fecours,  excitant  tous  les 
vrais  fèrviteurs  de  Dieu  à  le  fiiivre,  pour  venger,  difoit-il, 
les  affronts  faits  depuis  fi   long-temps   au   Sauveur  du 
Monde,  &  tirer  l'héritage  des  Chrétiens  de  rhonteufc 
fèrvitude  où  leurs  péchés  le  retenoient.  Ce  difcours ,  & 
encore  plus  fon  exemple,  lorfqu'on  le  vit  recevoir  la 
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Croix  de  la  main  du  Légat,  ne  permirent  aucune  de  ces 
réflexions  que  nous  Êiifbns  aujourd'hui,  un  peu  trop 
légèrement  peut-être.  A  l'exception  du  fèul  Joinviile 
qui  fè  défendit  de  la  nouvelle  croifàde,  fous  prétexte  que 
la  première  l'avoit  ruiné,  toute  la  nobleifé  Françoifè,  (bit 
zèle  de  religion,  fbit  amour  delà  gloire,  s'empreflà  de 
s'enrôler  fous  les  étendards  de  fbn  Roi. 

Incertain  de  fbn  retour ,  Louis  fit  fbn  teflament ,  dont  1^70. 
il  nomma  exécuteurs  Etienne  évéque  de  Paris,  Philippe 
élu  évéque  d'Évreux,  les  abbés  de  Saint -Denys  &  de 
Royaumont,  &  deux  de  fès  Chapelains ,  Jean  de  Troyes 
&  Henri  de  Vézelai.  Le  nombre  des  legs  pieux  qu'3 
contient  eft  fi  prodigieux,  que  l'hiftorien  de  l'Univerfité 
de  Paris  ne  balance  point  de  dire  qu'il  ne  voudroit 
d'autre  marque  de  la  fàinteté  de  ce  Prince.  On  y  voit 
en  efîèt  des  donations  aux  églifès ,  aux  inonaflères ,  aux  t.vfpijS. 
hôpitaux,  à  huit  cents  maladreries,  aux  filles  qui  font 
dans  l'indigence ,  aux  malheureux  qui  n'ont  ni  vêtement 
ni  chaufTure,  aux  écoliers  qui  ne  peuvent  fournir  aux  fi-ais 
de  leurs  études,  aux  orphelins,  aux  veuves,  au  petit 
peuple,  enfin  à  fès  Officiers  pour  récompenfè  de  leurs 
fèrvices,  à  fès  Chapelains  &  à  fès  Clercs  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  obtenu  quelque  bénéfice.  L'article  qui  regarde 
ces  derniers  efl  ainfi  conçu  :  Nous  vouions  &  ordonnons 
^  nos  Clens  &  Chapelains ,  quife  trouveront  au  temps  Je 
notre  décès,  couchés  fur  F  état  de  notre  Maifon  ,  &  qui  n  auront 
point  encore  de  bénéfice  eccléjiaftique ,  ayent  à"  reçoivent  des 
deniers  du  Roi  notre  héritier,  càaem  yingt  Hyres  de  penfm 
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T        \      annuelle  ,  jnfqnà  ce  qn  on  ah  pourvu  à  leur  fubjijlance  fm 

bénéfice  ou  auiremmt.    Vingt  livres  ne  dévoient  pas  hxt 

regardées  corn  me  une  (bm  me  fi  modique,  dans  un  temps 

où  l'on  avoit  décidé,  qu'un  Eccicfiaflique  pourvu  d'un 

bénéfice  de  quinze  livres  de  revenu ,  ne  pouvoit  pas  en 

conrcience  en  poffeder  un  autre.  D'ailleurs  les  gages  des 

Chapelains  fous  ce  règne  n'ctoient  que  de  quatre  deniers 

ttat  dâ     par  jour,  &  ceux    des    clercs    de  Chapelle  de    deux 

^JrcLn.tfït  ^^^^^^^  (^)*  L'Aumônier  même  n'avoit  que  dou^e  Ihnres 

%'J^     È  P^^^  ^'''  ^  P^^^  -^  famille,  &  /on  clerc  foîxante  ious. 

Enfin,  après  avoir  pourvu  au  gouvernement  de  (es 
États  par  la  nomination  de  deux  fages  Régens,  &  fatisfaît 
aux  juouvemens  de  /à  piété  par  les  mêmes  cérémonies 
qu'il  avoit  pratiquées  à  fon  premier  voyage,  Louis  partit 
de  Paris  le  r^  de  mars  i  zjo  ,  pour  fe  rendre  à  Aigues- 
mortes,  où  il  s'embarqua  le  i/'  de  juillet  iiiivant.  Les 

(q)   Il   e(l   vrai   qu'ils  avoiem  quelques  auu~cs   étnolumeos  ;   pV 

exemple:  fn  chacun  jour  ftr'tal ,  ou  en  jour  qui  l'on  ne  d\jl  pas  neuf  kçimS 
ijfoient  deux  cierges  fur  T autel,  qui  ejloient  renouvelle^  chacun  jour  de  lundi 
Cr  chacun  mercredi,  mes  en  chacun  famedi  ^  &  en  toute  fmple  fefte  dé 
neuf  leçons  ejloient  mis  quatre  cierges  à  r autel;  &  en  toute  fejle  double , 
eu  demi' double  ils  ef  oient  renouvelles,  &  ejloient  mis  à  l'autel  fix  cierges 9 
eu  huit.  Mes  es  Fejles  qui  ef  oient  moult  follempnex,  dou^e  cierges  ef  oient 
mis  à  r  autel ,  if  aujfi  en  ranniverfaire  de  fon  père  &  de  fa  mère ,  &  A 
tous  les  Rois,  pour  le f que x  il  fefoit  faire  anniverfaire  en  fa  chapelle.  Et 
toutes  les  fois  que  les  cierges  ef  oient  renouvelle-^ ,  &  que  nouviaux  cierges 
ef  oient  mis  a  l'autel,  f  corn  il  ef  dit  ci  de  [fus ,  les  chapelains  &  les  clercs 
de  ladite  chapelle  avoient  tout  ce  qui  eftoit  de  rémanent  des  vie^  cierges, 
&  les  mettoient  en  leur  prouft.  Vie  de  Saint  Louis  par  le  confêflêur 
de  la  reine  Marguerite,  p.  311. 
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officiers  de  fà  Chapelle  qui  l'accompagnoient ,  étoient  j^^  ^  ^ 
Geoffroi  de  Beaulieu ,  &  Jean  de  Monz  iès  deux  confef-  ,  ,„« 
iêurs,  pluHeurs  Chapelains,  dont  on  ne  nous  a  hit  connoître 
que  Guillaume  de  Chartres,  Pierre  de  Condé,  Vivien 
de  Bofc ,  &  Jean  de  Corbeil  qui  fut  obligé  de  demeurer 
en  Sardaigne  pour  caufè  de  maladie.  Mais  nous  ne  devons 
pas  douter  qu'il  n'y  eût  encore  auprès  du  Roi  beaucoup 
d'autres  eccléfiaAiques,puifqu'un  jour  fbn  vaifTeau  étant  . 

battu  de  la  tempête ,  il  y  fit  <:hanter  jufqu'à  quatre  Mefles  p>  ^7'*  ' 
fans  canon,  c'eil-à-dire  £ms  confécration. 

On  fit  une  defcente  en  Afi'ique ,  dont  le  principal 
motif,  quoiqu'en  difènt  quelques  Hifloriens ,  n'étoit  autre  ^S?"';  %' 
qu'un  defir  ardent  d'étendre  dans  ce  pays  le  royaume  de  P'  -f^^» 
Jéfus-Chrift.  Louis  fè  flattoit  »de  gagner  à  la  Foi  le  roi 
de  Tunis ,  qui  depuis  plufieurs  années  entretenoit  avec 
lui  un  commerce  afiez  régulier,  &  lui  Êiifbit  efpérer  qu'il 
embrafTeroit  volontiers  le  Chriftianifme,  s'il  lepouvoitavec 
honneur,  &  fans  trop  s'expofèr.   Dans  la  joie  que  cau- 
ibient  au   zélé   Monarque   ces   pieuïès  diipofitions ,  il 
s'écrioit  quelquefois  :  OJij'avois  la  cmfolation  de  me  Poir 
le  parrain  d'un  roi  Malwmétan  !    Un  jour  tenant  à  Saint- 
Denys  fiir  les  fonts  de  baptême  un  Juif  nouvellement 
converti,  il  voulut  que  les  Ambafladeurs  duprmce  Africain 
diriflaffent  à  la  cérémonie,  &  après  qu'elle  fût  achevée, 
il  leur  adrelTa  ces  paroles  mémorables  :  Dites demapart 
à  votre  maître ,  que  je  voudrois  de  tout  mon  cœur  pajjèr  le 
rejle  de  ma  vie  dans  les  prifons  des  Sarafiw  ,.&  ne  plus  voir 
la  clmé  du  jour,poUryu  qu'à  ce  pn^je'fuJIi  hù  obtemr 


ANNEE 
1*70. 
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de  Dîâu,  ir  à  tome  fa  nation,  la  grâce  dètre  b(^tip  mfi 
^  ce  Juif» 

Ces  vœux  du  faint  Roi  étoient  Hncères;  mais  h 
conduite  du  Mufiilman  ne  J'étoit  pas.  On  ne  trouva  en 
lui  qu'un  ennemi  juré  du  nom  chrétien.  Dès  que  Louis 
eut  mis  le  pied  fur  cette  terre  infidelle,  Pierre  de  Contlé» 
ion  Chapelain,  fit  par  fbn  ordre  le  cri  public»  quimar- 
quoit  la  pri&  de  poflefTion  &  Tautorité  fbuveraine.  Il 
Viede  Saint-  commcnçoît  par  ces  mots  :  Je  vous  di  le  ban  de  Nofie 
lMu,p.s6i.  J'gigneur  Jéfus-Chrijl,  ir  deLoys  Roi  de  France fonfergettt, 
c'efl-à-dire,  fbn  fèrviteur.  On  campa  près  des  ruines  de 
l'ancienne  Carthage,  où  fùbfilloit  enccMre  fous  ce  nom 
une  petite  ville,  avec  un  château  que  l'on  prit.  De -là 
on  (è  propofoit  d'aller  alTiéger  Tunis.  Mais,  avant  qu'on 
pût  l'entreprendre ,  les  chaleurs  exceflives  du  climat ,  1'^ 
même  qu'on  refpiroit  iippregné  d'un  iàble  br&lant  & 
corrofif,  les  mauvaiiès  eaux,  les  vivres  plus  mauvais  encore 
infeftèrent  l'armée  de  maladies  fi  violentes ,  qu'en  peu  de 
jours  elle  fut  diminuée  de  près  de  la  moitié.  Le  fécond 
fils  du  roi ,  Jean  comte  de  Nevers,  fiit  une  des  premières 
vidimes  de  la  contagion.  Philippe  (on  fils  aîné  en  fia 
auili  attaqué.  Le  Roi  lui  -  même  s'en  (èntit  &appé  •  & 
jugea ,  dès  le  premier  jour ,  que  le  coup  étoit  mortel.  H 
n'en  interrompit  aucune  des  fondions  de  la  Royauté; 
donnant  fès  ordres  avec  la  même  préfènced'e/prit  qu'au- 
paravant, ibngeant  plus  aux  maux  des  autres  qu'aux  fiens 
propres,  n'épargnant  rien  pour  leur  procurer  à^s  remèdes 
&  des  iècours.  Jamais  il  n'ayoit  paru  plus  |[rand.  Le 

prince 
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prince  Philippe,  cjuoiqu'accabié  par  une  fièvre  quarte,  étoit  XïTnTe 
fans  cefle  auprès  du  lit  de  fbn  père.  Louis,  qui  envi/àgeoit  1 270, 
en  lui  fbn  fiicceffeur ,  ramaffa  toutes  fés  forces  pour  lui 
donner,  par  forme  de  teflament,  une  inflruétion  qui  étoit 
comme  l'extrait  de  fès  propres  fentimens ,  &  qui  efl  digne 
de  fèrvir  à  jamais  de  leçon  à  tous  \qs  Rois.  Pour  éviter 
ies  redites,  nous  ne  la  rapportonfi  pas  ici;  elle  fè  trouve 
par-tout,  chez  \ts  anciens  Hiftoriens,  chez  les  modernes. 
Nous  fiippléerons  feulement  à  une  omiflion  de  ces 
derniers. 

Parmi  ces  précieux  documens ,  dont  Geoffroi  de  Beau- 
lieu  dit  avoir  eu  une  copie,  tirée  fur  Toriginal  écrit  de  la  r.  v,Aug. 
main  même  de  Louis ,  il  y  en  a  un  conçu  en  ces  termes,  ^'  ^'*' 
au  rapport  du  même  Geoffroi  "^foyez  dévoué  ir  obéijfant  à 
notre  mère  tEgliJi  Romaine^  &*  au  fouverain  Pontife,  comme 
au  père  fptrhuei  On  le  lit  pareillement  dans  Nangis;  le 
moine  anonyme  de  Saint  -  Denys  en  fait  auffi  mention  ; 
le  confeffeur  de  la  reine  Marguerite  le  rend  par  ces 
paroles  :  Chierfiui,  /V  i'enfeigne  que  tu  foies  tousjours  dévot 
à  téglife  de  Rome,  &  aufouverain  Evefque  nojlrepere,  c'ejl 
le  Pape;  &  tu  li  porte  révérence  ir  enneur,  fi  comtne  tu  dois 
fere  à  ton  père  efperituei  Baudouin  de  Houfta ,  dans  un  livre 
intitulé  :  Mauvaife  foi  de  M.  l'abbé  Fleury ,  rapporte  ces 
mêmes  paroles ,  qu^il  dit  avoir  tirées  des  regiibes  de  la 
Chambre  des  Comptes.  £lles  fe  trouvent  enfin  dans 
tous  les  anciens  manufcrits  de  la  vie  de  Saint  -  Louis , 
recueillis  &  confultés  par  Surius.  Il  n^y  a  que  dans  Thif- 
toire  de  Joinville  qu'elles  ne  fe  trouvent  pas.  Le  boa 
Tome  L  X  X 


Année 
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Sénéchal  a-t-îl  cru  devoir  les  omettre,  ou  les  en  a-ton 
retranchées!  Quoi  c[u*il  en  foit,  nosHiftoriens  moderncSp 
qui  ne  pouvoîent  les  ignorer ,  vu  qu'ils  citent  fi  fouveni 
&  Geoffroi  de  Beaulieu,  &  ies  autres,  ne  dévoient  pas 
les  paffer  fous  filence-  Si  elles  paroîflTent  démentir  ce 
qu*ils  ont  écrit  en  différens  endroits  touchant  la  conduite 
du  Prince  vis-à-vis  du  Pape,  il  femble  qu'il  leur  convenort^ 
s'ils  n'étoient  guidés  par  d'autre  intérêt  que  celui  de  h 
vérité ,  de  corriger  plutôt  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  avancé 
mal-à-propos,  que  de  fupprimeraux  dépens  de  la  bonne  ibî, 
un  document  fi  important.  Car,  enfin,  on  peut  ïe  dire /ans 
préjugé  comme  fans  fanatifirte,  teleft,&  tel /era  toujours 
dans  Te/prit  de  tous  les  fidèles ,  &  de  leurs  pafleurs 
catholiques,  le  fuccefleur  de  Pierre,  le  vica*re  de  Jéfus* 
Chrift.  Nous  l'appelons  tous  AW^  Saint- Père  ie  Pûpe; 
parce  que  tous  en  général ,  &  chacun  en  particulier,  nous 
ibmmes  i^s  enfans,  De-Ià  vient  que  par  un  inftin6l  de 
religion ,  commun  à  tous  les  membres  &  à  totis  les  ordres 
de  i'Égli/è ,  au  nom  du  fbuverain  Pontife  on  fè  fent 
pénétré  de  la  vénération  profonde ,  mêlée  de  confiance 
&  de  tendrefle,  que  des  enfans  bien  nés  doivent  à  leiir 
père.  Malheur  à  nous,  fi  nous  lai/fions  altérer  ces  fenti- 
mens ,  ou  abolir  ce  langage  !  II  n'eft  guère  de  marque 
moins  équivoque  du  dépériffement  de  la  Foi  dans  les 
familles,  &  des  approches  de  la  défeélion  dans  les  peuples, 
que  la  diminution  de  ce  refpedl,  &  le  refi-oidiflementdc 
cet  amour. 

Ayant  fatisfait  aux  devoirs  d'un  bon  père  &  d'un  hoti 


II 
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Roi ,  Louis  n'attendit  pas  la  dernière  extrémité    pour  .         , 
penfèr  à  lui  -  même.  Pendant  environ  trois  fèmaines  que     1270. 
dura  jfà  maladie ,  il  fè  livra  à  des  exercices  de  piété  qui 
paroîtroient  incroyables,  fi on  n'en  avoit  pour  garans  ceux 
même  qui  1  affiftoient.   Tous  les  jours  on  célébroit  la 
jMefle  en  fà  préfènce;  tant  qu'il  put  parler,  il  récita,  vie  de  Sainte 
iiiivant  fà  coutume,  avec  un  de  fès  Chapelains,  matines  ^^î^^P'jSg» 

*  Gaufred,  ap» 

fL  les  autres  heures  canoniales ,  fffant  dans  fon  lit.  Lorfquc  Duchejhe, 
(es  forces  commencèrent  à  fe  refufèr  à  cette  prière  vocale,  Gulitctrm. 
il  y  fiippléa  en  feifant  mettre  une  croix  dans  un  endroit  '  '^'  *^^^ 
où  il  pût  fans  cefTe  la  voir,  &  s'exciter  par  cette  vue  à 
Ja  méditation  des  Myftères ,  dont  elle  a  été  Tinflrument. 
Il  fè  confefla  fbuvent  à  Geoffroi  de  Beaulieu,  &  reçut 
plufieurs  fois  le  Corps  de  Jéfiis-Chrift.  Un  jour  ayant 
vu  entrer  dans  fà  chambre  le  Prêtre  qui  le  lui  portoit, 
il  fè  jeta,  malgré  fbn  extrême  foibleflTe,  defbn  lit  à  terre, 
&  y  demeura  long- temps  profterné  en  oraifbn.  Il  reçut 
fès  derniers  Sacremens  avec  la  même  piété,  &  une  pleine 
liberté  d'efprit  ;  jufque-là ,  dit  fbn  confeffeur ,  que  quand 
nous  lui  admîniflrames  TExtrême-ondion ,  il  répondit  à 
tout.  A  la  récitation  dts  fept  Pfèaumes  il  difoit  les  verfets 
à  fbn  tour  ;  à  celle  des  Litanies ,  il  nommoit  &  invoquoit 
chaque  Saint  avec  ferveur.  Depuis  ce  moment  il  ne  fut 
plus  occupé  que  des  chofes  du  Ciel ,  &  de  la  propaga- 
tion de  la  Foi.  Sa  voix  étoit  prefque  anéantie  ;  mais  quand 
on  approchoît  l'oreille  de  fà  bouche,  on  i'entendoit 
foupirer  &  dire  :  Pour  Dieu,  tâchons  de  faire  in  forte  que 
l'Évangile  foit  prêché  à  Tunis.  O  qui  pourr oit-on  y  envoyer! 

Xx  i/ 
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ù  chapelle,  qu^il  vouloit  apparemment  conferver  à  fon  XiTnéT 
fiiccefleur.  Il  en  détacha  néanmoins  fon  pfeautier,  ou  la/o, 
livre  de  prières ,  dont  il  fit  préfent  à  Guillaume  de  Mefmes 
fon  premier  Chapelain.  On  remarquera  le  titre  de  premier 
Cliapelain  donné  à  cet  ecciéftaflique  :  titre  fans  exemple 
ju/qu'à  Saint  Louis,  mais  ufité  dans  la  fuite.  C'efl  ainfi 
qu'on  défignoit  celui  des  Chapelains  à  qui  étoit  confiée 
la  garde  des  reliques  &  des  ornemens,  &  qui  étoit  chargé  ^ 
fous  l'autorité  du  confefTeur ,  de  la  diredion  des  offices 
&  des  cérémonies  de  la  Chapelle  ;  objets  for  lefquel^ 
un  religieux  pouvoit  bien  n'être  pas  fort  exercé.  Mais 
quelque  flatteufe  que  fïit  pour  Guillaume  de  Mefmes 
cette  diflindlion ,  elle  l'étoit  encore  moins  que  le  don 
que  fon  fàint  miître  lui  fit,  &  qui  mérite  d'être  confèrvé 
comme^.  me  relique  très-précieufe  (r). 

(r)  C'cft  un  in-folio  écrit  à  la  main  en  caradlèrcs  gothiques ,  &  orné 

de  miniatures,  qui  étoient  fort  belles  en  ce  temps-là ,  &  qu'on  eftime 

encore  aujourd'hui  à  caufe  de  la  beauté  des  couleurs ,  &  fur-tout  de 

For  qui  ne  s'écaille  point.  On  lit  au  commencement  :  Ce  livre  fujl  m 

Jioyfûint  Louis,  qui  en  la  fin  de  fes  jours  le  donna  a  Afejfire  Guillaume 

de  Mefmes,  fon  premier  chapelain ^  lequel  Meffire  Guillaume  le  donna  au 

jour  de  fon  trépas  h  Meffire  Renaut  de  Mefmes  fon  neveu,  qui  depuis  le 

donna  à  l'iglife  &  couvent  des  Corderiers  de  Paris ,  oh  Ufefft  enterrer; 

&  la  a  demeuré  grant  temps ,  jufques  au  temps  de  Maifire  Thomas  de 

Cuffi,   Cordelier,  lifeur  dudit  Couvent.  Et  je  ledit  frère  Thomas,  pour  la 

vicejfiti  dudit  Couvent,  ay  vendu  ledit  fautier  en  plein  marchii,  au  plus  offrant, 

fept  vingt  &  quatre  francs ,  le  tjf  du  mois  de  juillet  Pan  i  )  8 1  ;  &  en 

figne  de  vérité,  je  ledit  frère  Thomas  ay  mis  monfignet  manuel  en  ce  préfent 

fautier  ;  frère  Thomas  de  Cuffi.  EtTachepta  Meffire  Jean,^  clerc  de  la  chapelle 

de  la  Royne  Blanche,  (femme  &  veuve  alors  de  Philippe  de  Valois J 
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Année  "'  "'^^  P^^  ^'^^  d'exprimer  quelle  Rit  fa  douleur  de 
rarmée  chrétienne  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis, 

piuuppE  m.  Les  princes  ,  ics  fèigneurs  ,  les  foldais  meioient  leurs 
*^  '  gémiïTeniens  &  leurs  larmes.  Tous  iembloieni  vouloir 
fuivre  au  tombeau  celui  qu'ils  ftjivoient  U  volontiers 
dans  les  batailles.  Si  quelque  chofe  étoit  capable  de  les 
confoler,  c'éioit  refpcrance  de  trouver  dans  Philippe  un 
fils  qui  reiïemblâtàlbn  père,  &  qui  s*appliquam  comme 
hii  au  bonheur  de  TEtat&à  la  félicité  des  peuples,  en 
devînt  également  Tamour  &  les  délices.  Ils  firent  hora- 
mage  à  ce  nouveau  Roi ,  accable  lui-même  plus  encore 
par  la  perte  qu'il  venoit  de  faire ,  que  par  la  ficwe  qui 
ne  Tavoit  pas  quitté.  Sa  foiblefle  néanmoins  ne  l'empêcha 
pas  de  donner  tous  les  ordres  nécefTaires.^pour  rendre  à 
ion  faim  prcdcceÛTeur  les  derniers  devoirs.  Onjgnoroit 
alors  fart  d'embaumer  les  corps.  Tout  ce  qu'ion  iavoit 
iàire  c'étoît  de  les  dépecer ,  &  de  les  faire  bouillir  dans 
du  vin  iSc  de  Teau,  afin  de  déucher  les  chairs  des  os, 
&  les  Icparcr.  LTage  barbare,  que  le  pape  Boniface  VIII 
profcrivit  peu  de  temps  après.   On  le  pratiqua  pour  le 

pour  ladite  Roy  ne.  De -là  il  pafla  en  la  poflefllon  des  ducs  de  Bour- 
gogne, de  qui  les  rois  d'Efpngne  l'eurent  par  Marie,  fiUc  unique  & 
hcriiière  de  Charles,  dernier  Duc.  Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  le 
porta  en  Angleterre,  &  le  laifla  à  Marie,  fille  de  Henri  VIII  &  de 
Catherine  d'Arragon.  Enfin,  après  avoir  appartenu  fucceflivemcnt  aux 
plus  grands  Princes  de  l'Europe,  il  fut  rapporté  d'Angleterre  en 
France  en  i  645^ ,  par  M.  de  Bellicvre  qui  le  rendit  à  MelCeurs  de 
Mefrnes  Ces  premiers  poflefTeurs.  On  en  peut  voir  la  defcription  daiu 
\t  Recueil hijlorique  du  P.  Labbe,  p.  627. 
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corps  de  Louis ,  comme  on  avoit  déjà  Eût  pour  celui  de  XITnéT 
ion  fils,  Jean  comte  de  Nevers.  Le  roi  de  Sicile  obtint 
^  à  force  de  prières  les  entrailles  &  le  cœur  (ff,  qu'il  en- 
Toya  à  l'abbaye  de  Mont-réal  près  de  Palerme  ;  lieu  que 
des  miracles  fans  nombre,  opérés  dans  la  fuite  par  ces 
précieufès  reliques,  ont  rendu  à  jamais  célèbre.  Les  os, 
enveloppés  d'un  tiflli  de  foie,  furent  mis  dans  une  caîfTe 
remplie  de  parfums ,  pour  être  tranfportés  à  Tabbaye  de 
Saint -Denys,  où  le  pieux  Monarque  avoit  choifi  fa 
fëpulture.  Geof&oi  de  Beaulieu  fut  chargé  de  conduire  en 
France  ce  pieux  dépôt ,  &  dé]dL  il  fè  préparoit  à  mettre 
à  la  voile  ;  mais  toute  Tarmée  s'y  oppofa,  proteftant  qu'elle 
ne  confèntiroit  jamais  à  fè  voir  privée  d'un  tréfbr,  dont 
la  pofTeflion  étoit  le  fàlut  commun ,  &  un  gage  de  la 
bénéd'dion'^u  vjîel.  Philippe ,  plein  lui-même  de  cette 


■^t- 


(f)  Geoffi-oi  de  Beaulieu  le  dit  expreflement  ;  &  fon  témoignage 
eft  confirmé  par  un  Auteur  François,  cité  par  Ménard  dans  fes  obfèr- 
valions,  p.  ^66.  La  lettre  de  Thibaud,  roi  de  Navarre,  à  Tévêquc 
de  Tunis,  rapportée  par  le  P.  Daniel,  attelle  au  contraire  que  le 
cœur  fut  gardé  avec  le  corps  à  Tarmée  ;  le  peuple  n'ayant  voulu 
foufTriren  aucime  manière  qu'on  l'emportât;  &  le  moine  anonyme  de 
Saint-Denys,  ajoute  que  non-feulement  les  os,  mais  encore  le  cœur 
furent  portés  à  cette  Abbaye.  Qui  croire  !  Geoffi-oi  de  Beaulieu  Suis 
doute ,  dont  l'autorité  doit  être  ici  d'un  plus  grand  poids  que  celle  de 
tous  les  autres.  II  peut  fe  faire  que  pour  éviter  les  murmures  des  foldats 
François,  on  fit  courir  le  bruit  qu'on  avoit  retenu  le  cœur  du  faint 
Roi.  Mais  GeofFroi  qui  avoit  été  chargé  du  traniport,  fàvoit  la  vérité. 
II  a  cru  d'autant  plus  ne  pas  devoir  la  dégui(er,  que  le  Pape  lui  en- 
joignoit  de  ia  lui  apprendre  fans  y  ajouter,  ni  diminuer.  Hil  ultra  quam 
fitrît  ûdditQ,  fid  ycritatis puraferyatâ/ubjaniiâ^  dit  le  Bref. 
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... V, t:.,  douce  confiance,  Ct  rendit  fans  peine  aux  dcfirs  delà 

y\  N  N  i^  J^  * 

1270»  multitude.  Il  fit  cependant  partir  Geoffroi  de  Beaulreu, 
avec  Jean  de  Monz  &  Guillaume  de  Chartres ,  tous  trois 
attachés  &  extrêmement  chers  au  feu  Roi  ;  mais  uns 
les  charger  d'autres  ordres,  que  de  porter  deux  lettres 
adreflTces,  Tune  aux  Hcgens  pour  (es  confirmer  dans 
leur  autorité»  l'autre  aux  Prélats  &  Seigneurs  du  royaume, 
pour  leur  ordonner  d'obéir  à  (ts  Lieutenans,  &  de  letir 
prêter  ferment  de  fidélité  pour  lut  &  pour  fes  héritiers* 

Après  que  les  trois  religieux  eurent  rempli  leurcom- 

miflion ,  Geoffroi  de  Bcaulicu,  qui  avoit  été  témoin  a/fidu 

de  toutes  les  aélions  de  Louis  »  &  dépofnaîre  de  fes  plus 

leerètcs  penfées  pendant  plus  de  vingt-deux  ans,  per/uadé 

que   les  vertus  d'un  Prince  (\  accompli   dévoient  être 

publiées  chez  toutes  les  Nations,  fe  p»bpoic  d'écrire  û 

vie-  Il  y  fijt  encore  excité  par  les  exhortatioçe^  de  /es 

Solland.t.V,  fijpérieurs,  &  les  prières  de  Çc^  amis.  Le  Pape  même  le 

ë'p*  7S*  jyj  enjoignit-  Grégoire  X ,  d'abord  après  fon  eleison , 

lui  adreffd  un   bref,  par  lequel   il  lui   ordonnoit   de  lui 

apprendre  en  détail    tout   ce   qu'il  fàvoit   touchant  les 

pratiques  fècrètes  de  piété,  &  la  manière  de  vivre  de  ce 

grand  Roi ,  dont  la  vie  devoit  fervir  de  modèle  à  tous 

hom/diuf,uJ,  les  rois  Chrétiens.  Le  Pontife  ajoutoit  qu'il  nefalloitpas 

P*^^^'        être  fùrpris  fi  le  plomb  qui  pendoit  à  ce  bref  ne  portoit 

pas  fon   nom  :  Nos  prédécefèurs ,  difbît-il,  en  ayant  uje 

ûinfi  dans  les  lettres  quils  ont  écrites  aynnt  la  folemnité  de 

kur  couronnement.    Geoffroi  n'avoit  jamais  reçu   d'ordre 

plus  conforme  à  fon  inclination.  Il  fe  renferma  dans  fon 

cloître. 


Année 
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cloître ,  pour  travailler  à  cet  ouvrage  avec  plus  de  tran- 
.quiHité.  Mais  à  peine  y  eut-il  mis  la  dernière  main,  que 
la  mort  Tenleva  de  ce  monde  "*",  fans  lui  donner  le  temps 
de  préfenter  fon  écrit  au  fbuverain  Pontife.  C'eft  de  cette 
fburce,  que  nous  avons  encore,  <ju'on  fit  le  plus  d'ufage 
dans  le  procès  de  la  canoni/àtion  de  Saint  Louis ,  &  que 
les  Iiiftoriens  François  &  Italiens  ont  tiré  ce  qu'ils  ont 
publié,  principalement  fiir  la  vie  privée  du  faint  Roi. 

Guillaume  de  Chartres  fuivit  l'exemple  du  confefleur.  Uom'^^Zjhes, 
Retiré  comme  lui  parmi  les  enfans  de  Saint  Dominique,  ^*^*P'S^'\ 
il  vécut  encore  neuf  à  dix  ans  dans  la  pratique  des  vertus 
religieuses,  &  Texercice  du  miniftère  de  la  parole.  Il  entreprit 
auffi  de  continuer  la  vie  de  fbn  /àint  maître,  en  recueillant 
tout  ce  qui  avoit  pu  échapper  à  la  diligence  de  Geoffroi, 
&  rajoutant  à  fbn  hiftoire.  Outre  les  mémoires  particu- 
liers  qu'il  avoit  faits ,  fbit  dans  la  baffe  Egypte ,  après  la 
prife  de  Damiette  par  les  François,  fbit  pendant  fbn 
féjour  en  Afrique ,  il  trouva  encore  dans  les  miracles 
Opérés  au  tombeau  de  Louis ,  de  quoi  enrichir  confidé- 
rablement  l'ouvrage  de  fbn  confrère. 

Pour  le  Francifcain ,  Jean  de  Monz ,  le  filence  des 
Hiftoriens ,  qui  ne  daignent  plus  même  le  nommer,  doit 
faire  préfiimer  qu'il  fè  renferma  pareillement  dans  quelque 
maifbn  de  fbn  Ordre,  où,  éloigné  de  la  Cour  &  des 
affaires ,  il  ne  s'occupa  que  de  fa  propre  fàn<Sification. 

Cependant  Philippe,  malgré  la  profpérité  que  le  Ciel     iz/i, 
accordoit  à  fes  armes ,  fe  détermina  à  partir  d'un  pays, 
dont  la  conquête  entière  pe  pôuvoit  le  dédommager  de 
Tome  I.  Y  y 
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la  perte  qu'il  y  avoit  faite.  Il  avoît  auprès  de  lui  Pierre 
de  Condé,  &  Vivien  de  Bofc.  deux  des  Chapelaînl 
qui  y  avoîcnt  iuivi  le  feu  Roi.  Le  premier  nous  a  laiffé, 
dans  différentes  lettres  qu'il  a  écrites  au  prieur  d'Argen- 
teuil,  au  iréforicr  de  Saint-  Frambourd  de  Senlis.  &  k 
Sf^cîluli,  l'abbé  de  Saint-Denys,  une  relation  fidèie  de  tout  ce  qui 
^siti^Wi^'  ^'^^  P^^^^  ^^^^  ^^^^^  ^'■^P  fenieufe  expédition.  Le  jeune 
Monarque ,  que  la  Providence  ne  Te  lafToit  pas  d'éprouver, 
lbiit.p.s^7'  dépêcha  le  fécond  à  l'abbé  &  aux  moines  de  Saim-Den)^, 
pour  les  informer  tics  nouveaux  malheurs  qui  lui  étoient 
arrivés  fur  fa  route,  C 'étoient  la  monde  Thibaudroide 
Navarre  fon  beau-frcre^  décédé  à  Trapani  en  Sicile,  & 
celle  de  la  reine  I/abdle  d'Arragon  fa  propre  femme,  qui* 
étant  tombée  de  cheval  en  partant  à  gué  une  petite  rivière, 
fit  une  fauffe-couche,  dont  elle  périt  à  Cofènza  dans  la 
Calabre.  Pour  ne  pas  fuccomber  fous  de  tels  coups,  il 
fclloit  un  grand  courage ,  fbutenu  par  une  grande  foi* 
Philippe  pourfuivit  ia  marche  >  faifant  porter  devant  lui  les 
trifles  reftes  de  tant  de  perfbnnes  infiniment  chères  à  fon 
cœur:  objet  dont  ia  vue  continuelle  entretenoit,  comme 
il  le  dit  lui-même,  toute  ia  vivacité  de  fon  afHiélion.  Le 
fèul  adoucifTement  qu'il  y  trouva,  ce  furent  les  honneurs 
qu'on  s'empreffoit  de  rendre  par  -  tout  aux  reliques  de 
Louis,  dé\ï  canonifé  par  la  voix  publique.  En  Italie 
comme  en  France ,  les  peuples  accouroient  en  foule  fur 
leur  paffage,  le  Clergé  les  recevoit  en  proceffion,  \ts 
malades  fê  croyoient  guéris  dès  qu'ils  avoient  pu  toucher 
ia  caiffe  qui  les  renfermoit. 
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En  arrivant  à  Paris,  il  alla  dépofèr  les  corps  de  ces  7  r 
illuftres  défunts  dans  l'églife  de  Notre-Dame,  où,  à  la 
clarté  d  un  nombre  prodigieux  de  flambeaux ,  on  chanta 
toute  la  nuitTofiice  des  morts.  Le  lendemain  matin  22 
de  mai ,  toute  la  Cour,  tout  le  Clergé  feculier  &  régulier, 
fuivis  d'un  peuple  innombrable,  partirent  pour  les  conduire 
à  Saint-Denys  ;  Philippe  portant  lui-même  fur  fcs  épaules 
les  oflemens  de  fbn  père.  On  paroît  perfiiadc  que  ces 
fept croix  pyramidales,  qui  fiibfiflent  encore  fur  le  chemin , 
furent  élevées  pour  marquer  à  la  poftérité  les  endroits  où 
ce  Prince  fut  obligé  de  s'arrêter  pour  fè  repofèr.  Les 
religieux  de  Saint-Denys,  revêtus  de  chapes  de  foie,  avec 
un  cierge  à  la  main ,  vinrent  au-devant  du  convoi  environ 
une  demi  -  lieue ,  &  reçurent  la  cliâfFe  des  mains  du  Roi. 
On  la  conduifit,  en  chantant  des  hymnes,  ju/qu'àTéglife 
dont  on  trouva  les  portes  fermées.  Cnjlici,  dit  le  P.  Daniel, 
une  de  ces  chofcs  qui  fe  fouffient  dans  un  temps ,  ir  dont 
on  ejlfurpris  dans  un  autre.  L'abbé  Matthieu  de  Vendôme 
avoit  vu  l'archevêque  de  Sens,  &l  l'évêque  de  Paris  en 
habits  pontificaux.  Craignant  pour  les  droits  de  fon 
Monaftère ,  fi  les  deux  Prélats  y  étoient  entrés  avec  ces 
marques  de  leur  dignité,  il  exigea  qu'ils  allaflent  s'en 
dépouiller  hors  des  limites  de  fon  territoire.  Ce  fier 
moine  avoit  été  un  des  Régens  de  l'Etat  pendant  l'abfèncc  . 
du  Monarque ,  &  il  conforvoit  encore  beaucoup  de  crédit. 
Il  fallut  lui  obéir.  Philippe,  en  attendant,  demeura  patiem- 
ment avec  toute  fà  foite  à  la  porte.  Lorfqu'elle  fut  ouverte , 
les  obsèques  fe  firent  avec  autant  de  dévotion  que  de 

Yy  \\ 


DE  LA  Cour  de  France.      357 


parurent  en  habits  &  en  manteaux  de  pourpre  ;  les  robes  année" 
des  Dames  ctoient  tifllies  d'or ,  leurs  colliers  d'une  grande  1275, 
richefle,  toute  leur  perfonne/^^nr  comme  un  temple.  Tandis 
que  la  Cour  &  la  ville  retentiflbient  d'acclamations  &  de 
chants  d'allcgreflc ,  cet  agréable  concert  fut  troublé  par 
une  conteftation ,  qui  occafionna  un  jugement  important 
pour  la  chapelle  du  Roi.  Gilon  Cornu  archevêque  de 
Sens ,  porta  k^  plaintes  au  Légat  contre  Tarchevêque  de 
Reims,  qui,  difoit-il,  avoit  entrepris  fur  les  droits  du 
métropolîïaîn  de  Paris ,  en  couronnant  la  Reine  dans  cette 
Capitale  /ans  /à  permi/fion.  Il  appuya  principalement  fcs 
remontrances  de  la  fàmeufè  lettre  qu'Yves  de  Chartres 
écrivit  à  Toccafion  du  facre  de  Louis-Ie-Gros ,  pour 
prouver  que  le  fiége  de  Reims  n 'avoit  aucun  privilège 
à  cet  égard,  &  que  {ts  Archevêques  étoient,  comme 
tous  les  autres,  fans  pouvoir  pour  la  fondion  dont  il 
s'agifToit,  quand  elle  fe  faifbit  hors  de  leur  province.  Le 
Roi  informé  de  la  querelle,  répondit,  qu'on  n'avoit  fait 
aucun  tort  à  l'archevqquc  de  ^qï\s  ^  parce  que  la  chapelle 
du  Palais  étant  exempte  de  fa juridiclion  ^  il  ne  lui  appartcnoh 
point  dy  conférer  h  la  Reine  t ondion  royale.  Cette  rcpon/c, 
ou  plutôt  cet  arrêt  fenna  la  bouche  au  Prélat,  &  lia  les 
mains  du  miniflre  de  la  Cour  de  Rome.  N'eft-il  pas 
étonnant,  après  cela,  qu'on  ait  voulu  encore  regarder 
la  queftion  comme  indécifëî 

Une  des  chofes  que  Saint  Louis  avoit  le  plus  recom- 
mandées à  fès  enfans,  c'étoit  le  choix  d'un  bon  confefleur.     Gaufred. 
Cher  fils ,  difoit-il  à  celui  qui  devoit  lui  fuccédcr,/V  TY/p!'fll\ 
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An~nTe  f'^^^^i^  ^^  '^  cmftffer fouvau  :  cboifis  des  confefcurs  pmdaiî 
j  ^-  r  iV'  vertueux,  qui  fKhmi  i'enfeiguer  ce  ipte  iu  doisfaire^  ir  cê 
que  ru  dois  éviter  :  comporte-roi  toujours  avec  eux  de  ruauicre 
mds  puiffeni  le  reprendre  avec  ûuranr  de  hûîdïejfe  que  et  aminée 
Fidèle  obfervateur  d*une  leçon  fi  falutairc ,  Piiilippe  priï 
pour  dircdeur  de  fa  confcience  le  F*  Laurent .  furnommc 

£chMfcrJf'  Gniius ,  ou  le  François,  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 

^f^tél^  ^'  Dominique ,  &  un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  foa 
temps  par  Ta  fcience  &  fon  habilac  dans  le  maniement 
des  aflaircs*  C'eft  le  témoignage  que  lui  rend  ie  favant 
bibliographe  des  Frères  Prêcheurs.  Ainfi  ^  s'il  en  iâut 
croire  cet  Auteur,  Frère  Laurent  ne  fut  pas  moins  homme 
d'État  qu'homme  de  Lettres.  Nous  ne  trouvons  rien  dans 
rHiHoire  qui  nous  oblige  de  lui  attribuer  la  première  <Ic 
CCS  qualités-  Le  /cul  monument  qui  fàiTc  mention  de 
♦en  1282*  lui ,  c*cft  le  teftament  *  de  Pierre  comte  d' Alençon,  irère 
du  Roi>  où  il  cU  nomme  parmi  ceux  qui  dévoient  en 
être  les  exécuteurs  ;  ce  qui  cioit  véritablement  une  grande 
marque  de  confiance.  Pour  la  féconde,  on  peut  juger 
s'il  l'a  mcritce  par  les  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui, 
&  qu'on  confcrve  manufcrits  dans  quelques  bibliothèques 

Aîcmoircs  de  Je  Paris.  Lc  princij)al ,  qu'il  compila  dr  perfit  à  la  rcqucjlt 

l' Acdd.    des       I        r  n  /  rr  \  rr  i 

Belles  -  lit.  de  fon  auguite  pénitent ,  relfemble  allez .  aux  livres  de 

P'//^'      '  prières  &  d'office  Divin ,  que  l'on  met  de  nos  jours  entre 

les  mains  des  laïques.   Outre  une  collecflion  d'Epitres  & 

d'Evangiles,  il  contient  des  \ï\^x\\C(\ox\Si  furlcsviccs  &  les 

vertus  f  les  fept  dons  don  Saint  Efpem ,  &  les  VIII  Beneur- 

♦BéatîtuJis.  ties  *,   On  Pappeloit  le  mironer  du  monde ,  quelquefois  la 


I 


DE  LA  Cour  de  France.      359 


fomme k  Roy.  On  le  traduifit  en  plufieurs  Langues ,  &  Xn"néT 
pendant  long -temps  il  fut  d'un  grand  ujfàge,  fur -tout  1275. 
parmi  les  gens  de  la  Cour.  On  lit  dans  un  exemplaire 
que ,  pour  la  bonté  de  ce  livre,  la  reine  Ifabelle  de  France 
ai  a  fait  mettre  un  en  féglife  des  Innocens  à  Paris ,  afin  qne 
cette  matière  fujl  f cette ,  comme  Souveraine ,  de  tous  ceulx 
qui  la  vouldroient  lire.  Malgré  ce  grand  (iiccès ,  l'Auteur 
n'en  a  pas  moins  été  inconnu  à  tous  les  nomenclateurs. 

Un   état  de  la  Maifon  de  Philippe,  drefle  des  \t^  Étatdetiyf 

^  ^  *  cite  par  Arch. 

premières  années  de  ton  règne,  nous  fait  connoître  les  \hp*  v^- 

autres  eccléfiaftiques  que  ce  Prince  avoit  à  fon  fervice. 

A  la  tête  de  tous  eft  Tévêque  de  Senlis ,  parce  que,  dit  Ap.duPeyr. 

un  ancien  regiftre  de  la  Chambre  àcs  Comptes,  tcvéque  ^'^^^' 

de  Seîîlis  &  fes   devanciers  ont  toujours  été  tenus  maîtres 

chapelains  du  Roy ,  &  accoujlumé  prendre  dix  livres  parijis 

chafcun  an  pour  leurs  manteaux.  Titre  d'honneur  que   la 

mémoire  des  longs  fèrvices  du  célèbre  Guérin  avoit, 

en   quelque   manière,  attaché  à  ce  fiége;  mais  qui    ne 

donna  jamais  à  (es  fuccefleurs  aucune  autorité  réelle  fur 

ce  qu'on  appelle  proprement  le  clergé  de  la  Cour  (t). 

On  ne  s'arrête  pas  à  la  bulle  de  Boniface  VIII,  dont 

parle  du  Tillet,  par  laquelle  ce  Pape  commet  i'évêque  RecPart.l, 

de  Senlis  pour  punir  les  excès  des  chapelains  es  bénéfices  des  ^* 

chapelles  de  fondation  royale.  C'étoit  une  fimple  délégation 

(t)  Ce  qui  put  contribuer  encore  à  attacher  ce  titre  au  fiége  de 
Senlis,  c'eft  qu'on  y  plaça  fuccefTivement  quelques  chapelains  du  Roi; 
comme  Robert  de  la  Hoadàye  en  1259,  &  Gaultier  de  Chambly 
en  1284;  tous  deux  chapelains  de  Saint  Louis. 
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L^^^^  du  Saint-Si^ge,  qui  pouvoit  être  adreiTée  à  tout  autre  Prâtf^' 
127  s.  -^P''^s  l'évéque  de  Senlis ,  l'état  nomme  quatre  chxpéak^ 
du  Roi,  Martin,  André  de  Mareuii,  Jean  Heâor,  & 
Eudes  de  Paris  ;  trois  clercs  de  chapelle ,  Berthaiié 
d'Orléans,  Etienne  &  Robert  de  Sênlis;  un  aumônier; 
dont  on  ne  dit  pas  le  nom ,  mais  qui  étoit  peut  -  être , 

Anhon.t.lJ,  fùivant  la  conieélure  d'un  moderne,  frère  Amoid  db 
Vifemale ,  ce  templier  que  Philippe  envoya  à  ia  prétendue 
prophétefle  de  Nivelle,  pour  favoir  la  vérité  des  bruits 
^  qu'on  femoit  contre  ia  Reine  fà  femme:  enfin  un  clerc 
de  l'aumône  nommé  Imbert.  Ce  dernier  étoit  un  officier 
nouvellement  créé  pour  être  comme  raide&Ieiubftituc 
de  Taumônier  ;  ou  peut-être  pour  lui  (ervir  de  fecrétairej»  , 
félon  une  des  fignifications  les  plus  ufîtées  du  mot  de 
clerc.  Le  même  état  fait  encore  mention  de  quelques-uns 
de  ceux  que  nous  avons  vus  attachés  à  Saint  Louis  en 
qualité  de  chapelains ,  comme  Pierre  de  Condé  &  Henri 
de  Vézelai. 

Nous  partons  quantité  d'autres  eccléfiaftiques  qui  s^y 
trouvent  couchés  avec  la  qualité  de  clercs  du  Roh:  qyalité 
auffi  commune  alors  que  l'eft  aujourd'hui  celle  à^canfeiHer 
du  Roi,  &  par  conféquent  fort  équivoque  (uj.  Mais  nous 

ne 


(u)  Comme  dans  les  fiècles  d'ignorance  il  n'y  avoît  guère  que  les 
ïlcdéfiafliques  qu|  euflent  confervé  ia  connoiflance  des  Letqres^  qui 
difoît  Clerc  difoit  un  homme  (avant  &  lettré  ;  car  cjes  termes  étoient 
alors  fynonymes.  Il  arriva  de  cette  acception  du  mot  Clerc,  queToo 
donna  ce  titre  à  des  laïques, parce  qu'ils  éiojleni  gradués  ou  lettrés,  o^, 

qu'ils 
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fit  tfevons  pas  omettre  les  prédicateurs  du  Monarque.  ÂwTnTT 
C'étoient  Gilles  d'Orléans ,  de  l'Ordre  des  F.  Prêcheurs ,     njc. 
£l  Pierre  de  Limoges ,  un  des  premiers  dodeurs  de  la  Echard.fcrm. 
maifbn  &  fociété  de  Sorbonne,  où  Ton  confèrve  encore  H^^f^!'  ^ 
ies  fermons  de  Tun  &  de  l'autre  fxj. 

qu'ils  reinpiifibient  quelques  fondions  qui  avoient  été  auparavant  remplies 
par  des  eccléfiaftiques.  Les  Maîu^s  des  Requêtes  de  l'hôtel  du  Roi» 
iès  Con(eillers ,  fes  Secrétaires  furent  tous  appelés  clercs  Ju  Roi. 
l'hilippe-Ie-Belydit  M.  le  préfident  Hénault,  déclara,  Tan  1309,  qu'il 
auroit  près  de  (k  perfonne  trois  clercs  du  fecrety  (c'eft  la  première 
origine  des  Secrétaires  d'État)  &  vingt-fept  clercs  ou  notaires  fous  eux. 
Mais  fi  ion  veut  voir  combien  ce  titre  fut  enluite  prodigué,  ii  n'y  a 
qu'à  lire  le  teftament  de  Charles- le- Bel ,  de  iWi3  24.  On  y  trouve 
les  clercs  de  cuifue^  les  clercs  de  la  paneterie  &  de  la  bouteillerie ,  les 
clercs  de  Vichanfonnerie,  les  clercs  de  la  fourrière,  le  clerc  des  nappes,  Us 
dercs  de  l'écurie,  ù'c;  dénominations  qui ,  pour  la  plupart ^  fubfillent 
encore  aujourd'huL 

(x)  Pour  donner  une  idée  du  goût  &  de  la  manière  de  prêcher 
de  ce  fiècle,  nous  avons  cru  devoir  rapporter  le  morceau  fuivant,  qui 
fait  la  péroraifon  du  difcours  que  Gilles  d'Orléans  prêcha  le  jour  de 
l'Epiphanie  de  l'an  i  272  (  i  273  )  dans  la  chapelle  &  en  la  préfcncc 
du  Roi.  H  avoit  pris  pour  texte:  ubi  ejl  qui  natus  eft Rex  Judaorum; 
ti  il  finit  ainfi  :  prœdicatores  tenentur  ramentavoir  Jlatum  ecclefice,  &  orari 
facere  pro  ipfa  àr  pro  regibus,  &  antè  omnes  alios  reges,  pro  Rege,  & 
pace  regni  Franci/t,  ^uia  hoc  eft  quafi  regnum  regnorum,  &  pro  pueriî 
(fcilicet  regiis)  quiafunt  thronus  regni  ^  &  pro  gloriofo  brachio  &  campîeni 
pmâa  ecclefiœ  Carolo,  Régi  utriufque  Sicilia),  pro  tenâ  fonélâ  in  quâ 
Deus  pro  nobis  effudit  Sanguincm  fuum ,  &  pro  illis  qui  illic  eam  defendunt, 
èrfidem  Chrifti  gladio,fcut  nos  hic  verbo  &  doârinâ;  pro  laborantibus , 
pro  defunSis,  fpecialiter  pro  Ludovico  (IX  rege  Francité J  :  licet  eni/n 
credam  quod  eum  tantum  fecerit  nicharCf  nichier,  ad  portant  paradifi, 
vfque  modo  tamen  fecurum  ac  bonum  ejl  quod  pro  ipfo  cremus,  &  pro 

Tome  L  ZiZ 
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On  peut  dii«  «i  général  <fe  ce  Clergé  de  Phtflîppt  jf 
qtt'H  étoh  eompoië  de  tout  ce  91'il  y  avoit  de  piaii 
rtcommandable  en  ce  temps-ià  par  la  dodrine  &  piar  li 
Ycrtu.  Audi  le» papes  Grégoire  X,  NicoIasIII  &  Mar<* 
tin  I V  iè  montrèrent-ils  toujours  emprelTés  à  le  finrorifoi 
J^.a£a.  ibit  en  confirmant  it&  anciens  privilèges,  ibit  en  lui  en 
^'ix/t!  ^'  accordant  de  nouveaux.  Nous  avons  une  lettre  du  demicf 
de  ces  Pontifes,  ({ui  rend  en  particulier  un  témoignage 
trop  honorable  à  Henri  de  Vézelai,  pourne  pas  mériter 
de  trouver  place  ici.  Elle  nous  apprend  que  cet  ecclé* 
(iaftique  avoit  été  privé  de  l'oeil  gauche  par  un  accident, 
qu'il  avoit  été  promu  au  fàcerdoce,  en  vertu  d'une  diP 
penfè  du  pape  Grégoire  X,  qu'il  étoit  doué  de  beaucoup 
de  fcience  &  d'une  grande  pureté  de  moeurs  ,^'il  renn 
plifToit  les  devoirs  de  ion  état ,  uns  pen&r  à  s'élever  % 
une  plus  haute  dignité  :  mais  que  le  roi  de  France,  dont 
depuis  long-temps  il  étoit  chî^elain  &domeniqae,  oon- 
noiflânt  fbn  mérite,  &  voulant  le  récompenfèr,  demanda 
une  nouvelle  dilpenfè  au  Saint-Père,  pour  qu'un  i\  bon 
fujet  pût  encore  être  promu  à  l'Épi^opat,  mal^  te 
défaut  corporel  dont  il  étoit  affligé.  Martin  commit 

nginà  Alba  (  Luimci  IXnuOre),  qua  non  efi  obliftfcenda,  fUM  mukas 
tleemofynas  fecit.  Pro  omnibus  ifiîs  ditatis  bis,  Pattr  nofier.  Les  ftnnoi» 
de  Pierre  de  Limoges  (ont  à  peu-pr^s  dans  le  même  goAt.  II  y  en» 
un  qui  fût  prêché  U  même  aimée,  suffi  dans  la  cfaapdie  du  Roi,  k 
jour  de  la  Cène,  après  dtner.  Voyez  ie  P.  Échard  (Script,  prmd.  1. 1, 
p.  x6^  &  370)  qui  dit^ttVn  ntlaiffepas  ie  découvrir  à  trtntrs  eit 
rapfo£ts  des  traiu  fù  dédient  ie  génie  de  l'oraxewr}  on  s'en  lappoits 
I  fit  parole. 


-.  de 

is  un 

*.  Saint 

voit  rien 

enfàns. 

il  refufce 

auprès  de 

urs  leçons, 

:ajt  une  vive 

.Ua  Religion, 

pùrtani  depuis  ia  op.puchefne, 
qu'il  revcwit  même 
ide  ^  i^  ne  fe  dijlin- 
ceuT  fy^  fajnodejlie^ 
traits  de  fà  vie  que 
fbn  faim  prédécefTeur, 
dans  le  Royaume  par  ie 
>  clerc  du  Roi ,  alors  Icgar 
Don  Pèdre  roi  d'Arragon  » 
*udres  de  Rome ,  &  digne  A^ 
France.  Avant  que  de  partir 
lit  fon  tcflament,  ou  plutôt  il 

qu'avoit  fait  Saint  Louis  partant  ^/WAr./Ji 

-        >  r    P'^7'* 

^  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  pieulcs 
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L^^^^  libéralités  du  père,  furent  de  nouveau  appelés  à  la  fûcceflîqii 
1284^  du  fils.  Nous  ne  rapporterons  encore  ici  <{ue  l'article 
qui  regarde  fà  Chapelle.  Et  Jt  voulons  &  commandons ^^ 
le  Monarque ,  que  chafams  des  clercs  &  des  chappelmns  qtà 
feront  à  Nos,  ou  tems  de  nojhre  trefpajèment ,  à"  ne  fenvk 
pourveu  en  bénéfice  dYglife,  ayent  chafcun  an  de  nofire  hm, 
fuïfera  Lcys  de  France  (y)  XX  lib.  ntm.  de  rente,  tant  qu'ilà 
foiem  pourveu  en  bénéfice  d'Yglife  par  notre  hoir,  ou  en  auti^. 

♦  en  1 272.  fotiffîfamment.  Depuis  long-temps  *  il  avoit  afligné  iiir  ton. 
tréfbr  une  fbmme  de  deux  mille  livres  parifis ,  qu'il  vou«. 

Itec.p.j^s]  loit  être  diftribuée  tous  les  ans,  après  fon  décès,  par 
i'aumônier  du  Roi,  aux  hôpitaux,  maladreries  &  autns 
pauvres  maifons  &perf ormes  du  Royaume.  Toutes  ces  pieufes 

^^_^^___^^  diipofitions  furent  confirmées  à  Perpignan,  où  Philippe 


Ji^Sj.  fut  arrêté,  au  retour  de  la  campagne,  par  une  fièvre  qui 
i'emporu  le  5  octobre  1285,  après  avoir  reçu  its  Sacre- 
mens  de  l'Églifè ,  &  donné  \cs  plus  grandes  marques  de 
la  Religion  dont  il  avoit  toujours  été  pénétré.  Les  chei^ 
&  les  fbldats ,  les  grands  &  le  peuple ,  tous  le  regret- 
tèrent également  pour  fà  bonté  &  fà  juftice;  vertus  plu» 
propres  à  peindre  ion  caraâère  que  le  fûrnom  de  Hardi, 
que  la  poftérité  lui  a  donné.  Les  prières  &  la  cérémonie 
des  obféques  ayant  été  célébrées  avec  toute  la  magnificence 

(y)  Le  nom  du  prince  Louis,  décédé  en  1 276,  femble  démontrer 
que  ce  teftament  efl  celui  que  Philippe  avoit  ^t  en  Afrique ,  où  il 
fut  très- malade  en  i  270.  Cependant  il  c(l  conflamment  daté  de  Paris 
au  mois  de  mars  de  Pan  1284,  dans  l'édition  qu'on  en  trouve  1 
Tendroit  du  Spidlége  que  nous  avons  cité ,  &  dws  du  Tillet  ^p.  ^jft. 


DE  LA  Cour  de  France.      365 

qui  convenoit  à  un  fi  grand  Prince ,  on  détacha  de  fbn  .         ^ 
corps  les  chairs,  qui  furent  inhumées  dans  l'églife  prima-     128  c. 
tiale  de  Narbonne,  &  on  transporta  les  ofTemens  pour 
être  enterrés  à  l'abbaye  de  Saint -Denys,  où  il  avoit 
choifi  fà  fépulture. 

Philippe  (on  fils  &  fbn  fîiccefTeur,  fûrnommé  le  Bel 
à  caufè  de  fà  figure,  alla  au-devant  de  ces  triftes  refies  Philippe  iv, 
jufîju'à  Dun-Ie-Roi ,  petite  ville  du  Berri.  En  entrant  dans 
la  cadiédrale  de  Bourges ,  il  les  porta  lui  -  même  avec 
fès  Barons;  pieux  devoir,  dont  il  y  a  apparence  qu'il 
s'acquitta  pareillement  dans  toutes  les  autres  églifes  où 
le   convoi  s'arrêta.   Quand  on   fut  arrivé  à  Paris,  les 
Dominicains  qui  avoient  eu  la  plus  grande  part  à  la 
confiance  du   feu  Roi,  voulurent    aufli    partager    Tes 
reliques.  Ils  engagèrent  le  confefïeur  du  nouveau  Mo-  ^    «  . 
narque,  religieux  de  leur  Ordre,  à  profiter  du  crédit  qu'il    /'(/?•  Unh. 
avoit  fiir  l'efprit  defon  pénitent,  pour  en  obtenir  le  cœur  p. ^7/. 
de  fon  père.  Le  jeune  Prince  le  leur  accorda ,  fon  impru-  p/iWp{ii/, 
demme7U,  difent  les  Hiftoriens.  En  effet,  cette  difpofition  "^''>/"'^- 
eut  des  fuites  férieufès.    Les  moines  de  Saint-Denys  y 
formèrent  oppofition.  Le  cardinal  Cholet  &  \ts  princi- 
paux  (èigneurs  de  la  Cour  firent  àit^  remontrances.  L'Uni- 
verfité  même  s'en  mêla.  Plujïeurs  maîtres  enThéologie,  ou 
comme  on  parloit  alors,  en  divinité,  prononcèrent  que 
ni  le  Roi  n  avait  pu  donner,  ni  les  religieux  de  Saim -Denys 
céder,  ni  les  Frères  Prêcheurs  retenir  le  préfent  qui  leur  avoti 
été  fait ,  fans  une  difpenfe  expreffe  du  Pape  (^).  Jugement 

(\)  Quelques-uns  de  nos  Rois^  entre  auues  Cbarles-ie  Bel,  Jean 
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^jj^^j  finguiier,  qui  ne  contenta  aucune  des  parties.  VwoèoM 
,23c.     àa.  Roi  prévalut,  &  les  Dominicains  déjà  en  pofl*eflioii 
du  dépôt  le  gardèrent. 

On  ne  trouve  dans  i'antiquité  aucun  v^ige  de  cet 
iiiàge  d'inhumer  par  honneur  le  cœur  ou  les  entrâUei 
iëparément  du  corps.  L'Hiftoire  ne  nous  en  fi>umit  point 
d'exemple  avant  Robert  d'Arbriflelles,  qui  fiit  ainfi  divifi 
en  1 1 17,  pour  laiiTer  fbn  coeur  à  fès  chères  filles  d'Orân, 
&  ibn  corps  à  celles  de  Fontevrauld.  Le  premier  de 
nos  Rois,  pour  qui  on  pratiqua  ce  nouveau  genre  de 
fépulture,  fut  Louis  VIII,  dont  le  cœur  &  les  entrailles 
furent  inhumés  à  Saint  André  en  Auvergne ,  &  le  corps 
porté  à  Saint-Denys.  Mais  il  eft  devenu  depuis  comme 
ordinaire  à  l'égard  des  Princes  .deicendans  de  ce  Mo« 
narque.  Il  n'en  £iut  pas  d'autre  preuve  que  les  monumens 
qu'on  voit  encore  dans  VégWCe  même  du  couvent  de 
S/  Jacques,  où  fut  dépofë  le  cœur  de  Phiiippe-le-Hardi. 

Nicolas  de  Gorrain  eft  le  nom  du  Dominicain  <pii 

procura  à  fès  confrères  une  faveur  û  conteftée.  Ce  rdli« 

Script.'"^lrd.  g'^ux ,  né  dans  le  Maine  iiir  les  confins  de  cette  province 

t.j,p.^j8,  ^  Je  la  Bretagne,  s'étoit  rendu  célèbre  à  Paris  par  fès 

prédications  &  par  un  grand  nombre  d'Ouvrages  (^  qui 

ft  la  Reine  fa  femme  obtinrent  en  teâèt  des  bulles  du  Pape,  pouf 
pouvoir  ordoimer  que  leurs  corps  fùflènt,  après  leur  décès,  divifë» 
&  enfèvelis  en  une ,  ou  phificurs  églifes  à  leur  dèvodon.  Du  TiUa, 
rtc.  p.  445» 

(a)  Ses  princq>aux  ouvrages  (ont  des  commentaires  fiir  l'Écriture- 
iàinte,  dont  00  n'a  impiimé  qu'une  petite  partie.  \(^adiog,  dans  fit 
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lui  acquirent  le  titre  de  Doâewr  tris  -  fameux.    Sur  cette  ^^^ 
réputation,  Philippe-le-Hardi  i'avoit  donné  pourconfeA     j^gç 
ieur  à  jfbn  fils ,  alors  roi  de  Navarre ,  qui ,  ioriqu'il   eut 
iiiccédé  à  fon  père,  le  continua  dans  cet  emploi. 

Le  nouveau  Roi  fut  facré  à  Reims,  avec  la  reine  Jeanne 
de  Navarre  fbn  époufè ,  le  6  Janvier  jour  de  l'Epiphanie , 


SE 


par  les  mains  de  Tarchevéque  Pierre  Barbet.  Son  premier  *^  * 
foin ,  après  cette  augufte  cérémonie ,  fut  de  pourvoir  au 
règlement  de  fà  Mai/on  :  attention  qui ,  dans  un  Prince 
de  dhc-fèpt  ans ,  étoit  un  heureux  préjugé  de  celle  qu'il 
donneroit  au  gouvernement  du  Royaume.  On  nous  a 
confervé  divers  Etats  &  Ordonnances  de  V hôtel  du  Roi 
ir  de  la  Reine,  datés  du  commencement  de  ce  règne  (bj; 
nous  réunirons  fous  un  même  point  de  vue  tout  ce  qu'on 
y  trouve  concernant  les  officiers  de  la  Chapelle  royale, 
c'efl-à-dire ,  le  confefTeur,  les  chapelains,  les  clercs  de 
chapelle,  Taumônier  &  le  clerc  de  Taumône  :  car  les 
autres  eccléfiaftiques ,  dont  on  y  voit  les  noms  avec  la 
qualité  de  clercs  du  Roi,  font  abfblument  étrangers  à  ce 
corps. 

Perfonne  ne  devoît  avoir  chambre  dans  Thôtel   du  ^tati:rOtd. 

de  iz86. 

Roi,  que  les  frères  le  Roi  jnfques  à  tant  qu  ils  ayent  terre, 

bibliothèque  Francifcaine ,  a  voulu  faire  honneur  à  fbn  Ordre  de  cet 
Écrivain  :  mais  il  n'a  pas  pu  même  marquer  le  temps  où  il  a  vécu. 

(b)  Lordonnance  &  Téiat  de  1 286,  fe  trouvent  dans  le  Tréfor  in 
mecdotes  de  D.  Mnrtennt,  tome  I,  col.  1 1  jf6  &  j  t pp ,  où  on  les 
attribue  à  Philippe  V,  au  lieu  de  Philippe  IV.  Le  (avant  BénédiAin 
à  qui,  après  l'imprefljon ,  on  fit  apercevoir  cette  erreur ^  avoua  qu'il 
$'é  toit  trop  fié  au  manufcrit  du  copifte  de  ce  temps-là* 


P'  4J*' 
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j^jfjf^g^  te  garde -fcel,  le  grand  maître- d'hôtel,  le  mahre  dûlàê 
izB6.    ^^^^^^^^^  3UX  deniers  tics  chapeléâis,  le  confeffeut  &  toÊt^ 
mofiaer.  La  raUbn  pour  laquelle  on  accordoit  un  tel  loge* 
HecutU,    ment  à  ces  derniers  eft  apparente,  dit  du  Tillet,  lès  Rris^ 
Trts-Chfét'uns  vàulotem  avoir  mm  &  jour  pfès  deux  €*»» 
quifavoiem  à  leurs  ornes,  de  patr  des  fouddns  acàdens» 

Le  con&flèur  mangeoit  dans  fà  chambre,,  où  il '•vont 
Hvraifon  pour  lui  &  pour  fbn  compagnon.  On  augmentoit 
fon  ordinaire  quand  les  frères  ty  croifoient,  c'eft-à-dire, 
quand  des  religieux  de  fbn  Ordre  venoient  le  vifiter.  Ses 
valets  mangeoient  à  Cour.  Il  avoit,  tant  pour  lui  que  pour 
Ibn  compagnon ,  trois  chevaux  nourris  dans  Técurie  du 

ttatie'  ^^^'  On  lui  en  accorda  même  un  quatrième,  outre  cdui 
que  le  fommeiller  menra. 

On  ne  trouve  d'abord  que  trois  chapelains ,  Aleaume, 
Nicolas  &  Jean,  qui  avoient  chzcun  frx  deniers  de  ^a^, 
deux  provendes ,  un  varlet  mangeam  à  Court,  &  ung  àgiàges; 
&  u-ois  clercs  de  chapelle,  Etienne  &  Guillaume  de 
Chartres  ayant  ensemble  dix-hût  deniers  de  gmgeSf  trois 
provendes ,  un  varlet  mangeant  à  Court,  deux  à  gages; 
&.  Eudes  de  la  Chapelle ,  à  qui  l'état  ne  donne  que  fes 
manteaux  hors  à"  ens.  On  voit  enfuite  le  nombre  des 
chapelains  poné  à  (îx,  &  celui  des  clercs  de  chapelle  à 
quatre.  Les  plus  remarquables  de  ces  fix  chapelains  font 
Nicolas  deLuzarche,  promu  à  l'évêché  d'Avranches,  à 
la  prière  du  Roi  ',  par  le  pape  Clément  V  la  première 
année  de  fbn  pontificat,  &  Gilles  de  Condé  qualifié  tantôt 
de  maître  chapelain,  tantôt  de  cheyecier,  parce  qu'il  avoit 

la  garde 


DE  LA  Cour  de  France.       369 


la  garde  des  reliques  &  dts  ornemens ,  comme  ceux  que  ÂnTiTéT 
dans  d'autres  églifès  on  a  appelés  iréforiers;  dignité  qui     1286. 
lui   donnoit   une  provende  de    plus    que    n'avoient    (ts 
confrères.  C'eft  lui  que  Philippe-le-Long  nomma  Grand- 
chantre  de  la  Sainte-Chapelle ,  lorsqu'il  établit  cet  office 
en    13 19.  Les   fix   chapelains  &  les   quatre  clercs  de  ^^^'yjf^'J^ 
chdipeWe gifûient  dans  la  même  chambre,  fi  elle  étoit aflez  ^-^'^ 
fpacieufè  ;  perJfonne  ne  devoit  gejirzvec  eux ,  hors  chacun 
un  valet.  Sous  Je  règne  de  Saint  Louis ,  les  reftes   des 
cierges  de  la  chapelle  leur  appartenoient.  Il  eft  ordonné 
ici  qu'ils  feront  rapportés  au  coffre  ;  &  en  récompenfè, 
chaque  chapelain  a  cent  fols  par  an,  &l  chaque  clerc 
de  chapelle  cinquante  fols.  Les  manteaux  des  uns  &  des 
autres  font  fixés  à  cent  fols. 

L^aumônier  avoît  deux  fols  fx  deniers  de  gatges  ^  cinq 
provendes,  un  varlet  mangeant  à  Court ,  ir  dou^e  livres  pour 
robbes  pour  fa  mefure.  Il  devoit  faire  Vaumofne  ir  office,  & 
avoir  pour  cet  effet  deux  fergents  ou  ferviteurs  fous  lui , 
outre  le  clerc  qui  lui  aidoit.  Lui  &  fbn  clerc  mangeoient 
en  faile.  Tout  ce  qui  fe  deffervoit  de  la  table  des  cham- 
bellans étoit  diflribué  aux  pauvres  par  fon  ordre.  Une 
ordonnance,  datée  du  bois  de  Vincennes,  Tan  1290,  R^cp.^fjj. 
i'obligeoit  de  prêter  ferment,  quilne  feroit  au  Roy  pétition, 
qui  ne  fujl  jujle,  de  pitié  &  fans  autre  faveur. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  a  rapport 

à  notre  fiijet  dans  ces  règlemens ,  nous  y  remarquons  pour 

la  première  fois  les  fommeillers  de  la  chapelle,  deflinés , 

comme  c'eft  encore  leur  fondion  aujourd'hui ,  à  la  faire 

Totneh  Aaa 
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T~~T7  porter  dans  tous  les  lieux  où  alloit  le  Roi.  Ils  avoient  plus 
1286*  ^^  g^g^^  ^^^  '^^  fommeiilers  même  de  la  chambre  ,  parce 
quils  ne  monwient  mdks  fois  fur  leurs  fommkrs.  On  efpère 
<[ue  le  ied:eur  excufera  ce  détail  »  &  les  autres  de  cette 
cfpèce  où  nous  entrerons  dans  la  fuite.  On  fait  qu'ils 
déparent  un  peu  la  narration,  &  qu'ils  ne  ibnt  sûrement 
pas  du  goût  de  tout  le  monde  :  mais,  outre  qu'ils  peuvent 
iervir  à  la  connoiflTance  des  mœurs  &  des  ufages  des 
temps  qui  nous  ont  précèdes,  ils  font  néceflaires  pour 
avoir  une  jufte  idée  de  l'état  des  Officiers  qui  compo^ 
fbient  alors  la  Chapelle  royale, 
j^g  Déjà  les  prérogatives  attachées  à  la  place  de  confefleur 

du  Roi ,  commençoient  à  attirer  les  regards  &  rattention 
des  courti/àns.  On  y  voyoit,  non  plus  un  fi mple  religieux^ 
dont  le  miniftère  fè  bornoit  à  diriger  dans  le  iècret  la 
confcience  du  Prince;  mais  un  homme  d'État^  consulté 
dans  prefque  toutes  les  affaires  publiques ,  &  d'un  crédic 
capable  de  Êiire  tout  efpérer  à  ceux  pour  qui  it  voudrok 
l'employer.  C'étoit,  comme  nous  avons  dit ,  Nicolas  de 
Gorrain  qui  remplifToit  cette  place.  Le  fameux  Enguer- 
rand  de  Marigny  entreprit  à!^  mettre  un  autre  Dominicain 
nommé  Nicolas  de  Freauville,  Çoï\  proche  parent  /à  l'appui  " 
duquel  il  fè  promettoit  d'élever  plus  promptemcnt  r^difice 
de  fà  fortune.  Il  fit  fi  bien  auprès  de  Philippe  qu'il  le 
détermina  à  ce  changement.  Gorrain  fut  renvoyé ,  mais 
ians  perdre  la  bienveillance  du  Monarque,  qui  lui  en 
donna  une  preuve  dans  le  teflament  qu'il  fit  peu  de  temps 
♦En  1 288.  après  à  Royaumont  "^  ,  par  un  legs  de  quarante  livres  toiff- 
nois  de  rente  fà  vie  durant. 
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En  ne  penfànt  fervir  que  fon  intérêt ,  le  favori  fervit  XnITée 
utilement  fon  maître.  Nobleffe,  vertu,  capacité  ,  talen s ,     i288, 
tout  fe  rencontroit  dans  le  nouveau  confefTeur.  Nicolas  de 

Freauville,  appelé  communément  par  les  ItdWtns Farimila.  ,.P"^^Sf"^/ 

tiroit  fon  origine  d'une  ancienne  maifon  de  Normandie,  t.  J^p.jjo. 

à  qui  la  terre  de  Freauville,  fituée  entre  Dieppe  &  Neuf-  scrivt%md. 

châtel,  avoit  donné  fon  nom,  &  qui  s'eft  depuis  fondue  ''  ^'^'  '^^* 

Tourcn , 

dans  celles  de  Dreux  &  de  Clere.  Ayant  embrafle  Tinflitut  Hem.  niufl. 
des  Frères  Prêcheurs  dans  le  couvent  de  Rouen ,  lieu  de  '  ' 
fà  naiflance,  il  fo  rendit  bientôt  également  célèbre ,  &  dans 
la  chaire  par  fès  prédications ,  &  dans  Técole  par  (ts  leçons 
de  Théologie.  La  Cour  devint  pour  lui  un  nouveau 
théâtre  qui  fervit  à  mettre  au  jour  ks  autres  qualités  : 
car,  il  n'étoit  pas  feulement  fàvant  Théologien,  &  Tun 
des  plus  fiiblimes  prédicateurs  de  fon  temps;  il  étoit  Duckibid. 
encore,  dit  un  de  nos  hiftoriens ,  parfaitement  éclairé datis 
les  affaires  eccléjiajliqiies ,  magnanime,  courageux ,  ^'  très- 
excellent  politique.  Du  refte ,  fidèle  obfèrvateur  des  devoirs 
de  fon  état ,  il  ne  fè  montra  jamais  ni  moins  modefte , 
ni  moins  religieux  dans  le  Palais  &  au  milieu  du  grand 
monde,  que  dans  l'obfcurité  du  cloître.  Sa  régularité  pour 
tout  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  conftitutions  de  fon  Ordre 
étoit  fi  grande ,  que  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  manger  de 
la  viande  contre  la  loi  qui  la  défend  aux  Dominicains , 
le  Roi  obtint  pour  lui  un  bref  du  fouverain  Pontife,  qui 
le  difpenfoit  de  ce  point  de  fà  règle  pendant  le  temps 
qu'il  fèroit  à  la  Cour,  avec  pouvoir  de  difpenfor  auflj 
les  frères  qui  mangeroient  alors  avec  lui. 

Aaa  ij 
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Ann**»  **  Lc^a^c  qui  accorda  cette  grâce étoicBôhiâceVIII. 
^ à' 1^07.  Il^y.avoit  iong-temps  que  toute  la  France  en  {Mtànok 
une  auprès  du  Saint-Siège  bien  autrement  importante; 
c'étoit  la  canonifation  de  Saint  Louis.  I^lepuis  l'an  mji 
qu'on  avoit  commencé  cette  grande  af&ire,  dix  Pafies 
s'étoient  fùccédés  iàns  pouvoir  la  finir.  Senfible  à  la  pienlb 
impatience  du  Roi,  &  aux  vœux  perfëvérans  de  buNation, 
Boni£ice  reprit  les  procédures  Eûtes  paries  prédé<iê&its: 
&  trouvant  les  informations  juridiques ,  après  avoir  pro> 
nonce  deux  panégyriques  à  la  louange  de  Louis ,  il  rendit 
enfin ,  le  1 1  août  de  l'an  1 297 ,  un  jugement  fblennel , 
pour  déclarer  h  iàinteté  aux  Fidèles ,  &  le  propofo  à 

».  l,p.  iji',  leur  culte.  On  cherche  en  vain  le  bel  efprit,  dit  un  moderne, 
dans  cette  penfëe  peu  noble  du  premier  difcovUs  du 
Pontife  :  Qi/e  la  canonifation  de  ce  grand  Roi  a  ffiùtfaân 
plus  d écritures  ,  qu'un  âne  n  en pourroit porter.  C'eftgu  moins 
une  preuve  às.s  difcuirions  infinies  &  de  la  maturité  que 
l'Ëglifè  demande  dans  ces  fortes  d'affaires.  Un  fàvant 
critique ,  mais  qu'il  ne  faut  que  nommer  pour  d^créditer 

AW.  Trahi  fès  opinioHs ,  le  P.  Hardouin ,  trouvoit  auffi  la  Bulle  de 

dt  Dtpkmat.  .... 

t.V,p.j,n.z.  canonifation  fi  peu  digne  d'un  Pape ,  par  fon  mauvais  ilile, 
qu'il  ne^  pouvoît  s'empêcher  de  la  regarder  comme  une 
pièce  fùfpeâé  de- faux.  Cependant  elle  a  pî^é  jufqu'à 
préfènt  pour  incontéfla^r&Ues  gens  les  phis  ifènfës  la 
regai-deiit  coimMe  un  ^dïef-ki^uvré.'  C^efî  en  ^kvhfkm 
excellent  précis  des  vvertib''&  des  grâhdés  aîfions  dh 

fàint  Monarque.  .  '         •. 

1  ip  8.  On  ne  peut  exprimer  la  joie  que  fà  publication  répandit 
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dans  tout  l'Empire  françois,  La  fête  de  Saint  Louis  àvoîr^^  n  n  é  e 
été  fixée  au  25  d'août,  jour  de  fa  mort.  On  la  différa  i^gg. 
jufqu'à  l'année  fuivante,  afin  de  la  célébrer  avec  la  magni- 
ficence convenable ,  &  faire  le  même  jour  l'élévation  du 
iaint  corps.  Les  prélats  &  les  fèigneurs  du  Royaume, 
invités  par  une  lettre  circulaire  à  cette  cérémonie,  y 
accourtirent  de  toutes  parts.  Pour  qu'il  n'y  eût  pas  de 
conteftàtion  wté  l%9'mok)esidte:Sainf£-I^nys,  il  fut  réglé 
que  l'archevêcjîië  de  Sens,  alfrilé'  de  l*évéquetit  Paris  , 
feroit  Toffice  fins  cbriféquçntc  pour  •  les  î  pHfHfé^  de 
l'Abbaye.  Les  archevêques  de  Rcirtïs  &  de  Lyoïî  ayant 
exhumé  les  précieux  osv  on  lés*  mît  dans  une  châffe 
magnifique,  qui' fût -portée  en  prôceffeoh  ('cj,  d'abord 
par  les  Prélats,  ènfuite']nN&  \k  Rbi  &  les  Princes  (es 
j&ères.  Durant  là  marche^  on ^cfi?ntbit  en  mufiqiie  les 
principales  adions  dirgioi^ùx  ocmfeffîbride  Jéfùs*Chrifl. 
Jean  de  Samois,  Cordelier,  célèbre  jMrédfcateor;  prononça 

^c)  Presque  tous  nos  Hiftoriens  modernes  aflfurent  que  le  corps  de 
Saint  Louis  fut  poné  proceflionnellement  de  Saint-Denys  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  &  reporté  enfuite  de  même  à  Saint-  Denys.  Ils 
s'appuient  fur  deux  lettres  du  pape  Bonifàce  VIII,  TuneadrelK^  à 
tous  les  Fidèles  )  par  laquelle  il  accorde  différentes  indulgences  1 
ceux  qui  afCfteront  à  cette  tranflation,  ou  qui  vifiteront  ce  |our-Ià  la 
Sainte-Chapelle;  Tautre  écrite  aux  abbé  &  religieux  de  Saint-Denys , 
pour  leur  faire  favoir  que  (on  intention  étant  que  ce  facré  dépôt  (bh 
transféré  à  la  Sainte- Chapelle,  il  leur  ordonne  qu*à  la  première  réquifition 
du  roi  Philippe ,  ils  aient  à  le  lui  remettre  tout  entier ,  à  i'excepdon 
d'un  os  du  bras  ou  de  la  jambe ,  qu'il  leur  permet  d'en  détacher  pour 
Itre  con(èrvé  dans  leur  Monaftère.  Mais  quelle  qu'ait  été,  dans  le 
temps  que  ces  lettres  furent  écrites,  l'intention  du  Pontife  &  du  Roi^ 
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~     ^^^  fon  cloge.   En  rapportant  certains  traits ,  qu*il  avoir  appris 
izoS.     d^  Joinville,  il  ajoutoit  :  Ne  cuUci  pas  que  je  vous  mente,    • 
Jcln^ilU,    que  je  voi  ici  homme  à,  qui  cejle  chofe  m'a  iémoigrié  par  fort   | 
P*  '^^*       fermem.  Des  feftins  publics  &  fomptueux  terminèrent  cette 
auguftc  folennitc.  Bientôt  on  vit  s'clever  des  temples   ] 
fous  le  nom   du  nouveau  Bienheureux,  Les   Jacobins 
d'Évreux  furent ,  dit-on ,  les  premiers  qui  lui  donnèreni  ' 
cette  marque  de  leur  religieufe  reconnoiflance.    Ils  la 
dévoient  certainement  à  un  Saint  qui  avoît  ctc  fi  Tnigu- 
Hère  ment  Tarn  i  &  le  bienfaiteur  de  leur  Ordre.  Cependant 
comme  leur  églife  n'a  été  dédiée  qu'en  1299,  peut-être 
Affrcurtdt  {'églife  paroifîïale  de  Garcbes,  au-deiïus  de  Saint-Cloud, 

ffûttct,  août        o         I 

'7^i'*         fcroit-elle  fondée  à  leur  difputer  cet  honneur,  Ceile*ci 
doit  fon  origine  à  Robert  de  la  Marche ,  qui  avoit  été  *j 
clerc  du  fàint  Roi  ^//^^  &  qui  en  pofa  ia  prejîiière  pierre   I 
le  vendredi  après /?f/;;/ff//?^'r^'^  de  Tan  1297  (i298),fix   ' 
mois  après  la  date  de  la  bulle  de  canonisation,  &  avant 
que  la  cérémonie    en  fut  faite   en   France.  Pierre   de 

le  filencc  de  Nangis  ôc  de  Joinville,  tous  deux  Auteurs  contemporains, 
&  témoins  oculaires,  efl  pour  ainfi  dire  une  démonftration  que  cette 
prétendue  tranflaiion  ne  fut  qu'un  projet,  qui  demeura  fans  exécution. 
Auffi  les  favans  Continuateurs  de  Boilandus  ^T  V^  Aug.  p-J^i  ) 
penfent-ils  qu'on  fit  feulement  la  proceflion  dansie  cloître,  ôl  peut-être 
dans  les  rues  de  la  ville  de  Saint-Denys, 

(d)  Robert  de  la  Marche  eft  inhumé  dans  le  chœur  de  cette 
églife,  fous  une  tombe  où  ii  eft  repréfenté  en  habits  facerdoiaux^ 
avec  cette  épitaphe  :  ci  gifl  Robert  de  la  Marche,  clerc  jadis  le  faint 
roy  Lois,  qui  en  l'honneur  de  Dieu  &  du  faint  roy  Lois  fonda  eejk 
églife ,  &  trefpaffa  en  l'an.  .  .   après  la  Notre-Dame  de  feptemùre» 
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Condé  autre  chapelain  de  Saint  Louis ,  &  enfuite  de  fon  ^^^^^ 
fils  Philippe-le-Hardi ,  fonda  auffi  une  chapelle  fous  fon     i2q8. 
invocation  dans  leglifè  de  la  Sainte-Chapelle.  Cen'eft  reiib.hift.dt 
pas  la  feule  preuve  que  ce  bon  eccléfiaftique  donna  de  ^^'/^/'   ' 
fà  vénération  pour  la  mémoire  de  fon  ancien   maître. 
On  voit  au  tréfbr  des  chartes,  fous  Tan  i  308 ,  des  lettres  ^/l^^'"^l[%, 
du  Roi,  portant  mandement  au  Receveur  de  Paris,  de  ^-^•t.xx, 
payer  aux  Frères  Prêcheurs ,  après  ia  mort  de  Pierre  de 
Condé ,  religieux  de  cet  Ordre ,  dix  livres  de  rente  qu'il 
leur  a  données  pour  être  converties  en  leur  pitance  le 
|our  de  la  fête  de  Saint  Louis. 

Ces  exemples  furent  imités  dans  le  refle  du  Royaume , 
avec  d'autant  plus  d'empreffement  que  la  dévotion  des 
peuples  pour  le  fàint  Monarque  étoit  tout-à-fait  extraor- 
dinaire. On  la  portoit  au  point  d'honorer  comme  àts 
reliques,  non  -  feulement  ce  qui  avoit  été  à  fon  u^e, 
mais  tout  ce  qui  confervoit  l'empreinte  de  fon  nom.  St^  Le  Blanc, 
monnoies  même,  dit  Sponde,  étoient regardées  comme  ^^[^1/^^. 
dts  prcfèrvatifs,  ou  des  remèdes  contre  toutes  fortes  de 
maux.  De- là  vient  qu'il  n^en  refle  prefque  aucune  qui 
ne  foit  percée ,  les  malades ,  fans  doute ,  les  fufpendant 
à  leur  cou  ou  à  leurs  bras ,  comme  des  médailles  bénites. 

Huit  ans  après  cette  première  folennité  *,  il  y  en  eut  *  ^^^7  w^î 
une  féconde  auffi  fuperbe,  à  l'occafion  de  la  tranflation 
du  chef  &  d'une  des  côtes  du  Saint,  que  le  pape  Clé- 
ment V  ordonna  fiir  les  inftances  de  Philippe.  On  fît 
préfent  de  la  côte  à  l'cglifè  de  Notre-Dame;  mais  le 
chef  fut  mis  dans  la  Sainte  -  Chapelle  du  Palais  ^  afin  ^ 
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^^  -^^^  dit-on ,  que  ïa  pré/en  ce  de  cette  tête  vénérable ,  qui  a  voit  5 

I  29  8,     toujours  eu  pendant  fà  vie  la  juftice  en  fi  grande  recom- 

DuUU.hift,  mandation  Jnfpirit  aux  Officiers  du  Parlement,  dont  les 

tJ/p.ç^i.  ^^^nces  venoient  d'être  fixées  en  ce  lieu  ,  les  fèntimens 

nécefTaires  pour  maintenir  les  Loix ,  &  ne  former  que 

fur  elles  leurs  jugemens.    Dès-lors  furent  inftituées  deux 

fêtes  en  l'honneur  de  Saint  Louis;  Tune  au  1^  d'août, 

jour  de  fa  mort  ("ej  ;  l'autre  au  mardi  après  TAfcenfion, 

L  B uf    ^^^^  ^^  fa  tranilatîon.  Pour  fblennilèr  celle-ci,  le  Roi 

Ai/?,  dit  dicc.  choifit  les  Auguftins  de  Paris ,  &l  leur  donna  le  titre  de 

p.j6o.'    '  fes  Chapelains  particuliers  »  à  Teiîet  d'officio:  ieuis ^  c^ 

jour-là,  dans  la  Sainte-Chapelle;  chargeant  le  Ti:é((mer 

&  les  Chanoines  de  leur  payer  à  chacun  neuf  deniei» 

pour  les  premières  vêpres,  &  dix-huit  pour  l'office  ëi^ 

jour.   Cet  établiflement  efl;  de  l'an  1306.  En  i^Qf^A^ 

même  Prince  ordonna  que  fbixante  Jacobins  &  aiicant 

de  Cordeliers  viendroient  audi  chaque  année  célébrer 

le  fèrvice  Divin  conjointement  dans  la  même  égbie»  le 

2^  d'août,  à  commencer  par  les  premières  vêpres  ;  nutnT 

dant  aux  Gens  de  les  Comptes ,  de  leur  Êûre  donner  «« 

jour-là  la  pitance.  De  tous  les  mendians  les  CaiTne^ 

étoient  les  fèuls  qu'on  n'appeloit  point.  Ils  regardèrent 

cette  exclufion  comme  une  e/pèce  de  déshonneur  pour 

eux.  Charles-le-Bel  leur  afljgna  dans  la  fuite  l'office  du 

3  de  mai,  jour  de  l'Invention  de  la  Croiîc.  > 

(t)  Louis  XIII  obtint  du  pape   Paul  Y,  une  bulle  portant  que 
celle-ci  feroît  chômée  par  toute  la  France,  tomme  les  fêtes  les  phil 

foIenneJIes.  > 

Qui 
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Qui  auroît  penfé  qu'après  avoir  réjoui  c&  confolé  la  X'JTÏTéT 
France  par  la  canonifàtion  de  Saint  Louis ,  Rome  y  feroit     1 3  o  i . 
fuccéder  l'amertume  à  l'allégrefTe  !  C'eft  le  malheureux 
effet  que  produifit  bientôt  la  conduite  de  Boniface  VIII, 
Pontife  d'un  grand  efprit,  &  profondément  habile  dans 
le  Droit ,  mais  ambitieux  à  l'excès ,  entreprenant ,  témé- 
raire &  violent,  vis  -  à  -vis  de  Philippe  -  le  -  Bel ,  Prince 
généreux  &  fmcèrement  attaché  au  Saint  -  Siège ,  mais 
fier  &  incapable  de  lui  rien  céder  quand  il  s'agiffoit  dts 
droits  de  (à  Couronne.  Aflez  d'Écrivains  fè  font  étendus 
fur  l'origine  &  les  fuites  du  trop  fameux   démêlé,  qui 
agita  pendant  quelques  années  ces  deux  Puiffances  :  nous 
paffons  volontiers  ce  détail   pour  ne   toucher  que   ce 
qui  fe  trouve  néceffairement  lié  avec  le  fujet  que  nous 
traitons.  Dans  le  grand  nombre  de  bulles ,  par  lefquelles 
le  Saint-Père  diftilla  fon  fiel  contre  le  Roi  &  tous  les 
Ordres  du  royaume,  on  en  remarque  une  où  ildifbit,  Preuv.dudif. 
«  que ,  fiiivant  h  coutume  de  TÉglifè  romaine ,  il  avoit 
jufque-là  publié  diverfes  fèntences  d'excommunication  <c 
générales ,  pour  épargner  le  nom  des  particuliers  qui  en  « 
ctoient  frappés.  Qu'il  n'y  avoit  aucun  doute  que  Philippe-  «- 
le-Bel  n'eût  encouru  ces  fèntences ,  tout  Roi  qu'il  ctoit ,  « 
&  malgré  les  privilèges  qui  le  déclaroîent  exempt  de  a 
l'excommunication ,  d'interdit  &  de  toute  autre  cenfure  « 
eccléfiaftique  ;  que  ces  privilèges  dévoient  être  cenfés  « 
révoqués  par  cette  bulle  fans  autre  déclaration.  »  Après  ce 
préambule ,  il  ordonnoit  au  cardinal  le  Moine ,  fbn  légat 
en  France ,  «  de  fignifier  l'excommunication  perfbnnelle 

Tome  I.  B  bb 
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A  N  N  E  E  '*  ^"  Roi  ;  d'excommunier  les  Prélats  &  les  EccléfiaftiquesF] 

MOI.  **  <ïui  feroient  afTez  hardis  pour  adminillrer  les  Sacremens 

«  de  l'Églife ,  ou  pour  dire  la  Mefle  en  /à  prcftnce ,  & 

de  les  interdire  de  toutes  les  fonctions  de  leur  miniftère.  >» 

Il  ajoutoit  enfui  le  ;    Vous  commamierei^  très  -  exprejfémeni 

de  notre  part  au  F.  Nicolas,  de  l'Ordre  des  F.  Prcchetirs , 

ci-devant  (oiim)  conftjfnir  du  mime  Roi,  que  dans  tcfpMt 

des  trois  mois  qui  fuivront  iajîgnijication  du  préfent  commattr- 

dément,  &  que  vous  aure^  foin  de  lui  déterminer,  il  ait  à 

_  tomparoître  en  perfonne  devant  nous ,  pour  are  puni  comme 

il  le  méritera  ,  eu  pour  Ji  difculper,  s'il  U  petit ,  fur  ce  doni 

il  efl  accufé par  tévèque  de  Pamiersy  par  f archevêque  de. 

Narbotme,  &  par  d'autres  qui  rejettent  fur  ledit  Frère  U 

réfiflance  que  Philippe  a  apportée  jufqu'ici  à  nos  volontés i 

Telle  eft  en  effèft'idée  qu'on  avoit  donnée  au  Ps^ 

card.  Franc,  dc  ce  dïgnc  fcligieux.  Quoique  dans  cette  ^ande  afbke, 

'P-ss'-  ^j  Duchelhe,  il  fe  fût  toujours  comporté  avec  toute  ii 

droiture,  la   difcrétion  &  la  modération  poffiUes,  on 

i'avoit  repréfenté  à  la  cour  de  Rome,  non-ièulement 

comme  fuivant  avec  trop  de  paAîon  les  intérêts  &  les 

inclinations  du  Roi  fbn  maître ,  mais  encore  comme 

l'entretenant  dans  la  révolte,  &  fomentant  par  fès  conièils 

pervers  la  divifion  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire. 

Fontana,  dominicain  Italien ,  a  jugé  par  le  tnoici'deyoKt 

(olim)  employé  dans  la  Bulle ,  que  cette  accuiàtion  & 

^  l'ordre  donné  en  confëquence  par  le  Pontife,  regardoient^ 

non  pas  Nicolas  de  Freauviile  confeflTeur  aduel ,  mais 

Nicolas  de  Gorrain  premier  confelTeur   de  Philippe. 


Momimtnta 
Dotninic, 
p.  /j^. 
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Mais  quelle  apparence  que  Bonifkce  voulût  s'en  prendre  XnUTe 
à  ce  dernier,  qui  depuis  environ  quinze  ans  n'étoit  plus     i^qi. 
rien  à  la  cour  de  France,  fi  même  il  étoit  encore  au 
monde  C/Jf  Ce  n'^ft  pas  la  feule  6ute  qu'on  puifle 
reprocher  à  cet  Auteur.  Selon  lui,  le  confefleur  obéit, 
vint  fe  jeter  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  &  juflifîa  fort 
attachement  pour  le  Saint-Siège ,  en  condamnant  haute- 
ment la  conduite  <Iu  Roi.  Cela  eft  très-faux.  La  preuve 
s'en  trouve  dans  i'ade  d'adhéfion  du  couvent  des  Frères 
Prêcheurs  de  Paris ,  à  Tappel  au  futur  Concile  général , 
interjeté  par  le  roi  &  le  clergé  de  France  :  ai5le  daté  du 
25  juin  1303  ,  deux  mois  &  douze  jours  après  la  date  j^ifl.  ^'ft. 
de  la  bulle  du  Pape,  &  où,  parmi  les  fignatures  de  cent  ™>^^-^'t'V» 
trente  Dominicains ,  on  trouve  celle  du  Frère  Nicolas , 
€ovfe£'mr  dudît  feiffieur  Roi 

Admirons  la  fingularité  des  jattentats  de  Tenvie  contre 
les  perfbnnes  qui  occupent  de  certaines  places.  Dans  le  jj^^^^n 
même  temps  que  Freauville  étoit  accufé  à  Rome  de  trop  t.U,lix, 
de  zèle  pour  les  intérêts  de  Philippe ,  on  l'accufbit  au- 
près de  Philippe  de  lui  manquer  de  fidélité.  Les  François 
&  \t%  Flamans  fe  faifbient  une  guerre  cruelle,  guerre  où 
le  fougueux  BoniÊice  jouoit  un  rôle  bien  différent  de 
celui  d'un  père  commun.  A  Tinfligation ,  &  par  le  confeil 
de  Bernard  Delicioji,  Frère  Mineur,  un  avocat  d'Alby, 
nommé  Garjias ,  adrefTant  la  parole  au  Roi  même  qui  fe 
trouvoit  pour-lors  à  Touloufe ,  eut  l'effronterie  de  lui 

(f)  Le  P.  Echard  croit  que  Nicolas  de  Gorrain  mourut  en  125)5. 

Bbb  ij 
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tenir  ce  langage  :  Sire,  vous  devc^  vous  défier  efc  voir 
coufeffcur.  Je  le  dis  en  fa  prêfence;  tout  ce  qui  fe  traite  dam 
votre  Confcil  f  il  le  communique  aujfitôt  aux  Flamans  vos 
ennemis ,  par  de  fecrètes  imelligences  qu'il  entre tiem  avec  eux. 
Cette  accufàtion  devoit  paroître  d'autant  plus  grave  qu'elle 
^toit  faite  publiquement.  Mais  la  calomnie  ftit  bientôt 
reconnue;  &  le  téméraire  accusateur  avoua  qu'il  n'avoit 
été  que  l'organe  du  Cordelier,  à  qui  /à  jaloufie  contre 
les  Dominicains  avoit  fùggcré  cette  malice. 

Cependant  on  touchoit  à  la  fin  des  troubles  qui  afflî- 
geoient  le  Royaume  &  fcandalifbient  toute  la  Chnétvoiié. 
Bonifâce  mourut.  Après  une  vacance  de  dix  jours ,  fe- 
Saint-Siége  fut  rempli  par  Benoit  XI ,  Pontife  affeâionné 
à  la  France,  &  qui  changea  en  bénédiâions  les  Budé* 
didions  multipliées  dont  fbn  prédécefleur  avoit  yoniQ 
l'accabler.  Philippe  fè  hâta  de  lui  écrire  ime  lettré  remplie 
des  plus  hauts  témoignages  d'eflime  &  de  rdpeâ  poii# 
û  perfbnne,  d'attachement  &  de  ibumilHon  à  rÉglife; 
Sa  Sainteté,  fans  qu'on  le  lui  demandât,  leva  toutes  fe» 
cenfures  fulminées ,  fous  le  dernier  Pontificat,  contre  e< 
Prince ,  fuppojè  que  peut  -  être  il  les  eût  encotmus.  "EMii 
publia  enfuite  plufieurs  bulles,  par  lefquelles  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  au  préjudice  du  Roi  &  du  Royaimie  étok 
révoqué ,  l'interdit  général  levé ,  Sa  Majeflé ,  fès  miniftres^ 
iès  officiers ,  tous  fès  fùjets ,  les  égWÇes  cathédrales , 
collégiales  ou  régulières ,  les  Univerfités ,  &  généralement 
tous  les  corps  de  l'État  rétablis  dans  leurs  anciens  drOj2St 
privilèges ,  grâces ,  libertés  &  induits. 
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Le  pontificat  de  Benoît  X I  fut  trop  court  pour  réparer 
tous  les  dé/brdres  (gj  ;  mais  il  eut  un  fùccefleur  qui  ne 
laifTa  rien  à  defirer.  Clément  V ,  placé  fur  la  chaire  de 
Saint  Pierre,  par  la  main  même  de  Philippe,  chercha 
auffitôt  à  s'acquitter  envers  fon  bienfaiteur  par  des  grâces 
fans  nombre.  Comme  Benoît ,  il  confirma  tous  les  privi- 
lèges accordés  par  its  prédécefTeurs  à  nos  Souverains , 
&  \es  amplifia.  Étendant  fès  faveurs  fur  les  chapelains  & 
Its  clercs  de  la  chapelle  du  Roi,  il  leur  attribua  plufieurs     Du  rtitit, 
prébendes  vacantes  ou  prêtes  à  vaquer  dans  différentes 
églifès  du  Royaume.    Il  commit  \ts  évêques  de  Meaux 
&  de  Senlis,  pour  conférer  celles  que  poffédoient  Pierre 
de  Belleperche  élu  évêque  d'Auxcrre,  Guillaume  Bonnet 
élu  de  Bayeux,  &  Nicolas  du  Luzarches  chapelain  du 
Roi ,  élu  d' Avranches ,  aux  eccléfiaftiques  qu'il  plairoit 
à  Sa  Majefté  de  défigner.  A  la  prière  du  Monarque,  il 
déclara  la  chapelle  de  Fontainebleau,  &  les  Mathurins    E>^n,Trêfir 
qui  la  deffervent,  exempts  de  la  juridiélion  de  l'archevêque  Fontaineti 
de  Sens  ;  Parce  que  c  était  une  chapelle  Royale,  ér  que  ces 
religieux  y  avaient  été  établis  paur  en  être  les  Chapelains 
particuliers. 

Mais  la  plus  grande  Êiveur  qu'il  fit  à  la. chapelle  du 
Roi ,  fut  la  promotion  de  Nicolas  de  Freauville  au  Cardi- 
nalat. Nos  Hifloriens  remarquent  que  c'efl  le  premier 


(g)  On  dit  qu'il  fut  empoifbnné  par  le  cordclîer  Bernard  Deliciojlf 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  &  qui  déteAoit  l'Ordre  des  Domi*- 
iiicainsy  dont  ce  Pape  étoit  profcs. 
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j^\^  ^  ^^  des  Officiers  de  ta  cour  de  France  qu'on  ait  vu  décoréj 
1305.     ^^   ^^^^^  éminente  dignité.    Une  chronique  du  temps 
jip,  Echard.  fait  honncuT  de  fa  nomination  au  crédit  d'Enguerrand 
'*  '^•'^-^'  Je  Marignyy2i«  conjïn,  H  eft  à  préiùmer  que  la  recom- 
mandation de  FhiHppe  n'y  eut  pas  moins  de  part;  éc 
véritablement  ce  Prince,  dit  Duchefiie,  ne  fouvon  fake. 
Hiflohtdes  récompenfer  plus  Sgiemetu,  ^le  par  un  Chapeau,  texpé; 
Card,  Franc,  /igfn^g  ^  /^  cupaché ,  téloqumcef  la  douceur  des  moeurs ,  ia 
prudence  ir  la  nobleffè  de  fin  confejfeur.  Freauville  cefla 
aiors  d'exercer  ce  rainiftère,    non  par  amour  du  repos, 
mais  pour  fe  livrer  tout  entier  aux  affaires  de  rÉgli/ê , 
à  qui  il  rendit  des  fervices  fignalés.  H  eut  pour  iiicceffeur 
Guillaume  de  Paris ,  religieux  du  même  Ordre ,  déjà 
attaché  à  la  Cour  en  qualité  de  Chapeian ,  &  honcxré 
de  ia  confiance  du  Roi ,  comme  il  parok  par  k  teâainefiç 
que  ce  Prince  avoitâiîtàFabbaye  de  Royaumontien  1 283, 
&  dont  II  favoit  nommé  ^n  At%  exécuteurs.' 

Le  fùmom  de  Pvis  £ût  aflez  comprendre  que  cette 
Ville  étoit  le  iieu  de  la  naiâànce  de  Giiillaume ,  fiiivaitt 
Echard.  t.l,  Tancicn  ufàge  dts  Frères  Prêcheurs.  On  neâitnià^pidi 
%^p.'Textt.  âge,  ni  en  quelle  année  il  embraffa  Tinfiitut  de  Sa^t-: 
Dominique.  On  trouve  ièulement  qu'il  £t  ^{ts  études  «vec 
fuce^s ,  À  qu'ayant  pris  le  Lonnet  de  Poéteur ,  il  fjiç 
élu  Prieur  du  couvent  de  S»nt  Jacques.,  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages ,  les  uns  manuicrits ,  les  autres  (h)^ 
imprimés.  Mais  ce  qw  iV  ^X  le  plus  çonnoître ,  c'eft 

(h)  Un  entr'autres  quia  étéi-endu  public  en  14^89,  fous  ce  thret 
JPf  Guilklmi  Parifmfis  epifcopi,  facri  eloquil  do&oris  clariffmh  dtûhgm 
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TafFaîre  de  la  condamnation  des  Templiers  :  événement  ^  j^^^^ 
monflrueux  qui  étonna,  dit  un  moderne,.  l'Europe  <& 
TAfie,  &  fur  lequel  les  Écrivains  ont  donné  le  plus  de  y^u  ^yjj 
liberté  à  leurs  conjedures ,  fans  être  parvenus  à  débrouiller  P*  ^^4' 
le  myftère  ;  car  c'eft  encore  un  problème  hiflorique  des 
plus  difficiles  à  réfbudre,  que  de  (avoir  fi  cet  Ordre 
militaire  a  été  juftement,  ou  injuflement  profcrit.  Quoi 
qu'il  en  fbit,  Philippe  -  le  -  Bel ,  qui  montra  pour  cette 
profcription  plus  de  zèle  qu'il  n'en  faudroit  peut-être 
pour  l'honneur  de  fà  mémoire,  trouva  dansfbn  confef^ 
fëur  un  miniflre  aveuglément  dévoué  à  fès  volontés* 
Guillaume ,  appelé  aufli  quelquefois  Imbert,  avoit  la  qualité 
d'Inquifiteur  général  de  la  Foi  en  France;  qualité  attribuée 
par  plufieurs  bulles  des  Papes  au  Prieur  du  couvent  des 
Dominicains  de  Paris ,  avec  pouvoir  d'en  nommer  fix 
en  différentes  provinces,  pour  être  comme  fes  fùbflituts 
ou  coopérateurs.  II  s'étoit  déjà  effayé  fur  quelques  héré- 
tiques ,  dont  on  fè  fouvient  mieux  aujourd'hui  du  fùpplice 
que  des  erreurs  „  lorfque  les  Templiers  comparurent 
devant  fon  tribunal  redoutable.  Nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  rapporter  ici  quelques  circonflances  de  ce 
fameux  procès  ;  les  deux  principaux  Officiers  de  la 
chapelle  du  Roi  s'y  étant  trouvé  compliqués ,  l'un  comme 
juge,  l'autre  comme  criminel. 

Depuis  long-temps ,  dit  un  Auteur  contemporain  ,     i-^oy^ 
on  avoit  eu  révélation  des  crimes   des  Templiers,  par    Ap.Baiu^,. 

. , vit.  Pap. 

libri  fui  de  Sacrammtis»  C'cjft  par  erreur  qu'on  uouvc  id  le  mot  ^^^'^'  P*  9^ 

epifcopu 
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AnnéT  *ï"cï*ï"^  perfonnes  nobles  &  roturières,  quiavoient  été; 
1  -Q_  à  ce  qu'on  croit,  de  cet  Ordre.  Guillaume  de  Nogaret, 
fi  connu  par  la  hardiefTe  de  Ces  entrepri/ès  conoe 
BoniÊice  V 1 1 1 ,  commença  par  aire  arrêter  en  divers 
endroits  du  Royaume  toutes  ces  perfonnes,  pour  fetyk 
de  témoins,  &  les  fît  garder  fècrettement  à  Corbeil, 
de  Tavis  &.  fbus  les  ordres  du  confefTeur  du  Roi.  Le 
Grand-maître  &  tous  les  Chevaliers  qui  étoient  en  France, 
ayant  été  pris  en  un  même  jour ,  Philippe  commit  fbii 
confefTeur  pour  les  interroger.  Ce  religieux ,  dont  les 
difpofitions  s'accordoient  parâitement  avec  celles  du 
Monarque ,  s'acquitta  aufTitôt  de  la  commifTion  par  lui- 
même,  ou  par  fès  délégués.  Le  premier  interrogatoire 
auquel  il  préfida  fè  fit  à  Troyes  ;  le  fécond  &  le  troifième 
à  Bayeux  Si  à  Caen  ;  le  quatrième  enfin  à  Paris.  Dans 
ce  dernier  furent  ouïs  cent  quarante  prifbnniers,  parmi 
lefquelson  trouve  l'Aumônier  du  Roi.  Tous,  à  l'exception 
de  trois,  avouèrent  au  moins  la  plus  grande  partie  des 
crimes  dont  on  les  chargeoit.  On  les  reconduifit  en 
différentes  prifbns  ;  les  uns  dans  le  temple  même ,  d'autres 
au  louvre:  le  Grand-maître  fiit  mené  à  Corbeil,  avec 
trois  des  principaux  de  l'Ordre  :  l'Aumônier  du  Roi  & 
quelques  Commandeurs  à  Moret ,  en  attendant  le  juge- 
ment de  la  cour  de  Rome. 
Dupuy,deh  Cependant,  comme  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufque-Ià 
T^p.%  "'avoit  été  ordonné  que  par  la  feule  puiffance  féculière, 
jt  à-  s 9'  le  Pape  l'apprit  avec  autant  d'indignation  que  defiirprifè, 
&  regarda  la  procédure  de  l'Inquifiteur  comme  .une 

entreprifè 
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entreprî/e  fîir  fbn  autorité.  Dans  la  première  chaleur  de  ^^^^^^ 
fbn  refTentiment ,  il  fufpendit  les  pouvoirs  de  Guillaume  j .  q- 
de  Paris,  &  interdit. aux  évêques  de  France  la  connoiA 
fance  de  cette  aflâire,  qu'il  évoqua  à  fbn  Tribunal.  H 
écrivit  en  même  temps  au  Roi  pour  fè  plaindre  d'une 
conduite,  qui  étoit,  difbit-il,  un  attentat  énorme  contre 
les  droits  du  Saint-Siège.  Philippe  irrité  à  /on  tour  des 
obftacles  qu'on  oppofoit  à  fes  volontés,  répondit  fière- 
ment au  Saint-Père,  qu'il  n'avoit  rien  feit  que  fiir  le 
réquifitoire  de  l'Inquifiteur,  Officier  de  la  cour  de  Rome; 
que  la  fufpenfion  des  pouvoirs  de  ce  religieux  &  de  ceux 
des  Évêques,  juges-nés  en  matière  de  do6lrine,  étoi(t 
fort  préjudiciable  à  la  Religion  ;  qu'au  lieu  de  leur  lier 
les  mains ,  Sa  Sainteté  devoit  plutôt  exciter  leur  zèle  pour 
l'extirpation  d'un  Ordre  entièrement  corrompu;  qu'enfin 
I«s  Prélats  étoient  appelés  avec  lui  pour  partager  le  gou- 
vernement de  l'églife  de  Dieu,  &  que  leur  défendre 
l'exercice  d'un  miniftère  qu'ils  avoient  reçu  de  Jé/iis- 
Chrift,  c'étoit  leur  faire  une  injuftice  qu'ils  ne  méritoient 
pas ,  &  que  ni  eux  ni  lui  ne  dévoient  foufïrir.  «__^ 


Cette  querelle  pouvoit  devenir  d'autant  plus  dangereufe ,  1308. 
qu'elle  étoit  excitée  par  la  jaloufie  d'autorité.  Elle  fut 
heureufèment  aflbupie.  Après  avoir  tenu  les  États  à  Tours, 
le  Roi  fe  rendit  à  Poitiers ,  où  étoit  Clément  V.  Il  y  eut 
avec  lui  une  entrevue,  dans  laquelle  l'un  &  l'autre  de 
concert  réglèrent  la  forme  qu'il  falloit  garder  dans  le 
jugement  des  Templiers,. &  la  manière  dont  leurs  biens 
dévoient  être  gdminiflrés.  Là  fut  levée  la  fii/penfion  iks 
Tome  L  C  c  c 
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pouvoirs  de  Guillaume  de  Paris*  Bien  que  ce  fait  contre  mon 
maorhé ^  dît  le  Pontife,  je  permets^  puifque  ie  Roi  ie  vem ^ 
que  Vlnqnijîïeur  procèJc  avec  les  voies  ordinûires.  En  confé- 
quence,  on  reprît  l'inflrudion  du  procès;  &  après  divers 
incidens  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet ,  il  fe  tint  à  Paris 
uji  Concile  *,  où  il  fut  réfblu  de  renvoyer  abjfbus  quel- 
ques-uns des  Templiers ,  d'en  condamner  d'autres  à  une 
priibn  perpétuelle,  &  de  livrer  à  (a  juftice  fécuiière  tous 
ceux  qui ,  après  avoir  confefle  leurs  crimes ,  s'étoîent 
rétractes,  &  perfiftoîent  à  protefter  de  leur  innocence. 
Décret  qui  ait  iùivi  du  fùppiîce  du  &u  qu'on  fit  fiibk* ,  hors 
la  pone  Saîm- Antoine ,  à  cinquante-neuf  de  ces  tiliSbrtak 
Ad.anrsof.  nés;  tun  defquels ,  <£t  la  ciironique  de  Salnt^D^js^ 
êtoit  Aumofnierdu  Roi,  qui  tant  d honneur  avoit  eutnce  fMndi; 
mais  oncques  de  fes  mèsfms  neut  auatne  connoiffimce^ 

On  a  négligé  de  nous  £dre  connoître  cet  A^inÔnier 
du  Roi.  Une  légère  di/cu/fion  nous  mettra  à  portée  de 
/iippléer  à  f'omiffion  du  chroniqueur,  peut-être  même 
de  redifier  fà  narration.  Nous  avons  vu  que  nos  Rois, 
depuis  Philippe- Augufte,  ayant  accoutumé  de  tenb  leur 
tréfbr  au  Temple,  c'étoit  dans  cet  Ordre  militaire  quHs 
prenoient  leur.  Tréfbrier  &  leur  Aumônier;  celw-cf 
probablement  parmi  les  Clercs,  l'autre  parmi  les  Che- 
valiers. Cet  uiage  /ùbfiftoit  encore  fous  Philippe-le-BeL 
L'état  &  l'ordonnance  que  ce  Prince  fit  poifir  fà  maMbn 
à  fon  avènement  à  la  couronne,  parlent  de  fon  Aumônier 
Hift.  de  la  fens  cu  dire  le  nom.  L'abbé  Archon  a  cru  qu'il  s'aj^ioit 
tJit^P^lii.  ^^^"^  ^^  Saint- Juft;  &  il  y  a  apparence,  a|out€-t-il,  qu'il 
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ëtoît  chevalier  du  Temple  :  double  erreur.  L'ordonnance  a^TnTe 

fait  mention  de  Jean  de  Saint- Juft  à  l'article  de  la  Cliambre     1^08. 

aux  deniers ,  en  ces  termes  :  Et  ejl  apparoir  que  maijlre 

Jehan  de  Saint- Juji  fera  le  payement.  Cela  ne  dit  pas  qu'il 

fut  Aumônier,  &  la  qualité  de  Aîaître,  qui  lui  eft  donnée, 

prouve   de  plus  qu'il  n'étoit  pas  Templier  (i).  Selon 

le  P.   Anfelme ,   Frère  Simon  de   la  Chambre   étoit  H\ft.  génial 

Aumônier  du  Roi  en  1296  &  en  1298,  où  il  reçut    /.-z^j/ 

une  fbmme  de  deux  cents  livres,  pour  être  employée 

en  aumônes  pour  le  repos  de  Tame  de  Philippe  d'Artois, 

fèigneur  de  Conches ,  tué  à  la  bataille  de  Furnes  :  mais 

(i)  Mais  il  pou  voit  être  Maître  de  ia  Chambre  aux  deniers  ;  &  ce 
qui  devient  une  nouvelle  rai(bn  de  le  penfêr ,  c'eft  un  livret  qu'on  a 
trouvé  de  lui ,  écrit  fur  des  tableues  de  bois  de  hêtre ,  enduites  de  cire» 
contenant  ie  journal  d'un  voyage  fait  par  le  roi  PhiIippe*Ie*BeI,  de 
Paris  ju(c{u'à  Gand  &  Bruges;  &  de  (on  retour  par  la  Picardie,  k 
Normandie ,  i'Orléanois  &  ie  BIé(bis,  au  château  de  Vincennes ,  depuis 
ie  28  d'avril  1301  jufqu'au  2p  d'oiftobre  de  la  même  année.  Il  ne 
s'agit  guère  dans  ce  rare  manufcrit  que  de  la  dépenlè  journalière  de 
la  Cour  pendant  ces  fix  mois.  Néanmoins,  comme  il  eft  curieux,  à 
caufe  des  noms  de  quelques  Seigneurs  &  grands  Officiers  de  ce  temps-là  , 
il  a  été  donné  au  public  en  1740  par  Antonio  Cocchi,  Médecin  p 
natif  de  Mugello  dans  laTofcane.  Voyez  Prolper  Marchand,  Dïûm^ 
Mire  kiftorique,  au  mot  Saint- Jufie. 

Jean  de  Saint- Juft,  après  avoir  été  long- temps  clerc  des  Comptes , 
fut  pourvu  d'im  office  de  Maître.  II  vivoit  encore  en  i  j  3p>  fort  vieux 
fans  doute.  Aufll  eft-ce  à  lui  que  s'adreflâ  alors  le  Chanceher  pour 
avdr  connoiflânce  de  l'ancienne  forme  &  des  anciens  privilèges  de  fa 
Chambre  des  Comptes  :  ce  que  Jean  de  Saint-Juft  lui  fit  (avoir  par 
une  lettre  que  nous  avons  encore.  Pafquier,  (Recherches  de  la  France» 
livre  II,  chap,  y.)  dit  de  Jean  de  Saint- Juft,  que  c'était  m  perfonnagc 
àe  JinguRere  recommandation,  à*  grandement  Jbidieux  de  l'antiquité. 

Ccc  îj 
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7^^717  ^""^  "^^^^  iui-mcme  à  Limay,  proche  de  Mantes,  en 
j  ,Qg^  '3*^7*  *^  "^  P^"*  ^^*  l'Aumônier  que  nous  cherchons. 
Le  même  auteur  nous  en  indique  un  auve  nommé  Jean 
f.  vlil,  du  Tour,  qu'il  dit  avoir  été  de  Tordre  des  Templiers. 
p.i2i.  (y^^  inconteftabiement  de  celui-ci  qu'il  s'agiflbit  dans 
Je  procès ,  puisque  fbn  nom  Je  trouve  parmi  ceux  des 
ceftt  quarante  prifbnniers  qui  fiibirent  à  Paris,  en  1307, 
l'interrogatoire  par-devant  le  confeffeur  du  Roi.  Mais, 
nouvelle  difficulté  :  ce  Jean  du  Tour,  ajoute  le  P.  Anfelme, 
vivoit  encore  en  1328,  ayant  été  payé  cette  année  d'une 
(bmme  de  quatre  cents  livres  parifis ,  conune  pcme  le 
journal  du  tréfor.  Il  ne  fut  donc  pas  un  des  cinquante- 
neuf  brûlés  dans  la  capiule  en  1 3 10.  Développciis/'s'A 
îe  peut  y  cette  énigme.  Il  y  avoit  deux  Templiers  <^ 
Dupuy,     portoient  le  nom  de  Jeun  du  Tour;  Tun  Tréfimer^da 

''*^*  '  '  Roi,  l'autre  fon  Aumônier.  Tous  deux  ie  trouvent  danà 
l'interrogatoire  dont  nous  venons  de  parier,  aux  numérot 

lbid,p.i6g.  XXXVIII  &  CI.  Tous  deux  avouèrent  les  crimes  imputés 
à  leur  Société;  mais  l'un  perfifta  dans  ibn  aveu,  au  lieu 
que  l'autre  fè  rétra(5la,  &  fè  porta  même  pour  d^nièuc 
de  l'Ordre.  Il  arriva  de-là  que  le  premier  ht  un  4e  ceux 
que  le  Concile  de  Paris  traita  avec  indulgence,  &  que 
le  fécond  fût,  comme  relaps  &  contumace,  livré  au 
bras  féculier  &  condamné  au  feu;  ou  jJutôt,  étant  idOEi 
probablement  avant  l'exécution,  fès  offemens  fiu^t 
exhumés  &  brûlés  publiquement.  Or,  ce  dernier  étoit  fé 

^tii.  t.  XI,  Tréforier  du  Temple  ;  c'eft  fe  Continuateur  de  Nangis  qrf 

/•  ^J^'    nous  l'apprend.  L'auteur  des  chroniques  de  Saint  Denys» 
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qui  n^eft  venu  que  long-temps  après ,  aura  fans  doute  ^"JTÎTéT 
confondu ,  &  mis  par  erreur  fur  le  compte  de  T Aumônier     ,  ^  ^g^ 
du  Roi,  ce  qui  n'appartenoit  qu'au  Tréfbrîer.  Efl-ce  la 
feule  Éiute  qui  fe  trouve  dans  cette  vafle  compilation  î 

Dès  que  ies  Templiers  eurent  été  arrêtés,  Philippe 
avoit  pris   pour  Aumônier  Frère   Jean   des  Granges.  ^^fyYii 
C'étoit  un  religieux  profès  de  Sainte  Catherine  du  Val-    P*  ^^5' 
des-Écoliers ,  Ordre  floriflant  &  cher  à  nos  Monarques. 
Il  avoit  déjà  rempli  la  même  fondion  auprès  de  la  reine 
Jeanne  de  Navarre ,  qui ,  dan«  fès   derniers   momens ,  r?/^î?vS!y?^, 
l'avoit  honoré  de  fà  confiance  &  de  fès  bienÊiits  :  de  ^  ^f "•  ^^' 

col,  470» 

fa  confiance,  en  le  fâifant  exécuteur  de  fbn  teftament; 
de  (hs  bienfaits ,  en  lui  léguant  la  fbmme  de  quatre  cents 
livres  d'argent  une  fois  payée,  &  une  penfion  annuelle 
de  fbixante  livres.  Le  Roi,  dont  il  ne  fut  pas  moins 
mériter  la  bienveillance ,  fonda  pour  Aes  religieux  de  fbn 
.Ordre  le  prieuré  de  Royal -lieu,  près  de  Compiegne, 
dont  il  rétablit  premier  Prieur.  Cette  fondation  a  cela 
de  remarquable ,  qu'elle  fut  faite  dans  la  propre  chapelle 
du  Château  royal  de  Neufvilie ,  &  que  les  religieux ,  qui 
dévoient  être  au  nombre  de  vingt ,  furent  déclarés 
Chapelains  nés  de  ce  château ,  avec  les  mêmes  privilèges 
dom  jouifTent  les  Chapelains  attachés  au  fèrvice  du  Rok 
Ceft  apparemment  pendant  le  fejour  que  Jean  des  Granges 
Êiifoit  dans'cette  maifbn ,  que  les  fondions  d'Aumônier 
ctoient  exercées  par  Pierre ,  Clerc  de  l'aumône ,  qui ,  Anfebne, 
pour  cette  raifbn ,  a  été  mis  par  quelques  auteurs  dans  ^'^J^ 
la  lide  des  Aumôniers  du  Roi. 


I 


I 


HiSfÔIRE    ECCLESIASTIQUE 

/^^  fi  f(  É.E       y^vs  le  même  temps  le  Monarque  fon 
1  ^  oB.    Chapellenie  au  Louvre ,  pour  le  repos  de  l'ame  de  b 
reine  Jeanne  fi  femme,  &  de  celles  des  Rois  (es  prédé- 
ceiïeurs.  Outre   une   maifon  voifine  qu'il  donna  pour 
-demeure  au  CJiapelain ,  il  lui  afTigna  ilir  la  prévôté  de 
rf<  Paris,  '  Paris ,  vingt-deux  livres  parifis  de  revenu ,  tant  poxiT  fon  ___ 
.  y/i,f.  ^S'  entrelien  que  pour  fi  nourriture  :  voulant  de  plus  que 
iorfque  lui  ou  fes  fucceffeurs  Rois  logeroient  dans  ce 
château,  cet  ecclcfiallique  eût  la  moitié  du  pain,  du  vin. 
de  la  chandelle  &  des  autres  néceflités,  qu'on  fourniflbit 
9lprs  aux   Officiers  commenûux  de  ù  maôÉaa;  A  k 
qvari  ^ulement,  quand  ii  n'y  aurait  que  les  Prmoss  &$ 
^n^s.  •  h 

M<ù$  h  hnéaûm  de  Phil^^  ia  plus  etm&iéaUicA 
la  plus  digne  de  fi  piété  »  c'eil  celle  du  riche  monallètt 
de  Poifly.  On  voit  pv  le  teftament  qu'il  fit  à  Rogiaumont* 
en  1288 ,  ièloh  du  TUIet,  ou  félon  d'autres,  en  1Z96V 
que  dès  ce  tenops-là  il  avoit  formé  le  projec  ^fe  itâtir 
en  ce  lieu ,  célèbre  par  la  naiffance  de  fon  bienlieMreyx 
Aïeul ,  une  maUon  pour  cent  vingt  reli^euibs  dm  Forcbf 
de  Saint-Dominique,  &  qu'il  avoit  mb  entre  les  mains 
de  Nicolas  de  Freauville,  alors  ion  confiaSèur» é^qûoi 
(snalTurer  la  dotation*  qui  coniiAoit  en  trois  wSie  livrés 
de  revenu  ammel.  On  en  jeta  les  fondemens  i'amiée 
même  de  ia  canonifition  de  Saint  Louis ,  SB»on  oinfava 
)de  placer  le  grand  Autel  à  l'endroit  où  étdt  leiic  ib 
la  reine  Blanobe  lorfqu'dle  mit  au  monde  ce  fàtnt  Rxv; 
ce  ^  a  fiit  que  i'Ëgliiè  n'eft  pas  bien  orientée»  On 
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éleva  en  même -temps  une  autre  maifbn   pour  treize  ^^^^^^ 
religieux  du  même  Ordre,  y  compris  le  Prieur,  deflinés  à     1 308. 
être  les  Directeurs  &  les  Chapelains  dts  religieuies. 

Guillaume  de  Paris ,  un  de  ceux  qui  defiroient  le  j^j^. 
plus  de  voir  la  perfedion  de  ces  édifices ,  mourut  pendant 
qu'on  y  travailloit.  Sa  mort  fiit  fùivie  de  celle  de  l'Au- 
mônier  Jean  des  Granges  (kj.  Philippe  fè  montra 
fènfible  à  cette  double  perte.  Il  venoit  de  donner  à  ces 
deux  Officiers  de  fà  chapelle  une  nouvelle  marque  de 
l'eflime  &  de  la  confiance  dont  il  les  honoroit.  Dans  un 
teftament  daté  de  l'abbaye  de  MaubuifTon,  près  de  Pontoife,  J^}!!^'^' 
le  I  y  mai  i  3  i  i ,  il  lègue  à  Guillaume  de  Paris  fon  cotrfejjiur,  ^'"'  d'État, 
czi  à  celui  qui  remplira  cet  emploi  au  temps  de  fon  décès, 
une  penfian  annuelle  de  cinquante  livres  tournois ,  qui  lui 
fera  payée  par  les  mains  de  l' Aumônier  ;  &  il  les  met 
l'un  &  l'autre  au  nombre  des  exécuteurs  de  iës  dernières 
volontés.  Pour  remplacer  le  premier,  il  choifit  Renaud 
d'Aubignî,  Dominicain  profès  du  couvent  de  Chartres, 
Doéleur  de  Paris,  &  Prieur  des  Frères  Prêcheurs  à€\dL 
établis  à  Poiffy  ;  &  il  donna  pour  fucceflfeur  au  fécond 
le  Frère  Jean  de  Grand-pré,  religieux  de  l'ordre   du 

Val -des -Écoliers. 

i»  ■■  III        ■■   ,1        ■  —1^—      ,  ,^, 

(k)  L'abbé  Archon  a  cru  que  c'étoit  Jean  des  Granges  qui  fut 
brûlé  à  Paris  avec  les  autrres  Templiers.  II  eft  étonnant  que  les 
iàyans  BénédiAins,  auteurs  du  Galba  Chriflima,  au  lieu  de  relever 
une  fi  grofCère  bévue,  l'aient  eux-mêmes  copiée  dans  ia  lifte  des 
Grands -aumôniers  qu'ils  ont  domiée  au  tome  VU  de  leur  ouvrage. 
Ils  ne  fe  fouvenoient  donc  plus  de  ce  qu'ils  avoicnt  écrit  du  même 
Jean  des  Granges  au  tomt  JK,  colonne  784* 


ANNEE 
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Alors  reparut  à  la  Cour  le  cardinal  Nicolas  de  FreauvilU 
envoyé  par  le  pape  Clément  V,  avec  le  titre  de  Léga 
en  France,  pour  y  être  le  promoteur  d'une  nouvelle 
Croifade.  On  peut  juger  de  la  grande  confidération  oui] 
étoit  cet  ancien  confefTeur  de  Pliilippe,  par  les  terme 
honorables  dont  /è  fèrvit  Sa  Sainteté  dans  les  Lettre 
de  créance  qu'Eile  lui  donna.  Nous  avons  jeté  Us  yeux 
'^^'-  '^,'  fur  vous,  dit  le  Souverain  Pontife , /i^nvr  ^///r  nousfat'ons 
combien  votre  perfonne  ejl  chère  à"  agréable  au  Roi ,  qtte 
nous  connoiffbns  vos  vertus,  ir  qu'en  Sternes  €tca^oiis,mfi 
efrffîciles  qu'importantes,  vous  ave^  rendu  att  Sànt-^Stigt  deà 
fervices  dont  nous  voyons  ir  gotitons  avec  fansfÊÔSoÊ  hé 
fruits.  Il  s'acquitta  de  fâ  cotnmifTion  avec  tant  de  fiicc^ 
qiie  le  Monarque,  toute  ia  Famille  royale,  &  une  nfitiii^ 
de  perfonnes  de  tout  fexe  &  de  tout  état  reçurent  fil 
Groix  de  fâ  main  le  mercredi  dans  l'odave  db  la  Pen^ 
.  tecôtc,  de  l'àn  13 13.  \  " 

Cette  Croifàde  néanmoins  n'eut  pas  lieu:  PhHip^  ton* 
choit  à  h  fin.  Les  défbrdres  caufés  dans  fbn  royaume  ptf 
le  changement  &  l'altération  des  monnoies ,  les  murmures 
des  peuples  accablés  d'impôts ,  des  chagrins  domefti^pâ 
l'avoient  jeté,  depuis  quelque  temps,  dans  une  maladie 
de  langueur  dont  il  ne  devoit  pas  revenir.  Il  profita  dtt 
peu  de  jours  qui  lui  refloient,  pour  penfèr  à  l'Éternité^ 
Ne  pouvant  réparer  par  lui-même  les  déâuts  de  Ibtt 
adminifiration ,  il  en  chai^ea  Louis ,  roi  de  Navarre ,  &il 
fils  aîné  à^  fbn  fùcceflfeur ,  &  lui  donna  des  avis  important 
pour  gouverner  &  vivre  en  Prince  chrétien.  U  l'inftrw^ 


1314, 
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ér  apprlntj  dit  du  Tillet ,  /a  manière  de  toucher  les  malades  année 

^des  écrouelles)  f  lui  enfeignant  faintes  &'   dévotes  paroles  1314. 

quil  avoit  accoujlumé  dire  en  les  touchant  ;  le  prefcha  de  jRec.  des  rots 

fainteté  de  vie  pour  faire  cet  attouchement,  lui  remonjhrant  ^  27^!^' 
que,  félon  VEfcnture,  Dieu  noyt  ér  n'exauce  les  vicieux ,  & 
par  eulx  ne  fait  miracles.  Au  teftament  qu'il  avoit  fait 
environ  trois  ans  auparavant,  il  ajouta  un  codiciie,  dans 
lequel  il  lègue   à  Frère   Renaud  fon  confefleur,  deux 

cents  livres  tournois  de  penfion  annuelle  pendant  ià  vie,  Hijioiredes 

r  ^  ^         /        o     >    r"   ^        Min.  d'États 

avec  les  manteaux,  aux  termes  accoutumes;  &  a  Frère  ^.  ^^j.. 
Jean  de  Monfort,  compagnon  du  confefleur,  quarante 
livres  tournois.  Parmi  plufieurs  autres  legs  pieux,  ii  fait 
au  couvent  des  Dominicains  de  Poifly,  celui  du  Miroir 
hi/lorialdt  Vincent  de  Beauvais ,  ouvrage  dont  Guillaume 
de  Paris  lui  avoit  fait  préfènt ,  &  qu'il  avoit  alors  prêté 
à  Renaud  d' Aubigni  ;  &  celui  d'une  Bible  apojlillée,  qu'il . 
déclare  laifler  à  ce  couvent  pour  l'ufàge  des  confefleurs 
des  rois  de  France ,  tant  qu'ils  feront  dans  cet  emploi» 
Enfin  il  fubftitue  Renaud  d'Aubigni  fbn  confefTeur,  & 
Jean  de  Grand-pré  fon  Aumônier ,  à  Guillaume  de  Paris 
&  à  Jean  des  Granges,  morts  depuis  la  date  de  fbn 
dernier  teflament ,  pour  en  être ,  à  leur  place ,  les  exé- 
cuteurs. Ayant  ainfi  réglé  fes  difpofitions ,  muni  Ass 
Sacremens  de  l'Églifè ,  il  expira  à  Fontainebleau  le  291 
de  novembre  i  3  1 4  »  dans  les  fentimens  de  la  plus  grande 
piété.  Son  confeffeur,  témoin  de  toutes  les  circonflances 
de  fà  mort  édifiante ,  en  écrivît  la  relation  au  cardinal 
JMicolas  de  Freauville.  On  portt  fon  cpips  à  Saint-Deoys, 
Tome  L  Ddd 


Ann^e 
1314. 


Louis  Xj 


594      Histoire  ecclésiastique 

&L  fbn  cœur  au  monaftère  qu'il  faifoit  bâtir  à  PoifTy,  où  ï\ 
découvert  en  168-7,  renfermé  entre  deux  bafTins  d'argent, 
cimentés  &  enveloppés  d'une  toile  d'or  femée  de  fleurai 
de- lys,  avec  une  înfcription  fur  une  lame  de  cuivre. 
De  tous  les  Officiers  ecciéfiaftlques  du  feu  Roi, 
n'y  eut  que  Jean  de  Grand-pré  fbn  Aumônier,  qui  pafl* 
au  fervice  de  fon  fuccefleur  :  c'cft  que  Louis-Hutin, 
à  ion  avènement  à  la  couronne,  confcrva  ceux  qu'it| 
avoit  déjà.  Son  confeffeur  ft  nommoit  Wibert  Bme/Zî, 
Dominicain  profès  du  couvent  de  Rouen.  Il  avoit  été 
compagnon  de  Nicolas  de  Freauville^  ior/que  celui-ci 
étoit  confefTeur  de.Phiiippe-Ie-Bel.  C'eft  tout  ce  que 
nous  fàvons.  de  la  vie  de  ce  religieux  :  mais  ce  que  nous 
en  dirons  dans  la  fîiite,  donnera  Tidée  la  plus  avanta^. 
geufe  de  fbn  mérite.  Quatre  Chapelains ,  dont  un  prenoit 
le  titre  de  premier,  &  quatre  Clercs  de  chapelle^  compcH 
fbient  le  refle  du  clergé  du  nouveau  Monarque. 

Il  fut  fàcré  à  Reims  Tannée  fuivante  *  par  rarchevéque 

*  le  24  Août.  Robert  de  Courtenai.  Jufque-là,  dit  le  P.  Daniel,  on 

uvltl^^'i.  *^^^^  regardé  cet  a(Sle  de  religion  prefque  comme  ejjcmiel 

ncuv.édit.      ^  i^  royauté  (l).  Louis  crut  pouvoir  le  différer,  afin:  de 

faire  couronner  en    même- temps  Clémence,. fiiié  die 

Charles  Martel,  roi  de  Hongrie  (m) ,  qu'il  attendoît  pour 


1315- 


iMi^ 


(l)  Avant  ie  facre,  le  Roi  dormait,  difçnt  nos  vieilie$  cbrpoiquesj 
c'^  apparemment  ce  que  figure  cet  endroit  du  cérénionial  où\^ 
deux  évéques  Pairii ,  déjputés  pour  mener  le  Roi  à  Téglifei  le  trouveat 
couche  fur  un  lit.         *   • 

'    {m)  Loirquè*  fcs  Rois  étoicnt  mariés  à  leur  avènement  au  trône ,  fcf 
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iVpoufèr  en  fécondes  noces.  Le  fruit  qu'il  retira  de  cette  j^^^^^ 
nouvelle  alliance,  &  de  la  cérémonie  religieufè  qui  la     1315. 
fiiivit ,  fut  une  conduite  plus  réglée ,  &  exempte  de  ces 
paffions  auxquelles  fà  jeunefTe  fè  laifToit  emporter.  Il  fît 
dts  règlemens  généraux  pour  l'Etat,  où  Ton  admire  fon 
amour  du  bien  public  :  il  en  fît  de  particuliers  pour  fà 
maifbn ,  où  tout  re/pire  la  piété  &  une  ùge  économie. 
On  trouve  parmi  ceux-ci  une  ordonnance  par  laquelle  ^^^j^^^  ^  jj 
il  veut  qu'on  lui  apporte ,  tous  \ts  matins ,  au  fbrtir  de    P^  ^'S^ 
la  MefTe,  les  dépens  de  fon  Hôtel  du  jour  de  devant, 
&  qu'on  lui  rende  compte  de  l'aumône  qui  aura  été 
diftribuée  ;  que  les  vieilles  nappes ,  le  vieux  linge  &  \t% 
vieux    coffres   fbient  remis    à   l'Aumônier ,  pour  être 
appliqués,  fuivant  fà  volonté,  à  Tœuvre  de  l'aumône. 
Celui  qui  remplifToit  alors  cet  office ,  fe  nommoit  Guil- 
laume de  Lynais  ou  àiJgny:  c'étoit  un  religieux  du  même 
Ordre  probablement  que  Jean  de  Grand-pré,  &  qui  avoit 

été  Clerc  de  Taumône  fous  le  règne  précédent.  

Louis  ne  vécut  pas  un  an  entier  après  fon   Sacre.     1316, 
Il  mourut  à  Vincennes  au  commencement  de  juin  1316; 
les  uns  difènt  de  poifon,  les  autres  pour  s'être  retiré 
dans  une  grotte  ou  cave  extrêmement  fraîche,  après  s'être 
extraordinairement  échauffé  en  jouant  à  la  paume.  On 

Reines  recevoient  en  même  temps  qu'eux  l'ondion  &  la  couronne 
royale  à  Reims.  Elles  étoîent  ointes  au  front,  fur  les  épaules,  &  à  la 
poitrine,  mais  d'un  crème  différent  de  la  Sainte- Ampoule.  Les  Princeflcs 
qui  n'c'poufoient  les  Rois  qu'après  leur  facre,  n'étoient  pas  couronnées 
à  Reims;  mais  dans  d'autres  églifes,  telles  qu'Orléans,  Sens,  Paris, 
Saint-Denys,  la  Sainte -Chapelle,  &c. 

Ddd  i] 
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ANN  ÉE  l'enterra  à  Saint -Denys.    Quels  que  foient  les  déÊuM 

IX  v6^    qu'on   a  reprocliés  à  la  mémoire  de    ce   Prince ,    (on 

teflament  fait  l'éloge  de  fon  cœun  II  y  ordonne  que  les 

dernières  volontés  de  fon  père  foient  exécutées;  qu'on 

acquitte  toutes  les  dettes  qu'il  a  pu  con trader  iui-mêmei 

&  qu'on  reftitue  ce  qu'il  a  ufurpé  ou  donné  contre  juftice^ 

II  répand  fur  les   églifts  de  France  &  de  Navarre  de 

grandes  libéralités.  Il  lègue  une  fomme  pour  entretenir 

cent  écoliers  pendant  dix  ans,  quatre  mille  livres  pour 

marier  de  pauvres  demoifelles ,  cinquante  mille  pour  le 

recouvrement  de  la  Terre-fàinte ,  dix  mille  pour  c6n/blar 

les  enÊins  de  Marigny  de  la  grande  infortune  qtà  leur  iioh 

adwnue.  Nous  ne  devons  pas  oublier  le  legs  qu'il  fit  à 

ion  Confefleur:  c'eft  un  trop  beau  témoignage  de  (on 

eflime  &  de  fà  reconnoiffance  envers  ce  religieux  ;  les 

termes  même  en  font  affez  remarquables  pour  mériter 

M  s.  du  p.   d'être  rapportés.  Item,  dit  le  Roi,  à  notre  amé  confejjhir 

Frère  Wibert ,  qni  longuement  &  diligemment  nous  a  fervi 

&  enformé  en  tout  bien  a  fon  pouvoir ,  pour  fis  nicejfités 

en  pure  aumône,  nous  laiffons  trois  cens  livres  de  rente  chacun 

cm,  tant  comme  il  vivra;  ir  voulons  ir  ordonnons  que  nos 

exécuteurs  lui  affurent  à  prendre  en  lieu  fur  &  certain,  pour 

qu'il  peut  être  plus  alfement  payé  à  deux  termes  ft^ans^ 

ou  à  un  terme,  s'il  leur  femble  mieux.  Nous  ne  voudriam 

en  nulle  manière,  épi' après  notre  décès  Un  ait  bien  &  hono^ 

rablement  fis  néceffités.  Item,  aux  varlets  dudit  confeffeut^p 

vingt  livres  à  difhibuer  par  fa  main  aux  varlets  qui  fi 

trouveront  feryirplus  ou  moins  qud  lui  fembkra  faire. 
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D^abord  après  la  mort  de  Louis,  on  fit  l'inventaire 


^  A  N  N  £e 

de  fa  chapelle.  On  y  trouva  entr  autres  chofès  trois  croix  i , ,  (j 
d'or  à  moult  nobles  ir  moult  riches  pierreries,  h  pied  d'argent  Archon 
doré  ;  un  calice  d  or  &  plufieurs  autres  de  vermeil  &  t.Ii,p,^i^. 
d'argent;  grand  nombre  de  baiïins  &  de  burettes,  d'en- 
cenfoirs,  de  navenes,  de  bénitiers,  d'afper/birs  &  de 
fonnettes  de  même  métal  ;  quantité  de  chapes,  de  chafubles , 
de  dalmatiques ,  de  tuniques  &  de  paremens  d'Autel  de 
différentes  étoffes,  mais  très -riches;  enfin  des  pfeautiers 
&  des  miffels  notés,  des  livres  pour  les  Évangiles  & 
les  Epîtres ,  &  d'autres  où  étoient  les  prières  que  le  Roi 
di/bit  chaque  jour  à  la  mefle.  Thibaud,  premier  Chapelain, 
avoit ,  en  cette  qualité ,  la  garde  de  tous  cts  ornemens* 
Les  Exécuteurs  du  teflament  du  feu  Roi ,  après  lui  avoir 
délivré  le  don  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  d'une  chape 
de  fameith  vermeil,  d'tme  chafuble ,  étole  &  fanon ,  & 
d'une  aube  parée  de  perles,  le  continuèrent  dépositaire  du 
refle,  pour  le  remettre  au  premier  Chapelain  de  celui 
qui  /iiccéderoit  à  la  Couronne. 

Ce  fucceffeur  n'étoit  pas  encore  connu.  Louis  mort  Philippe  y. 
fans  enfàns  maies ,  laiffa  la  reine  Clémence  enceinte  :  on  ^* 

attendoit  les  couches  de  cette  Princeffe  pour  (avoir  (i 
elle  donncroii  au  trône  un  héritier.  Elle  mit  effedivement 
au  monde  un  Prince,  qui  fut  nommt  Jean,  mais  qui  ne  vécut 
que  cinq  jours.  Alors  le  fceptre  paffa,  pour  la  première  fois  - 

depuis  Hugues-Capet ,  à  la  ligne  collatérale,  &fut  mis, 
par  le  droit  de  la  Nation,  dans  la  main  de  Philippe,  frère 
du  feu  Roi ,  &  Régent  du  royaume  durant  l'interrègne. 
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Année    ^^  Prince  alla  auflitot  à  Reims ,  &  s'y  fît  foIenneHemem 
iiiy,     couronner*  avccla reine  Jeanne  de  Bourgogne  fà  femme, 
*  ic9  Janv,  par  TArchevcque  de  celte  ville,  Robert  de  Courtenay. 

N'étant  que  comte  de  Poitiers  >  il  avoir  à  fon  fèrvice 

deux  Chapelains,  chargés  aufli  de  faire  fes  aumônes,  & 

un  Clerc  de  chapelle.  Dès  qu'il  fè  vit  appelé  à  la  régence , 

il  prit  un  troifjèmc  Chapelain,  qui  fit  le  même  Thibaud 

dont  on  a  parlé,  mais  fans  lui  donner  le  titre  àc premier, 

&  deux  autres  Clercs  de  cliapelle.  Il  continua  Guiliaumc 

d'Igny  dans  la  fondion  d'Aumônier.  Son  confefTeur  étoit 

Renaud  d' Aubigny,  que  nous  avons  vu  honoré  du  même 

emploi  auprès  de  Philippe-Ie-Bel.  Deux  Ordonnances  » 

concernant  la  maifbn  du  nouveau  Monarque»  datées, 

l'une  de  Lorris  en  Gâtinois  le  17  novembre  1 3 17,  Tautre 

de  Long-champ  lès  Saint- Cloud,  le  10  juillet  1319* 

nous  inftruifent  de  tout  ce  qui  regarde  l'état  de   ces 

Officiers, 

Labbe,Rec.       D'abord  on  détermine  ceux  qi\i  dévoient  être  logés 

Mmtenne,'  dans  l'hôtel  du  Roi,  conformément  au  règlement  déjà 

\.I\cou]\2  feit  fur  ce  fujet  par  Philippe-le-Bel.  «  Premièrement,  dit 

^ 'S^7'y^  \g  première  Ordonnance,  en  i'hoflel  le  Roi  n'aura  que 

»  fix  chambres  ièulement.  C'efl  à  fçavoir;  le  Chancelier, 

^^  le  ConfefTeur,  l'Aumônier,  les  Chapelains,  les  Maiflres 

»  de  l'hoftel  &  la  Chambre  aux  deniers.  Et  feront  ces  fîx 

^fl/.hebcr-«  chambres  herbergés  *  par  les  Fourriers  le  Roi,  &  leur 

»  ièra  livré  par -devers  la  fourrière  aufdites  chambres,  fi 

»  comme  il  eft  devifé  cy-deffous  en  chafcun  office. 

^>       Le  confeffeur  le  Roy,  mangera  en  fa  chambre^  &  aura 
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livrar/bn  pour  foi  &  pour  fon  compagnon ,  &  pour  /a  gent.  «Xnnée^ 
C'eft  à  fçavoir  ;  potage ,  deux  paires  de  mets  ;  &  au  jour  «  i  3 17. 
qu'il  jeûnera,  des  harens  avec  le  potage,  &  deux  denrées  <r 
de  pain  ;  &  au  jour  que  il  ne  jeûnera  pas ,  trois  fbudes  u 
de  pain.  Et  pour  lui  toujours  deux  pains  de  bouche;  &  « 
aura  fëpt  quartes  de  vin  le  jour ,  trois  quartes  de  la  bouche  « 
&  un  fëpiier  du  commun.  En  la  fourrière  trois  coûtes ,  « 
&  cinq  boteaux  de  fuerre ,  &  un  moule  de  bufche,  &  « 
livraifon  de  chandelle  trois  quaiers ,  &  une  douzaine  de  u 
coûtes  <5c  torche ,  &  rendra  le  tronçon.  Et  aura  quatre  « 
chevaux  qui  feront  en  Tefcuierie  ;  &  mangeront  toute  fà  <t 
gent  par  devers  lui.  Et  eft  à  fçavoir  que  quant  aufcuns  frères  « 
de  fon  Ordre  li  fiirviendront ,  il  aura  pour  chafcun  Frère  « 
fix  denrées  de  pain  ,  vin  &  viande  à  i'avenant,  &  ne  le  peut  « 
tenir  qu'un  difner  &  non  plus ,  &  n'aura  autre  cho/è.         « 
Les  Chapelains  monfieur  Ligier,  monfieur  Jourdain  a 
&  monfieur  Thibaud.  Le  Maiftre  -  chapelain  aura  trois  « 
provendes  d'avoine ,  fer  &l  doux ,  pour  tant  de  chevaux  « 
comme  de  provendes ,  &  mangera  à  court  ;  &  pour  les  « 
gages  de  ks  valets ,  &  pour  toutes  autres  chofës ,  il  aura  « 
par  jour  trente-deux  deniers  de  gages.  Et.  les  autres  deux  « 
mangeront  à  court;  &  auront  pour  leurs  valets  &  leurs  « 
autres  chofes ,  chafcun  dix-neuf  deniers  de  gages  par  jour;  « 
&  chafcun  aura  deux  provendes  d'avoine,  fer  &  doux.  « 
Et  gerront  tous  trois  en  une  chambre;  &  auront  tous  « 
trois  livraifon  de  chandelle  deux  quaiers ,  &  une  poignée  « 
de  menues  chandelles   &  torche,  &  doivent  rendre  le  « 
tronçon;  &  n'auront  point  de  vin  de  coucher,  fors  en  «; 
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Heu  où  ils  n'en  pourront  point  trouver  à  vendre,  qu'ifs 
en  ayent  une  quarte  ;  &  aura  chafcun  en  la  fourrière  deux, 
courtes  &  deux  bottes  de  feurre,   &  pour  eux  tous  un 
moule  de  bufches.  Et  aura  le  Maiftre- chapelain  pour  reftour 
de  pallefroy,  dix  livres,  &  huit  livres  pour  fommier. 

Crue  (n).  D'une  pro vende  à  chafcun  des  deux  autres^ 
Chapelains,  &  des  gages  à  tous  en  la  manière  que  ies 
Chapelains  prenoient  au  temps  du  roi  Philippe,  doncJ 
Dieux  ait  l'ame. 

11  y  aura  trois  Clercs  de  chapelle,  dont  chafcun  aura 
deux  provendes  d'avoine  ie  ils  font  Preftres,  &iè  ils /ont 
Clercs,  une  provende  ,  fcr&  doux,  &  dix -neuf  deniers 
de  gages  par  jour  chacun  pour  leurs  valets ,  qui  ne  man- 
geront point  à  court,  &.  pour  toutes  auu-es  chofès;  à 
gerront  avec  les  Ciiapelaîns  >  &  auront  en  la  fourrière  trois 
courtes  &  cinq  bottes  de  feurre. 

Jtem.  les  trois  Sommeliers  de  ia  chapelle  mangeroni 
en  la  /aile ,  &  aura  chacun  autant  comme  Tun  des  Som« 
meliers  de  la  chambre  le  Roi  pour  toutes  chofes.  Et  auront 
chacun  une  courte  &  une  botte  de  feurre ,  &  rien  piu&f 
£t  la  Chapelle  aura  livraifbn  de  chandelle ,  fi  comme  il 
appartiendra. 

Crue.  Chacun  aura  deux  fols  trois  deniers  de  gages  ^^ 
&  Chapelains  &  Clercs,  chandelle,  bufches  &  vin  de 
coucher,  fi  comme  au  temps  du  roi  Philippe  defliis  dit. 

"     "  ■       ^1       I  m  I  I      ■     ■  ■  .   ■  ■  ■    ■■     ■■■■  liai 

(n)  C*cft  le  titre  de  la  féconde  Ordonnança,  par  laquelle  le  Roi 
augmente  ies  gages,  livrées  &  autres  chofes  attribuées  par  la  première 
aux  Officiers  de  (a  niaifon* 
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Le  Aumofnier  fera  toujours  à  court,  &  doit  manger  « 
à  Thuis  de  la  falle  (oj;  &  fera  fervî  au  jour  de  char,  d'une  <« 
pièce  de  bouilli  &  une  de  roft;  &  au  jour  de  poifTon  «< 
auffi,  fans  rien  double,  &  tout  devers  le  commun.  Et  aura  « 
avoine  pour  trois  chevaux ,  &  trente-deux  deniers  de  gages  « 
par  jour  pour  toutes  autres  chofès;  &  aura  iivraifbn  de  « 
vin  deux  quartes  de  coucher  ;  &  en  la  fourrière  il  aura  trois  « 
courtes  &  feurre  à  l'avenant.  Et  quand  le  Clerc  de  i'au-  ^ 
mofhe  y  fera ,  il  aura  encore  deux  coufles ,  feurre  à  « 
l'avenant  &  un  moule  de  bufches  pour  eux  deux,  &  « 
n'aura  point  livraifon  de  chandelle.  iMais  fe  l'Efchanfon  « 
emporte  aucune  chandelle  pour  conduire  la  coupe  le  Roy,  « 
r Aumofnier  i'envoira  querre  après  TEfchanfon,  &  ne  « 
devra  point  demander  de  vin  pour  raifbn  de  ce,  ne  des  «« 
autres  offices.  <^ 

Crue.  II  aura  une  torche  &  chandelle  pour  faire 'fbn  <« 
fervice,  &  une  provende  d'avoine  pour  cehii  qui  ira  « 
départir  les  mereaux  *  par  ie  pays.  « 

Le  Clerc  de  i'aumofne  mangera  à  court ,  &  prendra  <« 
deux  provendes  d'avoine,  &  dix- neuf  deniers  de  gages  « 
pour  iés  valets  &  pour  autres  chofès;  &  n'aura  point  « 
livraifon  de  chandelle,  &  aura  vin  de  coucher  une  quarte.  « 

Il  y  aura  fix  valets  d'aumofne  qui  feront  ie  fèrvice  fans  « 
nul  aide ,  &  mangeront  en  fàlle.  Et  fè  ils  font  aucufne  <^ 
chofè ,  ils  feront  corrigés  par  les  Màiflres  de  i'hoftel ,  qui  « 

foj  C'eft-à-cJire  à  la  porte,  afin  de  prendre  garde  qu'on  n'emportât 
rien  de  ce  qui  éioit  deflervi  de  defliis  les  tables,  tout  appartenant  aux 
pauvres. 

Tome  L  Eec 
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»  les  pourront  changer  quant  ils  forsferont ,  fi  comme  Us 
»  verront  que  bon  fera.  Et  auront  en    la  Chambre  aux 
»  deniers ,  pour  rohbes  &  pour  toutes  autres  choltfs  ^  par 
an ,  chafcun  trente  fols  à  la  Touflainis  », 

Il  feroit  fuperiiu  de  dire  que  Philippe  entendoit  tous 
les  jours  la  MefTc  :  on  fait  que  ça  toujours  été  une 
pratique  inviolable  pour  ies  Rois  Très-Chrétiens,  Mats  ce- 
qu'il  n'efl  pas  permis  d'omettre  ^  ccfl  le  refpe(5l  &  le^i, 
recueillement  avec  lefquels  ce  fage  Prince  affiftoit  à  (a 
célébration  de  nos  laints  Myftères,  &  les  précautions  qu'il 
prît  pour  écarter  tout  ce  qui  auroit  pu  diftraire  /a  pieté 
ou  partager  /on  attention.  Tel  eft  le  fujet  d'une  nouvelle 
Ordonnance  qu'il  fit  à  Bourges  en  1518,  pour  le  gou- 
vernement de  fon  Hôtel,  &  que  nous  allons  encore 
tranfcrire.  Quelque  fiiranné  qu'en  foit  le  langage,  ce  fèroît 
TafFoiblir  que  de  le  changer. 

«  Comme  il  fbit  cfcrit,  dit  le  pieux  Légiflateur,  que 

Recueil  „  len  doit  premièrement  querre  le  royaume  de  Noftr&r 

ulpYu.^'^  Seigneur  &  fa  juflice,  &  toutes  choies  veut  ce  point; 

^^^^'  »  nous,  qui  d  où  tout  nous  fions  à  fbnadreçement,  entendons 

»  tous  les  matins ,  avant  que  nous  commencions  à  be/bgner 

»  es  aucunes   chofès  temporelles ,   à   oir  Mefle  à  tellç 

»  dévotion,  comme  il  plaira  à  Dieu  de  nous  donner,  &  la 

»  ferons  dire  à  telle  fblemnité,  comme  il  nous  fèmblera,  â( 

»  li  jour  le  requerra.  Et  pour  ce  que  la  fblemnité  ou  noilrç 

»  dévotion  ne  foient  empechiées  par  occupations  de  hors^^ 

»  quar  il  ejl  bie?i  raifort  que  quand  on  efi  au  fervice  de  Dieu, 

»  Von  y  entende  entièrement  de  tout  le  cuër,  nous  ordenons  & 
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défendons,  que  nuls  Députés  à  penre  ou  oir  requeftes  « 
ne  fbient  en  noftre  Chapelle  tant  comme  noflre  mefle  fë  « 
dira  ;  mais  fbient  dehors ,  en  fàlle ,  ou  en  autre  lieu  conve-  «  ^ 
nable.  Mes  bien  voulons  que  quand  noftre  mefle  fera  « 
du  tout  dite,  a  Tiflue  de  noftre  Chapelle,  ils  puiflent  être  c< 
avec  nous.  « 

Item.  Pour  ce  que  autres  de  noz  gens ,  qui  ne  font  « 
mie  députés  a  penre  requeftes,  les  voudront  par  avance  ce 
lors  penre  en  Tabfènce  des  autres  députés  a  ce ,  &  ainfi  « 
ce  que  nous  ordenons  pour  bien ,  pourroit  tourner  a  pis ,  « 
nous  défendons  generaument  a  tous,  que  nuls ,  de  quelque  « 
condition  qu'ils  fbient.  Chapelains,  Clercs,  Chevaliers,  « 
Hui/fiers  d'armes,  ou  auftres,  en  noftre  Chapelle,  requeftes  « 
Ile  reçoivent,  ne  nous  baillent,  ne  parlent  à  nous,  tant  <c 
comme  noftre  meflfe  demourera  à  dire ,  fi  nous  ne  le  « 
demandons  par  efpecial  :  ^  ce  nejloh  noflre  Confejfeur,  « 
lequel  pourra  parler  à  nous  des  chofes  qui  touchent  feule-  « 
ment  le  fait  de  nojlre  confcience  &*  le  falut  de  noflre  ame ,  « 
&  de  nulles  autres  non.  Et  quand  noftre  meflfe  fera  tote  «. 
dite ,  avant  que  nous  partions  de  noftre  oratoire ,  pourra  « 
venir  a  nous  noflre  Aumofnier ,  ir  nous  parler  des  chofes  « 
qui  toucheront  le  fait  de  noflre  aumofne ,  if*  non  de  nulles  <c 
autres.  El  a  cette  heure  pourra  aufïi  venir  a  nous  noftre  « 
GonfeflTeur,  pour  nous  parler  de  ce  qui  touchera  le  fait  « 
de  la  collation  de  nos  bénéfices ,  &  non  mie  d'autres  ^ 
chofes  ». 

On  aperçoit  ici  une  nouvelle  dépendance  de  Toffice 
de  GonfeflTeur  du  Roi;  favoir,  la  difpofition  des  bénéfices 

£ee  jj 
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on  s  imaginoit  qu'elle  fuppléoit  aux  lumières  de  fa  poli-  x^j^  t% 

tique.   Ces  trois  Religieux  s'acquittèrent  de  leur  mieux     13 18» 

de  leur  commi/fion  ;  mais  ils  ne  purent  rien  conclure* 

Ce  ne  fut  pas  le  fèul  défàgrément  qu'ils  éprouvèrent 

On  les  accufà  d'avoir  marqué  trop  de  partialité  pour  le 

Roi.   On  reprocha  en  particulier  à  Pierre  de  la  Palu, 

de  s'être  répandu  en   invedives  contre  les   Flamands , 

dans  un  fèrnion  prêché  à  Paris;  ce  qui  lui  attira  l'în* 

dignation ,  non-feulement  de  Robert  comte  de  Flandre, 

mais  encore  de  Philippe  qui  voutoit  la  paix ,  &  qui  en 

attribuoît  Téloignement  à  (es  difcours  indifcrets.  Le  Pape 

mécontent  aufTi  de  la  conduite  des  Envoyés ,  voulut  à  leur 

retour  à  Avignon,  qu'on  examinât  juridiquement  les  accu- 

fàtions  intentées  contre  eux.  Piçrre  de  la  Palu  interrogé 

le  1 ."  de  Juillet  i  3  i  8  ,  répondit  que  le  fermon ,  qu'on 

lui  imputoit  d'avoir  prêché,  n'étoit  pas   de  lui,  mais 

d'un  autre  Religieux  de  fon  Ordre  nommé  le  frère  Renaud, 

autrefois  ConfeJJèur  de  Philippe  pire  du  Roi,  à'  en  dernier 

lieu  Confejfeur  aujfi  du  Roi  régnant  ;  qu'il  ne  faifbit  pas 

difficulté  de  le  nommer  parce  qu'il  nétoit  plus  en  vie , 

&  qu'il  avouoit  de  bonne  foi  que  ce  Dominicain  ion 

confrère,  s'étoit  emporté  contre  les  Flamands  à  un  point, 

qu'il  ne  voudroit  pas  en  avoir  dit  autant  pro  capâ  fuâ. 

Cette  indi/crétion  inexcufàble  dans  un  ConfefTeur, 
comme  dans  tout  autre  Miniflre  de  l'Evangile,  ne  fit 
aucun  tort  à  T Ordre  iïts  Frères-prccheurs.  Nicole  ou 
Nicolas  de  Clermont,  Religieux  du  même  Ordre,  fut 
mis  à  la  place  de  Renaud  d'Aubigny ,  &  il  trouva  dans 


ANNEE 
13  2U 
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le  cœur  de  fon  pénitent,  des  dirpofuions  toujours  égaie^ 
ment  favorables.  La  preuve  en  eft  le  teftament  que  ce 
Prince  fit  à  Conflans  le  26  Août  1321,  où,  entre 
autres  legs,  on  Ht  :  ucm  à  frère  Nicole  de  Ciermoni  noflrt 
Confe^mr^  deux  cens  livres  parifîs  tous  les  ans ,  tant  camtnê 
il  riyra  ^  à  prendre  fur  les  émolumens  du  fcel  ir  de  f  écriture 
de  In  baillie  ^  ir  des  obligations  du  châtel  de  Rouen;  ir 
voidons  que  kfdites  deux  cens  livres  il  prenne  ir  recouvre 
tous  les  ans  à  deux  termes ,  cejl  à  fiavoir^  à  VAfienfion  ir 
à  la  Saint' Michel ,  par  les  mains  de  ceux  qui  tiendram  lefeStet 
chofes.  Et  voulons  encore  ir  commandons  que  tous  les  chevaux 
four  lui  ir  fon  con^agnan,  ir  tous  les  hamois  quil  y  aura 
au  temps  de  noflre  obit,  lui  demeurent  franchcmetu. .  . .  .v 
£r  nous  faifons  ir  eftablijfons  exécuteurs  de  ce  teftamet» 
nojlre  chier  oncle  (Cliarles  de  Valois  )  ,  frère  Nkole  dt 
Clermont  nojlre  Confejjeur,  Prieur  de  Poiffy ,  ire.  (p).  ' 
Philippe,  lorfqu'il  dida  /es  dernières  volontés,  com*«: 

(p)  Du  Peyrat ,  &,  d'après  lui ,  Archon  mettent  au  nombre  des 
Confeflcurs  de  Philippe  -  le  -  Long ,  Jean  du  Temple ,  fondés  fur  ce 
qu'on  lit  dans  la  chane  de  fondation  de  Notre-Dame  de  Boulogne, 
de  l'an  1 3 1 9  »  datum  pet  Regem  ad  relationem  confejforis  Jom.  di 
Templo.  Comme  il  eft  inconteftable  que  les  Confeflèurs  de  ce  Prince 
ëtoient  Religieux ,  Archon  fait  Jean  du  Temple  Dominicain  ;  du 
Peyrat  au  contraire  le  dit  Tre'forier  &  Archidiacre  de  Troyes,  parce  que 
dans  une  autre  charte  de  ce  même  Prince  &  de  ia  même  année, 
on  lit  :  datum  per  Regem  ad  relationem  thefaurarii  Trecenfis  &  cxchidiùemA 
Joan.  de  Templo.  Ils  auroient  dû  l'un  &  l'autre  £ûre  anentîon,  qu'après 
ces  mots  :  ad  relationem  confejforis ,  ou  ceux-ci  ;  ad  relationem  thefaurarii 
Trecenfis  &  archidiaconi ,  il  y  a  ou  il  doit  y  avoir  un  point.  Pour  lors,  ib 
iEl*auroient  vu  dans  Jean  du  Temple,  ni  un  Dominicain ,  ni  un  Tréfôrier,^ 
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mençoit  à  jfèntir  les  atteintes  de  la  maladie  qui ,  au  bout   l^^^^ 

de  cinq  mois,  l'enleva  de  ce  monde.  II  mourut  le  3  de     1322, 

janvier  1322,  au  monaftère  de  Long-champ  fif),  après 

avoir  reçu  les  Sacremens  de  TÉglife  avec  la  dévotion  la 

plus  exemplaire.   On  porta  fon  corps  à  Saint-Denys  ^ 

fbn  cœur  aux  Cordeliers ,  Sa  jfès  entrailles  aux  Jacobins 

de  Paris.  Toute  la  France  fentit  vivement  la  perte  d'un 

Monarque,  dont  les  grandes  qualités  faifoient  efpérer 

le  plus  beau  règne  qu'on  eût  vu  depuis  Saint -Louis 

fbn  bifàïeul. 

Mais  celui  qui  le  pleura  le  plus  fincèrement,  fut  fbn  «.liii....^ 
frère  &  fbn  fucceffeur  à  la  Couronne ,  Charles  furnommé  ^^^^^^£J/ 
le  Bel.  La  lettre  que  ce  Prince  écrivit  au  Pape  Jean  XXII 
en  montant  fur  le  trône,  fait  honneur  à  fes  fentimens.  Raynaid.  ad 
Il  y  demande,  à  Sa  Sainteté,  de  la  confblation  dans  fà  ^n* îj^^^ 
douleur ,  &  des  prières  pour  l'ame  de  Philippe.  Puis , 
parlant  en  Roi  Très-Chrétien,  il  déclare  avec  efTufion 
de  cœur  fbn  refpedl  pour  le  Saint-Siège ,  fon  attachement 
pour  rÉglifè ,   fbn   zèle  pour  tout  ce    qui  regarde  le 

archidiacre  de  Tioyes,  ni  un  Confèfleur  du  Roi;  mais  un  Officier 
dont  la  fcndion  étoit  de  contre- figner  les  Lettres  royaux.  C'eft  comme 
dans  ces  autres  Ordonnances  de  l'an  1359,  ^^  ''^^  "^  •  P^^  1^  Roi  à  la 
relation  de  fon  ConfeiL  Signé  Vijlrilet  ;  par  le  Roi  à  la  reiivon  du  fecret 
ConfeiL  P'  Briarre.  Voyez  nvuv.  Ttaiti  de  Diplom.  tom.  IV,  pag.  752, 
n.**  I.  Dans  dcb  ieiires  de  Philippe  le- Bel,  de  Tan  1  joo,  rapportées 
au  tome  II  du  Recueil  des  Ordonnances , /7^^^  j  j,  Jean  du  Temple 
cft  un  Notaire  du  Châielei  de  Paris. 

Yq)  Blanche  fa  quatrième  fille  étoit,  dès  Tâge  de  cinq  ans,  dans  ce 
inonallèie,  où  elle  prit  Thabit  en  1 3  27^  &  mourut y2r</r  mineure  en  j  3  j  8» 


4o8      Histoire  ecclésiastique 

bien  de  la  religion.  Le  Pontife,  touché  de  cette  lettrtfj 

ANNEE  o  '^  • 

y   repondit  par  les  témoignages  d'une  tendreue  pater-1 
nelle  pour  le  nouveau  Roi ,  &  par  les  plus  grands  éloges*] 
pour  le  défunt,  «  Nous  fommes  très-fenfjblcs ,  dit -il,. 
»  k  la  trille  nouvelle  que  vous  nous  annoncez.  Le  Prince,;! 
»>  objet  de  vos  pleurs ,  a  gouverné  fagement  fes  Etats  ;  iï 
»  a  foutenu  avec  réfrgnation  les  épreuves  de  la  maladie  ' 
"  qui  l'a  confiimé;  il  a  reçu  avec  autant  de  piété  que  de*1 
>^  re/ped  les  Sacremens   de  l'Égli/è;  il  a  invoqué  avec 
"confiance  le  Seigneur    fbn   Dieu,    &  les  bienheureux 
«  Prote6leurs    qu'il    avoît   au  Ciel  ;   il  a  rendu   en   Roi 
»  vraiment  Très -Chrétien ,  fbn  efprit  au  Maître  fuprcme 
»  de  qui  il  tenoit  tout  ;  i(  efl:  pafTé ,  comme  nous  Te/pérons, 
>>  de  cette  vallée  de  larmes  dans  la  région  fainte  habitée 
»  par  les  anges ,  &  toute  remplie  de  la  gloire  du  Très- 
?^  Haut-  Voilà,  notre  très  -  cher  fils,  ce  qui   doit  vous 
con/bler  ». 

Le  Saint-Père  ne  Ce  borna  pas  à  de  fimples  démons- 
trations de  bienveillance  envers  Charles  ;  il  lui  accorda 
piufieurs  grâces ,  telles  que  les  Souverains  Pontifes  en 
avoient  accordées  aux  Rois  fes  prédéce/Teurs,  &  dont 
on  croyoii  avoir  bcfbin  dans  ce  temps -là*  C'étoient  le 
privilège  de  n'être  point  fournis  aux  cenfurcs»  même  les 
plus  étendues ,  à  moins  que  le  nom  du  Monarque  ne  fut 
formellement  exprimé  dans  la  Sentencç ,  ^  des  mandats 
pour  que  les  Clercs  de  jfà  Chapelle  &  les  autres  Eççli^ 
fjâftiques  attachés  à  ion  fèrvice,  fuflent  pourvus  de 
bénéfices  dans  ks  principales  églifes  du  royaume. 

Charly 
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Charles  ne  différa  fon  j&cre  qu'autant  de  jours  qu'il  ^^'JTnTF 
Êlloit  pour  en  faire  les  préparatifs.  II  fut  célébré  à  Reims  le     j  ^  2.z. 
21  de  février,  par  Tarchevcque  Robert  de  Courtenai, 
niiniflre  pour  la  troifième  fois  de  cette  augufte  cérémonie. 
Un  état  qu'on  fit  peu  après  pour  la  Maifon  du  nouveau  Archon,t.ll, 
Roi,  nous  apprend  qu'il  y  avoit  dans  fa  Chapelle  le  même  P^^' ^^^' 
nombre  d'Officiers  avec  \ts  mêmes  gages  &  les  mêmes 
frovendes  que  fous  le  règne  précédent.  Ce  qu'on  y  voit 
de  particulier,  c'efl  une  fbmme  de  treize  fous  affignée 
chaque  jour  à  l'Aumônier  pour  la  fiibfiflance  journalière 
de  vingt  pauvres.  L'Aumônier  fe  nommoit  Guillaume  *  ♦  «/.  Jcm. 
Morin ,    &  le  clerc  de  l'aumône ,  j/?rr^  Jean.  Peut-être 
étoit-ce  frère  Jean  de  Brumez,  de  l'Ordre  des  Mathurins    Anfdmt , 
ou  Trinitaires ,  placé  par  quelques  auteurs  dans  la  lifte  ^qJ^  {f^^^^ 
des  Aumôniers.  ^'  ^^''  ^• 

Avant  fbn  avènement  à  la  Couronne,  Charles  avoit 
pour  confeffeur  le  frère  Wibert  Bonelli ,  ci-devant  confef- 
fèur  de  Louis  Hutin.  Ce  Religieux  ne  voulut  pas  s'expofèr 
une  féconde  fois  aux  dangers  attachés  à  la  direction  de  la 
confcience  d'un  Roi.  Ayant  obtenu  permiflion  de  fè 
retirer  dans  le  couvent  de  Rouen ,  dont  il  étoit  Profes  (r), 
frère  Imbert,  du  même  Ordre,  fut  mis  en  fa  place,  & 
îl  la  remplit  avec  affez  de  fiiccès  pour   mériter  que 

(r)  II  y  vîvoît  encore  en  1334.  On  a  un  afte  du  cardinal  Nicolas 
de  Freauvîlle,  daté  d'Avignon  le  2  5  oAobre  1322,  par  lequel  ii  conC- 
ritue  frère  Wiberi  Bonelly,  confeffeur  du  roi  de  France,  Charles-le-Bel ,  fon 
Procureur  pour  mettre  ie  couvent  des  Jacobins  de  Rouen  en  poflrellion 
d'un  manoir  qu'il  leur  avoit  doxmé.  Echard.  ^  i/  Z'*  5/7* 

Tome  L  F  f  f 
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1322, 


"J ~  le  Monarque  fe  repolat  fur  lui  d'une  partie  de  Tadminil^ 

iration  intérieure  de  fa  Maifon.  On  cite  principalement' 
une  Ordonnance  »   que   ce  Prince  avoît  faîte  pour  les 

SpicîL  t.  XI,  dépens  de  llmel  de  ia  Reine,  &  dont  il  fit  mettre  l'original  ] 
entre   les  mains  du  frère  Imbert,   le  chargeant  de 
faire  exécuter, 
o  Charles  fut,  comme  fes  deux  frères,  enlevé  par  une] 

13  28,  /  ^  .    l 

mort  prématurée  au  commencement  de  la  fèptième  annéei 
de  Ion  règne.  Tihs  qu'il  fe  fcntit  malade ,  il  fuppléa  aux 
omiflîons  du  teftament  qu'il  avoit  feit  trois  ans  auparavant» 
par  un  codicile  qui  contient  les  difpofitions  fuivantes  : 
jWJ*  liem^  a  narre  cher  d^'  amé  confejjèur  frère  Imbert  ^  trots 
cens  livres*  hem,  a  frère  Guillaume  Payen,  compagnon  di 
mondit  confrjfeur^  auquel  j* avais  lûijfé  foixante  litres  ,  jâ 
ûdjaute  quarante  livres ,  ù^  ainfi  il  aura  cent  livres.  Item 
mon  tres-chier  frère  i^  feigneur  le  Ray  Louis ,  laijfa  en  fan 
lejlament  a  mon  mné  &  loyal  confijfeur  F,  Wibert,  &  adanc 
(  alors  )  le  fren,  une penfron  determmée  (de  trois  cens  livres) 
a  prendre  fur  la  firme  de  Cailly  jouxte  Rouen  par  la  main 
du  firmier ,  à^  Va  toujours  paifiblement  reçue  :  je  veux  é^ 
ordonne,  &  en  requiers  mes  hoirs  qu'ils  lui  laiffent  paifiblc^ 
ment  joutr  ir  recevoir  fa  vie  fans  empêchement ,  fuivant  la 
forme  du  tejlament.  Puis ,  après  une  infinité  d'autres  legS 
à  fes  domeftiques  &  aux  pauvres ,  le  Roi  ajoute  :  Notre 
Saint-Pere  le  Pape  m'a  oâroyé  de  grâce  qu  après  mon  Jecés, 
mon  corps  fait  divifé ,  fi  comme  il  me  plaira  a  ordonner  4^ 
mon  vivant.  Et  je  ufant  de  cette  grâce ,  veux  ér  ardonm  \ 
fu  après  mon  decis,  mon  corps  fait  divifi  en  trots  pâmes} 
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ce  il  efl  a  fcavoir ,  quant  au  corps ,  quant  au  cœur,  ir  quant  .  . 

aux  entrailles.  Quant  au  corps,  j'eflis  ma  fepulture  à  Saint-  1^28. 
Denys  en  France  ;  quant  au  cœur,  j'ejlis  ma  fepulture  au 
couvent  des  Frères  Prefcheurs  de  Paris  ;  ir  quant  à  mes 
entrailles  j'eflis  ma  fepulture  au  couvent  des  Nonnains 
(  de  Maubuiflbn  )  jouxte  Pontoife.  On  fè  conforma  exacte- 
ment à  ces  intentions  du  pieux  Monarque,  par  les  foins 
fur-tout  du  frère  Iniben,  qu'il  avoit  nommé  un  des 
exécuteurs  de  fos  dernières  volontés.  Du  château  de  Vin- 
cennes,  où  il  finit  fes  jours  le  i^  de  février  1 328  (fj, 
on  porta  à  chacune  à!t%  églifès  qu'il  avoit  défignées ,  ce 
qu'il  leur  deftinoit  de  fà  dépouille  mortelle. 

En  lui  s'éteignit  toute  entière  la  famille  de  Philippe- 
le-Bel ,  qui  avoit  laifle  en  mourant ,  dit  un  auteur  contem-  Cont.  Nang. 
porain,  trois  fils,  les  plus  beaux  Prmces  qiion  eut  jamais  %^''*'*-^^» 
vus.  Le  Seigneur  ne  fit  que  les  montrer  à  la  France. 
Tous  trois  difpanirent  en  moins  de  quatorze  ans  ;  tous 
trois  furent  moîflbnnés  à  la  fleur  de  leur  âge  ;  tous  trois 
moururent  fans  poftérité  mafculine.  D'où  il  faut  conclure, 
c'eft  la  réflexion  d'un  célèbre  Moderne ,  que  l'objet  des  Damel,Hifl. 
efpérances  ir  V accompliffement  des  defrs  des  Rois ,  comme  t.  V,p.276, 
des  autres  hommes,  dépendent  de  Dieu  ,    &   qu'il  leur"^'^  ^* 

(f)  Cette  date  de  la  mort  de  Charies-Ie-Bel  n'eft  point  contraire 
è  celle  que  l'on  voit  fur  (on  tombeau ,  où  il  eft  marqué  qu'il  mourut 
en  1 3  27  ;  parce  qu'alors  &  depuis  long-temps  Tannée  ne  commençât 
en  France  qu'à  Pâques  :  au  lieu  que ,  félon  Tufàge  romain  fuivi  par 
quelques  Hiftoriens  dans  leurs  écrits  »  &  reçu  dans  ce  royaume  fous 
Charles  IX  ^  on  comptoit  l'année  1328. 

Fff  ij 
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Année 


apprend^  par  ces  forus  d'exanph 


SIASriQUE 

a  ne  compter 


f" 


ur 


g     pour  la  durée  de  leurs  famUles^  dont  ils  font  fi  jaloux. 

Les  Auteurs  Uîtramontains,  quelques  François  mêmei 
peu  favorables  à  la  mémoire  de  Philippe -le-Bcl,  onti 
regardé  cette  exiin<5lîon   totale   de  fa  poftérîté  comme  j 
la  punition  de  fès  démeics  avec  Bonifàce  VIII,  ou  de 
fâ  conduite  vis-à-vis  des  Templiers*  Il  eft  très-vrai  qu'il 
nVrive  rien  ici-bas  qui  n*ait  été  arrêté  dans  te  Conseil 
d'en -haut.    Mais  depuis  quand  a-t-il  été  donné  aux 
hommes  de  fonder  la  profondeur  des  jugemens  de  DieUi^ 
&  de  prêter  à  la  Providence  leurs  propres  opinions» 
leurs  propres  préjugés  î  ... 


y 


413 


j/  É^    ^  ^ 


n    1: 


HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE 

DE     LA 

COUR   DE   FRANCE. 


LIVRE    Q.UAT RIÈME. 


JL  A   même   loi ,   qui ,  à  la  mort  de  Louis  Hutîn ,  Philippe  vu 
avoit  fait  pafler  le  fceptre  dans  la  main  de  ion  frère  ^'^^^^^^^"^ 
Philippe-le-Long  ,  appela  à  la  fiicceffion  à  la  Couronne,     1328. 
après  le  décès  de  Charles -le -Bel,  Philippe  de  Valois 
ion  coufm -germain.  Il  fiit  facré  à  Reims  le  29  mai  1328 
avec  la  plus  grande  magnificence,  par  Tarchevéque  du 
lieu,  Guillaume  de  Trie,   qui  avoit  été  autrefois  Hon 
précepteur;  ce  qui  montre  que  Ion  confioit  dès -lors 
l'éducation  de  nos  Princes  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
diflingué  par  la  naiffance,  quand  d'ailleurs  le  mérite  & 
la  dodlrine  fè  trouvoient  réunis  avec  la  qualité. 

Le  nouveau  Roi  forma  fà  Chapelle  fur  celle  de  fès 
derniers  prédéceffeurs ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  la  remplit  pas 


Histoire  ecc 

de  cette  multitude  bicarrée  de  chapelains  &  de  clercs , 
Année  ^  ^     '^^  rr    M 

g      qu'on  y  voyoit  autrefois  »  &  qui  n  etoient  plus  en  enel^ 

ncceffaires ,  fur- tout  depuis  les  fondations  faites  par  Saint* 
Louis  dans  les  lieux  de  la  principale  réftdence  de  la  Cour»l 
Un  Confeifeur^  un  Auniônier,  un  Sous -aumônier  ou] 
Clerc  de  l'aumône,  trois  ou  quatre  Ciiapelains,  autant] 
de  Clercs  de  Chapelle,  c'étoit  à  peu^près  le  nombre < 
auquel  les  defcendans  du  fàint  Monarque  avoient  fixé' 
leur  Clergé.  Philippe  y  borna  le  fien  ;  &  il  le  compofa 
prefque  tout  entier  des  Eccléfiafiiques  attachés  a  fbn  /er- 
vice  des  le  temps  qu'il  n'étoit  que  comte  de  Valois  (a)^ 
Son  confefleur  fe  nommoit  Nicolas  Gorrand;  c*étoit  un 
Religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  qu*il  ne  faut 
pas  confondre ,  comme  on  a  iait  quelquefois ,  avec  Nicolas 
de  Gorrain,  confcfleur  de  Philippe-le-BeL  Guillaume 
de  Feucherolles,  frère  de  Florus  Grand-Prieur  de  France, 
paiïa  de  l'office  de  Maître  de  la  Chambre  aux  deniers, 
j;  à  celui  d* Aumônier  de  Sa  Majefté,  Nicolas  de  Neufville, 

tut  par  Ardu  archidiacrc  de  l'églife  de  Chartres  ^  fut  fait  Clerc  de 
1  aumône ,  ou,  comme  \  on  commençoit  a  parler,  Sous- 
aumônier,  Les  Chapelains  étoieni  Nicolas  de  Corbeil, 
Simon  de  Braille,  Robert  de  Vernon;  &  les  Clercs  de 
Chapelle ,  Jean  de  Creii  >  Jean  de  Mantes  &  Denys  le 


,  (a)  Il  en  avoît  dès- lors  un  nombre  adcz  confidcnbie.  On  trouve 
dans  du  Tillet,  une  bulle  du  Pape  Jean  XXII,  donnée  à  la  prière  de 
Philippe  comte  de  Valois ,  par  laquelle  \ï  e(t  accorde  à  ièize ,  tant  de 
fcs  Eccicfiafliques  que  de  ceux  de  la  Comieflc  fa  femme,  de  pouvoir 
jouir  des  gros  fruits  de  leurs  bénéfices.  ,  _       ^ 
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Grand.  Tel  eft  le  détail  que  nous  fournit  un  état  de  la  XnTnTe 

Maifbn  de  Philippe,  dreffé  l'année  même  de  (on  avène-     1^28. 

ment  à  la  Couronne.  En  y  ajoutant  celui  qu'on  trouve 

dans  une  Ordonnance  donnée  par  ce  Prince  vers  la  fin       *^*  ^*  ' 

de  fon  règne,  on  aura  une  idée  plus  complette  de  ce 

qui  regarde  ces  Officiers. 

Cette  Ordonnance  porte  «  que  le  Confefleur  devoît 
avoir  livraifon ,  ainfi  qu'il  avoît  accoutumé  ;  que  TAu-  « 
mônier,fuivantrufàge,  mangera  en  jfàlle  ^ij,  &  prendra  « 
quinze  fous  ;  que  le  Clerc  de  l'aumône  ^cj  n'y  mangera  « 
pas,  &  prendra  quinze  fous;  que  néanmoins  quand  il  « 
fera  à  Cour,  &  que  l'Aumônier  n'y  fera  pas,  il  man-  « 
géra  en  fàlle  pour  garder  l'aumône,  &  prendra  douze  « 
fous  ;  que  les  trois  Chapelains  feront  toujours  à  Cour ,  « 
&  prendront  chacun  quinze  fous  pour  toutes  chofes,  « 
chaque  jour;  mais  qu'ils  ne  prendront  point  de  vin,  « 
p^^rcf  que  les  autres  gens  de  V hôtel  y  prendraient  exemple  ;  <» 
que  les  trois  Clercs  de  chapelle  feront  auffi  toujours  à  « 

(bj  L'Aumônier,  &,  en  fon  abfence,  le  Sous- aumônier ,  man- 
geoîeni  en  fallc  ;  au  lieu  qu'on  donnoit  aux  autres  leur  ordinaire  en 
argent.  Nous  en  avons  dit  ia  raifon  plufieurs  fois  ;  c'efl  que  les  reftes 
de  la  table  étant  deflinés  pour  les  pauvres ,  l'Aumônier  ou  le  Sous« 
aumônier  dévoient  éire  préiens  pour  veiller  à  ce  que  perfbiine  n'em- 
portât rien. 

(c)  Du  Peyrat  (Antîq.  de  la  Chap.  p»  ^47)  dît  que  c'eft  le  premier 
endroit  où  il  foit  parlé  du  Clerc  de  l'aumône  ;  c'efl  une  erreur.  II  ne  fe 
trompe  pas  moins  lorfqu'il  avance  que  cet  Officier  a  été  premièrement 
appelé  Clerc  de  l'aumône  y  puis  Sous-aumônicr ,  &  après  premier  Chapelain. 
Le  premier  Chapelain  n'a  jamais  eu  rien  de  commun  avec  le  Clerc  de 
Taumône.  C'étoient  deux  Officiers  très-difiërens. 
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\^^  ^^  »  Cour,  &prendrontdouze  fous  pour  toutes  cho/ês;enf 
j      g      :»  que  les  trois  Aides  de  chapelle  mangeront  en  ialle,  St^ 
prendront  trois  fous  par  jour  pour  toutes  choies  ».  Par 
ces  Aides  de  chapelle ,  dont  il  eft  fait  mention  ici  pou 
Ja  première  fois,  il  y  a  apparence  qu'il  faut  entendre  dt 
e/pèces  d'adjoints  qu'on  avoit  donnés  aux  Chapelains  l 
aux  Ciercs,  pour  les  foulager  dans  leurs  fonctions,  ou 
fuppléer  à  leur  défaut  en  cas  d'abiènce  ou  de  maladie  *■ 
à  peu-près  comme  ceux  que  nous  nommons  aujourd'hui 
Chapelains  &  Clercs  de  chapelle  ordmaires. 

La  poflérité  fe  fouviendra  toujours  du  ièrvice  que  ct^ 

Eccléfiafliques  rendirent  à  leur  maître  dans  une  occafion 

importante.   Contraint  de  marcher  en  Flandre  pour  la 

réduire  fous  l'obéiffance    de    fon    légitime  Souverain  « 

Philippe  campa  près  de  Caflel-  Les  rebelles ,  gens  hardis 

&  déterminés ,  pénétrèrent  un  jour  dans  le  camp  des 

François,  &  parvinrent  même  affez  près  de  la  tente  du 

Cont.  Nàng.  Roi,  dans  le  deflein  de  l'enlever  avec  tout  fon  quartier. 

p!jj^[     *  lis  y  auroient  réuflî,  fi  Nicolas  Gorrand,  confeffeur  de 

ce  Prince,  n'eût  couru  l'avertir  du   péril  où  il  étoit. 

'  D'abord  Philippe  tourna  la  chofo  en  piaiiànterie.  Il  crut 

que  la  peur^  ayant  troublé  l'imagination  du  bon  Religieux, 

lui  iàifoit  voir  des  armées  oii  il  n'y  en  avoit  pas.  Mais 

la  vérité  de  l'avis  lui  ayant  été  bientôt  certifiée,  il  ne  fongea 

qu'à  iê  mettre  promptement  en  défenfo-  Dans  le  défordre 

-i      qu'avoît  occafionné  cette  attaque  imprévue,  i!  ne  fè  trouva 

^  ni  Ecnyer  ni  Chevalier  pour  le  revêtir  de  fon  armure- 

^  Les  Chapelains  &  les  Clercs  de  â  chapelle  fuppléèrent 
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à  leur  défaut,  quoique  peu  au  fait  d'une  pareille  fondion.  anITéT 
!Armé  par  leurs  mains,  &  fbutenu  de  leurs  vœux,  le     1328. 
Monarque  remporta  une  vidoire  fi  complette  &  fi  fur- 
prenante,  que  tous  ceux  qui  en  furent  témoins,  dit  un 
Auteur  contemporain,  ajfurèrent  que  cétoit  l'ouvrage  non 
des  hommes ,  mais  de  Dieu. 

Ce  Prince  méritoit  que  la  Providence  ne  lui  manquât 
pas  au  befbin;  il  s'ctoit  di/pofé  à  cette  guerre  par  les 
adions  les  plus  capables  d'attirer  les  bénédictions  du 
Ciel  fur  ks  armes.  Tous  les  jours ,  dit  le  même  Auteur  Cont  Nang. 
que  nous  venons  de  citer,  il  fè  levoit  avant  i 'aurore ,/?.  zi-f- 
(brtoit  avec  peu  de  fuite,  vifitoit  dévotement  les  égJifes 
de  la  capitale ,  fur-tout  les  hôpitaux  &  les  hôtels-Dieu, 
difbibuoit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres ,  leur  baifbit 
les  mains ,  les  fervoit  à  table.  Avant  que  de  partir ,  il 
fc  rendit  lui-même,  fiiivant  l'ufàge,  à  Saint -Denys, 
ordonna  de  tirer  les  corps  des  fàints  Martyrs  de  leurs 
tombeaux ,  les  porta  refpeélueufèment  fiir  le  grand  autel , 
où  il  avoit  déjà  placé  le  corps  de  Saint-Louis,  entendit 
la  MefTe,  communia,  &  reçut  Ats  mains  de  TAbbé, 
Toriflamme  qu'il  confia  à  Miles  de  Noyers.  Puis  il 
repona  les  châffes  au  lieu  où  il  les  avoit  prifès  ,  & , 
€e  quon  ne  lit  d aucun  de  fes  prédécejjeurs ,  defcendant  en 
perfbnne  dans  le  tombeau  des  Saints ,  il  y  implora  avec 
grande  effufion  de  larmes ,  le  fëcours  de  ces  célefles 
Patrons  contre  fes  ennemis. 

Après  la  vidoire,  il  ne  fè  montra  pas  moins  religieux,  ld'P»7J7' 
Dès  qu'il  fut  rentré  dans  fa  tenter  fans  quitter  its  armes  1 
Tomel^  Ggg 
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"  il  V  fit  chanter  fblennclicment  le  Te  Deum,  avec  und 

Année       ^  I 

,  jQ      antienne  à  la  fainte  Vierge,  &  une  autre  à  Saint-Denys,^ 

reconnoilTant  qu'il   ne  tenoit  que  de  Dieu  feul ,  par 

i'intercefTion  de  Marie  &  du  faim  Martyr,  un  fi  heureux 

fuccès.  Sa  reconnoiflancc  ne  fe  borna  pas  à  cet  adcj 

de  piété.  Son  premier  foin,  au  retour  de  la  campagne* 

fut  d'aller  renouveler  fes  allions  de  grâces  fur  le  tombeau  j 

de  l'apôtre  de  la  France:  de -là  il  fe  rendit  à  Paris* 

tntra  tûut  armé  fur  fon  dcfirier  en  i'églife  de  Notre-Dtmte , 

lui  offrit  ledit  cheval  ir  fes  mmes  en  obleaion  ;   &   pour 

__        éternifer  la  mémoire  de  fon  vœu,  il  ordonna  qu'on  élevât 

dans  ia  nief  de  cette  baHiique  la  fiatue  équeflre  ^'«p  y 

voit  encore  mijotird'hui  vis  -  à  -  vis  de  l'autct  conûcii 

(bus  l'invocation  de  la  Mère  de  Dieu:  %are  que  de 

hiftori<]uS%  célèbres  modernes  ont  attribuée  à  Philippe  -  le- Brf,  A 

^'^i  J'  '•  ^  9P'^  ^  vulgaire  ne  manquera  pas  de  iw  anribuÉr 

t.iv,p.i8s'  tant  qu'on  rïc  changera  pas  l'infcription  tjui  fèlii 

comme  la  vérité  de  l'hiftoke  l'exige. 
"~~~^  C'eft  par  un  événement  fi  mémorable  que  Ptilip|ic 
fignala  fon  entrée  dans  le  gouvernement.  U  ne  poinroit 
pas  nûeux  juftiôer  le  fumom  de  iien  fommé,  «jui'cm  iéi 
avoit  donné  à  fon  inauguration.  Si  dans  la  luiie  et  êsa 
règne  il  éprouva  des  mallieurs  qui  ne  démentirent  «pK 
trop  ce  iiirnom ,  au  moms  remplit-3  toujours  parÊiiteiBait 
cdui  <ie  vmi  £iath0lifue.  C  efl  ie  titre  que  lui  doraièratt 
les  Prélats  du  royaume  pour  la  âveur  dom  il  les  lionaÉi 
dians  l'aigre  de  la  jurâdiâioD  ecdéfiaflique  attaquée  par 
^SETC  de  Qugnières»  J^ous  ne  dirons  rien  de  ce  Êuneiix 
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procès ,  quoique  l'avantage  que  le  Clergé  y  remporta  ^^Tn 
ne  puifle  être  attribué   qu'à  la  religion  du  Monarque.     1^20 
L'hiftoire  de  ce  Prince  va  nous  fournir  un  autre  trait 
plus  propre  encore  à  faire  connoître  toute  Tétendue  de 
la  foi. 

Jean  duc  de  Normandie ,  Tunique  fils  qu'il  eût  alors  , 


Efi 


tomba  malade  à  Taverni,  village  à  trois  lieues  de  Saint-     1335- 
Denys.  Le  mal  fut  fi  violent,  que  les  médecins   en   ConuNang. 
défèfpérèrent.  Le  Roi ,  malgré  cet  aveu  de  l'impuiflance  f!^y6^. 
des  fècours  humains,  ne  défè/péra  pas.  Au  contraire, 
il  aflura  la  Reine  que,  fi  fon  fils  venoit  à  mourir,  il 
défendroit  qu'on  Tenfèvelît,    fermement  perfuadé  que 
Dieu  le  refiufciteroit.  Cependant  ils  envoyèrent  l'un  & 
l'autre  demander  des  prièries  dans  tous  les  chapitres  & 
les  monafières  les  plus  confidérables  du  royaume,  recom- 
mandant d'exhorter  par-tout  \t^  peuples  à  faire  des  vœux 
&  àss  procédions ,  pour  obtenir  du  ciel  la  confèrvation 
d'une  tête  auflî  chère  à  la  France  que  l'étoit  l'héritier 
préfbmptif  de  la  Couronne.  En  pareilles  occafions ,  il 
ne  faut  ni  effort  ni  induftrie  pour  émouvoir  le  cœur 
£-ançois  :  l'amour  que  la  nation  porte  à  ios  maîtres ,  parle 
affez  haut.  Bientôt  tout  le  Clergé  de  Paris  fiit  en  mou- 
vement; le  chapitre  de  Notre-Dame  &  toutes  les  com- 
munautés de  la  ville  allèrent  en  proceflion  à  Taverni* 
Les  religieux  de  Saint-Denys  firent  trois  fois  le  chemin 
nus  pieds,  portant  \t^  jfàintes  Reliques  de  leur  abbaye; 
iavoir,  la  couronne  de  Notre-Seigneur ,  un  des  clous 
qui  l'ont  auaché  à  la  croix,  &  le  doigt  de  l'apôtre  dç 
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du  même  Prince  au  diocèfè  de  Beauvaîs ,  étoit  pareille-  ÂnITée 

ment  refté  imparfait;  il  en  finît  les  bâtimens ,  les  décora      i  ^  ^  ç^ 

de  peintures,  de  vafès  facrés,  d'ornemens,  &  à  l'infligation 

d'un  Francifcain  confefTeur  de  Jeanne  de  Bourgogne  (à  Gaii.  chrîji. 

femme ,  il  y  fit  venir  des  religieufès  de  Sainte  -  Claire  pour  ^^J^.    *^^  ' 

l'habiter.  Lui-même  s'y  retiroit  jfbuvent  avec  la  Reine , 

pour  vaquer  à  la  prière  &  à  l'affaire  de  fbn  fàlut. 

Nous  avons  dit  que  la  charge  de  confefTeur  du  Roi 
augmentoit  de  jour  en  jour  en  prérogatives.  Elfe  en 
acquit  une  nouvelle  fous  ce  règne.  Jeanne  de  Navarre 
époufè  de  Pliilippe-Ie-Bel ,  partageant  avec  ion  mari  le 
goût  des  fondations  utiles,  avoit  fait  en  1304,  celle  du 
célèbre  Collège,  qu'on  a  appelé  de  fon  nom  le  Collège  Launows, 
de  Navarre.  L'intention  de  cette  Princeffe  étoit  d'y  faire  gJiL^.'vTj, 
élever  fbixante-dix  pauvres  Ecoliers  ;  favoir ,  vingt  Étudians  ^^'  P'  ^^^' 
en  Grammaire ,  trente  en  Philofbphie ,  &  vingt  en 
Théologie.  Elle  vouloît  que  les  premiers  fufTent  foumis 
à  un  maître  des  Grammairiens  ,  homme  fàge ,  &  fbigneux 
de  veiller  jour  &  nuit  fiir  leur  conduite  ;  que  les  Phifo- 
fbphes  eufTent  pareillement  un  Profeffeur  habile  &  capable 
de  les  former,  foit  pour  la  fcience,  fbit  pour  les  mœurs; 
&  qu'enfin  l'on  choisît  quelque  Doéleur  diftingué  par 
ià  capacité  ^  par  fbn  mérite,  pour  enfeigner  lesfàintes 
Lettres  aux  Théologiens ,  &  pour  avoir  la  direcflion 
générale  de  tout  le  Collège,  tant  des  maîtres  que  dts 
difciples.  Elle  laifToit  le  choix  de  celui-ci,  qu'elle  nomme 
Gouverneur,  6l  qu'on  a  appelé  depuis  Provifeur ,  au 
Doyen  <&  aux  Do<^eurs  de  la  Faculté  de  Théologie  dans 
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Comme  on  ignore  l'époque  préci/è  de  ce  nouvel  a^TnéT 
arrangement,  on  ne  peut  pas  dire  quel  eft  le  confefTeur,  1343. 
qui  le  premier  compta  parmi  fès  titres  la  fupcriorité  d'une 
École  fi  célèbre.  Nicolas  Gorrand  mourut  vers  Tan  i  343, 
iàns  que  fes  contemporains  aient  daigné  nous  conferver 
la  connoiflance  d'aucune  de  /es  adions  per/bnnelles  : 
comme  fi,  à  la  journée  de  Caflel,  il  ne  s'étoit  pas 
acquis  un  droit  à  la  reconnoiflance  de  la  poftériié.  Il 
eut  pour  fuccefleur  dans  fon  emploi  à  la  Cour ,  Vincent 
de  Bourgogne  Dominicain  ,  qui  y  fut  remplacé  lui-même 
peu  de  temps  après  par  Pierre  de  Treigny  autre  religieux 
du  même  Ordre,  ainfi  nommé  du  village  de  Treigny, 
lieu  de  fa  naiflance ,  dans  le  diocèfè  d'Auxerre. 

On  rapporte  au  même  temps  la  niort  de  TAumônier 
du  Roi ,   Guillaume  de  Feuclierolles ,   chanoine  de  la 
Sainte  -  Chapelle.  Par  fon  teftament,  daté  du  bois  de 
.Vincennes  Tan  i  34.3 ,  il  fonda  de  fon  propre  patrimoine ,  t.  ViiTSi. 
dans  le  lieu  de  Feucherolles  près  Houdan  ,  une  Chapelle  ^-^'^ 
pour  prier  Dieu  pour  les  rois  de  France ,  à  qui  il  donne  la 
collation  de  ce  bénéfice,  réfèrvant  la  préfentation  aux 
Seigneurs  du  lieu.  Durant  fà  maladie,  fon  oflîce  avoit 
été  rempli  par  fon  neveu  Regnaud  Saget  Sous-aumônier.    Anfehne , 
On  voit  dans  des  lettres  du  20  janvier  1342  (  i  343  )  p^^zzc.     ' 

dit  du  Peyrat  (pdg.  4;^  o  &  jfj  j  ),  &  d*aprcs  lui  l'Auteur  de  i'hiC- 
toirc  de  TÉglife  Gallicane,  tom.  XIII,  p.  421.  Dans  le  temps  que 
le  premier  écrivoît,  Thiftoire  du  Collège  de  Navarre  n'avoit  pas  encore 
paru  :  mais  comment  n'a-t-îl  pas  été  re<flifié  par  le  (ècond  qui  avoit 
vu  cette  hiftoîre ,  puifqu'il  la  cite  fouvent  ! 


préliminaire. 
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J^re,  connois  avoir  ir  reçu  de  hors....  fagts  &  pourvus  T""'     ; 
les  Tréforiersde  notre  Seigneur  à  Paris,  vingt -Imit  livres     1^4,8. 

parifis  pour  venir  de  Bourbeil- fur-Seine  à  Paris,  pour  quérir 
les  faintes  reliques  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  h  Paris, 

pour  les  conduire  ^  mener  à  l'abbaye  du  Lis  ,  ou  le  Roy 
notre  dit  Seigneur  fera  à  cette  faintefete  prochaine  de  Pâques, 

pour  moi  retourner  du  lieu  où  le  Roy  notre  Seigneur  fera , 

pour  payer  les  dix  -  huit  écoliers  qui  y  ont  accoujlumé  de 
venir  (e) ,  &'  pour  faire  toutes  les  autres  chofes  qui  ont 
été  accoujlumées  h  faire.  En  te f moin  de  laquelle  chofe ,  j'ai 

f celle  cette  pré  fente  fcedule  de  mon  propre  fcel,  le  mardy  ^ 
avril  /j?^^.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  un  autre  a(5le  Pjfcom 
par  lequel  il  paroît  que  fous  le  règne  de  Charles-Ie-Bel , 
prédécefleur  immédiat  de  Philippe  de  Valois,  THôtel- 
Dieu  de  Paris  s'étoît  chargé  de  ce  trailfport  les  jours 
des  quatre  fêtes  annuelles ,  pourvu  que  le  Roi  ne  fût  pas  à 
plus  de  trente-quatre  lieues  de  la  capitale-  Quoique 
l'Hôtel-Dieu  fût  aflez  bien  payé  des  foins  &  de  la  dépenfè 
néceffaires  pour  remplir  fon  engagement ,  on  avoit  cru 
devoir  Ten  affranchir,  peut-être  à  caufe  de  la  contagion 
qui  défoloit  alors  le  royaume ,  &  qui  faifoit  en  particulier 
un  tel  ravage  dans  ce  grand  Hôpital ,  que  durant  un 
fort  long  temps ,  il  y  mourut  chaque  jour  plus  de  cinq 
cents  peftiférés.  Au  refte,  en  confiant  ce  miniftère  à 
fon  premier  Chapelain ,  Philippe  ne  faifoit  que  ramener 
les  chofes  à  leur  inftitution  primitive. 

(ej  Établiflèment  fiit  par  Saint- Louis ,  pour  que  l'Office  Divin 
fût  mieux  chanté  les  jours  des  grandes  fetest  - 
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de  Paris ,    d'où ,  trois  jours   après ,  on  le  transféra  à  X^TnTe 
Saint-Denys  avec  la  pompe  accoutumée.  i  î  s  o. 

II  y  eut,  dans  cette  dernière  cérémonie,  de  la  contef^ 
tation  pour  le  rang  entre  l'Univerfité  &  le  Clergé  de  la 
cathédrale.  Des  paroles,  on  en  vint  aux  mains,  &Je    ly^n^^ja 
Corps  académique,  maltraité  dans  la  perfonne  de  fon  Hifl.Umvtr: 
Redeur  &  de  fès  principaux  membres,  porta  fes  plaintes  p-s'i^ 
au  nouveau  Roi,  qui  nomma  pour  juge  du  différend» 
Gilles  Rigaud,  Abbé  de  Saint-Denys ,  &  depuis  Cardinal. 
S'il  faut  en  croire  J'Hiftorien  de  TUniverfité,  l'Abbé, 
après  avoir  entendu  les  Avocats  Ait^  parties,  ordonna 
une  aflemblée  aux  Jacobins,  où,  en  préfènce  des  Pro- 
fefleurs  &  des  Écoliers  de  toutes  les  Facultés,  Jes  Chanoines 
s'excusèrent  des  violences  qu'on  leur  avoît  imputées, 
&  firent  une  fàtisiÊiâion  qui  rétablit  la  concorde  entre 
\t%  deux  Corps. 

Des  pleurs  auroient  plus  honoré  fans  doute  les 
obsèques  de  Philippe,  que  des  querelles.  Mais  ce  Prince, 
qui  avoit  d'abord  fait  les  délices  de  la  Nation ,  fut  peu 
regretté  :  on  attendoit  un  meilleur  règne  fous  fbn  fils 
&  fbn  fuccefTeur  On  fe  trompa;  Jean  étoit  réfervé  à 
des  infortunes  inconnues  à  fbn  père.  Quel  tableau  que 
celui  de  la  France  pendant  qu'il  en  a  tenu  le  fceptre  ! 
Cependant ,  fi ,  dans  les  annales  de  la  Monarchie ,  le 
règne  de  Jean  eft  peint  avec  toutes  \t%  couleurs  des 
règnes  les  plus  malheureux ,  il  eft  vrai  de  dire  que 
le  nom  de  ce  Prince  mérite  quelque  célébrité  dans  les 
faftes  de  la  religion,   &  que  la  Chapelle  royale,  en 
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vingt  -  huit  bulles  contenant  la  conceffion  de  tout  ce  "Ân^é^ 
qu'il  avoit  demandé:  conceffion  d autant  plus  remar-  i^ci. 
quable ,  qu'elle  n'étoit  pas  feulement  pour  la  perfbnnc 
du  roi  Jean  &  de  la  Reine  fbn  époufë;  mais  qu'elle 
s'étendoit  à  tous  les  rois  &  reines  de  France  à  perpétuité. 
Comme  ce  font  ces  bulles  qui  fondent ,  en  grande  partie , 
ce  qu'on  appelle  les  privilèges  de  la  Chapelle  royale ,  c'efl 
un  devoir  indifpenfàble  pour  nous  de  les  faire  connoître , 
en  en  rapportant  au  moins  Ténoncé  en  peu  de  mots. 

La  i.^"^^  accorde  au  Roi  &  à  la  Reine,  de  faire  célébrer  Buihn.magn. 
pour  eux  &  pour  leur  fuite,  l'Office  Divin,  &  même  ^]s6ùr%ll 
la  Meffe  folennelle  dans  les  lieux  interdits ,  pourvu  qu'eux-  ^^'^f'^'  ^^ 
mêmes  ne  foient  pas  caufè  de  l'interdit.  w^vv- 

La  11.^  leur  permet  de  choifir  un  Corifeffeur  feculier  R^cLVIpll 
ou  régulier,  par  qui  ils  feront  abfbus  de  tous  leurs  péchés ,  ^^-^  ^^v- 
&  de  ceux  même   pour  lefquels  il  faudroit  recourir  au 
Saint  -  Siège. 

Les  iif,  lv^  V*,  Ix^  xv^  XVIII^  xxn^  &  xxiv^ 
donnent  au  Confeffeur  du  Roi  &  de  la  Reine ,  les 
pouvoirs:  i,^  de  commuer  les  vœux  &  les  fcrmens  qu'ils 
auroient  faits ,  excepté  les  vœux  de  chafleté ,  de  conti- 
nence, de  pèlerinage  à  Rome  &  à  Jérufàlem  :  2."*  de 
permettre  au  Roi  ài^  k^  troupes ,  en  temps  de  guerre , 
de  manger  de  la  viande  les  jours  maigres  ;  mais  ce  pouvoir 
efl  fort  limité,  car  le  Pape  excepte  les  vendredis,  le 

eft  datée  du  29.  Celle-ci  fe  trouve  néanmoins  dans  le  Builaire  à  U 
têie  de  toutes  les  autres. 


DE  LA  Cour  de  France. 


43 


La  vi/  bulle  permet  au  Roi  &  à  la  Reine  d^entrer  aITnTT 
dans  tous  les   monailères  d'hommes  &  de  filins  >  fans     1351. 
exception. 

La  vu/  de  faire  célébrer  en  temps  de  |;ucrre  fur 
un  autel  portatif. 

Les  v^I^  xiv*,  xx*  &  xxi^,  contiennent  des  indul- 
gences; fàvoir,  indulgence  d'un  an  &  quarante  jours  à 
tous  ceux  qui  entendront  la  Mdie  célébrée  pontificale* 
ment,  en  préfe^ce  du  Roi  &  de  la  Reine.  Même  indul- 
gence à  ceux  qui  entendront  le  fermon  qui  fe  fait  pendant 
la  Meffe  du  Roi  &  de  la  Reine.  Même  indulgence  au 
Roi  &  à  la  Reine  &  à  tous  les  autres  à  caufè  d'eux , 
quand  le  Roi  &  la  Reine  affiflentà  la  dédicace  ou  confé- 
cration  d'une  églife.  Enfin  indulgence  de  cent  jours  à 
quiconque  priera  pour  le  Roi  &  pour  la  Reine. 

Les  x^  xii^,  xvi^  &  xix%  portent  que  le  Roi  & 
la  Reine  ne  pourront  être  excommunies  ni  interdits,  fans 
un  exprès  commandement  du  Saint  -  Siège  ;  que  \ts 
Princes  leurs  enfans,  jouiront  du  même  privilège,  tandis 
qu'ils  feront  en  puifTance  de  parens  ;  que  les  Chapelains 
&  les  Clercs  de  la  Cour,  ne  pourront  être  punis  de 
i'excommunicatjon  majeure,  pour  avoir  communiqué  avec 
\ts  excommuniés;  (on  excepte  la  communication  dans 

laquelle  il  demande  qu'9  fut  permis  à  Ton  confèflêur  Jean  de  Dufleld, 
Dominicain ,  de  parler  à  table  pendant  qu'il  éioh  à  la  Cour ,  &  qull 
pût  donner  la  même  permiflion  aux  Religieux  de  (bn  Ordre ,  qui 
vendent  manger  avec  lui.  Cela  Sût  voir  quel  reipeA  on  avoit  en  ce 
temps  -  là  pour  les  moindres  obfervances  monaAiques. 
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fa  fiiite,  pourront  fervir  de  fupplément  aux  reftitutions  « 
qu'ils  /eroient  obligés  de  faire  ;  fùppofé  néanmoins  qu'ils  « 
ne  fâchent  à  qui  &  comment  il  faudroit  efFedivcment  « 
reftituer  (ij.  » 

Les  buHes  xxv"^,  xxvi*,  xxvii*  &  xxvui^,  font  en 
faveur  des  Clercs  &  des  Chapelains  du  Roi  &  de  la  Reine. 
Le  Pape  déclare  qu'ils  pourront  recevoir  les  Ordres, 
même  fàcrés ,  de  quelque  Évêque  que  ce  foit ,  &  réciter 
l'Office  Divin  félon  Tuiàge  de  Téglifè  de  Paris  ;  qu'ils  feront 
réputés  pré/ens  dans  leurs  bénéfices,  &  en  percevront 
tous  les  fruits ,  excepté  les  diflributions  manuelles,  comme 
s'ils  y  réfidoient,  L'évêque  de  Paris  &  \ts  abbés  de 
Sainte- Geneviève  &  de  Saint-Denys,  font  chargés  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  de  ce  dernier  article. 

Dans  cette  longue  énumératîon ,  qui  ne  préfente  que 
des  monumens  refpedables  de  TafFeélion  du  Saint-Siège 
pour  les  Fils  aînés  de  TÉglifë ,  un  Ecrivain  Proteftant  a 
cru  apercevoir  le  renverfèment  de  la  faîne  morale ,  l'anéan- 
tiffement  de  la  bonne  foi  &  de  la  fureté  publique ,  des 
maximes ,  en  un  mot ,  fi  peu  chrétiennes ,  que  VAlcoran  f^^^^^ 
ejl  encore  moins  oppofé  à  l'Évangile.  II  a  publié  trois  ^»^''  ^JlI^ 
differtations  où  il  s'efl  élevé  contre  la  bulle ,  fur-tout ,  thèque  rdfon. 

t    XJCXVIII 

qui  porte,  que  le  Confcjfeur  du  Roi  &  de  la  Reine  aura  pan. u.pag. 
la  facidté  de  commuer  leurs  vœux  ir  leurs  fermens ,  quand  xxxix, dm. 
ils  ne  pourj'ont  pas  les  exécuter  fans  incommodité,  s'il  le  ^//^^fp^ 

^  . p^     ^y^ 

(ï)  Saint  Louis,  pour  avoir  une  pareille  difpenfe,  s'étoit  adrcfle, 
non  au  Pape,  mais  aux  Évêques  de  (on  royaume,  en  1255^.  GalL 
Chfifl.  t.IXt  col.  ^70, 

Tome  L  lii 


454      Histoire  ecclésiastique 

l         ^    ^  irûure  expédieni    félon  Dieu    ir  le    falut  de   leurs   ameté 

ANNEE  ^  -^  "^  - 

j^-j^  Suppofant  qu'il  s  enfuit  de  ce  privilège,  que  les  conlei- 
feurs  Az%  rois  &  At^  reines  de  France  ont  le  pouvoir  in* 
défini  de  les  relever  de  tous  engagemens  &  contrats ,  dont 
rexécution  deviendroit  incommode  à  leurs  Majeftés,  le 
DîfTertateur  en  tire  Tafireufe  confcquence,  que  le  pape 
Clément  VI  a  autorifé  le  parjure,  &  donné  aux  Princes 
le  moyen  de  ne  pas  tenir  leurs  promefîes,  faites  même 
par  des  traités  de  droit  public  (Se  avec  ferment,  fous- 
prétexte  qu'en  les  obfervani,  ils  foufïriroient  quelque 
incommodité*  On  nous  a  épargné  la  peine  de  réfuter 
un  Critique  fi  peu  judicieux*  Un  Savant  de  fâ  com- 
'^M.A'ît^mn  munion  *  lui  a  répondu,  &  a  prouvé  par  des  raifons 
JvlLj)h^f},  d  autant  plus  folides,  qu'elles  font  tirées  du  Bref  même;, 
que  le  privilège  en  queftion  ne  doit  être  entendu  que  des 
feuls  vœux  purement  perfbnnels  aux  rois  &  aux  reines 
de  France,  &  dont  l'objet  ne  pourroit  inic/effer  ni 
J'État ,  ni  une  tierce  perfonne. 

Si  on  ne  fàvoit  pas  que  le  Confefleur  du  Roi  étoit 
en  ce  temps-là  le  Chef  de  la  Chapelle  royale,  on  Tap- 
prendroit  aifément  des  grands  pouvoirs  qui  lui  font 
communiqués  par  ces  bulles,  préférablement  à  tous  ks 
autres  eccléfiaftiques  de  la  Cour.  Les  Dominicains ,  qu'une 
poffefllon  plus  que  centenaire  fèmbloit  avoir  folidement 
établis  dans  un  emploi  fi  diftingué ,  commencèrent  à 
s'abandonner  à  la  route  qu'il  leur  ouvroit  vers  les  princi- 
pales dignités  de  TEglife*  Pierre  de  Treigny,  confefleur 
du  feu  Roi,  fut  promu  en  13^1  à  l'évêché  de  Seniis^ 
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vacant  par  la  mort  de  Denys  le  Grand.  Depuis  lui ,  "x^TnéT 
prefque  tous  les  Confefleurs,  que  nos  Rois  tirèrent  du     1351. 
même  Ordre,  furent  élevés  à  TÉpifcopat. 

Le  premier,  qui  dirigea  la  conicience  du  roi  Jean , 
fut  Adam  de  Nemours.  II  étoit  natif  du  lieu  dont  il  ^^' 
portoit  le  nom.  A  I  âge  de  quinze  ans ,  ayant  entendu 
dans  fà  patrie  un  âmeux  Prédicateur  Jacobin ,  il  fè  fèntit 
tellement  touché  de  fès  diicours,  qu'il  courut  auITitôc 
chez  les  Frères  Prêcheurs  de  Sens  leur  demander  l'habit 
de  Saint  -  Dominique.  Après  les  épreuves  du  noviciat» 
on  l'appliqua  aux  fciences  ;  &  il  y  fit  tant  de  progrès , 
qu'on  le  chargea ,  dès  qu'il  fût  Prêtre ,  d'enfèigner  la 
théologie  au  grand  couvent  de  Paris.  Il  fût  élu  enfùite 
.Vicaire  général  de  l'Ordre.  C'eft  de  ce  pofte  qu'il 
pafTa  à  la  Cour,  l'an  1350,  fans  autre  recommandation 
que  celle  de  fà  capacité  &.  de  {di  fàgefTe. 

Le  choix  que  le  Monarque  fit  dans  le  même  temp$ 
d'un  Aumônier,  ne  tomba  pas  fur  un  moins  digne  fùjet. 
Michel  de  Brache  (kj  très-fétu  homme,  tris-modep  &  "ît^fl 
très-charitablg ,  fût  appelé  à  cette  fbndion.  Hugues  de ''•^"' 
Neaufle,  qui  l'exerçoit  auprès  du  Prince,  tandis  qu'il 
n'étoit  que  duc  de  Normandie ,  fût  &t  feulement  Sous- 
aumônier  ou  Clerc  de  l'aumône.  Du  refte ,  la  Chapelle 
du  roi  Jean,  auffi  peu  nombreufè  que  celle  de  Philippe  Anhon,t.lt, 
{on  p^e,  étoit  compofëe  de  trois  Chapelains,  parmi '''*"^' 

(k)  On  le  trouve  auffi  nommé  de  Breifche,  &  quelqucfob  de 
jBreJfe.  M.  de  Serîgny,  dans  fon  armoriai  générât,  dit  de  Braychc; 
A  Le  Corvaiiier,  dans  THiftoire  du  Mam^  de  Braque. 

lu  II 
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lefquels  Jean  de  Chartres  avoît  le  titre  de  premier,  de 
trois  Clercs  &  de  quatre  Aides  de  chapelle-  i 

L'Hiftoire  ne  nous  fournit  rien  fur  ces  derniers;  mab 
ii  nous  eft  reftc  (juelques  monumens  propres  à  luflifier  le 
court  éloge  que  nous  avons  tracé  de  Michel  de  Brachc. 
Suivant  tin  état  de  la  Maifon  du  Uoi ,  l'Aumônier  devoii 
p^fôl'!'^^'  avoir  chaque  jour  cent  fous  pour  diftribuer  aux  pauvres* 
Cette  diftribution ,  faite  par  les  mains  de  de  Brache, 
étoit  toujours  accompagnée  de  fecours  encore  plus 
prccreux.  Ne  fe  croyant  pas  quitte  des  devoirs  de  fa 
charge  en  procurant  aux  mîférables  la  fubfiftance  cor* 
%^^  porelle>  il  veilloît  fur  leurs  moeurs,  &  quand  fes  exhor- 

tations ne  fuffifoient  pas  pour  rendre  leur  conduite  réglée 
Jf  ^         &  édifiante,  il  employoit  fon  autorité.   Les  Statuts  qu'il 
ï\X  pour  rétablir  la  discipline  dans  THôpital  des  Quinze- 
f^  Vingts   de  Paris,    méritent    d'être  connus.    Après   un 
court  préambule,  où  il  exprime  ainfi  fes  qualités  :  Aiichd 
J/  _  ile  Brach  ^   indiffic  maijire  en  Théologie  ^  moins  fuffifmi 

Aimofniey  de  tres-devot ,  puijpini  ^  pige  è^'  mifericord  Jean, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  ;  il  dit  que  depuis 
que  Saint  Louis  avoit  fait  cette  célèbre  fondation ,  il  y 
avoit  eu  divers  règlemens  qu'on  n'obfèrvoit  plus,  Éiute 
d'avoir  été  mis  en  mémoire  louable.  C'efl:  pourquoi , 
ajoute-t-ilj  je  Michel  ^  pour  l amour  de  Dieu  ir  profit 
commun  dcfdits  pauvres ,  ay  compilé  &  rédigé  les  jOrdon-- 
fiances  nécejfaires  pour  ledit  Hojlel ,  en  françois  &'  en  latin, 
è^  les  extraits  en  firançois  en  une  tablette  mife  en  la  garde- 
robe  du  Commun.  Si  yous  prie  de  par  moi,  &_  commande 
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éflrouement  de  par  ledit  Seigneur ,  quiceux  Statuts  &  T^Tn 
Ordonnances  vous  gardiei  &  facîe^  garder  dorefnavant  fans  i  ^  r  i, 
cnfraindre  aucun.  II  les  adrefle  au  Sous-aumonier  du  Roy, 
&  au  tnaijbre  Minijlre  des  Quinze  -  Vingts  :  au  Sous  - 
aumônier  du  Roi,  parce  qu'il  avoit,  après  l'Aumônier, 
l*intendance  &  la  fiipériorité  de  cette  Mai/on.  Auffi  eft-il 
dit  dans  l'ancien  ferment  que  devoit  faire  à  fà  réception 
un  Frère  ou  une  Sœur,  quil  ou  elle  obéira  ir  portera  Du  Peyrai 
honneur  &  révérence  à  monjïeur  VAumofnier  ir  Sous-^'^"^^* 
aumofnier  du  Roy.  Il  finit  en  exhortant  les  pauvres  à  prier 
Dieu ,  &  ordonnant  de  dire  une  Mejfe  à  llionneur  de 
monfeur  Saint-Jean,  du  vivant  du  Roy,  ir  une  de  Requiem  , 
quand  il  fera  decedé ,  pour  les  bienfùts  reçus  dudit  Roy , 
ir  de  prier  Dieu  aiijjt  pour  lui  qui  a  procuré  le f dit  s  bienfaits. 

Michel  de  Brache  donna ,  dit-on ,  les  mêmes  foins  Archm  1. 11 
à  l'Hôpital  de  Saint- Julien  ou  àt^  Six- Vingts  aveugles ''•^^^' 
de  Chartres  :  autre  fondation  dans  le  même  genre  que 
celle  des  Quinze-Vingts  de  Paris.  Elle  avoit  été  faite 
par  Regnault  Barbou,  bourgeois  de  Chartres,  fous  le 
règne  de  Philippe-Ie-Bel  ;  &  ce  Prince,  mu  fans  doute 
par  l'exemple  de  Saint-Louis  fon  aïeul,  avoit  ordonné 
dans  les  Lettres  qu'il  accorda  pour  la  confirmer,  que 
la  Maifon  &  les  perfonnes  qui  Thabiteroient ,  fèroient 
fous  l'entière  dépendance  de  l'Aumônier  du  Roi,  qui 
tn  fer  oit  la  vif  te  ,  en  déf endroit  les  droits ,  ir  ouiroit  les 
comptes  de  l' adminijlration  par  lui-même  ou  par  fes  délégués. 
Enfin,  on  attribue  encore  à  Michel  de  Brache,  À!Q% 
Sututs  pour  l'Hôpital  des  Religieufès  ^  dites  vulgairement 
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X^^t^  Haudriettes ,  du  nom  de  leur  fondateur  Etienne  Haudrij 
*3  53'    P^^^^^**  ^"  même  Philippe-le-Bel  (l). 

Édifié  du  zèle  de  ce  digne  Eccléfiaftrque,  &  dcfirar 
d'en  étendre  les  effets,    le  roi  Jean  déclara,  par  d< 
(Mm£\  Lettres  données  à  Bourg- fontaines  au  mois  de  Mars  1  352, 
'-'n/'.iVque  l'Hôpital   ou    Hôiel-Dieu  de   Saint -André  it^ 
Rouen,  fondé  &  doté  par  les  rois  de  France,  (èroi^ 
à  l'avenir  fous  la  jurididion  &  le  gouvernement  immédiat 
de  leurs  Aumôniers,  fans  qu*on  put  jamais  Tcn  retirer; 
quand  bien  même  il  arriveront  que  nos  Rois  céderoîej 
à  quelqu'un  de  leurs  enfàns,  ou  à  d'autres,  le  duché  de 
f^  Normandie,  ou  le  domaine  de  la  ville  de  Rouen; 

ffu  nonobjîmiî ^  ajoute  ce  Prince,  que  tandis  que  nous  ap\ 

"1  pojfedé  le  duché  de  Nomimdie  ^  avant  notre  arènemau  à 

f  Couronne^  Hugues  de  Neaujîe^  alors  notre  Aumônier, 

toujours  été  Supérieur,  Vijiteur  dr  Adtninijhateur  Je  ceii 
Méfon  j  à   Vexclujîon  de  F  Aumônier  dit  Roi  notre  pc 
Ces  Lettres  portent  qu'elles  ont  été  données  parie  Rcf^ 
IbiJ.  t.  II,  prcfan  l' Aumônier;  formule  qu'on  lit  dans  quantité  d'autres 
sss>  f. /K  Chartres  &  Ordonnances  de  ce  temps-là.  On  en  trouve 
^j  6 /ifs  ^7'  même  quelques-unes  qui  font  ainfi  terminées:  par  le  Roy 
au  rapport  de  l'Aumônier ,  ou  préfens  r Aumônier  ^  le 
Confcfeur;  ce  qui  efl  une  preuve  que  ces  deux  Officiers 
_  étoient  appelés  au  Confeil  du  Monarque, 

ijjj.  Michel   de  Brache  méritoit ,  à  tous  égards,    cette 

(l)  Ces  flatuts,  donnés  aux  Haudrieites,  ne  (èroient-ils  pas  plutôt 
de  Pierre  d'Ailly ,  qui  en  fit  conftammem  pour  cet  Hôpital ,  conimc 
nous  le  dirons  en  Ton  lieu. 
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diftinélion  :  bientôt  on  rendit  encore  pius  de  juftice  à  XlTîTï^ 

là  vertu,  en  le  plaçant  fiir  le  Siège  de  l'églifè  du  Mans.      1355. 

C*eft  de  tous  les  Aumôniers  de  nos  Rois,  le  premier 

qui  ait  été  élevé  à  l'Épifcopat.  Il  eut  pour  fûccefleur , 

dans  fbn  emploi  à  la  Cour,  Garnicr  de  Berron  ou  de     Anfiime, 

Broon ,  chanoine  de  la  Sainte-Cliapelle,  &  Sous-aumônier  *'^^\^^'  '*' 

du  Roi  dès  l'an    1352.  Jean  Drouin,  que  de  fàvans 

Auteurs  ont  placé  dans  la  lifte  des  Aumôniers,  immédia-  ,.  vil,  cJ. 

tement  après  de  Brache ,  fût  fait  dors  feulement  Sous-  ^^^* 

aumônier. 

Le  confefTeur  Adam  de  Nemours ,  ayant  été  promu  — — ^— 
auffi,  vers  le  même  temps,  àl'évêché  de  Senlis,  vacant     '^^  * 
par  la  mort  de  Pierre  de  Treigny ,  Jean  prit  pour  dépo- 
fîtaire  de  fà  confiance ,  un  autre  Dominicain  nommé 
Cuillatme  de  Rancé.  Celui-ci,  natif  du  village  de  Rancé, 
près  de  Troyes  en  Champagne ,  étoit  Profès  du  Couvent 
de  cette  ville,  &  Dodeur  de  la  Faculté  de  Paris.  Il 
nous  refte  quelques  compofitions  de  ià  Êiçon  :  mais  ce  Édiard,  1. 1, 
qui  fait  plus  d'honneur  à  fà  mémoire ,  c'eft  l'attache-  ^'  ^'^' 
ment  &  la*  fidélité  à  toute  épreuve  qu'il  montra  pour 
le  Roi  fon  maître ,  dans  le  temps  le  plus  malheureux  & 
le  plus  critique  pour  la  Monarchie. 

Après  une  trêve  de  quelques  années  avec  l'Angleterre , 
Jean  vit  la  guerre  fe  rallumer  avec  plus  de  fiireur  que 
jamais.  Il  s'y  étoit  préparé  pendant  la  fbfpenfion  des 
hoflilités ,  par  un  de  ces  établiffemens  qui  coûtent  peu    Hiflom  Jt 
au  Souverain ,    dit  un  Moderne ,   &  qui  lui  attachent  tmn!'xuj, 
néanmoins  la  principale  noblelTe  de  (&$  États,  C'étoit''"^-^^' 
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îJes  Officiers  de  fa  chapelle.  Déjà ,  à  ia  tête  de  plus  de  Xn^nTe" 
fbixante  mille  hommes,  il  avoit  atteint,  à  Maupertuis     13 5(^. 
près  de  Poitiers,  le  Prince  de  Galles   qui   n'en  avoit 
que  huit  mille.  Quand  ce  vint  le  Dimanche  au  matin,  dit     ^  .^  . 
un  ancien  Hiflorien,  le  roi  de  France ,   qui  grant  defir  voilée.  160» 
avoit  de  combattre  les  Anglois  ,  fit  en  fon  pavillon  chanter 
une  Mejfe  follemnellement ,    ir   s'accommunia   lui   ir  fes 
quatre  fils  auj/î.  Le  lendemain   19  de  Septembre,  jour 
où  la  Juftice  divine  attendoit  la  France,  elle  fè  donna 
tette  bataille  fi  defirée,  &  l'iflue  en  fiit  telle  que  tout 
le  monde  le  fait.   Jean,  fait   prifbnnier  avec  le  plus 
jeune  de  ks  fils,  fut  traîné  à  Bordeaux  &   de -là  en 
Angleterre,  à  la  fuite  d'un  Prince  de  vingt -cinq  ans, 
k  fils  de  fon  vafTal.  «  Qui  Tauroit  jamais  cru ,  s'écrie 
fiir  cela  un  célèbre  Italien ,  &  la  poftérité  le  croira-t-elle  !  «  ^^^h 
Le  plus  puiflant  des  Rois,  le  plus  invincible,  (i  nous  ne  «  tarîâjJip 
confidérons  que  fà  perfbnne,  efl  vaincu  &  mis  aux  fers  « 
par  un  ennemi  beaucoup  inférieur  en  puiflance  !  Nous  <« 
ne  le  croyons  pas  nous-mêmes ,  mais  nous  le  voyons  ». 
Si  les  Etrangers  penfbient  ainfi ,  quels  durent  être  les 
fentimens  Ats  François ,  de  ceux  fur-tout  que  leur  état 
attachoit  plus  particulièrement  à  la  perfbnne  du  Monarque. 
Guillaume  de  Rancé  fon  confeffeur,  qui  ne  Tavoit  jamais 
quitté  dans  cette  guerre,  ne  l'abandonna  pas  non  plus 
dans  fa  captivité.  Garnier  de  Berron  fon  aumônier,  alla 
le  joindre  à  Bordeaux ,  ayant  reçu  cent  florins  d'or  pour    Anfeime, 
fon  voyage ,  &  laiflant  au  Sous-aumônier  Jean  Drouin ,  J;  ^/^/^ 
le  foin  de  remplir  fès  fonctions  dans  la  capitale.  Parmi 
Tome  L  Kkk* 
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Tandis  que  ie  peuple  François  célébroît  le  retour  T~  T" 
de  fon  Roi  par  des  fêtes  &  des  réjouiflances ,  Jean  en  j  ^  ^^^ 
con/acroit  les  prémices  par  des  aéles  de  pieté.  Dans  fa 
prifon ,  il  avoit  fait  un  vœu  à  Notre  -  Dame  de  Boulogne- 
(iir-mer;  il  s'y  rendit  à  pied  de  Calais,  accompagné  du 
Prince  de  Galles  &  de  fès  deux  frères ,  qui  firent  avec 
lui  leurs  offrandes  à  la  Vierge.  II  vint  enfùite  à  Saint- 
Denys  rendre  tes  hommages  aux  Saints-Martyrs  protec- 
teurs du  Royaume.  De-là ,  prenant  la  route  de  Paris ,  il 
alla  defcendre  à  la  porte  de  la  Cathédrale ,  pour  renou- 
veler fès  adions  de  grâces  dans  cet  augufte  temple. 

Son  premier  foin ,  après  s'être  acquitté  de  fes  obli- 
gations religieufes  envers  Dieu  &  les  Saints,  fut  de 
remplir  les  engagemens  qu'il  avoit  contraélés  avec  le 
monarque  Anglois.  En  vain  lui  repréfènta-t-on  diverfes 
voies  pour  éluder  les  conditions  du  Traité  dé/àvantageux 
qu'il  avoit  fait.  En  vain  une  partie  de  la  Nation ,  indignée 
de  fe  voir  arracher  à  la  domination  de  fon  légitime 
Souverain  pour  paffer  fous  un  joug  étranger,  oppo(à-t-elle 
les  plus  fortes  inftances.  Efclave  inébranlable  de  fà  parole, 
Jean  ne  répondit  aux  repréfontations ,  aux  prières  &  aux 
gémiflemens  de  {ts  peuples ,  qu'en  difant  que  Ji  la  vérité 
ir  la  bonne  foi  et  oient  bannies  du  rejle  du  monde ,  on 
devroit  les  retrouver  dans  la  bouche  ér  le  cœur  des  Rois. 
Maxime  admirable  &  digne  de  préfider  à  jamais  à  toutes 
les  adions  (Sits  Souverains  !  Ce  fut  toujours  la  fienne. 
Y  a-t-on  penfé  quand  on  a  ofë  foupçonner  ce  Prince 
d'avoir  follicité   &   obtenu  du  Pape^   une  bulle   qui 

Kkk  i; 
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— — ~:     permettoit  à  (on  ConfeflTeur  de  le  délier  de  toutes  conven- 
,r-      lions  faites  avec  d'autres  Puiflances ,  &  confirmées  mémej 
par  fa-mcnt,  ior/qu'il  ne  pourroU  pas  ks  exécuter  fins 
quelque  incommodiic  l 

Dans  les   ravages  auxquels  la  France  venoit  de  fej 

'     *     trouver  en  proie  ,  Garnier  de  Berron  ,  aumônier  du  Roi, 

,/Pfj*j'    étoit  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  fouffert  ïndépen- 

f*^^7*        cjamment  des  pertes  qu'il  avoit  faites  à  la  journée  de 

Poitiers,  les  ennemis  avoient  dcvaftc  fts  biens  ,  pillé  & 

brûle  fc$  maifons.  Pour  l'en  dédommager ,  comme  aulïi 

fn  confiiéraiion  di^  fes  firviccs^  le  Régent  lui   fit  payer, 

en  1361,  une  /bmme  de  deux  cents  fi-ancs  d'or-  il  eft 

incertain  s'il  continua  de  faire  les  fondions  d* Aumônier^ 

ou  fi  Jean  Drouin  lui  fucccda  alors  dans  cette  charge, 

Hifl.  dt  la  comme  Ta  écrit  Tabbé  Archon.  Ce  qui  eft  confiant  * 

Chijp.  f-  '^^  c'eft  que  Garnier  de  Berron  ne  mourut  qu'en  i  ^80  fn), 

&  que ,  dans  fbn  teftament  daté  du  mois  de  Septembre 

—  de  la  même  année,  on  lui  donne  les  qualités  darchi* 

diacre  de  Thiérache,   de  chanoine  de  Laon  &l  de  la 

Sainte-Chapelle,  &  d'aumônier  du  Roi. 

,  Guillaume  de  Rancé ,  confefleur  du  Monarque,  reçut 

aufïi ,  peu  d'années  après ,  la  récompenfe  due  à  ion  zèlo, 

&  à  fa  fidélité.   Il  fiit  placé  fiir  le  fiége  de  l'églife  de 

GaU.Chrîj}.  5^ç2  :  mais   nous  n'avons  guère  plus  de  lumières  fur 

îcme  XI y  coi  o  r 

^9^*  Tépoque  précife  de  fà  promotion  ,  les  uns  la  mettant  en 

£char.i,î.i,  1^63  au  pIus  tard,  d'autres  feulement  en  136^.  Cette 

f—       ■  -  -  ■  -- —  -  -^ 

(n)l{  fut  enterré  daas  I  eglifç  bafle  de  h  Sainte-Chapellc  de  Paris. 
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incertitude  jette  de  robfcurité  fiir  un  point,  qu'il  eft  de  notre  ^^  ^  ^^ 
devoir  d'éclaircîr  autant  qu'il  fera  poffible  :  le  voici.  j  ^  ^a^ 

Jean,  par  TefFet  d'une  réfoluiion  extraordinaire,  mais 
toute  conforme  à  fbn  caradère  ami  de  la  droiture  & 
de  la  fmcériié,  s'embarqua  pour  aller  fè  mettre  de 
nouveau  entre  les  mains  d'Edouard.  Le  détail  des  motifs 
qui  le  conduifirent ,  n'appartient  pas  à  notre  objet.  Ce 
voyage  fut  la  dernière  fcène  de  fà  vie.  Il  mourut  à 
Londres  le  8  d'avril  i  364,  après  avoir  fait  un  teftament, 
dont  il  nomma  exécuteurs  le  prince  Charles  fon  fils  aîné, 
les  évêques  de  Beauvais  &  de  Séez ,  le  comte  de  Tan- 
carville  &  fbn  ConfefTeur,  auquel,  dit  du  Tiilet ,  //  ReciulU 
commit  toute  fa  difpofition  dernière  ;  fans  doute,  parce  que,  ^'^^^* 
de  tous  ces  exécuteurs ,  il  étoit  le  feul  qui  fe  trouvât 
avec  lui  en  Angleterre.  On  demandera  qui  étoit  ce 
ConfefTeur  î  II  efl  inconteflable  que  c'étoit  Guillaume 
de  Rancé ,  s'il  efl  vrai  que  ce  Religieux  n'ait  été  élevé 
à  l'Epifcopat  qu'en  1365  ;  &  il  efl  inconteftable  encore 
que  l'évêque  de  Sécz^  dont  il  efl  fait  ici  mention  ,  n'étoit 
autre  que  fon  prédécefTeur  Gervais  Belleau.  Cependant, 
comme  ce  dernier  ne  paroît  pas  avoir  eu  aflez  de  relation 
avec  la  Cour  pour  qu'on  puiffe  fùppofèr  que  le  Roi ,  dans 
{ts  derniers  momens ,  l'ait  honoré  d'une  pareille  marque 
de  confiance ,  nous  adoptons,  comme  plus  probable, 
l'opinion  de  ceux  qui  placent  Guillaume  de  Rancé  fur  le 
fiége  de  Sé^z  avant  la  mort  du  Monarque  ;  opinion 
d'ailleurs  qui  n'eft  pas  deflituée  de  preuves;  &  nous 
croyons  que  le  Confeffeur ,  à  qui  ce  Prince  mourant 
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j^^  ^  ^g    commit  toute  fa  ^ifpoftim   dernière ,    étoit    absolument 

1 364,     différent  du  Dominicain.  Qui  éioît-il  donc  î  Seroii  -ce 

liafarder  une  conje<5lure  que  de  nommer  ici  Jacques  le 

Riche,  Do<5lcur  en  Droit,  Maître  d^^  Requêtes,  Cha- 

noine  &  enfui  te  Doyen  de  iXglilè  de  Paris  î  II  accompagna 

rflf!^à  *e  Roi  dans  ce  fatal  voyage,  H  fui  préfent  &  foufcrivit  à 
fon  teflament.  De-là  il  eft  naturel  de  préfùmer  qu'il  en 
fut  nommé  un  des  exécuteurs,  &  même  ^  qu'étant  le 
feul  de  ces  exécuteurs  qui  fe  trouvât  en  Angleterre,  ce 
fut  à  lui  que  Jean  commit  toute  Ja  difpopion  dernière.  On 
dira  que  l'Ordre  de  Saint^Dominîque  étoit  alors  en  po(* 
fefîjon  de  donner  des  confeffeurs  à  nos  Rois  :  cela  eft 
vrai.  Mais ,  depuis  la  promotion  de  Guillaume  de  Rancc, 
Jean,  toujours  abfent  de  (es  Etats,  avoit-il  eu  beaucoup 
de  temps  &  de  liberté  pour  réflécliir  fur  le  ciioix  de 
celui  qu'il  lui  donneroit  pour  iiiccefTeur  î  D'ailleurs  ce 
Prince,  allant  à  la  Cour  d'Edouard  pour  di/cuter  & 
aplanir  des  difficultés  furvenues  au  traité  de  Bretîgny, 
&  ayant  befoin  d'une  perfonne  de  confiance ,  capable  de 
l'aider  de  Tes  lumières,  ne  pouvoit-il  pas,  ne  devoit-il 
pas  même  préférer  à  un  Cénobite  qui  ne  fait  que  prier, 
un  homme  d'Etat  qui  joignoit  à  la  piété  une  grande 
connoiflance  des  affaires!  Or  tel  étoit  Jacques  le  Riche* 
Sa  capacité  &  fon  mérite  font  connus  par  les  différentes 
commiffions  dont  il  fut  chargé  fous  le  règne  fuivant  ('oj. 


(0)   Il  efl  fait  mention  de  lui  dans  un  Traite'  fait  en   i  3  65 ,  entre 
Charles  V  roi  de  France,  &  Edouard  III  roi  d'Angleterre,  poux 
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/\.  N  N  £  £ 

Edouard ,  devenu  fbn  ami ,  après   avoir  été    fi  long-     ^    ^ 
temps  fbn  rivai ,  ne  fè  contenta  pas  de  lui  donner  dts 
larmes;  il  fit  faire  des  prières  pour  lui   dans  toutes  les 
églifès  de  Londres.  Au  fervice  folennel  qui  fut  célébré 
à  Saint -Paul,  ce  magnifique  temple  étoit   éclairé  par 
quatre  mille  torches,  chacune  de  douze  pieds  de  haut, 
&  d'un  pareil  nombre  de  cierges,  chacun  de  fix  livres 
de  cire.   Le  corps  ayant  été  embaumé  ,  fut  tran/porié 
en  France.  II  arriva  à  Paris  le  i  .^"^  de  mai.   On  le  dépofa 
d'abord  à  Tabbaye  des  religieu/ès  de  Saint- Antoine-des- 
champs ,  où ,  après  que  tout  fut  prêt  pour  les  obsèques  ^ 
le  Clergé  de  la  ville  &  toutes  \^s  Compagnies  féculières, 
allèrent  le  chercher  pour  le  conduire  à  TÉglifè  cathédrale. 
Charles  V,  Louis  &  Philippe  de  France,  enfans  du  feu 
Roi ,  honoroient  la  cérémonie  de  leur  préfence.  Oncques 
fuis ,  dit  du  Tillet,  rois  de  France  ne  jurent  aux  exeques     ReanU, 
des  Rois  ir  Roines  décédés  (p).  Dans  la  marche,  \t%  Gens  ^'-^-^^^ 
du  Parlement  portoient  le  cercueil ,  fi  comme  accoutumé   Chmn.  mf. 
avoit  été  des  autres  Rois.  Nous  avons  vu  Louis-le-Gros ,  Viulr.  tAX, 
Philippe-le-Hardi  &  Philippe-le-Bel ,  porter  eux-mêmes  ^'  ^^^^ 

Belleville.  II  fut  envoyé  en  1368  en  Picardie,  &  au  roi  de  Navarre 
pour  les  affaires  de  l'État.  G  ail.  Chr'ift.  t.  Vil,  coi  211. 

(p)  Au  lieu  de  Vajfijlnnce,  continue  du  Tilîet ,  que  les  rois  de  France 
faifoient  anciennement  aux  exeques  des  rois  &  reines  qui  les  précédoitnt,  ejl 
maintenant  en  coujlume  que  lefdits  Rois  vont  peu  avant  lef dites  exeques  donner 
de  Veau  benifie  furie  corps  du  défunt.  Dans  cette  cérémonie,  c'cft  le  Grand 
Aumônier  c\^.  leur  présente  le  goupillon. 


«r. 
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ANNÉE  *^  corps  de  leurs  pères,  &*  n'employer  daitt  ; 
1 3  64.  a^ion  d'autres  fècours  que  celui  de  leurs  Barons.  Nos- 
Monarques  ayant  cefTé  de  s'acquitter  par  eux-ménMt  de 
ce  trille  devoir,  il  eft  certain  qu'il  ne  pouvoit  être 
mieux  rempli  que  par  ceux  qui  rqnéfement  la  fofom» 
du  Rûi  ou  fiât  de  jujlice  ,  qm  eft  le  principal  membre  d» 
fa  Couronne,  Le  lendemain  le  convoi  fè  rendit  dans  ie 
même  ordre  à  Saint«Denys,  lieu  de  la  fëpulture. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nos  Hiftoriens  ont 

écrit  fur  le  cara(5tère  du  roi  Jean.   Nous  observerons 

feulement  que  le  Pape  Urbain  V ,  qui  avoit  conicrvé 

pour  ce  Prince  la  vénération  d'un  fujet  avec  la  ten- 

dreffe  d'un  père ,  le  loue ,  dans  une  lettre  écrite  à 

fon  fùccefleur ,  en  difànt  qu'il  honoroit  l'Églife ,  qu'il 

maintenoit  la  liberté  eccléfiaflique,  &  qu'il  avoit  un  zèle 

ardent  pour  la  religion.  La  preuve  que  le  Pontife  ea 

apporte,  c'eft  fbn  empreffement  à  prendre  la  croix  pour 

aller  au  fecours  de  la  Terre-Sainte.  «  Dieu,  ajoutoit-il, 

»  s'efl  contenté  des  difpofitions  de  fbn   cœur,  &  il  ne 

»  fera  pas  moins  couronné  par  le  fbuverain  Juge ,  quel  s'ii 

avoit  donné  des  combats ,  &  remporté  des  viâoires  ». 

On  fbufcrit  volontiers  à  ces  éloges  de  la  piété  du  roi 

Jean ,  &  de  fbn  amour  pour  l'Égiifè  :  mais ,  en  Êiveur 

de  ces  vertus ,  lui  pardonnera  - 1  -  on  ce  grand  nombre 

de  fautes  qu'il  commit ,  &  qui  mirent  l'État  fur  le  penchant 

de  fà  ruine  !  Heureufement  il  laifToit  un  fils  capable  de 

>^  relever. 

^duV'sagu'      Charles,  fi  digne  du  furnom  de  Sa^,  que  la  poflérité 

lui 
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lui  a  âbnné,  étoit  depuis  plus  de  fèpt  ans  accoutumé  ^^^ 
à  gouverner.  Et  quel  temps  que  celui  où  il  avoit  £iit  i  ^  (^^ 
i'apprentiflàge  de  ce  grand  art  !  Il  ne  fut ,  par  confëquent» 
ni  ébloui ,  ni  embarraiïe  de  ia  royauté ,  lor/que  la  mort 
de  (on  père  l'en  revêtit.  L'auguAe  cérémonie ,  inflituée 
pour  rendre  plus  refpedable  la  perfbnne  de  nos  Mo- 
narques, fùivit  de  près  fbn  avènement  à  la  Couronne. 
Le  19  mai,  fête  de  la  Trinité,  il  fut  fàcré  à  Reims  avec 
la  reine  Jeanne  de  Bourbon  fà  femme,  par  les  mains 
de  Jean  de  Craon,  Archevêque  de  cette  ville.  Dès  ce 
moment,  fans  fè  produire  jamais  fur  d'auure  théâtre  que 
ion  cabinet,  il  fit  voir  en  lui  un  Prince  véritablement 
admirable  dans  toutes  les  parties  qui  compofènt  les 
grands  Rois.  Nous  le  confîdérerons .  principalement  du 
côté  des  vertus  clirétiennes  ,  objet  capital  de  cettp 
Hiftoire  ,  &  la  matière  des  plus  jufles  éloges  pour 
ies  Héros. 

La  Chapelle  de  Charles  fè  trouvoit  déjà  prefquâ 
toute  formée,  au  moins  quant  à  fès  premiers  Officiers; 
c'efl-àrdire ,  que  n'étant  que  Dauphin  (qj,  &.  duc  de 
Normandie,  il  avoit  un  ConfefTe^,  im  Aumônier  & 
un  Sous-aumônier,  qu'il  continua  dans  leurs  emplois 
en  montant  fiir  le  trône.  Le  ConfefTeur  étoit  Pierre-  de  ^'^f-L 
Villiers,  natif  4u  lieu ^ont  il  portoit  le  nom,  au  diocè^  Trutnfc, 

(q)  II  eft  le  premiier  qui  ait  porté  ce  titre;  &  4ej|VÛs  i'ufàge  s'établit 
de  ne  le  donner  qu'aux  fils  vaés  de  nos  R<^ ,  ce.  q|ù  f.ifmà  auffi  aux 
petits-fils  &  arrièr&petiu-fiis  ;  c'eft4-dire  ^  à  celvi  -^  juiâos  de  Fiapce 
qui  efl  l'héritier  préfomptif  de  b  Couronne* 

Tonte  L  LIi 
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le  nom  de  Bouiciller ,  à  caufè  que  plufieurs  Seigneurs  j^^  ^  ^ ^ 
de  cette  Mai/on  avoient  poffédé  la  charge  de  Bouteiller    , ,  5^^ 
de  France.   A  cette  dignité    de  la  chapelle  du   Roi, 
Geof&oi  joignit  la  chancellerie  de  l'égli/è  de  Chanres, 
un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Paris  ^   &  un  de  la 
.Sainte-Chapelle. 

A  regard  iits  autres  Chapelains   &  des  Clercs  àt 
chapelle,  il  faut  obfèrver  que  Charles,  amateur  &  pro- 
tedeur  des  Lettres ,  Tétoit  auffi  de  ceux  qui  les  cul- 
livoient.    Tout   le   monde  /ait   ce   qu'il   répondit  aux 
reproches  que  quelques  Courtifàns  lui  fàifoient  un  jour 
ià-deffus.  Les  Clercs,  ou  a  fapience j  dit- il,  l'on  ne  peut    Chrlft.  de 
trop  honorer  ;    if   tant    que  fapience  fera   honorée   en  ce  Beuf,dijfert. 
royaume ,  il  continuera  à  profpérité:  mais  quand  déboutée  y  '     '^'  *  ' 
fera,  il  dechèrra.  Excité  par  ce  goût  naturel  chez  tous 
les  grands  hommes ,  &  que  la   bonne  éducation  qu'il 
avoit  reçue  du  fameux  Nicolas  Ore/me,  avoit  encore 
fortifié ,  il  rechercha  avec  foin  le  peu  de  Savans  que  le 
fiècle  fournifToit;  &  pour  être  plus  à  portée  de  s'aider 
de  leur  travail ,  &  de  mettre  en  œuvre  leurs  talens ,  il 
les  attacha  à  fbn  fèrvice  en  qualité  de  Chapelains  ou  de 
Clercs  de  chapelle.   Pour  l'aomement  df  fa  confcience , 
dit  Chriftine  de  Pifàn ,  maijlres  en  Théologie  ir  divinité  de  Ibid.p.uj* 
tous  ordres  d'Eglife  lui  plot  fouvent  oyr,  en  fes  collations 
leurs  fermons  efcouter.  Ne  nous  plaignons  pas  de  ce  que 
îes  états  de  la  Maifbn  du  Roi  ne  nous  font  pas  connoître 
ces  Eccléfiaftiques  ;  k  plupart  des  ouvrages  qui  parurent 
jen  ce  temps-là,  portent  leurs  noms  en  tête.  Orefine 

LU  ij 
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de  fa  chapelle,  &  le  fit  entrer  enfuite  dans  celle  du  "ÂnTTéT 
Roi  ;  peut-être  en  1 342 ,  lorfque  ce  Cardinal  fut  envoyé      ,  ^  ^a 
Légat  en  France  pour  négocier  la  paix  entre  Philippe 
de  Valois  &  Edouard.  Gace  accompagna ,  comme  nous 
avons  dit,  le  roi  Jean   dans   fbn   premier  voyage  en 
Angleterre.  Là  il  commença  fbn  Roman  des  oifeaulxi^zx 
le  commandement  du  Roi,  affinque  Mejfirc Philippe  fon 
quart  fils  duc  de  Bourgoigne  (  prifbnnier  avec  fbn  père  ) 
qui  addonc  efioit  jeune ,  apprijl  les  déduit^,  pour  efichever"^      *  éviter. 
ie  péché  oifeulx,  ir  quil  en  fia  mieulx  enfeigné  en  mœurs, 
en  vertus.  Le  defir  de  feire  fà  cour  à  ce  jeune  Prince, 
amateur  paffionné  de  la  chafTe,  le  porta  à  compofèr    L'^^^^^  * 
dans  la  fuite  fbn  fécond  ouvrage.  Il  paroît  certain  qu'il  //'  partie , 
avoit  été  premier  Chapelain  du  roi  Jean.   S'il  eut  le  ^'^^ 
même  titre  dans  celle  de  Charles  V ,  ce  ne  fut  proba- 
blement qu'après  GeofFroi  le  Bouteiller,  &  avant  Michel 
de  Fontaines ,  qualifié  auffi  dans  fbn  épîtaphe  de  premier 
Chapelain  de  Charles  (x).  Au  refle,  Gace  ^^%  Vignes 
fut  encore  Tréforier  de  Saint  -  Frambourd  de  Senlis , 
Chanoine  de   Reims ,    de  Chartres  &   de  la   Sainte- 
Chapelle. 

Un  autre  Chapelain  du  Roi ,  que  THifloire  littéraire     Profoer 
du  temps  nous  fait  connoître,  c'eft  Jean  Corbichon,  DiT.Hiftw. 

(x)  GeofFroi  le  Bouteiller  mourut  en  1377.  Son  épîtaphe  fc  voit 
aux  Chartreux  de  Paris  en  la  chapelle  de  Saint-Michel  j  où  il  fut  enterré. 
Gace  des  Vignes  mourut  en  1382  ,  &  Michel  de  Fontaines  en  1403, 
Ces  deux  derniers  furent  inhumés  dans  IVglife  bafle  de  la  Sainte- 
ChapeUe. 
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On  a  voulu  fiure  honneur  au  clergé  de  Charles,  de  ÂtÔTé^ 
deux  autres  Écrivains,  plus  capables  jfàns  doute  de  Tilluftrer     1 3  64. 
que  ceux  dont  nous  venons   de    parler.    Raould  des    ^/,^  ^^ 
Prefîes  fut,  dit- on.  Chapelain  &  même  Confefleur  du  ^^,$^7;,^^ 
Roi,  &  Philippe  de  Maizières  fbn  Aumônier.  L'amour,  ^ome  vu , 
que   tout  Hiflorien   doit  à  la  vérité,  nous    oblige   de    j^affieu, 
reconnoître  que  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  deux  célèbres  ^'•d^^^-J'^^^ 

A  Poefie  Franc* 

perfonnages  n'a  appartenu  à  la  chapelle  du  Monarque,  à 
aucun  des  titres  qu'on  vient  d'énoncer.  Le  premier  fut 
employé  par  le  Roi  à  la  traduélion  de  la  Bible,  &  à 
celle  du  livre  de  la  Ciré  de  Dieu,  ouvrage  digne  de 
l'eftime  qu'en  ont  fait,  dans  tous  les  temps,  les  plus 
grands  Princes;  Mais,  bien  loin  d'avoir  été  Confefleur 

Mem.   de 

OU  même  Chapelain  du  Roi,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  rAcadém.des 

^       .  i^^   \  "      ^     r>  ^  *•!       >      •  •  •        Belles ' Lettr» 

a  toujours  été  laïque.  Car ,  outre  qu  il  n  a  jamais  pris,  ^ome  xiii , 
&  qu'on  ne  lui  a  jamais  donné  la  qualité  de  Clerc;  en  ^'  ^^3' 
1 364  il  étoit  un  des  Confeillers  députés  des  Marchands-  Dia.Hifior. 
forains  des  poiflbns  de  mer  en  la  ville  de  Paris,  emploi 
qui  paroît  tout  féculier  ;  &  dans  un   endroit   de  Ces 
commentaires  fiir  le  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  il  femble 
faire  entendre  qu'il  étoit  ,  ou  du  moins  qu'il  avoit  été 
engagé  dans  le  mariage.  Rien  ne  prouve  non  plus  que 
Philippe  de  Maizières  ait  été  le  diftributeur  des  aumônes  />^f^,/^^ 
de  Charles.  Il  eft  feulement  vrai  que  ce  Prince  fe  conduifbit  ^^^5?'^^"^' 
volontiers  par  fès  avis  dans  ces  fortes  de  bonnes  œuvres,  p.  sq6. 
&  qu'il  l'envoyoit  quelquefois  à  fbn  Confefleur  ou  à  fbn  ^^^nlf-n^^^ 
Aumônier ,  pour  \es  concerter  avec  eux.  Pif<^n ,  page 

■  4-20$ 

Singulièrement  dévot  à  Saint  Louis ,  Charles  ne  fè 
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conferve ,  les  baifoit  avec  refped:,  &  le  jour  du  Vendredi  "X^TJTéT 
iàint  montroit  lui-même  au  peuple  la  vraie  Croix.  II      i^6±. 
alloit  pareillement  à  Saint -Denys  aux  fêtes  principales     Songe  cfu 
de  cette  Églife,  avec  les  Barons  &  les  Roynes  qui  lors  ^^^^^  ^^''"''^ 
yivoient,  &*  gratis  dons  ir  beaulx  y  offroit. 

De  cet  attachement  aux  cérémonies  du  culte  public , 
naiflbit  le  zèle  pour  la  décoration  àt%  autels.  Il  fît  orner     samai, 
ja  principale  chapelle  du  Louvre  de  treize  figures  de  ^"àmjyiî, 
pierre ,  qui  repréfèntoient   chacune  un  Prophète  ayant  /'•"^-^^z. 
en  main  un  rouleau  dans  une  efpèce  de  clocher  en 
menuiferie,  où  il  voulut  qu'on  mît  une  petite  cloche* 
Il  fit  peindre  les  vitres  d'images  de  Saints  &  de  Saintes , 
couronnées  d'un  dais ,  &  afiifès  dans  un  tabernacle.  Les 
décorations ,  dont  il  enrichit  la  plus  grande  chapelle  de 
J'hôtel  de  Saint-Paul,  étoient  de  même  genre.  C'étoient 
douze  figures  de  pierre  repréfentant  les  Apôtres ,    & 
garnies  chacune  dts  marques  du  martyre  de  celui  qu'elle 
repréfentoit.  Il  rehaufla  le  portail  de  la  chapelle  de  la 
Reine  au  Louvre  d'une  ftatue  de  Notre-Dame,  envi- 
ronnée de  neuf  Anges,  dont  les  uns  tenoient  un  encenfoir 
à  la  main,  les  autres  jouoient   de  divers  inftrumens; 
d'autres   portoient  les  armes  de  France  écartelées  de 
Bourbon.  On  ne  rappelle  ces  monumens  de  fà  pieufe 
magnificence,  que  pour  donner  une  idée  du  goût,  ou 
plutôt,  du  défeut   de   goût  de  fbn    fiècle.  Nous  en 
trouverons  de  plus  dignes   d'attention  dans  l'inventaire 
de  fa  Chapelle ,  qu'on  drefla  après  fbn   décès ,   dans 
les  précieux  dons  qu'il  fit  à  plufieurs  églifës ,  enfin 
Tûtne  L  M  m  m 
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exercices  de  piété ,  fè  faî/bît  jfèntir  par-tout  dans  û  maîfon.  X^J^tTTe 
Les  heures  y  étoient  également  marquées  pour  les  foins      j  ^  5^ 
publics,  pour  les  repas,  pour  les  conver/àtions ,  pour 
les  délaflemens,  pour  la  ledure.  Chaque  année  il  lifbit 
la  Bible  en  entier,  &'  arnfi  le  fijl  quinie  ou  feiie  ans  pjf^["^M 
fans  faillir.  L'exemplaire,  dont  il  fè  fèrvoit,  eft  encore -^^^ ''•  *^'*' 
confervé  parmi  les  manufcrits  des  Céleftins  de  Paris  faj^ 
^A  l'Écriture  fainte  il  ajoutoit  les  hiftoires  anciennes  des 
Romains ,  ou  les  maximes  des  Philofophes.  De  tout  cela 
il  fè  formoit  à  lui-même  des  règles  de  conduite  pour 
toutes  les  circonftances  de  fa  vie. 

Enfin  Ces  aumônes  étoient  réglées  comme  toutes  fes 
autres  adions.  Il  en   faifoit  d'extraordinaires  qtmnd  on 

on  le  conjeâure  de  Tépiuphe  d'un  de  (es  Officiers,  où  l'on  trouve 
ie  titre  de  Pragujfator  divi  Augufti:  car  le  mot  Pragujlator  a  toujours 
fignifié  dans  la  fuite,  celui  qui  &i(bit  cette  fonAion  à  la  table  des 
Empereurs.  Voyez  l'Hift.  Univ.  t.  IX,  p.  6zi.  De  la  table  ,  la 
coutume  en  a  paflë  jufqu'aux  pieds  des  autels,  chez  les  Princes  chrétiens.  ^ 
On  fait  i'eflâi ,  non- feulement  du  pain  béni  qu'on  leur  préfènte ,  mais 
encore  des  hoflies  deftinées  à  les  communier.  Ce  dernier  eflai  eft 
prefcrit  dans  les  loix  que  Jacques  II,  roi  de  Mayorque,  publia  pour 
ion  palais  en  1 3  3  7 ,  &  voici  la  raifbn  qu'en  donna  ce  Prince  :  quandoqut 
ttenim  fatagente  fatore  malorum  repertum  eft  quofdam  maleficos,  etiam  in 
hujufmodifalutiferofacramento,  abominandas  înfidias  machinari.  Ap.  Bolland» 
t.  III,  Junii,  p.  XLVI.  Parloit-îi  ainfi  à  caufe  de  b  mort  récente  de 
l'empereur  Henri  VII ,  qu'on  prétendoit  avoir  été  empoifbnné,  en 
communiant  de  la  main  du  Dominicain  Bernard  de  Montpulden  ! 

(a)  C'eft  im  manufcrît  d'un  caradère  approchant  de  i'an  1300. 
Charles  a  écrit  à  la  fin  que  cène  Bible  lui  appartenoit ,  &  il  a  figné 
ion  nom. 

M  m  m  \] 
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2fe  perâj  dit  Chriftîne  de  Pifàn.   Il  fe  rendit  d^abord  à  "T     ~T^ 

^  ANNEE 

réglifè  de  Notre-Dame ,  pour  y  marquer  fà  reconnoiflance  xg 

à  Dieu ,  par  une  MefTe  folennelle  qu'il  fit  chanter  à  l'autel 
de  la  Vierge.  Le  lendemain ,  il  alla  renouveler  Tes  adions 
de  grâces  à  Saint-Denys,  après  avoir  fait  diftribuer  aux 
difFérens  Collèges  de  Paris  plus  de  trois  mille  florins 
pour  les  pauvres  écoliers.  La  cérémonie  du  baptême  chronique  Je 
fat  magnifique.  De  Thôtel  du  Roi ,  toute  la  Cour  ^^^^-^^''/'' 
iiiperbemcnt  parée  fe  rendit  à  Téglife  paroiflîale  de 
Saint-Paul  ;  deux  cents  Varlets  avec  des  torches  précé- 
doient  la  marche.  Hugues  de  Châtillon  ,  Seigneur 
de  Dampierre ,  Grand-Maîu-e  àt%  Arbalétriers ,  &  le 
comte  de  Tancarville  venoient  enfuite  portant,  Tun 
un  cierge  de   cire   blanche ,    l'autre  une   coupe    d'or  *  ' 

dans  laquelle  étoit  le  fèl,  couverte  d'une  toûaille  ou 
nappe  attachée  à  fbn  cou.  La  Reine  douairière  Jeanne 
d'Évreux,  veuve  de  Charles-le-Bel ,  portoit  elle-même 
entre  fes  bras  le  Prince  nouveau- né.  Il  fut  baptifé  le 
6  de  décembre,  trois  jours  après  fà  naiflance,  par  le 
cardinal  Jean  de  Dormans ,  évêque  de  Beauvais  &  Chan- 
celier de  France,  aflifté  d'Etienne  de  Vitri  évêque  de 
Paris,  auffi  Cardinal,  de  huit  Archevêques  ou  Évêques, 
&  de  plufieurs  Abbés,  tous  en  habits  pontificaux.  Charles 
de  Montmorenci  &  la  reine  Jeanne  d'Évreux ,  le  tinrent 

les  notes  de  M.  le  Beuf  fur  Chriftine  de  Pifan ,  p.  jfj^.  Le  récit  de 
Corneille  Zanfliet,  qui  rapporte  le  fait  qu'on  vient  de  raconter,  ne 
mérite  donc  peut-être  pas  la  cenliire  qu'on  en  a  &it  dans  le  Didion'* 
naire  de  Moreri. 


p.  jé«t 


462      Histoire  ecclésiastique 

.  .    ji-  fur  les  fonts.  H  reçut  le  nom  de  Charles,  pûur  Udît 
1^68*    fiign€ur  de  Alontmorenà  qid  ce  même  nom  portûU.  Dans 
ies  fctes  &  les  réjoui  flan  ces  extraordinaires  qu'occafionna 
cei  heureux  événement,  les  pauvres  ne  furent  pas  oublies* 
JjC  Roi  fit  (liflribucr  à  la  Couturc-Saînte-Catherine,  une 
auni6ne  générale  de  huit  deniers  à  tous  ceux  qui  vou- 
lurent la   recevoir   II  y  tm  fi  grande  prcffe^   dit   une 
Chronique  du  temps,  que  plufieurs  femmes  y  furmt  martes. 
Bnutiidn  Ce  fut  apparemment  pour  fournir  à  ces  fortes  d'aumônes , 
Ordmmnces,  f|-^Quentes  fous  ce  règne,   que  le  Monarque  ordonna 
trumtVh  d*employcr  fcpt  cents  marcs  d'argent,  ou  environ,  à 
Éibriquer   de   petits  deniers  tournois,   lefîjuels  leroient 
délivrés  à  l' Auinônicr  de  Sa  Majeftc  ir  non  h  mare  (c). 

Jufque-là  le  miniftère  de  cet  Aumônier  s'étoit  borné 

à  diftribuer  manuellement  les  pieufès  largefTes  du  Prince, 

&  à  veiller  au  maintien  du  bon  ordre  dans  les  maifons 

„    -  de  charité  confiées  à  fes  ibins-  On  commença  bientôt 

^nvqttU,  d£  à  lui, attribuer  d'autres  fonctions.  Le  Médecin  du  Roiw 

/.//  '         Maître  Gervaîs  Ciirctien  ,   Chanoine  de  Bayeux  &  de 

Paris  ,   defirant  de  laijffer  un  monument  de  fon  amour 

pour  les  Lettres ,  établit  en  i  370  le  Collège  qui  s'appelle 

encore  aujourd'hui  de  fon  nom.  Charles ,  à  qui  on  ne 

(c)  Dans  le  tome  VI I  du  même  Recueil  des  Ordonnances,  on 
en  trouve  plufieurs  de  Charles  V  I  pour  le  même  fujet.  On  y  voit 
aufli  (p.  461),  qu'en  1391,  on  fabriqua  pareillement  de  cette 
p:tite  monnoie  pour  les  aumônes  de  la  Reine,  par  ordre  des  Gens  des 
Comptes  du  Roi  à  Paris,  fur  la  requête  de  rAumôaier  de  cette 
PrincefTe. 


1370. 


( 
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pouvoir  mieux  faire  fa  cour  que  par  des  établi/Temens  XÎTnTé 
fi  utiles  à  la  patrie,  approuva  celui-ci,  I enrichit  par     1^70. 
fts  bienûits ,  &  le  fournit  *  à  fès  Aumônier  &  Sous-  ♦  en  i^ji. 
aumônier,  &  à  ceux  des  Rois  {ts  fiiccefTeurs ;  voulant, 
conformément  à  I^intention  du  Fondateur ,  que ,  tmt 
quUs  f croient  dans   cet  emploi,  ils  eujfent   la  charge  & 
pouvoir  d'adminijher  ce  Collège  ^  d'en  conférer  les  bourfes, 
de  le  vijiter,  de  corriger  les  défauts  quils  y  trouveroient , 
d  y  exercer  en  un  mot  ,   la  même   autorité   dont   le 
ConfefTeur  du  Roi  jouiflToit  fur  le  Collège  de  Navarre. 
Dans  la  fiiite ,  Maître  Gervais ,  craignant  que  l'Aumônier 
&  le  Sous-aumônier  de  Sa  Majeflé,  occupés  d'autres 
foins,  ne  puflTent  pas  toujours  donner  à  fbn  ouvrage 
l'attention  néceflaire,  ordonna*  qu'on  éliroit  un  Maître  ♦  en  ii%x. 
en  Théologie  qui ,  fous  le  nom  de  Provifeur ,  fèroit 
comme  l'Adjoint  de  ces  Officiers,  &  les  repréfènteroît 
lorfqu'ils  fèroient  abfëns  de  Paris ,  ou  même  quand  ils 
fèroient  dans  cette  ville ,  fi  les  affaires  de  leur  charge  ne 
leur  permettoient  pas  de  vaquer  à  celles  du  Collège.         • 

Silveflre  de  Cervelle  fut  fait  évêque  de  Coutances  en  i37i* 
1 3  71 .  Le  Sous-aumônier,  Pierre  de  Prouverville,  monta 
alors  au  grade  d'Aumônier,  &  la  place  de  Sous-aumônier 
fut  donnée  à  Hugues  Boileau  ou  Boileaue.  C'étoit  un 
defcendant  du  fameux  Etienne  Boileau ,  Garde  de  la 
Prévôté  de  Paris  fous  Saint-Louis ,  &  un  élève  de  Nicolas 
Orefme,  qui,  après  lui  avoir  fèrvi  de  maître  dans  les 
«coles,  voulut  encore  devenir  fbn  patron  à  la  Cour. 


Le  ConfefTeur  du  Roi,  Pierre  de  Villiers,  fut  aufli     1372. 
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fit  examiner  TOffice  &  la  requête  dans  une  congrégation  .  , 
de  Cardinaux  &  de  Théologiens.  Après  une  mûre  dif-  j^y^ 
cuffion ,  il  approuva  Tun  &  l'autre,  permit  que  la  fête 
de  la  Préfèntation  de  la  Vierge  fut  dé/brmais  fblennifée 
dans  toute  la  Chrétienté ,  le  2 1  de  novembre ,  &  en 
donna  lui-même  l'exemple,  en  la  fàifant  célébrer  au  jour 
marqué  chez  les  Frères-Mineurs  d'Avignon. 

Maizières  s'étant  rendu  de  -  là  à  Paris ,  préfenta  le 
même  Office  à  la  Cour  de  France ,  &  raconta  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  celle  d'Avignon.  Charles,  pénétré  de  joie 
en  apprenant  une  nouvelle  fi  propre  à  flatter  fà  tendre 
dévotion  pour  la  Mère  de  Dieu ,  fit  auffi  célébrer  dans 
fa  Chapelle  la  nouvelle  fête.  Pierre  Abbé  de  Conches, 
Nonce  du  Pape,  y  officia  &  prêcha.  On  n'oublia  rien 
de  ce  qui   parut  devoir  contribuer   à  la   rendre  pjus  .. 

augufte.  Le  10  Novembre  de  l'année  fuivante,  le  Roi     1374. 
écrivit  de  Melun  aux  maîtres  &  aux  étudians  du  Collège 
de  Navarre,  pour  les  exhorter  à  recevoir  la  même  fête; 
(ûr,  dit  -  il  ,  après  Dieu  ^  il  n'y  a  riai  de  plus  tuile  que     Lamolus, 
le  fouvenir  de  fa  faime  Mère.  Et  ne  domei  P^^  quelle  ne  c/mn.  Miji. 
vous  récompcnfe  libéralement  de  l'iwîineur  que  vous  lui  pro-  «.  ^20!  ^^' 
curerei.  Appuyant  enfuite  {ts  exhortations  de  fbn  exemple, 
il  ajoute  qu'il  a  lui-même  célébré  cette  folennité  dans  fà 
Chapelle ,  avec  grand  nombre  de  Prélats ,  de  Barons  & 
de  Gentilshommes  ;  &  qu'il  eft  réjfblu  de  la  renouveler 
tous  les  ans  à  pareil  jour,  tant  que  dureront  fbn  règne 
&,  fà  vie.  On  entra  volontiers  dans  les  pieux  fèntimens 
du  Monarque,  &  fucceiliYement  toutes  \Qi  autres  églifes 
Tome  L  N  n  n 
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OU  aliéneroient  (ej.  Enfin ,  pour  mettre  le  comble  à  (es  Â^^n 
feveurs,  Charles  anoblit.  Nicolas  de  Villiers,  frère  du    1376. 
Prélat,  avec  toute  fà  poflérité  mafculine  &  féminine;  & 
cela ,  dit  le.  Monarque  dans  ks  lettres ,  en  confidémtion  ^"  ^^-J'J; 
des  bons  ir  louables  fervices ,  que  f on  dit  frère  notre  ConfeJ^iir  3^7* 
fions  a  rendus.  Ainfi  gratifié  dans  fà  perfbnne ,  dans  fon 
Ordre ,  dans  fà  famille ,  Pierre  de  Villiers  fe  retira  à 
Troyes ,  où  il  mourut  le   1 1   de  juin  i  yjj. 

Il  ne  fiit  pas  le  feul  Officier  de  la  Chapelle ,  qui  refTentît 
des  effets  particuliers  de  la  bienfaifànce  du  Monarque. 
U Aumônier,  Pierre  de  Prouverville ,  obtint  de  ce  Prince  Gaii  chrifi. 
une  remifè  de  fèpt  mille  écus  d'or,  dûs  par  fbn  frère 
Hugues ,  Chevalier ,  Maître  des  Eaux  &  Forêts ,  qui 
étoit  en  prifbn  pour  cette  dette.  Lui-même  fut  fait  quel- 
que temps  après*  évêque  de  Senlis.  Hugues  Boileau,*  en  1379. 
Sous-aumônier,  ne  fit  qu'un  progrès  médiocre  dans  la 
carrière  des  dignités  eccléfiafliques.  Il  fut  nommé  en 
I  yj(>,  Tréforier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris;  &  c'efl 

(e)  Cette  précauiioa  n'a  pas  empêché,  qu'au  commencement  du 
XYil.*"  fiècle,  un  Prieur  de  ce  couvent,  aflcz  peu  connoifleur  pour 
regarder  ces  manufcrîts  comme  des  papiers  înuiiics,  n'en  ait  vendu  la 
plus  grande  partie  à  un  Papetier  qui ,  les  ayant  tranfportés  à  fon  moulin, 
les  mit  en  pièces ,  &  remplit  une  cuve  de  leurs  débris.  (  Voye^  Mororî 
au  mot  Camîqat)  II  en  eft  refté  feulement  quinze  ou  (eize  volumes , 
que  M.  l'abbé  le  Beuf,  dans  fes  notes  fur  Chriftine  de  Pifan  y  p.  jf8 1 , 
dit  avoir  vus  en  1737.  Au  refte,  Pierre  de  Villiers  avoit  aufli  fait 
préfent  à  Charles  de  quelques  livres.  On  voit  dans  un  catalogue  de 
ia  Bibliothèque  de  ce  Prince ,  une  Bible  de  très-belle  écriture ,  laquctU 
fut  de  l'éyêque  de  Troyes,  cmfejfeur  du  Roi.  Le  Beuf  ^  ibid.  p.  jfSi. 

Nnn  î) 
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L^entrée  de  ce  Prince  en  France  avoit  été  retardée 
de  quelques  jours,  pour  une  raifbn  qui  n'efl  pas  étrangère 
à  notre  Ouvrage.  C'eft  que  les  Empereurs  d'Occident 
jouiflbient  dans  les  terres  dépendantes  de  l'Empire ,  du 
droit  d*a(fifter  au  Service  Divin  revêtus  de  leurs  orne- 
mens  impériaux ,  &  de  chanter  en  habits  de  Diacre  la 
fèptième  leçon  des  matines  de  Noël  (gj.  Charles  IV 
eût  peut-être  voulu  ufèr  de  ce  privilège  fur  les  terres  du 
Roi ,  &  Chriftine  de  Pifàn  aflure  qu'on  le  lui  eût  refufé.  Ubi  fiyra. 
On  l'engagea  donc  à  pafler  la  fête  de  Noël  à  Cambrai,  ^'  ^^^* 
Yille  impériale,  où  il  exerça  eflfecflivement  le  droit  en 
queftion.  De  nos  jours ,  dit  un  Moderne,  une  pareille  Vittar€t,t.x, 
difficulté  auroit  un  air  de  puérilité  ridicule  ;  tuais  cétoit  alors  ^'  ^^^' 
le  Jiècle  des  minuties.  Ne  pouffons  point  la  critique  trop 
loin.  Dès  que  ces  tninuties  pouvoient  favorifèr  dans  les 
efprits  du  temps  les  idées  de  Souveraineté,  que  les  Em- 
pereurs s'étoient  attribuée  quelquefois  fiir  les  autres  rois 
de  l'Europe ,  le  Monarque  François  ne  devoit  ni  les 
permettre  ni  les  tolérer  ;  &  le  tempérament  qu'on  prit , 
étoit  digne  de  fa  fagefle.  Du  refte ,  on  rendit  au 
Chef  de  l'Empire  les  plus  grands  honneurs.  Pour  nous 
renfermer  dans  ce  qui  eft  de  notre  fujet ,   nous  nous 

(g)  Un  vieux  cérémonial  MS.  cité  par  du  Cange  au  mot  Evangelium, 
porte  qu'au  couronnement  de  l'Empereur ,  le  Pape  doit  dire  la  Mefle, 
ie  roi  de  France,  s'il  efl  préfent,  doit  dire  l'Épître,  en  (on  abfence 
le  roi  de  Sicile ,  &  l'Empereur  doit  dire  l'Évangile.  II  eft  certain  que 
plufieurs  Empereurs  ont  été  jaloux  d'uTer  de  ce  droit.  Yoy^zRaynaldi 
ûd  an,  13  iJ,  tjfi^,  Mjf68B 
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Les  Princes  étant  defcendus  pour  entendre  la  Grand' 
Mefle ,  trouvèrent  deux  Prié-Dieu  préparés  comme  la 
veille.  Le  Roi  pria  l'Empereur  de  fe  placer  fur  celui  qui 
étoit  à  droite.  Mais  ce  Prince  ayant  préféré,  à  caufe  de 
fbn  mal ,  la  chaire  du  Tréibrier,  le  Roi  s'y  plaça  lui-même. 
II  ne  voulut  pas  néanmoins  qu'on  lui  pré/ëntât  l'eau 
bénite  au  commencement  de  la  Meffe ,  ni  l'Évangile  à 
baifer,  qu'après  qu'on  les  auroit  préfèntés  à  fbn  oncle. 
Quand  on  fut  au  moment  de  l'offrande,  l'Empereur 
s'excufa  d'y  aller,  ne  pouvant  pas  fè  mettre  à  genoux. 
Le  Roi  y  alla  feul  en  cette  manière.  Trois  Chevaliers ,  fcs 
Chambellans ,  le  précédoient ,  portant  trois  coupes  dorées 
&  émaillées,  dont  l'une  renfermoit  de  l'or,  l'autre  de 
l'encens,  la  troifième  de  la  myrrhe.  En  arrivant  devant 
l'autel ,  ils  fe  mirent  à  genoux.  Sa  Majeflé ,  dans  la  même 
pofture,  prit  la  coupe  que  tenoit  le  premier  Chambellan,  la 
préfènta  au  Célébrant,  &  lui  baifà  la  main.  Elle  offrit  de 
même  les  deux  autres.  Tel  étoit  l'ufàge  pratiqué  par  nos 
Rois  le  jour  de  l'Epiphanie.  Il  étoit  aflez  généralement 
obfervé  dans  toutes  les  Cours  chrétiennes ,  &  il  fubfifte 
encore  à  celle  d'Efpagne  ^/ij.  Après  ÏAgnus  Dei,  la 
Paix  fut  préfëntée  en  même  -  temps  aux  deux  Princes , 
à  l'Empereur  par  le  Diacre,  &  au  Roi  par  le  Sous-diacre. 

(h)  Avec  cette  difierence  qu'au  lieu  de  coupes,  ce  font  trois 
calices  d'argent  doré ,  lefquels  font  deftinés  aux  premières  églifes  qu'on 
confacrera.  II  arrive  fbuvent  néanmoins  qu'ils  (ont  donnés  à  d'anciennes 
églifès,  dont  la  fabrique  eft  pauvre  ,  fuivant  c[u'il  plaît  au  grand 
Chapelain  d'en  difpofer. 
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propofèr  le  Souverain  Pontificat  Si  Charles  penfoit  fërieu-  Xn17ê  e 

ièment  à  abdiquer  la  couronne,  ce   n'étoit  pas  pour     1377, 

afpîrcr  à  fa  thiare.  II  refii/à»  ajoute -t -on,  parce  qu'il 

avoit  au  bras  gauche  une  infirmité  qui  ne  lui  auroit  pas 

permis  de  célébrer  décemment  ^ij.  Il  eft  vraifèmblable 

qu'il  eut  de  plus  fortes  raifbns  de  ne  pas  fè  prêter  à  ce  i 

projet,  réel  ou  chimérique,  du  Sacré  Collège.  La  jeunefle 

de  Ton  fils,  les  dangers  d'une  minorité,  lui  £iifbient  fentir 

plus  que  jamais  que  la  Providence  l'appeloit  encore  au 

gouvernement  du  royaume,  flir  lequel  elle  l'avoit  établi. 

Mais  en  continuant  de  tenir  dans  fès  mains  les  rênes     1370. 
de  l'État,  fbn  cœur  ne  s'en  montra  pas  moins  dévoué 
au  fërvice  des  autels.  Comme  le  fàint  Roi  qu'il  s'étoit 
propofé  pour  modèle,  il  multiplia  dans  les  Maifbns  royales 
les  établifTemens  religieux.  Dès  le  temps  qu'il  n'étoit  que 
Dauphin,  il  avott  fondé  *  dans  fbn  château  du  Vivier  *  «1  13534 
en  Brie,  une  Sainte-Chapelle  fous  l'invocation  de  Notre-  D.Touffwnt, 
Dame ,  avec  un  Chapitre  de  fix  Chanoines,  dont  un  auroit  de  Met^l 
le  titre  de  Tréfarier,  quatre  Vicaires  &  quatre  Séculiers,  '*  'P'^^**^ 
tous  deftinés  à  célébrer  l'Office  Divin  pour  le  roi  Jean 
fen  père,  la  reine  Bonne  de  Luxembourg  fâ  mère, 
pour  Philippe  de  Valois  fon  aïeul ,  &  en  général  pour 
tous  les  rois  de  France  fès  ancêces.  Sur  la  fin  de  fon 
règne ,  fàvcMr ,  l'an  1 379 ,  il  en  fonda  une  autre  au 

(ij  L'încommodhé ,  dont  on  veut  ici  parier^  eft  apparemment  cette 
petite  fjlule,  que  le  Médecin  de  ITmpereur  lui  laiila  au  bras  pour 
iêrvir  d'iilue  à  la  malignité  des  humeurs^  Ior(qu*ii  le  guérit  du  poi(bo 
^ue  liH  avoit  donné  lè  roi  Chailes  de  Navarre, 

Tomcl,  Ooo 
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fîicceflèurs  n'ayant  jugé  à  propos  de  l'habiter,  il  tomba  X'^j^ï 
bientôt  en  ruine.  On  s'aperçut  prefque  au/Htôt  <jue  fà  137Q. 
6ainte-ChapeiIe  n'étoit  plus  deflervie  par  des  EcciéfîaA 
tiques  édifians,  &  que  l'Office  Divin  ne  s'y  £iifbit  plus 
avec  décence.  Pour  ces  raifbns ,  en  1 694. ,  on  jugea 
convenable  de  la  fùpprimer,  &  d'en  réunir  les  revenus, 
comme  il  étoit  naturel ,  à  la  Sainte-Chapelle  de  Vincennes, 
qui,  en  conféquence,  fè  trouve  aujourd'hui  compofée 
d'un  Tré/brier,  de  douze  Chanoines  &  de  Hx  Chapelains. 
On  ne  lailTa  dans  l'églifè  du  Vivier  qu'un  Chapelain  de 
nomination  royale,  chargé  à*y  célébrer  la  Mefle  tous 
les  jours.  Parmi  les  meubles  &  autres  ornemens  qui 
furent  pooés  de^là  à  Vincennes ,  le  plus  précieux  étoit 
une  grande  croix  couverte  de  lames  d'or  &.  enrichie  de 
pierreries ,  où  l'on  trouva  un  morceau  confidé^Ie  de 
la  Vraie-Croix,  avec  une  infcription  qui  fàifbit  fbi  que 
c'étoit  un  préfènt  du  roi  Charles  V ,  fbndkteur  de  ce 
Chapitre. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  fondations  que  fit 
ce  fàge  Prince;  nous  dirons  feulement  qu'elles  font 
prefque  toutes  des  monumens  de  &  dévotion  pour  la 
Sainte-Trinité.  La  charte  qu'il  donna  pour  établir  un 
monaflère  de  Céleflins  dans  la  ville  de  Mantes,  en 
«contient  fiir-tout  une  preuve  remarquable.  On  y  voit  Archives  du 
que  l'ufage  de  réduire  les  fleurs-de-lys  à  trois  dans  les  j^JJa. 
armoiries  de  France,  avoit  déjà  prévalu,  &  que  c'étoit 
principalement  pour  repréfènter  ce  grand  myftère ,  que 
le  nombre  de  trois  av.oit  été  adopté. 

Ooo  ij 


JD£   LA   COVR   DE  FRANCE.       477 
^es  peuples,  Charles  recourut  en  chrétien  à  tous  les 

A  1M  Itf  C  C 

moyens  capables  d'aflurer  fon  propre  fàluL  II  avoit ,  dit         j. 
Chriftine  de  Pifàn ,  continuellement  avec  lui  fbn  père    r^,.  -  ' 
ipirituel^  tres-ddigemment  examinant  fa  confcience  ,  à^  que  P- 379* 
rien  ni  demourajl  en  fcruppid.    Il  lui  fît  une   confefTion 
générale  de  Tes  péchés ,  &  après  avoir  entendu  plufieurs 
MefTes,  il  reçut  le  Saint* Viatique  dans  de  grands  fènti^ 
mens  de  piété.  Au  plus  fort  de  fës  douleurs^  il  ne  lui 
échappa  jamais  la  moindre  plainte.  On  Tentendoit  feule-  ibid.v.3So. 
ment  prononcer  le  nom  de  Dieu ,  de  Notre-Dame  & 
des  Saints,  &  lorfque  fbn   Confeffeur  lui  répétoit  \t% 
paroles,  que  TÉglifè  met  dans  la  bouche  de  k^  Miniflres 
pour  la  confolation   àt^   mourans,  comme   vrai  chrétien 
catholique  il  y  répondoit ,   &  faifoit  jiffic   de  grant  fcy 
à  Notre-Seigneur. 

Le  jour  de* fa  mort,  qui  étoit  un  dimanche,  il  fit 
venir  tous  iés  Barons ,  les  Prélats ,  fbn  Confeil  &  fbn 
Chancelier;  &  en  leur  préfènce,  il  déclara  fbn  fentiment 
â:  les  motifs  de  fà  conduite,  par  rapport  à  la  funefte 
divifion  qui  commençoit  à  déchirer  le  fèin  de  TÉglife, 
On  fait  que  les  Cardinaux  mécontens  d'Urbain  VI, 
après  avoir  pafTé  d'Agnani  à  Fondi ,  ville  du  royaume 
de  Naples ,  y  avoicnt  procédé  à  une  nouvelle  éleâion, 
dans  laquelle  Robert  de  Genève  avoit  été  proclamé 
Souverain  Pontife  fbus  le  nom  de  Clément  VIL  Dans 
des  circonflances,  où  il  paroiffoit  comme  impofTible  de 
décider  lequel  des  deux  élus  étoit  le  vrai  fuccefTeur  de 
^"'"^-'^'erre,  le  parti  le  plus  raifbnnable  auroit  été  celui 
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Après  un  difcours,  où  fè  manifefloit  fi  fenfjblement 


.  Année 

la  grande  délicatefle  de  fà  confcience,  &  fa  déférence     i^go^ 

pour  l'Églife,  le  pieux  Prince  fit  mettre  vis-à-vis  de  lui 
la  couronne  d'épines  qu'on  avoit  apportée  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  &  à  (es  pieds  la  couronne  royale; 
marquant  par-là  combien  il  préféroit  la  première ,  motif 
de  fbn  efpérance,    à  l'autre ,   fbuvent  la  matière  d'un 
compte  terrible  au  tribunal  de  Dieu.  Il  entendit  enfiiite 
la  Mefle,  &  voulut  qu'elle  fût  célébrée  en  chants  mé-    Chriji.  de 
lodtcux  ir  orgues.  Comme  on  l'eut  porté  de  fa  couche  fJpTp!j8l\ 
en  fort  Ut,  it%  forces  l'ayant  tout-à-fait  abandonné,  fbn 
Confeffeur  lui  dit  :  Sire ,  vous  me  commandaftes  que ,  fans 
attendre  au  derrtûn  *    befoing,  je   voui  ramenteufe  *  * ,  /?  ♦  Dernier. 
derrain  Sacrement.  Combien  que  nécejfité  ne  vous  y  chace  mie^  '♦Rtppdtflfe 
ir  que  maint  cyrès  celle  unxion  fqyera  retournés  à  bonne 
convalefcence,  vous  plaijl-  il  pour  le  reconfort  de  votre  ame 
recepvoir  là  !  Il  répondit  qu'oui ,  &  ordonna  en  même* 
temps  qu'on  ouvrît  les  portes  de  fbn  appartement,  afin 
de  voir  fbn  peuple  encore  une  fois,  &  d'en  être  vu 
dans  l'état  d'humiliation  où   la  mort  réduit  les   Rois 
comme  les  autres  hommes.  Attentif  à  tout  pendant  cette 
trifle  cérémonie,  lui-même,  malgré  ^n  extrême foibleffe, 
solda  a  enhuiler.   Dès  qu'il   eut  baifé   la  croix,  il  fè 
tourna  du  côté  du  Dauphin  pour  lui  donner  fa  béné- 
didion  ,  rappelant  tous  les  vœux  d'Ifaac  pour  la  profpérité 
de  Jacob ,  &  les  appliquant  à  ce  jeune  Prince.  Puis  re- 
gardant les  afliflans,  il  leur  demanda  pardon,  fè  recomr 
manda  à  leurs  prières^  &  les  bénit  aufli  ;  laquelle  beneyjfon 
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étant  arrivé,  le  roy  de  France ,  dit  Froiflard,  fut  apporté  j^^^  ék 
par  la  cité  de  Paris  à  vifage  découvert ,  fes  frères  &'  fes     i  080. 
ïleux  fis  derrière  lui.  Cet  Hiftorien  fë  trompe  en  difànt    Votum.  11$ 
que  les  deux  fils  de  Charles  affiftèrent  à  fbn  convoi.  ^'  ^ 
II  eft  certain  que  d'abord  après  la  mort  de  leur  père,  chronîq.mf. 
ces  deux  jeunes  Princes  furent  envoyés  au  château  de  ^om.ul^^ 
Mclun,  &  qu'on  les  y  retenoit  encore,  fous  prétexte  de  P'  *^** 
la  contagion  qui  régnoit  alors  dans  la  capitale.  Mais  il 
nous  apprend  une  particularité,  qui  n'a  été  obfèrvée  aux 
funérailles  d'aucun  autre  Monarque;  c'eft  que  Charles 
fut  porté  par  la  cité  de  Paris  à  vifage  découvert.  Nous 
lifbns  ailleurs,  que  le  corps  de  Jeanne  de  Bourbon  fa 
femme,  décédée  trois  ans  avant  lui,  étoit  aufli  porté  fur  deS/'Denvs, 
un  lit  de  drap  d'or,  le  vifage  couvert  d'un  linge  fort      ''*     '* 
délié,  &  qui  n'empcchoit  pas  qu'on  ne  la  vît.  Tel  étoit 
en  effet  l'u/àge  obfervé  aux  enterremens  en  ce  temps -là. 
Nous  le  verrons  bientôt  changé  par  rapport  à  nos  Rois. 
En  allant  de  l'abbaye  de  Saint- Antoine  à  Téglifè  cathé- 
(drale,  la  même  conteflation  qu'on  avoît  vue  aux  obsèques 
tie  Philippe  de  Valois,  s'éleva  encore  entre  TUniverfité,  ^^Z(w«-&- 
il'une  part ,  &  les  chapitres  de  Notre-Dame  &  de  la  ^^^HîftuU 
Sainte-Chapelle,  de  l'autre.  La  fille  aînée  du  Roi,  fou-  j£f  ^f^; 
tenue  d'une  foule  d'écoliers   qui   étoient  accourus   au  p»  ^Sz. 
premier  bruit  de  la  querelle,  prétendoit  marcher  immé- 
diatement devant  le  corps  ;    place  d'honneur   que  les 
Chanoines  ne  vouloieni  pas  céder,  mais  qu'ils  auroient  eu 
probablement  de  la  peine  à  défendre ,  fi  le  Prévôt  de 
JParis,  Hugues  Aubriot,  furvenu  tout-à-coup,  n'eût  bk% 
Tome  L  I^  F  P. 
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ÎÊlève  les  fèmences  de  toutes  les  rpalîtés  néceflaîres  à  ^[^7î7*T 
lin  IVînce.  Si  le  fù/et  leur  o^wit  un  fo'\ds  .eu  propre     i5  8o# 
à  favori/èr  "^oute  retendue  de  l:urs.fc*:{S,  î!*^  rc^-fïirent 
du  mo'.r.s  à  lui  inlpîrer  de  la  piété;  objet  qui  doit  fèul 
noue  occuper  ici.  Le  jeune  Charles  ^:.;oit  iicn-feulenrent 
affidu  à  rOffice  Divin  ;  uub  il  s^y  comportait  d'une 
manière  û  édifiante,   <^\ie  félon  le  témoignage  d'un  de 
iès  plus  célèbres  Hiftoriens,  avoknt  les  ducs  de  Berri   ^dHurfms^ 
&*  de  Bourgogne  i^  tous  les  nobles  Barons  grande  joye,  & 
moult  Je  réjouijfôlent  de  voir  le  maintien  du  Roy  dans  les 
églifes   II  fjt  iàcré  à  Reims  le  4  de  novembre  par  Vx* 
chevéque  Richard  Picque,  conformément  fans  doute  au 
nouveau  cérémonial  drefTé^  par  les  ordres  du  feu  Roi 
en  136^  (k). 

(k)  Ce  cérémonial ,  qu'on  voii  dans  rcuvrag«»  de  Godefroi  >  tome  /# 
jpcigt  j  I ,  eft  un  Recueil  complet  de  toutes  les  formules  de  ièrmens  ^ 
de  prières  &  de  rites  propres  au  facre  de  nos  Hois ,  &  dé;à  reçus  pré- 
cédemment. Charles  V  y  fit  quelques  additions,  enir'autres,  celle  du 
ierment ,  par  lequel  le  nouveau  Roi  s'obligcoîx  à  confêrver  fa  Souve- 
rainetéy  les  droits  &  les  prcrogadves  de  ia  couronne,  &  à  i^c  les  trar>fmettrc 
ni  aliéner  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Cette  formule  eft  demeurée 
dans  le  cérémonial  du  facre  jufqu'à  Charles  YIII  ;  mais  depuis  elle  a  été 
Tupprimce,  apparemment  comme  inutile.  On  remarque  aufli  dans  le 
Recueil  de  Charles  V,  que  Tévêque  -  comte  de  Beauvais  eft  toujours 
noiP-iné  avant  Tévêquc  de  Langres,  &  qu'il  y  eft  dit  expreffément  que 
les  évêques  de  Laon  &  de  Beauvais  font  les  deux  premiers  Pairs  ecclé- 
fiaftiques,  après  l'archevêque  de  Reims.  Seroit-ce  par  un  refte  de  cette 
ancienne  prééminence,  que  dans  le  cérémonial  moderne ,  une  des 
foncflions  de  l'évêque  de  Beauvais  eft  encore ,  comme  elle  étoit  autrefois  ^ 
d'aller  le  jour  du  (acre  au  lever  du  Roi  avec  l'évêque  de  Laon! 
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La  mort  de  Denys  <!e  Colloiirs,  qui  fuivit  de  près  ~        7, 
I  avènement  du  Roi  à  ia  couronne,  donna  moyen  à     1^82. 
ce  jeune  Prince  de  marquer  fà  reconnoifTancç  envers    Anfehne, 
Michel  de  Crcney  fon  précepteur,  en  l'élevant  au  grade  ^^j"*"  ^JJg^ 
d'Aumônier,  au  lieu  de  celui  de  Sous-aumonîer  dans 
lequel  ii  Tavoît  d'abord  placé.  C'eft  avoir  déjà  fait  Téloge 
de  Michel  de  Creney  ,  que  d'avoir  dit  qu'il  fut  choifi 
par  Charles  V ,  bon  connoîfTcur  en  fait  de  mcrite  ,  pour 
donner  des  leçons  à  l'héritier  du  trône.  Il   étoit  d'une 
femille  originaire  de  Troyes  ,  qui  vrai/cmbiabitment  avoît  ^jl,,f^'^* 

Pris  fon  nom  du  vilbije   de  Crcney  ,    à  une  licue   de    l'^^'ï^oire 
cette  ville.  Envoyé  a  Paris  pour  faire  les  études,  ii  rut  p.  ^92. 
reçu   au   collège  de  Navarre  ,  où  il    prit  le   degré  de 
Alaître-ès-arts  en  1366,  &  devint  enfuite  Aluître  de  tous 
les  Arnjlcs  de  cette  Mai/on.  C'efl  la  qualité  qu'on   lui 
donne  dans  Taéle  de  la  dédicace  Je  la  Chapelle,  où  il  eft 
rommé  parmi  ceux  qui  furent  pré/ens  à  la  cérémonie. 
Le  commencement  de  /à  fortune  fut  un  canonicat  de 
Saint-Quentin,  auquel  il  en  joignit  un  autre  de  la  Sainte- 
Chapelie  de  Paris  au  mois  de  janvier   1382,  la  même 
année  qu'il  fut  fait  Aumônier  du  Roi.  Voici  comme  parle 
de  lui   Philij)pe   de  Maîziêres  dans   fon    Songe  du  vieil 
Pèlerin,  livre  mctaphorique,  compofé  pour  l'inflruélion //. /5A/. ;w^.^ 
du  jeune  Roi  leur  commun  éicve.   Il  y  a  un  Aumofnier  ^^^* 
en  la  îuive  franc o'ife ,  qui  par  ardent  dejïr  ja  jùeça  fut  pris 
far  eleâ'ion  au  collège  de  Champa'ighe  &'  de  Navarre ,  vour 
introduire   en    grammaire    un   ieiine   blanc  cerfvoi ,   qm    efl 
devenu  wi  très-grand  cerfvolant ,  &  fut  fJs  du  fds  d'util 
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pénitent ,  il  le  fît  nommer  prefque  auffitôt   évêque  de  j^^^^^ 
Bethléem.  x^Si, 

De  tout  ce  cui  compofoît  le  relie  du  corps  de  \z 
Chapelle  royale,  dans  les  comn.encemens  du  règne  de 
Charles  VI,  nous  ne  connoiflbns  que  Clément  Petit, 
chanoine  de  la  Sainte  -  Chapelle  de  Paris,  &  premier 
Chapelain  du  Roi.  Le  monument  qui  nous  a  confèrvé 
ion  nom ,  efl  un  compte  rendu  par  Jean  de  Chanteprime, 
Receveur  général  des  Aides  pour  la  guerre.  On  y  lit:  pan  /jSs, 
à  MaiJIre  Mlcliel  de  Crency,  Aumofnier  du  Roi,  ci-devant  T.II,p.joj\ 
Maijlre  defcole  dudit  Roy ,  quand  il  et  oit  Dauphin;  à 
MonfeiffietiT  Guillaume ,  ConfeJJeur  du  Roy ,  évêque  de^ 
Bethléem ,  deux  cens  livres  pour  fa  penjion  ;  à  Monfeig?ieur 
Clément  Petit ,  premier  Cliapelain  du  Roy ,  cent  livres 
four  fa  penfon. 

Deux  ordonnances  pour  la  Maî/bn  du  Roi,  datées 
Tune  du  Louvre  en  i  386,  l'autre  de  Vernon  en  1 388, 
vont  nous  apprendre  quels  étoient  les  droits  attribués  à 
ces  Eccléfialtiques  fur  Tétat  de  THôtel.  Le  Confefeur,  f^^^^'f^^ 
dit  la  première  ordonnance,  fon  compagnon   ir  fes  gens  cfijdtf.  Hifl. 
à   livraifon,    cejl   affavoir ,    trois    douzaines   de  pain   du  p.  70  f. 
Commun ,  quatre  pains  de  bouche ,  deux  fep tiers  de  vin  ^ 
quatre  pièces  de  chair,  quatre  poules:  pour  gros  rojl  demi-^ 
longe  de  veel  ou  autre  à  la   value  :   quatre  caiers  *    de      "^  Carory 

.  .  fax  quadrata  ^ 

chandelle  par  jour ,  &   torche  quand  befoin  fera;  è^  en  quarrellus. 
h}  ver  pour  chambre  ir  pour  cuifne  un  mofe  "^^  de  bufches;  j^^ç^g^ç^wr 
ù'   en   été  pour  fa  cuifne  à   la  value  ;   foing  ér  avem 
vour  fx   chevaux  ,    deux  fols    panjis   par  jour  pour 


1386. 
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ce  qu'on  appelle  les  fept  Offices  (m).  Nous  avons  vu  TT"^7iT 
dans  les  priviiéges  accordés  au  roî  Jean  par  le  pape     i^86. 
Clément  VI,,  ce  qui  a  pu  occafionner  cette  inftitution. 
Un  de  ces  privilèges  donne  pouvoir  aux  ConfefTeurs  & 
aux  premiers  Chapelains  du  Roi,  dé  confefler  &  d'ab- 
fbudre  toutes  les  personnes  de  la  fîiite  du  Roi  &  de  la 
Reine.  Il  y  a  apparence  que  les  ConfefTeurs  du  Roi  \ 
devenus  des  hommes  d'État,  &  les  premiers  Chapelains 
occupés  d'autres  devoirs ,  ne  pouvant  vaquer  par  eux- 
mêmes  au  nouveau   miniftère    qui  leur   étoit  confié , 
commirent,  pour  le  remplir,  un  Prêtre  qui  n'auroit  point 
d'autre  fbnc^on ,  &  qui  fiit  appelé  Confejfeur  du  Commuru 
De  -  là  vient  qu'encore  aujourd'hui ,  le  titulaire  de  cette 
eharge  efl  fous  la  juridid;ion  &  dépendance  du  Grand- 
Aumônier  de  France,   héritier   des    droits   qu'avoient 
anciennement  \t%  ConfefTeurs  &  les  premiers  Chapelains 
du  Roi;  au  lieu  que  tous  les  autres  Officiers  du  Com- 
mun, même  eccléfiafliques ,  dépendent  entièrement  du 
Grand-Maître  de  France. 

Item,  continue  l'Ordonnance,  qu'aucun  des  Officiers 
de  la  panneterîe ,  efchanformerie  i^  cuifine ,  ne  délivre  rien 
fins  le  commandement  des  Maijlres^d'hojlel  à  perfonne  qui 

(m)  Par  ces  fept  Offices,  on  entend  particulièrement  certaines 
fondions  qui  (ont  fous  la  juridiAion  &  la  direâion  du  Grand-Maicre  de 
la  Maifon  du  Roi.  Ce  fojit  i  .*"  le  Gobelet  ;  a.**  la  CuiHne-bouche  : 
ces  deux  Offices  font  feulement  pour  la  perfonne  du  Roi  ;  3  .**  la 
Panneterîe  -  commun  ;  4."  rÉchanfonneric- commun;  j."*  la  Cuifme^ 
commun  ;  6.**  la  Fruiterie  ;  7./.  la  Fourrière. 
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ibuvient  de  la  chaleur  avec  laquelle  nous  avûns  dit  qu'elle  ÂTTïTrir 
s'étoit  auU'efcMs  élevée  contre  les  Frères  Prêclieurs  &     1388. 
Mineurs.  L'autorité  de  Saint  Louis  n'av.dit  &t  qu'afloupir 
la  querelle.  Sous  le  règne  de  ibn  peti.t-|ils,  les  Étudians 
de  ia  Capitale  n'étoient  pas  moins  ennemis  des  Matdians^  Fauchet,  op. 
pour  Ventreprife  qu'ils  faifoient  fur  les  Gens  dÉgliJè  if  l^zi!^' 
Maiflres  de  rUrùverfaé,  fi  fimrrfms  pat  les  Cours ,  pour 
être  Cût^jfeurs  des  Rois  :  ir  Maiftrc  Jeim  CJopiiul  lui*, 
même  s'en  vengeoit  emt  qu'il  pouroit ,.  repréfintant  les  vices 
jde  quelques  -  uns  deux  fins  la  perfonne  de  Faux-fimèlant, 
Cette  foule  de  préro^tives ,  dont  nos  Monar^es  décoi!> 
rèrent  depuis  leurs  Pères  ipirituels ,  jicheva  d'aigrir  Jes 
is^es  Maîu'es. .  Comment  s'accoutumer  à.  voir  de  bon 
ceil  des  hommes   nés  pour  l'obfcurité  d'un   cloître* 
lid>iter  les  palais  des  Princes,  &  joua*  un  fi  grand  rôle 
dans  ie  monde ,  après  y  être  morts  pai!  leur  proleflkin  ! 
Il  fût  donc  réfblu  dans  le  Corps  académi^  »  de  metois 
tout  en  œuvre  pour  les  &ire  chaflèr  d'un  podë,  dont 
on  les  regardoit  comme  les  injufles  raviilèurs.  Il  fàlloit  un 
prétexte;  les  Dominicains  eux-mêmes  le  fournirent. 

Jean  deMontfon,  Religieux  de  cet  Ordre,. natif  du  /^,S: 
idiocèiè  de  Valence  en  £ipasne,  &  Prolèflcur  au  couvent  '^'^'f-  '•  ^^» 
de  Saint- Jacques  à  Paris ,  eut  la  témérité  de  dire  que  ^^^^^ 
ia  Sainte  -  Vierge  avoit  été  conçue  avec  la  tache  du  f"jp*-  f"^^* 
péché  originel,  comme  tous  lea  autres  enfiuis  d'Adam ,  B'Aretntn» 
&  que  c'étoit  démentir  la  foi  que  d'affirmer  le  contraire.  Coïka.judic. 
Ce  qu'il  avoit  dit ,  il  le  foutint  publiquement  dans  ton  p.  64.. 
aâe  de  RefUmpte  ;  il  le  prêcha  même.  Les.  Fidèles , 
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doélrine  de  Saint  -  Thomas ,  &  le  fèntiment  de  tout  f^^^i^ 
l'Ordre  Dominicain.  li  eft  très-vrai,  non  que  l'honneur     1388. 
du  Dodeur  Angélique  eût  été  blefle ,  mais  que  c'étoit 
ici  une  affaire  de  Corps.  Le  Chapitre  général  des  Frères 
Prêcheurs,  affemblé   à  Rhodez,  entrant   avec   chaleur 
dans  les  intérêts  de  l'accufé,  joignit  fbn  appel  au  fien, 
&  nomma  en  même-temps  dix  Dodeurs  en  Théologie 
pour  lui  fèrvir  de  confeii  &  de  protedion.  Un  Hiflorien  Hîft^anm.dt 
contemporam  dit  encore  plus;   il  allure  qu  ils  avoient/^.  164. 
deftiné  à  la  déicixÇt  de  leur  confrère,  un    Corps  de 
fbixante  -  dix  Dodeurs ,  &  un  fonds  de  quarante  mille 
écus ,  «  fans  compter ,  ajoute-t-il ,  le  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  leur  étoient  affedionnées,  la  confîdération  « 
qu'ils  avoient  auprès  des  Princes  dont  ils  gouvernoient  «^ 
ies  confciences  ,    les   charges   de   toute    e/pèce  qu'ils^  €€* 
exerçoient  dans  la  Cour  pontificale  ;  préjugés  bien  forts  «^  . 
pour  le  fuccès  de  leur  affaire ,  fi  la  Êtveur  avoit  dû  la  «^ 
terminer.  » 

De  fbn  côté ,  TUnivcrfité  envoya  auffi  à  Avignon 
quatre  de  fës  Dodeurs ,  gens  chorfis  &  capables  de  tenir 
tête  à  un  parti  puifTant.  C 'étoient  Pierre  d'Ailly,  Grand- 
Maître  du  collège  de  Navarre,  Gilles  Defchamps  de  la 
même  maifbn,  Jean  de  Neuville,  Bernardin,  &  Pierre 
d' Alainville ,  Bénédidin.  La  fuite  de  cette  hifloire  fera 
plus  particulièrement  connoître  ies  deux  premiers.  On 
les  reçut  à  la  Cour  du  Pape  avec  beaucoep  de  diftindiom 
Les  Cardinaux  leur  procurèrent  une  audience  favorable, 
A  Preire  d'Ailly,  chef  de  la  députation,  parla  deux 


OE  LA  Cov R  DE  Franc Ë,      495 

Ibt  pas  moins  funefle  aux  Frères  Prêcheurs.  Déchus  aj,^*- 
lout  d'un  coup  de  refiime  &  de  la  confiance  publique,  i^So* 
^'ik  avoient  auparavant,  ils  ne  fè  virent  plus  traités 
qu'en-  ennemis  de  la  Religion  &  de  l'État.  On  ne  fè 
contenta-  pas  de  leur  reu-ancher  les  aumônes ,  &  de  les 
interdire  du  minifière  de  la  confeflion  &  de  la  prédi- 
cation :  on  ne  leur  épargna  ni  les  infultes ,  ni  les  railleries, 
ni  les  citations  devant  les  tribunaux ,  ni  les  horreurs  de 
la  prifon;  &  i'Univerfité  paroiflbit  toujours  à  la  tété  des 
procédures. 

Une  des  plus  confidérables  fiit  la  plainte  qu'elle 
porta  à  la  Cour  ^  par  la  bouche  de  Pierre  d'Ailly ,  contre 
ie  Confeflèur  du  RoK  Guillaume  de  Vallan,  partiiàn: 
de  Jean  de  Montfbn  r  comme  l'étoient  tous  \qs  Domi- 
nicains, s'étoit  vanté  qu'il  défendroit  fès  fèntimens  juP 
^'à  la  mort;  que  l'UniverlIté,  en  les  cenfùrant,  avoit 
condamné  des  propoûtions  très -vraies  &  très-catho- 
limies ,  &  qu'elle  n^entendoit  pas  la  doélrine  de  Sainte  BuBcuiidy 
.Thomas.  Déjà  il  avoit  ibutenu  une  difpute  publique/.  6^^.,- 
contre  Ferrie  de  Cafllnel ,  évéque  d'Auxerre,  l'un  des 
principaux  Confèillers  du  Roi ,  fur  plùlieurs  de  ces  pro- 
pofitions  du  Dodeur  E^i^nol.  Intimidé  par  les  remon* 
trances  de  Pierve  d'Aiily,  il  fè  rétraéla  en  préfènce  de 
toute  la  Cour,  des  Évéques  &  dés  Députés  de  TUni- 
verfîté,  anfemblés  au  Louvre.  U  fit  plus;  s'étant  jeté 
aux  pieds  de  Charles,  il  le  conjura  d'écrire  au  F0^ 
d'Arragon  &  au  Pape,  pour  les  prier  de  faire  prendre' 
le  Moine  fugitif,  &  de  l'envoyer  à  Paris ,  afin  ^'i(i 
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Théologie  vers  Tan  1 372  ;  il  expliqua  enfiiite  le  Maître  XVn 
des  Sentences,  &  fut  reçu  Dodeur  en  1380.  Un  an  ijSp* 
après,  on  le  fît  chanoine  de  Noyon,  où,  pour  remplir 
les  devoirs  de  ce  bénéfice ,  il  voulut  aller  réfider.  Mais 
on  le  rappela  en  1384  pour  gouverner ,  en  qualité  de 
Grand-Maître,  le  collège  de  Navarre,  ùl  maifbn  chérie; 
&  fbn  berceau.  Là ,  au  milieu  d^une  foule  de  difciples 
que  fa  réputation  avoit  attirés ,  &  qui  lui  donnèrent  un 
nouvel  éclat  par  celle  qu'ils  acquirent  eux ,-  mêmes , 
d'Ailly  s'occupoit  à  prêcher  &  à  enfeigner,  lorsqu'on 
vint  mettre  fon  zèle  à  une  autre  épreuve ,  en  le  chargeant 
d'aller  à  Avignon  fbutenir  le  procès  de  TUniverfité 
contre  les  Dominicains.  Nous  avons  dit  quels  furent 
le  fiiccès  &  les  fuites  de  cette  députation.  Il  n  y  a 
qu'une  particularité  à  ajouter  ;  elle  eft  tirée  d'un  compte 
de  Macé  Héron ,  Receveur  général  des  Aides ,  dans 
lequel  on  lit  fous  l'an  1388  :  ^  Maijire  Pierre  dAilfyj  Ap.Godefm, 
Doâeur  en  Théologie ,  cinq  francs  d'or  à  lui  ordonnés  ér  charlel^vi 
taxés  par  chacun  jour  quil  vaqueroit ,  allant ,  demeurant  &  P'  ^^^' 
retournant  du  voyage  ou  le  Roy  tenvoyoit  lors  vers  notre 
Saint'Pere  le  Pape  ir  le  Collège  des  Cardinaux ,  pour 
certaines  grojfes  hefognes  que  ledit  Seigneur  avoit  lors  moult 
à  cœur.  Sa  commiffion  finie,  d'Ailly  vînt  en  recueillir 
les  fruits:  ce  fut,  outre  la  dignité  d'Aumônier  du  Roi, 
celle  de  Chancelier  de  l'Églifè  &  Univerfité  de  Paris.  Il 
ie  démit  alors  en  faveur  de  Gilles  Defchamps,  fbn  collègue, 
de  la  Grande-Maîtrife  du  Collège  de  Navarre,  pour  fè 
fenfermer  dans  les  fon(Slions  de  fçs  deux  nouveaux  titres. 
Tome  Z  Rrç 
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fut  reçu  par  la  Cour  d^ Avignon  avec  tous  les  honneurs  A^TiTTa 
dus  au  plus  grand  Potentat  de  l'Europe,  il  rendit  à  fon  1 380. 
tour  à  Clément  les  refpeéls  les  plus  profonds.  En 
l'abordant,  il  mit  un  genou  en  terre;  il  lui  baifà  le  pied, 
la  main  &  la  bouche;  &  il  s'aflit  à  côté  de  lui  fur  un 
fiége  un  peu  plus  bas  que  le  fien.  Le  jour  de  la 
Touflaints,  le  Pape  couronna  roi  de  Sicile  le  jeune 
Louis  II,  duc  d'Anjou.  On  n'avoit  rien  épargné  pour 
rendre  cette  cérémonie  auffi  augufte  qu'édifiante.  Charles 
y  afTifta  avec  toute  fà  Cour.  A  la  Meffe  fblennelle,  ii 
donna  lui  -  même  à  laver  au  Pontife ,  &  ayant  pris  fiir 
l'autel  la  couronne ,  il  la  mit  entre  its  mains  de 
Sa  Sainteté  pour  la  pofer  fiir  la  tête  du  nouveau  Roi. 
Il  affifta  encore  à  un  Confiftoire,  où  Pierre  d'Ailly,' 
fbn  Aumônier,  chargé  de  fblliciter  auprès  du  Saint-Père, 
la  canonifàtion  de  Pierre  de  Luxembourg,  prononça  une 
harangue,  dans  laquelle,  fbutenu  de  la  préfènce  du  Roc 
fbn  maître,  il  releva  avec  une  éloquence  fiirprenante  les 
vertus  &  la  fàinteté  du  bienheureux  Cardinal.  Clément, 
occupé  d'autres  affaires,  ne  décida  rien  fur  celle-ci. 
Mais  en  revanche,  il  prodigua  toutes  les  faveurs  qui 
pouvoient  flatter  le  Prince  &  fa  fuite.  Entre  autres 
libéralités,  il  accorda  à  Charles  la  difpofition  de  quatre 

FroifTanî 

évêchés  &  de  fèpt  cents  cinquante  bénéfices,  dont  moult  vol.  iv,c/4i 
de  Clercs  du  Roy  furent  pourveus  par  ces  grâces. 

Son  Confêffeur  Michel  de  Creney  y  participa  dt% 
premiers.  Il  fut  nommé  à  Tévêché  d'Auxerre,  vacant 
par  la  tranllation  de  Ferrie  de  Caflinel  à  rarchevêche 
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Tï  397,  H  jugea  définitivement  que  rinftitution  & defthution  ^an^^I? 
ûts  Bourfiers  du  collège  Mignon  appartenoient  au  Roi,     1301. 
ou  à  fbn  Aumônier.  Enfin,  conjointement  avec  Michel    j^^  jj//^ 
de  Creney,  Pierre  d'Ailly  drefla,  par  ordre  du  Roi,  des  ^^^-p-hs' 
ftatuts  pour  les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Melun.        Hiftowl de 
II  eft  étonnant  que  deux  hommes  de  cette  trempe ,  ^^'^^^TH* 
à  la  tête  du  clergé   de  la  Cour,   avec  autant  de  zèle 
&  de  crédit  qu'ils  en  avoient  l'un   i&  Tautre ,    ne  fè 
fbient  pas  plus  efficacement  oppofés  à  un   abus ,  qui  a 
fait  le  fcandale  de  la  poftéritc.  Nous  parlons  de  cette 
yoluptueufè  aflbciation  connue  fous  le  nom  de  Court    ^^^  * 
amoiireufe ,   que  le  goût  pour   le  luxe  &  la  galanterie  Beiics-Lem. 
fit  imaginer,  &  où,  parmi  le  grand  nombre  d'Ofl5ciers  ^Tî^^/'^ 
qui  en  compofoient  les  différentes  ciaiïes ,  on  trouve , 
à  la  honte  de  Tétat  clérical ,  âits  Maîtres  en  Théologie , 
^it%  Chapelains ,  éts  grands  Vicaires ,  des  Curés ,  àt% 
Chanoines  de  Paris ,  de  Laon ,  de  Tournai ,  de  Saint- 
Omer ,  de  Cambrai ,  de  Lille ,  &c.  Aflemblage  mons- 
trueux ,  dit  un   moderne ,  &  qui  carad:érife  la  dépra-     ^7//^, 
vation  dun  ficelé  groffier,  jufqu'à  ignorer  Tart  i\  fiicile  ^^^""-^^h 
d'être  vicieux  du  moins  avec  décence. 


Le  plus  funefte  dQS  évcnemens  vint  troubler  ces  jeux  ""■"""" 
frivoles,  par  lefquels  la  Cour  fembloit  infiilter  aux 
calamités  publiques.  Charles  tomba  en  démence.  Le  fils 
du  plus  fàge  des  Rois  n'eut  dans  tout  le  refte  de  fz 
,vie  que  quelques  intervalles  de  raifon ,  d'autant  plus 
affligeans ,  qu  ils  lui  fàifoicnt  fentir  toute  l'humiliation 
i({e  fon  éuL  Le  grand  avantage  de  l'infortune  cfl  de 
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fête  de  leur  fàint  Patron.  On  avoit  invité  pour  la  céré-  .  ,  ^ 

*  A  N  N  E  K 

monie  Simon  de  Cramand,  Patriarche  d'Alexandrie,  ,-,  ^ 
les  archevêques  de  Rouen  &  de  Sens,  l'évêque  de 
Paris,  neuf  autres  Évêques,  avec  les  abbés  de  Saint- 
Denys ,  de  Saint-Corneille  de  Compiegne  &  de  Saint- 
Germain-des-prés.  Le  lendemain,  jour  de  la  fête,  le 
Roi,  revêtu  de  fbn  manteau  royal,  les  Princes  &  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne ,  tous  les  Prélats  en 
habits  pontificaux ,  fè  trouvèrent  dans  l'églife ,  &  allèrent 
à  la  chapelle  de  Saint-Clément,  où  les  reliques  de  Saint- 
Louis  étoient  dépofces.  Après  une  courte  prière,  le 
Roi  ouvrit  l'ancienne  châfle ,  en  tira  les  offemens ,  qui 
étoient  enveloppés  dans  une  étoffe  de  foie,  &  \qs  mit 
refpeélueufèment  fur  Tautel.  Comme  il  fè  trouva  plufieurs 
perfonnes  qui  lui  demandèrent  quelque  partie  de  ces 
précieufes  dépouilles ,  au  grand  déplaifir  des  moines ,  il 
le  montra  un  peu  trop  libéral  dun  fi  riche  iréfor.  II 
donna  une  côte  à  Pierre  d'Ailly  fon  Aumônier,  pour 
le  pape  Clément;  deux  autres  aux  ducs  de  Berri  & 
de  Bourgogne  ks  oncles,  &  un  os  confidérable  aux 
Prélats,  pour  être  partagé  entre  eux.  Le  refte  du  corps 
fut  pofé  dans  la  nouvelle  châfle.  On  fit  enfuite  la  pro^ 
ceflion  autour  de  Tégliiè  &  du  cloître.  Les  Religieux  & 
Jes  Prélats  étoient  à  la  tête  :  les  Ducs  &  \cs  Princes 
du  Sang  fuivoient  immédiatement  avant  le  Monarque; 
&  pendant  la  marche ,  ils  portèrent  tour-à-tour  la  châflç 
iur  leurs  épaules:  L'archevéquç  de  Rouen  célébra  la 
^rand'Mefle,  3près  laquçUe  tous  furent  iplendidemeitf 
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avoît  fait.  Entr 'autres   monumens  de  fà  dévotion  pour  a  ^,  ^r  ^  - 

*  ANNEE 

le  fàint  Archange ,  il  fonda  dans  cette  égKfe  des  MefTes 
pour  tous  les  jours  de  la  iemaine,  à  perpétuité.  Le  dimanche     h^çjj 
on  devoit  dire  la  Mefle  du  jour;  le  lundi ,  celle  de  Saint-  Bibiwthè^  du 
Michel;  le  mardi,  celle  de  Saint-Denys;  le  mercredi,  Archon,t.il^ 
celle  des  Morts;  le  jeudi,  celle  du   Saint  -  Efprit  ;  le  ^'■'^*' 
vendredi ,    celle  de  la  Croix  ;  le  fàmedi ,   celle  de  ia 
Vierge.  Mais  après  le  décès  du   Roi ,  toutes ,  à  i  ex- 
ception de  celle  du  dimanche ,  dévoient  être  de  Requiem^ 
Aux  olfi-andes  &  aux  fondations ,  il  ne  manquoit  jamais 
de  joindre  des  charités  plus  abondantes.  Six  mille  livres , 
que  payoit  annuellement  la  ville  de   Tournai ,   furent 
employées  à  augmenter  le  fonds  de  /es  aumônes.  Outre 
celles   qu'il  faifbit  répandre  par  fon  Aumônier  &  fon 
Sous-aumônier,  lui-même  en  diftribuoit  tous  les  matins, 
de  fà  propre  main  ,  à  une  foule  de  pauvres  afTemblés  près 
des  Céleftins  ,   dans  une  place  qu'on   avoit   fait  clore 
exprès  ,  &   qu'on  appeloit   la  Place  de  l'aumône. 

Cependant  on  rai/bnnoit  différemment  dans  le  monde 
fur  la  trifte  fituation  de  Charles.  A  Rome,  on  affuroit 
que  Dieu  le  puniffoit ,  &  lui  avoit  ainji  hnjlivement  tollu    Fmjfard, 
le  fens ,  pour  avoir  fbutenu  TAnti  -  pape  d'Avignon.  ^^'    '^'^^' 
A  Avignon ,  on  difoit  que  Dieu  étoit  courroucé  contre 
lui ,  &  le  battoit  de  cette  verge ,  parce  qu'il  ejloit  allé 
de   tous  points   contre  le   ferment   qu'il    avoit   fait   de 
détruire  TAnti-pape  de  Rome.   Le   Monarque   avoit  Du  Bcuiat , 
écrit  à  Bernard  l'Allemand  ,  autrefois  fon   Chapelain ,  ^!n\p!T8l\ 
alors  évêque  de  Condom ,  pour  lui  apprendre  fà  maladie  , 
Totne  L  S  i[ 
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de  Inglifè.  Mais  devoît-on  s'attendre  que  des  Prélats, 
à  qui  on  demandoit  fi  peu  pour  la  procurer,  le  refu-  i^g^. 
fèroient  à  un  Prince,  des  États  de  qui  ils  tiroient  prefque 
tous  leur  fubfiflance  \  C'eft  néanmoins  ce  qui  arriva." 
Le  Conclave  s'ouvrit  à  l'ordinaire,  &  tous  les  fufïrages 
fè  réunirent  en  faveur  de  Pierre  de  Lune ,  Cardinal 
d'Arragon  ,  qui  fut  proclamé  Pape  fous  le  nom  de 
Benoît  XIII.  On  auroit  été  indigné  de  ce  procédé 
en  France,  fi  le  nouveau  Pontife  n'y  avoit  fait  renaître 
auffitôt  Tefpérance  de  Texiindiion  prochaine  du  fchifme , 
en  afTurant  lui-même  qvtc  fan  Pont'rficat  ne  tenait  à  rien, 
-  &  quil  renoncerait  à  fa  dignité  aujfi  facilement  quil  fe 
dépouillait  de  fa  cliape.  Charles,  perfuadé  que  ces  paroles 
étoient  fincères,  chargea  Pierre  d'Ailly  fbn  Aumônier 
d'aller  à  Avignon  conférer  avec  Benoît ,  &  le  prefTer 
d'exécuter  ce  qu'il  promettoit.  En  même -temps  il 
convoqua  le  clergé  de  France  à  Paris ,  pour  prendre 
une  réfolution  fixe  fiir  la  fituation  préfente  des  affaires 
de  l'Églife. 

Cette  aflemblée,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de 
Concile  national,  flit  indiquée  au  2  de  février  1395* 
Cent  cinquante,  tant  Evêques  qu'Eccléfiafliques  titrés, 
y  furent  invités  de  la  part  du  Roi.  Le  lieu  des  confé^ 
rences  devoit  être  la  Saînte-Chapelle,  &  le  Préfident 
Simon  de  Cramaud  ,  Patriarche  d'Alexandrie ,  Prélat 
en  réputation  de  dodrine  &  de  vertu.  La  veille  du  jour 
fixé  pour  l'ouverture,  Pierre  d'Ailly,  de  retour  de  fa 
négociation ,  ayant  déjà  informé  fècrètement  le  Roi  des 
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offres  vagues ,  refus  colorés ,  il  mit  tout  en  ufage  pour  ^ 
éviter  de  dire  ouï  ou  non.  »  Nous  n'entrerons  pas  dans  le 
détail  de  ces  éternelles  chicanes.  Ce  fèroit  encore  trop , 
fans  doute ,  d'avoir  rappelé  dans  un  ouvrage  tel  que 
celui-ci,  une  querelle  (i  J&ftidieufè,  fi  nous  n'y  avions 
été  forcés ,  par  i'obligation  où  nous  fbmmes  de  rapporter 
tous  [ts  faits  efTentiels  à  Thidoire  des  principaux 
Officiers  de  la  Chapelle  royale. 

Gilles  Defchamps ,  qui  bientôt  nous  appartiendra  à  ce 
titre ,  porta  la  parole  à  la  première  audience  que  Benoît 
accorda  aux  AmbafTadeurs.  On  l'avoit  averti  de  mefiirer 
fes  termes,  parce  qu'on  négocioit  dans  une  Cour  extrême- 
ment attentive  &  délicate:  il  s'en  acquitta  fans  incon- 
vénient. Chargé  d'haranguer  dans  une  autre  audience , 
il  infifla  fur  la  voie  de  ceffion ,  comme  la  feule  prati- 
cable^ ou  du  moins  préférable  par  mille  raifbns  à  toute 
autre  ;  &  fur  ce  que  le  Pontife  ,  pour  l'éluder  à  Çon 
ordinaire ,  demanda  qu'on  lui  donnât  par  écrit  le  précis 
des  intentions  du  Roi,  l'Orateur  répliqua  vivement  qu'il 
ne  falloit  point  d'écrit  pour  retenir  un  mot  qui  n'avoit 
que  deux  iyllabes  :  Ceffion.  On  s'aperçut  du  premier 
coup,  &  chaque  jour  on  fe  convainquit  de  plus  en 
plus  que  le  Pape  ne  cherchoit  que  des  prétextes  pour 
éloigner  la  paix.  Après  quelques  nouvelles  tentatives, 
les  Princes ,  aufïi  las  qu'indignés  de  fes  fiibterfuges 
perpétuels ,  le  laifsèrent  dans  fon  obflination ,  &  reprirent , 
avec  les  autres  Députés,  la  route  de  Paris.  A  leur 
arrivée,  le  Roi  tint  un  grand  Confeil,  où  îl  fiit  arrêté. 
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à  Thonneur  de  TEpifcopat,  fur-tout  fi  fà  nomination  "Xi^^née" 

venoit  du  propre  mouvement  de  Sa  Sainteté.  L'occafion      1395. 

d'en  faire  l'efTai  ne  tarda  pas  à  fè  préfènter.  L^évêque 

du   Puy ,   Ithier    de   Martreuil ,   ayant  été  transféré  à 

Poitiers  ,   le  Pape  donna  à  d'Ailly  l'évêché  du  Puy. 

P' Ailly ,    fbllicité    autrefois    par    Clément  VII    de 

s'attacher  à  la  Cour  d'Avignon ,  où  i'on  lui  promettoit 

de  l'employer  dans  le  gouvernement  de  l'Églife,  avoit 

conftamment  fermé  l'oreille  à  une  invitation  fi  obligeante. 

Il  accepta  volontiers  la  grâce  que  lui  offrit  le  fuccefTeur 

de  Clément;  &  content  de  fà  nouvelle  dignité,  il  fè 

démit  de  toutes   les  autres   qu'il   pofTédoit,   Celle  de 

Cliancefier  de  l'Univerfité  fut  donnée  à  Jean  Charlier, 

dit  Gerfon,  du  lieu  de  fa  naifTance ,  Théologien  fiimeux , 

qui  apprit  bientôt  au  Pontife,  qu'il  n^avoit  pas  gagné 

au  change  (q).  La  Tréfbrerie  de  la  Sainte  -  Chapelle 

de  Paris  pafTa  à  Clément  Petit,  premier  Chapelain  du- 

Roi.,  &  la  charge  d'Aumônier  de  Sa  Majellé ,  à  Pierre 

Mignot,  Sous-aumônier  depuis  environ  deux  ans. 

Pierre  Mignot ,  natif  du  diocèfè  de  Paris ,  &  Doéleur  Anfeime, 
de  la  Maifbn  de  Navarre,  étoit  chanoine  d'Amiens  &  '•  l^''^^ 
de  la  Sainte  -  Chapelle.  On  voit  dans  les  comptes  de 
Michel  du  Sablon,  qu'il  diftribua  quatre  cents  livres 
aux  obsèques  dç  Henri  de  Bar  &  du  comte  de  Mont- 
penfier,  célébrées  à  Notre-Dame  de  Paris  les  27  odobre 
&  18  novembre  de  Tan   1397;   &  Ton  apprend  par 

^qj  C'étoit  Gerfon  qui  difoit,  qu'il  n*y   avoit  qu'une  éclipfc  de 
Lune  qui  pût  donner  la  paix  à  TÉgliiè. 
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ce  fujet  entre  les  mêmes  parties ,  Hugues  Blanchet  la  ^  ^^  » 
termina  par  une  Sentence  du  1 7  mars  1 4.00 ,  qui  ordonne  ,  ^^^ 
l'exécution  des  anciennes  Lettres  dont  nous  venons  de 
parler.  C'eft  le  feul  trait  qui  nous  foit  refté  de  fbn 
adminiflration  comme  Aumônier  du  Roi.  Nous  le  verrons 
encore  paroître  comme  Envoyé  de  Sa  Majefté  à  la  Cour 
d'Avignon ,  pour  l'affaire  du  (chifme. 

Tant  qu'on  avoit  pu  eipérer  de  finir  cette  grande 
affaire  par  les  négociations  &  les  voies  de  douceur,  on 
avoit  refpedé  le  pontificat  &  les  volontés  de  Benoît. 
Mais  quand  on  vit  les  délais  &  les  obflacles  qu'il  ap« 
portoit  fans  cefle  à  la  paix,  on  commença  d'avoir  recours 
aux  voies  de  rigueur.  C'étoit  une  coutume  introduite 
dès  le  temps  de  Jean  XXII ,  que  nos  Rois  envoyaflent 
au  Souverain  Pontife ,  un  rôle  contenant  les  noms  dts 
Clercs  pour  qui  ils  s'intéreflbient  particulièrement,  & 
à  qui  ils  vouloient.  procurer  des  revenus  eccléfiaftiques^ 
Le  Pape  fignoit  cette  lifte ,  &  fà  fignature  donnoit  droit 
de  requérir  les  premiers  bénéfices  vacans.  Charles  inter- 
rompit cet  ulàge.  Quand  aucunes  prébendes  vaquaient , 
dit  Froiflard,  le  Roy  en  pourveoit  fes  Clercs ,  fans  parler  cap.  ji. 
eiu  Pape,  dont  Benedic  èr  les  Cardinaux  d'Avignon,  qtfi 
créé  l'avaient,  étaient  tous  ébahis ,  ir  fe  commencèrent  à 
daubter ,  que  le  roy  de  France  ne  leur  fijl  clorre  les  rentes 
dr  profits  qu'ils  avaient  des  bénéfices  qu'ils,  tenaiait  au 
royaume.  Le  Monarque  fit  encore  plus  que  ne  penfoit 
le  fàcré  Collège.  Jean  de  Courtecuifle  étant  venu 
lui  propofèr,  au  nom  de  l'Univerfiié,  la  fbuftradion 
Tome  L  T 1 1 
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fon  oratoire,  de  quelqu'exercice  de  piété.  Comme  fà  XTTnTii 
confcience  timorée  avoit  toujours  eu  peine  à  s'acommoder     1,4.03, 
de  la  fouflradion ,  ii  vit  avec  piaifir  la  iifte  des  fufîràges 
qui  la  condamnoient  ;  il  s'expliqua  même  fur  le  fiijet  du 
pape  Avignonois  en  termes  très -avantageux,  louant  fbn' 
mérite  &  l'intégrité  de  fès  mœurs.  Le  duc  d'Orlëan* 
prit  auffitôt  la  croix  qui  étoit  fiir  l'autel  de  Toratoire ,  & 
ia  préfèntanr  à  /on  frère,  il  le  conjura  de  feire  ferment  fùf 
ce  vénérable  figne,  qu'il  perfevéreroit  dans  les  fèntimens- 
où  il  étoit  adlueilement  par  rapport  au  Pontife.  Charles- 
ne  balança  pas.  Il  dit  tout  haut ,  &  les  mains  pofêes  ftir 
ia  croix  :  «  Je  rends  dès  ce  moment  toute  robéiffancc 
qui  eft  due  à  Notre  Saint-Père  le  Pape  Benoît  XIII.  « 
Je  promets  de  le  reconnoître,  tant  que  je  vivrai,  pour  « 
le  Vicaire  de  Jéfùs-Chrift  en  terre,  &  je  m'oblige  auffi-  « 
de  le  faire  reconnoître  dans  mon  royaume.  »  Enfùice , 
pour  montrer  qu'il  fè  livroit  à  ce  parti  de  toute  l'étendue 
de  fon  cœur ,  il  fè  proflerna  devant  l'autel ,  &  entonna; 
ini-même  le  Te  Deum,  qui  fut  chanté  par  toute  l'afTemblée. 
Il  voulut  encore  que  la  réfblution ,  qu'il  prenoit  dans 
{^intérieur  de  fon  palais,  fut  annoncée  au  peuple,  es 
Paris  par  le  fbn  de  toutes  les  cloches ,  &  dans  les  pro- 
vinces, par  une  lettre  circulaire.  Enfin,  s'étant  rend» 
à  i'églifê  de  Notre-Dame ,  il  y  fit  célébrer  ime  Meffe 
ibiennelle  en  allions  de  grâces.   Pierre  d'Ailly ,  aldr» 
évéque  de  Cambrai,  prêcha  fiir   le  fujet  de  la  céré- 
monie, &  traita  fà  matière  en  homme  fi)rt  oppofé  à 
la  fbuflradion. 
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prédicateur  du   Roi,  &  auteur  de  plufieurs  ouvrages,  aTuTéT 
dont  le  plus  connu  eft  le  Sophologe ,  livre  de  morale, <  iiLO\ 
qu'il    dédia    à    Michel    de    Creney  ,     confeffeur    de 
Sa  Majeflé. 

Le  jour  de  TAfcenfion   1405,  liàbelle   étant  ^^^  vtf^Qm^ 
au  fërmon,  le  Prédicateur  peignit  au  naturel  \^%  mœurs  tome  xv, 
de  la  Cour,    &  dans  la  véhémence  de  fon  zèle,  ii  ''X/l/i 
apoflropha  la  Princefle  en  ces  termes:  «   Quittez,  lui  C^^^^?'^'' 
dit-il,   pour    quelques    momens  la   pompe    qui   vous  « '^'"^  ^'^^ 
environne;  cachez  votre  dignité  fous  des  habits  fimples,  « 
&  parcourez  les  difFérens  quartiers  de  cette  grande  ville ,  « 
vous  verrez  un  peu  ce  que  le  Public  penfè  de  vous ,  « 
&  comment  il   s'exprime  fur   votre  conduite.  >>  Une 
inflrudion  ù  hardie  parut  fort  extraordinaire.  Quelques 
Dames  de  la  fuite  de  la  Reine,  rencontrant  le  Prédi* 
cateur  au  fortir  de  la  chaire ,  lui  dirent  qu'elles  s'éton- 
noient  qu'il  ofat  toucher:  publiquement  des  matières  fi 
délicates.  «  Et  moi,  leur  répondit-il,  je  m'étonne  bien 
plus  que  vous  ayez  la  hardieffe  de  commettre  tout  ce  « 
que    je   viens  de   dire,   &  que  je   développerai  bien  « 
mieux  une  autre  fois,  fi  l'on   veut  m'entendre  ».   Un 
Officier  de  la  Mai/on  d'ifabelle,  iè  trouvant  aufli  fur 
le  paflage  de  TAugurtin,  dit  d'un  ton  haut  &  colère; 
«  Si  j^en  étois  cru,   on    fe  déferoit  bientôt   d'un   tel 
dcciamateur.  »    A   quoi   l'intrépide    Moine  répondit  : 
«  Que  la  chofc  étoit  facile,   &  qu'apparemment  celui 

JEfp      oie  ck  Don  Antonio,   Urne  11,  pagt  tj^-;  ôl  àasas El/ms^ 
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•cfes   inftru6lions   qu'il   entendôit,    &    à   remédîer  aux  T        I 
abus.  Eniuite  rappelant  la  mémoire  du  feu  roi  Charles-     14.0  c, 
le-Sage;  «  il  eft  vrai,  dit-il,  Sire,  que  le  Roi  votre 
■père  mit  des  impôts  iùr  fon  peuple ,  mais,  c'étoit  pour  « 
.afiùrer  fès  frontières,  .&  pour  enlever  aux  ennemis  .de  « 
;la  France,  les    places    qu'ils   avoient   ufurpées.    Son  « 
{économie  &  ià  vigilance  le  mirent  en  état,  non^ule-  « 
.ment  de  défendre  fbn  royaume,  mais  d'en  augmenter 
la  gloire ,  &  de  laiflier  encore  sen  mourant  des  richeiïes 
.immen&s.  Aujourd'hui  les  peuples  :{bnt  écra£és ,  &  nous 
.ne  voyons  ni  ardeur  à  repouiTer  les  PuifTances  ennemies ,  « 
ni  attention  à  payer  les  troupes,  ni  :zèle  pour  l'honneur  « 
>de  la  nation.  Tout  l'argent  paiTe  entre  les  mains  de  « 
quelques  particuliers,  qui  ie  diflipent  en  folles  dépenfes,  « 
en  parties  de  plairir,;en  vanités.  Ce:ibnt-là  cependant,  « 
Sire,  les  larmes  &  le  fâng  des  pauvres.  C'eft  la  pure  « 
:  flibflance  de  vos  fùjets.  Us  gémifTent  fous  le  joug  qui  « 
îles  accablé.    Leurs    cris  font   montés    jufqu'au   irône  « 
du  msûtre  des  Rois,  &  il  eft  bien  à  craindre  que  Dieu  «c 
dans  fà  colère  ne  livre  ce  royaume  à  la  domination  des  « 
étrangers ,  ou  qu'il  ne  le  laiffe  périr  par  les  divifidns  « 
intellines  qui   le   menacent.  »    Puis   défîgnant  le  duc 
d'Orléans,  &  après  avoir  loué  les  vertus  de  fa  jeunefTe, 
l'Orateur  montra  combien  ce  Prince  étoit  devenu  différent 
de  lui-même,  depuis  qu'il  s'étoit  abandonné  à  l'amouir 
du  plaifir,  &.  aux  defirs  de  fbn  ambition. 

Le  Roi  écouta  tout  fans  donner  la  moindre  marque 
de  mécontentement.  Il  loua  même  après  le  fèrmon  la 
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Ducs,  au  Chancelier,  au  Patriarche  d'Alexandrie,  aux  j^^  ^  ^e 
Evcques  Anglois ,  &  à  plufieurs  autres  Prélats  &  Seigneurs  1 407. 
aflemblés  dans  cette  maifon,  le  i."  de  janvier  1395, 
pour  traiter  des  affaires  du  royaume.  On  a  eu  foin  de 
marquer  que  la  dépenfe  du  repas  monta  à  quinze 
livres  ffj.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  des  différentes  commifTions  dont  fut  chargé 
Gilles  Defchamps ,  &  dont  il  fc  tira  toujours  avec  un 
nouvel  éclat  pour  fà  réputation.  Nous  ajouterons  feule- 
ment, qu'après  mcnie  qu'il  eut  été  attaché  à  la  perfonne 
du  Roi  à  titre  d'Aumônier ,  on  continua  de  l'employer 
dans  toutes  les  affaires  qui  demandoient  des  gens  d'une 
expérience  &  d'une  capacité  confommées.  Ainfi  il  fut 
un  des  trente- fix  Députés  qui  compofoient  la  folennelle 
ambaflade,  que  la  Cour  jugea  à  propos  d'envoyer  aux 
deux  Papes  compétiteurs,  avant  que  de  publier  la  nou- 
velle fbuftraélion  d'obédience.  Pendant  fon  abiënce,  les 
fondions  de  fà  charge  furent  exercées  par  Maître  Pierre 
Prophé  Sous-aumônier.  Il  eft  étonnant  qu'un  homme 
du  mérite  de  Gilles  Defchamps  n'ait  eu  jufque-là  pour 
tout  bénéfice  qu'un  fimple  canonicat  de  Rouen.  Peu 
après  fbn  retour  de  l'ambaffade  dont  on  vient  de 
parler,  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Senlis  ,  d'oii  on  ATonflreUt\ 
le  transféra  prefque  aufîitôt  à  l'évcché  de  Coûtances.  '  V^* 
Ouelques  Auteurs  modernes  afllirent  qu'il  fut  Confefleur  Gall.  c/irJft. 

^       ^ , _J L'al'lv  de 

(f)   Chai  les  V  dîna  au  Collège  de  Beauvais  lorfqu'il  vînt  y  pofer     U Enfant. 
la  première  pierre  de  la  Cliapellc.  Le  repas  ne  fut  pas  fi  cher,  car  il  ne    J^^^'  du  P. 

r   r  rr-n  tf  *  duMoulmt. 

conta  que  neuf  fous.  yV/arcc,  tome  11,  page  i  J  J  9  note  a. 
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jours  où  rÉglifè  défendoit  ce  travail ,  il  retrancha  dans  XÎTTTjTk 
fbn  diocèfè  un  grand  nombre  de  fêtes.  Croiroit-on  que     1/L07. 
celle,    dont   la  fbppreffion   lui  donna  plus  de  peine, 
&  qu'il  ne  put  même  venir  à  bout  d'abolir  tout-à-Êiit, 
fut  [difete  des  Foiix  f  II  eut  le  déplaifir  de  voir,  non-feule- 
ment  dans   fà  ville  épifcopale,   mais  jufque  dans  fbn 
chapitre ,  quelques  particuliers  fi  zélés  pour  cette  imper- 
tinente fête,  que  lorfqu'il  fut  queftion  de  la  faire  cefTer, 
Tun  d'eux  oHi  fbutenir  qu'elle  n'étoit  pas  moins  approuvée 
que  la  fête  de  la  Conception  de  la  Sain  te- Vierge,  reçue 
à  Auxerre  depuis  quelques  années.  Nous  fàvons  ce  fait 
de  Gerfbn ,    qui    ne   dit  ni    le  nom   ni   la  qualité  de    Gerfon,  0p. 
celui  qui  fiit  affez  extravagant  pour  ufër  d'une  pareille  ^//o. 
comparai/on;   mais  on  juge   qu'elle  avoit  été  faite  en    Des Lvom, 
chaire ,  &  de  la  manière  dont  le  Chancelier  s'exprime ,  du  Roi-ioU. 
il  donne  à  entendre  qu'elle  avoit  été  publiée  hautement 
&  dogmatiquement.  ____^ 

Avant  que  de  parler  du  fiicceffeur  de  Michel  de  1408. 
Creney  dans  l'emploi  de  Confeffeur  du  Roi ,  l'ordre 
des  temps  demande  que  nous  faffions  connoître  celui 
de  Gilles  Defchamps  dans  la  dignité  d'Aumônier.  Sa 
promotion  à  l'épifcopat  ayant  fait  vaquer  cette  place  ^ 
il  ctoit  naturel  qu'on  y  fît  monter  Pierre  Prophé  Sous- 
aumônier,  qui  en  avoit  déjà  exercé  les  fondions.  Un 
célèbre  Auteur  affure  qu'il  y  fut  efFedivement  nommé    "^"-fflTA 

*  -^  tome  V II  I, 

le    i/*^  d'août  1408;    époque    énoncée  avec   trop  de /^*  "y- 
précifion ,  pour  fbupçonner  qu'elle  ait  été  avancée  fans 
preuve.  Cependant,  foit  que  Pierre  Prophé  foit  mort^ 

Uuu  ij 
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prochaine,  l'union  de  l'Églife  n'étoit  pas  confbmméfe,  il  ^  ^  ^_^  ^ 
embrafTcroit  la  neutralité  avec  tout  fon  royaume;  c'eft-à-  1408. 
dire,  qu'on  n'y  reconnoîtroit  aucun  des  deux  prçtendans 
à  la  tliiare.  Benoît  y  répondit  par  une  Bulle  fulminante, 
contenant  toutes  les  peines  &  cenfures  que  put  fournir 
le  ftile  de  la  Chancellerie  romaine,  contre  ceux  qui 
embrafferoient  ou  fàvoriferoient  la  fouftradion  ,  fuflent-ils 
Prélats,  Cardinaux,  Princes,  Rois,  Empereurs  même. 
Il  chargea  deux  de  (es  Officiers  de  porter  en  France  & 
de  prciènter  au  Monarque  cet  aéle  téméraire.  Charles 
reçut  le  paquet  dans  un  moment  où  il  étoit  feul.  II 
réferva  d'en  faire  l'ouverture  en  plein  Confèil.  Quel  cri 
général  d'indignation  s'éleva  à«»la  leélure  d'un  écrit  ii 
fcandaleux  !  Pour  en  mettre  toute  l'énormité  dans  un 
plus  grand  jour,  quelques  Membres  de  l'Univerfité, 
qui  étoîent  préfens,  demandèrent  une  audience  publique  : 
elle  leur  fut  accordée.  Le  Roi,  le  roi  de  Sicile,  tous  les' 
Princes  &  les  Seigneurs  de  la  Cour,  le  Parlement,  les 
Prélats  &  un  grand  nombre  de  Doéleurs  s  y  trouvèrent, 
placés  fur  différens  écliaffauds  ou  eftrades  qu'on  avoit 
élevés  pour  les  féparer  de  la  multitude  accourue  à  ce 
Ipedacle.  Au  milieu  de  l'affemblée,  &  vis-à-vis  le 
trône  du  Roi ,  étoit  une  chaire  où  Jean  de  Courtecuiffe 
monta  pour  haranguer.  Il  prit  pour  texte  de  fbn  difcours 
ce  verfet  du  Pfeaume  y  11  ;  fa  douleur  retombera  fur  fa 
tète ,  &  fa  malice  retournera  cotitre  lui.  Il  en  fit  l'application 
à  Pierre  de  Lune ,  montrant  par  un  long  détail  de 
preuves ,  qu'il  devoit  cire  regardé  non-feulement  comme 
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i  j^  ^  ^  ^  endurci  clans  le  fchifme  ,  mais  comme  hcreiitpje  & 
1408.  perturbateur  de  la  paix  de  iXglife  :  Qu'il  ne  ialloiï 
plus  lui  donner  le  nom  de  Benoît,  ni  de  Pape,  ni  même 
de  Cardinal  :  Que  /à  Bulle,  pleine  de  menaces  &  d'ana*- 
thèmeit,  étoii  injuflc,  Tcduieuie  &  ofFenfànte  pour  ia 
Majcfté  royale  ;  Que  tous  les  aéles  émanés  de  lui  depuis 
ta  date  de  cette  Bulle  cioient  des  pièces  nulles ,  auffi- 
l)ien  que  les  peines  &  cenfiires  dont  elle  faifoit  memion  : 
Que  tous  étoicnt  obliges  ,  fous  peine  d'être  punis  comme 
fauteurs  du  fcliiïine ,  de  ne  plus  rendre  obéiflànce  à  la 

^  personne  ,  ni  à  fes  ordonnances  :   Enfin ,  <jue  tous  fes 

partilàns  »  &  ceux  qui  reccvroicnt  ies  lettres ,  dévoient 
être  traités  comme  on  éÉ>it  déterminé  à  le  traiter  lui- 
même.  Ce  difcours  plut  infmiment  à  toute  Taflemblée, 
Le  Roi,  pour  en  marquer  fa  fatisfadion  à  TOrateur, 
déclara  par  des  Lettres  patentes  ^  données  le  22  de  juin  , 

^    _  ,  ^  ,  environ  un  mois  après ,  auU  avoii  menu  ledit  Maîirc  Jean 
Hifli^îrc  fff  4e  Cûuriecuijjè  pour  fon  Confedler  en  fon  Grtmd  Cpnfeil , 

9.  y  S 8.        aux  gages  de  cinq  cents  livres  tournois  par  an  ;  grâce  qui 
fut  bientôt  fuivie  du  don  de  la  dignité  d'Aumônier. 

On  témoigna  au/fi  au  Corps  académique  ,  dont 
Courtecuiffe  avoit  été  Torgane ,  une  reconnoiffance 
flatteufè,  en  fuivant  tout  ce  qu'il  avoii  "propofé  avec  la 
déférence  la  plus  entière.  Pour  pourvoir  au  gouverne- 
ment de  rÉglifë  Gallicane,  durant  cette  vacance  du  Siège 
apoflolique,  le  clergé  de  France  eut  ordre  de  s'aflcmbler 

r Éi^lc allie,  tn  concile   à  la   Sainte  -  Chapelle   de  Paris.   Nous  ne 

pTzC^.   '   rapporterons  des  divers  règlemens  qu'il  lit  ,   que  celui 
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qui  regarde  la  collation  des  bénéfices ,  parce  qu'il  intérefle  X^TnTe 
en  partie  notre  fujet.  Tandis  qu'on  reconnoiflbit  un  i^oS* 
Pape ,  nos  Rois ,  comme  on  Ta  i\c]di  dit,  lui  envoyoient  le 
rôle  ou  la  lifte  de  leurs  Clercs,  afin  de  les  faire  pourvoir  de 
bénéfices.  C'étoit  pour  récompenfèr  de  zélés  fèrviteurs 
une  voie  auffi  courte  que  flire.  La  fbuftra6lion  d'obé- 
dience l'ayant  fermée,  l'Univerfité,  unie  d'intérêt  avec 
le  clergé  de  la  Cour,  préfenta  aux  Evêques  un  long 
mémoire  tendant  à  partager  les  bénéfices  ^xj  en  trois 
parts,  dont  une  demeureroit  à  la  difpofition  des  ordinaires , 
une  autre  fèroit  deftinée  aux  Ofiîciers  du  Roi  &  des 
Princes ,  &l  la  troifième  appartien droit  aux  Membres  des 
Univerfités  qui  étoient  alors  dans  le  royaume  ;  diftribution 
au  refte  qui  fèroit  ordonnée  iuivant  un  tour  réglé,  dé 
manière  que  le  premier  bénéfice  vacant  iroit  à  un  fujet 
nommé  par  l'ordinaire,  le  fécond  à  quelqu'un  des  Officiers 
du  Roi  ou  des  Princes,  &  le  troifième  à  un  gradué.  Mais 
comme  dans  le  rôle,  fbit  des  Officiers  de  la  Cour, 
fbit  des  Univerfités,  il  falloit  encore  choifir  ceux  qui 
feroient  préfentés  aux  Collateurs  afin  d'être  pourvus 
quaçid  leur  tour  viendroit ,  on  demanda  au  Concile  de 
im^mer  quelques  perfbnnes  d'honneur  &  de  confcîence, 
pour  faire  ce  choix  fuivant  le  degré  de  vertu ,  la  capacité, 
jes  befbins  ,  la  naifTance  des  fujets  ;  &  l'on  entroit  à 
cette  occafion  dans  un  très -grand  détail  d'arrangemens 

(x)  On  comprenoit  là  cinq  (bries  de  bénéfices  ;  favoîr ,  les  pré- 
bendes des  églifes  cathédrales,  les  dignités  des  églifês  collégiales,  ies 
prébendes  de  ces  mêmes  églifes ,  les  cures  &  les  bénéfices  fimples. 
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&  le  Médecin  du  Roi ,  de  la  Reine  &  des  Princes  du  "â^^nTe^ 
Sang.  Ce  règlement,  qu'on  regarda  pendant  la  neutralité     i^o8. 
comme   une  loi  inviolable  ,   fe  fèroit  encore  maintenu 
long-temps  après ,  fi  les  diftributeurs  des  grâces  avoient 
toujours  été  exempts   de  ces  affedions  humaines,  qui 
emportent  la  balance  au  préjudice  de  la   juflice.   Mais 
les  Gens  de  Lettres  fur-tout  éprouvèrent  bientôt,  que  le  uid.p.jfo. 
recours  aux  Ordinaires  leur  étoit  moins  favorable  que  les 
fùppliques  en  Cour  de  Rome.   En    141  i,  ils  manifef- 
tèrent   leur    mécontentement    par   un    appel    dans   les 
formes,  &  cette  démarche  arrêtant  Teffet  du  décret  du 
Clergé,  les  expectatives  commencèrent  à  renaître.   Le 
Roi ,  les  Princes ,  les  Univerfités ,  tous  reprirent  Tha- 
bitude  d'envoyer  leurs  rôles  à  la  Cour  pontificale.  Tant 
il  efl  vrai  que  les  Ordonnances  les  plus  eftimées  dans  un 
temps  deviennent  quelquefois  intolérables  dans  un  autre; 
&  cela  parce  que  les  hommes ,  chargés  de  feire  exécuter 
la  loi ,  ne  font  pas  toujours ,  comme  elle ,  ans  paflîons  !  - 

La   neutralité    avoit    alors    cefle    en    France.   Dès     i405># 
l'an  1409,  tout  le  royaume  avoit  embrafTc  l'obédience 
d'Alexandre  V,  élu  au  Concile  de  Pifë  du  confèntement 
unanime  des  Cardinaux  de  Rome  &  d'Avignon.  Ce  Pape 
étoit  un  étranger,  qui  n'avoit  aucun  avantage  du  côté 
de  la  naiiïance.  Cependant  on  applaudit  à  fon  élection 
comme  s'il   eût    été   François ,    &    on    l'honora ,   dit    niji.  amn. 
l'Hiflorien  de  Charles  VI,  comme  s'il  fut  defcendu  du^*^^^* 
(ang  de  nos  Rois.  Les  Parifiens  fiir-tout  fè  livrèrent  à 
tous  les  tranfports  de  la  joie  la  plus  vive.  On  les  entendoit 
Tome  I.  X  X  X 
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rapportés  ici.  Dans  le  compte  rendu  par  Maître  Raymond  ^^7r7 
Régnier,  pour  l'an  1409,  on  lit:  A  Maître  Jeun  Alanc/wn     14.J  q. 
Cofifejjeur  du  Roy ,  pour  aiimofnes  fecretes  faites  par  lui  Regifl.de  la 

I    V      c  '  *'i  '  ^  r' Chambre  des 

pour  ledit  ôeigneur ,  parce  quil  ne  jeuna  pas  trente -neuf  q^j,^^^  ^^p^ 
jours  en  carême ,  ir  pour  le  communiage  de  Pâques,  ^^^^"*^'^^» 
quarante  fols  pour  chaque  jeûne  ,  comme  appert  par  la  cedulle 
dudit  Confeffeur,  fcellée  de  fon  fcel  pour  ce  lundi  ^i  de 
mars ,  le  Roy  ejlant  à  Saint-Paul.  Et  dans  celui  de  i'an 
1410  :  A  Maître  Jean  Manchon  Confeffeur  du  Roy  pour 
aumofnes  ire.  le  Roy  noyant  pas  jeûné  la  veille  de  Saine 
Laurent ,  quarante  fols;  pour  n  avoir  pas  jeûné  la  veille 
de  Saint  Simon  ir  de  Saint  Jude,  ir  le  commtiniage  de 
tous  les  Saints ,  quarante  fols  pour  cliacun  jour.  Au  même 
Confejfeur  Jean  Manchon  ,  pour  n  avoir  pas  jewié  la  veille 
de  la  Pentecôte  &  les  trois  jours  fuivans ,  quarante  fols 
pour  chacun  jour  ;  pour  n  avoir  pas  jeûne  les  Quatre-temps 
de  la  Sainte-Croix  de  feptembre ,  fix  livres.  On  apprend 
par  ce  détail  le  refped;  de  Charles  pour  la  loi  du  jeûne , 
&  loçfqu'une  (ànté  auffi  mifërable  que  la  fienne  Tobligeoit 
d'en  tranfgrefler  le  précepte ,  fon  exaditude  à  racheter 
cette  tranigreflion  ,  toute  involontaire  qu'elle  étoit ,  par 
de  nouvelles  aumônes.  Tel  avoit  été,  fans  doute,  l'uûge 
des  Rois  fës  prédécefleurs  :  pour  en  découvrir  Torigine,  il 
faut  fe  rappeler  un  trait  de  la  vie  de  Saint  Louis.  Suivant 
ia  relation  de  Geoffroi  de  Beaulieu,  ce  /àint  Monarque  Ap.  Duchef. 
portoit  la  haire  fiir  fà  chair  tous  les  vendredis  de  Tavent  '  '^* 
&  du  carême,  &  \ts  veilles  dts  quatre  principales 
fêtes  de  la  Vierge.  Mais  i'incommodité  qu'il  reffentit 

Xxx  i; 
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grand  (lijet  de  joie  pour  le  chrétien,  que  la  profpcrité. 

On  lui  fubftitua  Pierre  de  Chantelle ,  Dodeur  de  TÉcole 

de  Navarre ,    Chanoine   de   Tcglifè   de    Paris  ,    grand 

prédicateur  &  partifàn  de  la  fadion  Orléanoife ,  dès  le 

temps  qu'elle  portoit  avec  tant  de  chaleur  le  pape  Benoît.  Reg.  NoJ^. 

L'attachement  que  Pierre  de  Chantelle  montroit  alors  t.^v^i ijop. 

pour  ce  Pontife,  dont  jufque  dans  fès  fermons  il  défendoit  ^'  ^^^' 

ies  intérêts ,  le  rendit  odieux  à  TUniverfité.  Il  fut  du 

nombre  de  ceux  qu'elle  pourfiiivit   en    1408  comme 

Êuteurs  du  fchîfme,  &  qu'elle  fit  languir  pendant  plus 

de  quatre  mois  dans  les  prifbns  de  Paris.  Ayant  enfin 

recouvré  fa  liberté,  il  abjura  fbn   ancienne  irK:lination 

pour  Benoît,  &  parvint,  au  moyen  de  ce  fàcrifice,  à  fè 

reconcilier  avec  fà  peu  tendre. mère,  qui  n'eut  pas  de 

regret  fans  doute  de  lui  avoir  rendu  {tî,  bonnes  grâces ,     - 

quand  elle  le  vit  honoré  de  la  confiance  du  Souverain, 

&  devenu  pour  elle-même  un  prote<5leur,  dont  fbuvent 

elle  fëroit  obligée  d'invoquer  le  crédit.  Il  faut  voir  en 

quels  termes  le  dodleur  Clemangis  écrivit  au  nouveau   Epift.nj^ 

Confefleur,  pour  lui  demander  une  bourfè  du  collège 

de  Navarre  en  faveur  d'un  de  fès  neveux ,  fils  de  fa  fœur. 

Quelle   démonfh-ation   de   zèle ,   de   dévouement ,  de 

refped; ,   on  trouve  dans  cette  lettre  ! 

Cependant   le    pape    Jean    XXIII,    fuccefTeur 
d'Alexandre  V,  avoit  décoré  de  la  pourpre  romaine  *»  £ni^,|, 
Pierre  d'Ailly  évêque  de  Cambrai,  &  Gilles Defchamps 
évêque  de  Coûtances,  anciens  Aumôniers  de  Charles* 
Le  dernier,  à  qui  il  avoit  été  permis  de  conferver  fbn 


ANNEE 
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cvêclié  avec  IVglîfe  de  fon  titre,  ne  jouît  pas  Je  ce 
14IÎ*  privilège,  éiant  mort  en  14,13  avant  que  d'avoir  pu 
aller  à  Rome.  Mais  la  Providence  permit,  que  Pierre 
d'Ailly  poufTit  plu5  ioin  fa  carrière  (h)  pour  le  bien 
de  rÉglifep  qu'il  fervojt  fi  utilement.  S'intcrefTant  toujours 
à  l'honneur  de  la  charge,   dont  il   avoit  été    pourvu 


(b)  Ceft  une  chofe  éïfange,  dit  Bayle ,  qu'il  y  ail  eu  iufqu'i 
prclent  tant  de  variation  fur  l'ajinée  &  le  lieu  de  la  mon  d'un  homme 
de  ce  rang  âc  de  cette  diflin<5lion.  Les  uns  difcni  qu'il  mourut  en 
Allemagne  Tan  1416;  les  autres  qu'il  mourut  à  Avignon  en  i^zj  ou 
i  426.  Les  regiflres  de  iVglife  de  Cambni  poncni ,  qu'il  termina  ù  vte 
le  9  odobre  J  42  j ,  étant  Lcgat  du  Saini-Sitfge  dans  la  baflc  Allemagne, 
&  qu'au  mois  de  juillet  fuîvant  on  pona  Ton  corps  éms  fon  egtife 
^pîfcopalc ,  où  on  Tenterra  derrière  le  grand  auiei.  Cette  dernière 
époque  a  iié  adoptée  par  ia  plupart  de  nos  Ecrivains.  Maïs  i!  y  a  des 
preuves  incomclUbles  que  Pierre  d'Ailly  n'a  pas  vccii  jurque-la.  Ces 
preuves  font  1/  qu'il  avoît  été  nommd  Exécuteur  du  tellament 
que  Charles  VI  fît  en  1392;  or  le  23  oâobre  1422,  deux  jours 
après  le  décès  de  ce  Prince,  Jean  le  Clerc ^  Chancelier  de  France» 
expofa  au  Parlement  que  tous  ceux  qui  avaient  été  nommée  Exécuteurs 
du  teftament  du  feu  Roi  étoient  morts  ,  &  qu'il  étoit  expédient  pour 
l'exécution  de  fes  dernières  volontés ,  de  fubroger  d'autres  perlbnnes  à 
leur  place  :  ce  qui  fut  fait.  2.°  Dans  les  ades  du  Chapitre  général 
des  Chartreux,  tenu  en  1420,  on  lit:  obierunt  Revcr,  in  Chrijlo  Dom. 
Cardînalis  Cameracenfis  Sacerdos ,  pro  quo  fat  per  totum  ordincm  tricc^ 
narium  defunâorum.  Il  faut  donc  s'en  tenir  à  une  Hiftoire  nianufcritc 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ,  qui  dit  que  ce  Cardinal  mourut  en 
1419a  Avignon  ,  d'où  fon  corps  ne  fut  apporté  à  Cambrai ,  &  inhumé 
dans  cette  églife  qne  le  9  odobre  1425.  La  crainte  de  donner  une 
trop  grande  étendue  à  ceue  note ,  nous  oblige  de  pafTer  un  trait  curieux 
de  Boniface  Ferrier,  frère  de  Saint- Vincent- Ferrier,  fur  Pierre  d'Ailly. 
On  peut  le  lire  dans  D.  Martcnne,  Thef.  Anecd.  t.  II,  coL  14.6 ^f. 
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autrefois  à  la  Cour  de  France ,  il  obtint  la  même  année  "an17jée 
de  fi  promotion  au  Cardinalat,  une  Bulle,  par  laquelle  14.1^, 
l'hôpital  dts  Quinze -vingts  de  Paris,  c'eft-à-dire,  la  /^^ />^  ^ 
chapelle ,  le  maître ,  les  chapelains  &  clercs ,  les  frères  &  P^s*  -f  'S' 
fœurs  aveugles,  &  généralement  tous  les  fujets,  biens  & 
appartenances  de  cet  hôpital,  font  fouftraits  à  la  juri- 
didion  de  Tévêque  de  Paris  ou  de  fon  Archidiacre, 
&  fournis  à  celle  de  T Aumônier  du  Roi,  s'il  efl  dans 
quelqu'un  des  Ordres  ficrés ,  finon  à  celle  du  premier 
Chapelain  de  la  chapelle  du  même  hôpital.  Cette  Bulle, 
qui  mettoit  le  fceau  à  l'autorité  qu'avoit  l'Aumônier  du 
Roi  fur  cette  maifon ,  dès  le  temps  de^  Saint  Louis 
fon  fondateur,  fut  donnée  à  Rome  le  vi  dts  Ides  de 
novembre  de  la  féconde  année  du  pontificat  de 
Jean  XX III  *.  Environ  deux  ans  après  elle  fut  adreflfée  *  LcSNov* 
par  le  même  Pape  aux  Abbés  de  Saint-Germain-des- 
Prés  Sl  de  Sainte-Geneviève,  &  au  Tréforier  de  la 
Sainte  -  Chapelle  de  Paris ,  nommés  par  Sa  Sainteté 
exécuteurs  &  confèrvateurs  de  ce  privilège.  Il  fèmbic 
que  dans  le  cas  où  l'Aumônier  du  Roi  ne  fèroit  pas  dans 
les  Ordres  ,  il  eût  été  plus  natui'el  de  lui  fubftituer  le 
Sous-aumônier,  qui  étoit  le  vice-gérent  de  l'Aumônier, 
&  qui ,  fuivant  les  flatuts  de  Michel  de  Brache ,  devoît 
le  repréfènter  chez  les  Quinze-vingts  comme  par-tout 
ailleurs.  Aulfi  Dupeyratnefait-il  point  difficulté  d'affurer 
que  par  ce  premier  Chapelain ,  dont  parle  la  Bulle ,  il 
£iut  entendre  le  premier  Chapelain  de  la  Chapelle  du  Roi , 
mi,  ce  qui  eji  la  même  cliofe^   le  Sous-aumônier.  "Mzis , 
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^^^^  fans  répéter  ici  ce  que  nous  avons  obfervé  en  un  autre 

14 M.  endroit,  fur  la  cliftindion  très-réelle  des  charges  de 
premier  Chapelain  &  de  Sous-aumonier ,  confondues 
mal-à-propos  par  cet  Auteur,  nous  nous  contenterons 

Fftibkn,    de  dire  avec  l'Hiflorien  de  la  ville  de  Paris  ,  que  les 

''^'''*-'^^' paroles  de  la  Bulle  font  claires,  &  que  c'eft  leur  faire 

violence  que  de  leur  donner  un  autre  fens  que  celui  daiw 

Jequel  nous  les  avons  rendues  fc). 

Dans  le  même  temps  que  le  Saint-Siège  afl'ermît  fi 
Jtblenneilemcnt  les  droits  de  l'Aumônier  du  Koi  fur  un 
des  plus  pieux  ctabliUemens  de  la  capitale,  le  Parlement 
ctendoii  l'autorité  de  cet  Officier  jufqu'au  fond  de  nos 
provinces.  On  penfoît  que  le  Souverain  étant  proteéleur 
né  de  tous  les  afdes  élevés  aux  misères  humaines  dans 
J'étendue  de  fa  domination,  ils  dévoient  tous  erre  fbu5 
l'infJ3e<5lîon  de  celui  qu'il  avoît  établi  Miniftre  de  fa  charité 

Du  Tdkt ,  envers  les  paiivres.  Sur  cette  idée ,  il  fut  jugé  le  1 6  avril 
&  Ije  19  janvier  141 1  j  que  les  hgpitaux  du  royaume, 
^ui  éioîem  tnnndcs  bcncfices ,  Jevoiait  répomire  à  kurs 
JEvêques  ;  mais  que   ceux  qui  é/oient  gouvernés  par  gens 

(c)  Voici  ces  .paroles  :  Volumus  ù*  decernimus  eorumdem  Aiagifiti 
pauperum  Capellanorum,  &c.  &  prœfaîœ  domus  jurifdiâionem. ,.  ad pra^ 
dlâum  jilium  Eleemofynarium  Régis  Francorum  pro  tempore  exifientem, 
dummodo  fit  in  aliquo  facrofum  ordinum  conjlitutus ,  alioqjuin  ad  primim 
Çapellanum  prœdiâœ  Capellœ  in  perpetuum  pertinent  Dans  tout  le  corps 
de  la  Bulle ,  il  n*eft  pas  dit  un  moi  de  la  Chapelle  du  Roi  ;  mais  il 
cfl  parié  de  la  Chapelle  des  Quinze-Vingts.  Ce  n'eft  donc  qu'à  ceHe-cî 
que  peuvent  fe  rapporter  ces  mots  :  ad  primum  Çapellanum  pradi^a 
Çapçll(X0 

lays, 


Année 
1414. 


tiE  LA  Cour  de  France.       537 

lays  ^  dévoient  répondre  audit  Aumônier.  C'eft  le  premier 
règlement  que  nous  ayons  trouvé  fiir  cette  matière. 

Jean  de  Courtecuifle  en  fut  fans  doute  le  principal 
promoteur;  &  l'on  doit  croire,  qu'en  cela  Tamour  de 
l'ordre  &  du  bien  public  Tanimoit  bien  plus  que  Tenvie 
d'accroître  fbn  autorité  :  car  c'éioit  un  des  hommes  les 
moins  ambitieux  de  fbn  fiècle.  Préférant  au  grand  jour 
où  l'expofbit  fa   dignité,   la  modefte   compagnie   des 
Dodeurs  fès  confrères,  dès  que  fès  fondions  étoient 
finies  dans  le  palais ,  il  alloit  au  collège  de  Navarre  pafler 
àt^  heures  plus   tranquilles   dans  \t%    exercices  de  fà 
première  profelfion.   Souvent,  dans  la  vue  de  donner 
de  la  confidération  aux  Lettres  &  de  l'émulation  à  ceux 
qui  les  cultivent ,  il  invitoit  la  Cour  à  venir  honorer 
de  fà  prcfënce  cette  fameufe  Ecole.  En  1414,  le  Roi 
s'y  rendit  accompagné   iiit^  ducs  d'Orléans,  de  Berri  Launoi,  M 
&  de  Bourbon,  des  Cardinaux  de  Bar,  de  Pife  &  dt^"P' P'^s^^' 
Reims,  &  d'un    grand  nombre  d'autres   Seigneurs   & 
Prélats,  pour  célébrer  la  fête  de  Saint-Guillaume,  Patroij. 
de  la  nation  de  France.   Il  donna  à  l'ofîrande   de  la 
Mefle  un  écu  d'or ,  &  neuf  à  celle  des  Reliques.  Après 
la  cérémonie,  Jean  de  Courtecuifle  fit  un  compliment 
à  Sa  Majefté ,  pour   la  remercier  au  nom  du  Corps  - 
académique.  Ce  Prince  y  revint  encore  en  1417  fblennifèr     «  4 1 7* 
la  même  fête.  On  remarque  que  cette  fois-ci  l'offrande  td.ïbid.yag. 
de  la  Mefle  fut  de  trois  moutons  (d),  &   celle  des 

» ■        ■  ■  -  I  ■  ■  III  ■  I  lit! 

(d)  Monnoie  d'or  qu'on    appeioit  auflî  denïet  d'or  à  Vagnd  ;  à 
caufe  de  \^  figure  de  l'agneau  qui  étoit  gravéç  fur  un  des  côtés.  3alnt 

Tome  L  ^  yy^ 
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riîôtel   du  Roi,  qui  porte  :   Maijlre  Jean  Coiirtecuijfe ,  an^Té^ 
Awnofnier,  aura  dix  livres  -par  jour  pour  aumofner.    Une      1418. 
preuve  même  qu'on  lui  croyoit  encore  quelque  crédit ,  Labh,  Rcc. 
c'eft  que  dans  une  grande  aflemblée,  tenue  au  Parlement   ^A^'^-p-^^'' 
le   i^  o6lobre  de  la  même  année,  à  Toccafion  de  h  dtParis,tom. 
difette  qui  affligeoit  Paris;  on  le  dépuu  pour  aller,  au     '^'7^^' 
nom  de  tous  les  états  de  la  ville»  fë  plaindre  au  Roi, 
au  duc  de  Bourgogne  &  à  leur  Confèil ,   àt%  empê- 
chemens   que  les  troupes,  logées  aux  environs  de  la 
capitale ,  apportoient  à    la   liberté    du   commerce ,  & 
(ïipplier  qu'il  y  fût  mis  ordre.  Mais  il  n'échappa  pas 
long-temps  à  la  vengeance  qu'on  avoit  réfblu  de  tirer 
de  lui.  __. 

Il  faifbit  depuis  quelques  années  \t%  fondions  de  1420* 
Chancelier  de  TUniverfité  de  Paris,  en  Tab/ènce  de  fon 
ami  Gerfbn;  &  il  les  jfâifoît  en  homme  digne  d'occuper 
ïts  plus  grandes  places.  La  mort  de  Gérard  de  Montaigu 
ayant  rendu  Tévêché  de  Paris  vacant,  les  regards  du 
clergé  &  du  peuple  le  tournèrent  auffitôt  du  côté  de 
l'Aumônier  du  Roi.  Il  fut  élu  pour  remplir  ce  grand 
fiége  ;  mais  il  ne  put  jamais  en  prendre  pofleffion ,  par 
i'obftacle  infurmontable  qu'y  apporta  Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  uni  d'intérêt  avec  les  Bourguignons.  Ce 
fiit  en  vain  que  le  Parlement  &  l'Univerfité  firent  pour 
lui  les  plus  inftantes  follicitations.  Trop  bon  François 
pour  plaire  à  ce  Monarque ,  il  fut  obligé  de  fè  fouftraire 
à  ion  indignation ,  en  fë  tenant  caché  plus  d'un  an  dans 
l'abbaye  de  Saint- Germain-des-Prés.  Les  perfécutions , 

Yyy  ij 
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Bourgogne ,  de  manière  à  mériter  Hcs  bonnes  grâces  &  ^^^^^^ 
celles  de  fon  parti.  1422* 

On  ne  vit  plus  d'autres  changemens  dans  le  clergé 
de  la  Cour  fous  le  règne  de  Charles  V  L  Après 
trente  années  de  foufFrances  &  d'opprobres ,  trifte  fpec- 
tacle  pour  fà  famille  &  pour  (es  fujets ,  ce  malheureux 
Prince  mourut  à  Paris  dans  l'hôtel  de  Saint  -  Paul ,  le 
21  d'odobre  14-22,  abandonné  de  (à  femme  ^  de  (es 
enfans ,  dts  Princes  de  fon  Sang  &  de  la  plupart  de  fès 
Officiers.  Les  feuls  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui 
pour  recevoir  fès  derniers  foupîrs ,  furent  fon  Confeffeur ,  MonflrtUtf 
fon  Aumônier,  fon  Chancelier,  fon  premier  Chambellan  '*  ^^'^^7*h 
&  quelques  fèrviteurs  en  petit  nombre.  Deux  jours 
après  qu'il  eut  expiré,  on  ouvrit  le  teflament  qu'il  avoit 
fait  en  1392,  au  fortir  du  premier  accès  de  fà  cruelle 
maladie.  On  y  trouva  les  preuves  de  fà  piété,  de  fà 
charité ,  de  fà  douceur ,  de  fà  bienfàifànce  ;  vertus  qui 
parurent  en  lui  dans  tout  le  cours  de  fà  vie,  malgré  {^% 
continuelles  infirmités.  Outre  plufieurs  legs  pitoyables  en 
faveur  des  pauvres ,  il  en  fàifoit  à  tous  les  Officiers  de  ^>&.^'**-^'^ 

r  '  Hiftoirr  de 

fà  Maifon,  pour  \ts  récompenfèr  de  leurs  fèrvices.  Nous  cimries  vif 
remarquons    dans   cette    longue    énumération  ,    Adam 
Maigret,  premier  Chapelain ,  huit  autres  Chapelains,  deux 
Clercs    de    chapelle ,    Frère    Etienne    Confeffeur    du 
Commun  ,    les    Aides    d'aumône ,    \ts    Sommeliers , 
l'Organifle  même.  Lorfqu'on  en  eut  ù\t  la  ledure,  fur    Feiibien^ 
les  repréfèntations   de   Jean   le   Clerc,  Chancelier   de  Paris^[7./l^ 
France,  qui  expofà  que    tous  ceux   qui   avoient   été^**^-^' 


Ann  ée 
14.Z2* 
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nommes  exécuteurs  des  dernières  volontés  du  Monarque , 
étoient  morts,  le  Parlement  leur  en  fubrogea  d'autres.^ 
du  nombre  derquels  fut  le  Confefleur  Renaud  de  For 
taines  ,  prcfent  à  l'afTembiée.  Ces  nouveaux  exécute 
furent  en  même  -  temps   chargés   de  iàire  drefler- 
inventaire  des  meubles ,  &  de  prendre  foin  ,  tant  des 
funérailles,   que   des  autres   charges   du   teftament  du 
^u  Roi.  *4H 

En  conféquence»  on  procéda  d'abord  à  l'inventaire 
devant  Renaud  de  Fontaines  &  Philippe    de    Reuilly-rt 
ifs^if^^^  Tréforier  de  la  Sainte-Chapelle-  La  quantité  des  riche/Tes 
qui  (è  trouvèrent  dans  (a  chapelle  &  Toratoire  de  l'hôtel 
de  Saînt-Paul ,  &  dans  celle  du  Louvre,  eft  étonnante 
pour  un  temps  auffi  malheureux  que  celui-là-  Ce  font 
des  croix  d  or  &  d'argent ,  des  calices ,  des  chandeliers^ 
des  baiïins ,  des  burettes,  des  bénitiers,  des  encenibirsH 
des    fbnnettes ,    des   reliquaires    de   même  métal;    de^ 
tableaux,  des  croffes,  des  anneaux,  des  mitres  du  plus 
grand  prix.  Outre  cela  Philippe  Aymenon  repréfenta  aux 
CommifTaires  plufieurs  pots  d'argent,  des  aiguières,  àt% 
tafTes ,  des  écueiles ,  &  d'autres  uftenfiles  néceflaires  à 
l'office  de  l'aumône ,  &  fous  la  garde  de  l'Aumônier. 

On  fongea  enfuite  à  la  pompe  funèbre.  Comme  on 
avoit  été  jufqu'alors  peu  foigneux  de  conferver  dans  des 
regiftres  publics,  un  détail  circonftancié  de  ce  qui  s'ob- 
fervoit  en  ces  fortes  de  cérémonies ,  il  y  eut  de  grandes 
altercations  pour  les  rangs.  Après  qu'on  eut  confulté 
tout   ce  qu'il  y   avoit  de  gens   anciens   &  fàges ,   qui 


Villaret, 
tom.  XIV, 
f,  j  62, 
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pouvoîent  s'en  rappeler  le  fouvenir,  voici  Tordre  qu'on  "  ; 
fùivit  fej.  Nous  nous  croyons  d'autant  plus  obligés  à 
le  rapporter,  que  c'eft  pour  la  première  fois  que  nos 
anciens  monumens  nous  fourniffent  une  defcription 
précife  dts  obsèques  de  nos  Rois,  &  que  nous  ne 
voyons  pas  qu'on  y  ait  fait  depuis  aucuns  changemens^ 
confidérables. 

Le  corps  du  Roi ,  rempli  dépkes  &  d herbes  faitans  Ap.  Cam^i. 
bon ,  fut  expofé ,   comme  il  étoit  décédé ^  dedans  [on  lit  le  p.  j^f'     * 
vifage  découvert  y  deux   ou  trois  jours ,   la  croix  auprès  de  Labbe,  Rec 
fon  lit  &  bel  luminaire;  ér  là  le  voyoit  chacun  qui  vouloit.  ^J^n  i' 
On  le  mit  enfiiite  dans  uip  cercueil  de  plomb,  &  on  le  ^«A  c.zôyt 
dépofà  dans  la  chapelle  de  l'hôtel  de  Saint-Paul  jufqu'au 
9  de  novembre.  Durant  tout  ce  temps-là  ,  fiirent  chantées 
ir  célébrées  Mejfes  en  icelle  Chapelle  ^  en  la  forme  ir  tnanière 
qiion  faifoit  au  vivant  du  Roi ,  par  ceux  de  fadite  Chapelle, 
ir  en  après  par  iceux  étoit  fait  le  Service  des  morts  pouf 
famé  de  lui.  Toutes  les  églifes  de  Paris  y  vinrent  aufli 

(e)  II  n*y  avoît  point  encore  de  Grand-Maître  des  cérémonies  de 
France.  Cette  charge,  créée  par  Henri  lllle  dernier  jour  de  janvier 
I  J85,  en  faveur  de  Guillaume  Pot  de  Rhodes,  étoit  anciennement 
annexée  aux  Grands-Maîtres  &  Maures  ordinaires  de  Thôtel  du  Roi» 
Le.  Grand-Maître  préfidoit  lui-même  aux  grandes  cérémonies;  aux 
autres  il  eommettoit  quelqu'un  des  Maîtres-d'hôtels  des  plus  anciens 
&  des  mieux  inftruits  des  ufages  de  la  Cour.  Aiaïs  les  chofts  étant 
tournées  en  faveur  &  non  à  l'ancienneté ,  l'on  rejioit  empêché  à  chaque 
iérémonie  de  trouver  les  Mémoires  du  pajfé,  tant  que  l'on  l'a  érigée  en 
Office,  duquel  celui  qui  en  ejl  pourvu,  fait  de  longue  main  l'étude  àt 
obfervation  de  ce  qui  Je  doit  faire  à  chaque  cérémonie ,  &  la  charge  en  ejt 
beaucoup  mieux  ftrvie  aux  occafions*  MSS.  de  Briennc;  V.  %6j. 
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jpréficlens  du  Parlement,  en  manteau  de  vermeiL  Les  autres 
Magiftrats  de  la  Cour  environnoient  la  litière. 

Le  Clergé  précédoit  le  convoi*  A  la  tête ,  étoiént 
lesMendians;  puis  les  Collèges  réguliers,  \t%  Paroifles, 
les  Cjîanoines  des  églifes  collégiales,  les  Chapitres  de 
Notre-Dame  &  de  la  Sainte-Chapelle ,  &  neuf  Prélats , 
tant  Evêques  qu'Abbés ,  en  chapes  noires  &  mitres 
Jblanches.  Tous  alloient  deux  à  deux  du  côté  droit  de 
la  rue,  les  Écoliers  &  Suppôts  de  l'Univerfité  allant  auffi 
4eux  à  deux  de  l'autre  côté.  Après  le  Clergé,  & 
immédiatement  devant  le  corps ,  marchoit  le  Prévôt  de 
Paris ,  une  verge  en  m^in.  II  étpit  fuivi  des  Chambellans , 
Ecuyers ,  Echan^ns ,  Maîtres  d'hôtel ,  cSc  autres  Officiers 
/de  |a  M^fon  du  Roi.  Le  duc  de  Bedfort,  conducteur 
du  deuil ,  venoit  après  la  litière ,  accompagné  du  Ch!àn- 
celier ,  ùi^%  Gens  du  Confèil  &  àids  Maîtres  des  Requêtes» 
Une  foule  innombrable  de  peuple  fermoit  la  marche  ;  & 
et  n'étoit  pas  la  partie  la  moins  intéreiïante  du  cortège. 
Ce  bon  peuple ,  fondant  en  larmes ,  criait  avec  grands 
ir  profonds  foupirs  :  Ah  tres-ther  Prince  ^  jamais  n  aurons 
ji  bon  temps,  jamais  ne  te  verrons;  mal  dite  foi t  la  mort. 
Jamais  n  aurons  que  guerre ,  puifque  tu  nous  a  laijjfês  ;  tu 
vas  en  repos  ,  nou^  demourons  en  toute  tribulation  &  douleur! 
On  n'imputoit  pas ,  en  effet,  à  ce  Monarque  les  di(grâces 
publiques.  On  fàvoit  qu'il  avoit  été,  pendant  tout  le  cours 
de  fbn  règne ,  encofe  plus  à  plaindre  que  its  malheureux 
fujets.  Après  fa  niort,  comme  pendant  la  vie,  il  étoit 
toujours  Charlçs-le-Bien-ainjié. 

Tome  L  Zzz 
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Jroh  quils  doiveru  porter  le  corps  jufques  à  la  prochaine  X^TîTé^ 
croix  de  Saint-Deiïys  (h),  où  les  Religieux  doivent  s'en  14.22. 
charger.  Cette  fois  ils  le  portèrent  jufqu'à  féglifë  de 
i'abbaye,  parce  que  les  Religieux,  trouvant  le  fardel  trop 
j)efant ,  les  payèrent  pour  s'en  exempter.  Ici  ia  feance 
&  les  décorations  furent  les  mêmes  qu'à  la  Cathédrale; 
i^'  pour  vrai  y  eut  bien  aux  deux  Services  vingt  imlle 
livres  de  cire.  On  chanta  le  foir  \t%  Vigiles  des  Morts , 
&  le  lendemain  bien  matin,  la  Mefle  fut  célébrée  par 
it  Patriarche  de  Conftantinople ,  évêque  de  Paris ,  après 
qu'il  eut  déclaré  que  c'étoit  fans  préjudice  des  droits 
de  l'abbé  de  Saint- Denys.  Cet  Abbé  fît  l'office  de 
diacre,  &  l'abbé  de  Saint -Crépin  de  Soiflbns  celui 
de  fous-diacre.  Les  Abbés  de  Saint-Germain-des-Prés 
&  de  Saint  -  Magloire  tinrent  le  chœur  avec  quatre 
Religieux  du  monaftère.  Les  autres  Moines  étoîent  es 
hautes  chaires  du  chœur ^  vejlu:^  de  chappes  à  fieurs-de-lys. 
Le  Service  étant  fini ,  on  porta  le  corps  dans  le  tombeau 
de  Charles  V,  près  le  degré  à  droite  ;  ^  fut  porté  du 

(h)  C*€(l  néanmoins  ia  première  fois  que  nous  les  voyons  employés 
à  cette  honorable  fondion;  &  il  y  a' grande  apparence  ciu'on  ne  les  y 
appela  que  parce  que  le  fardel  étant  trop  pefant,  il  falloît  pour  le 
porter  des  gens  aufli  forts  &  auffi  robuftes  qu'ils  Tctoîent.  Aufli  un  autre 
Auteur  contemporain,  fàifant  la  relation  des  obsèques  de  Charles  VI, 
remarque  qu'il  n'en  fut  pas  de  même  de  Charles  V;  lequel,  dit-il, 
fut  porté  enterrer  de  Ducs  &  Comtes ,  &  non  d'autres  gens  (  Labbe , 
Rec.  Hîjl.  p.  (f(fjf  ].  Et  fi  nous  remontons  plus  haut,  nous  verrons 
que  c'étoîent  les  Rois  eux-mêmes  qui  portoient ,  ou  aidoient  à  porter 
le  corps  de  leurs  prédécefleurs. 
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LIVRE    CINCIUIEME. 

V^E  qu'on  avoit  vu  dans  l'Ordre  eccléfiaftique ,  fous  Charles  vu 
le  règne  précédent,  on  le  vit  au  commencement  de 
celui-ci  dans  TOrdre  politique,  La  France  fè  trouva 
partagée  entre  deux  Rois ,  comme  '  l'Egli/è  avoit  été 
divifée  entre  deux  Chefs;  avec  cette  différence  néan- 
moins, qu'autant  il  avoit  été  difficile  de  juger  lequel 
des  deux  Pontifes  étoit  le  vrai  Pape ,  autant  il  étoit  aifé 
de  décider  lequel  des  deux  Princes  étoit  le  vrai  Roi* 
Laîflons  les  cœurs  Anglois  faire  leur  cour  à  TU/iirpateur 
dans  la  capitale  ,  &  fiiivons  avec  \^^  bons  François  le 
légitime  Rofleffeur  du  trône ,  parcourant  une  partie  de  nos 
provinces,  pous  y  maintenir  ce  qui  lui  reftoit  d'autorité. 


5J0     Histoire  ecclésiastique 

^^^f^^  Charies  VU  étoit  à  Eipadli>  château  appari»^^ 
l'évéque  du  Puy,  lor/qu'oh  lui  annonça  la  mort  de  ion 
père.  Tous  les  Hifloriens  rapportent  que  fa  douleur  fut, 
extrême.  Oéioii  pitié  ^  dit  Juvenal  des  Urfins ,  des  rtffm 
quU fdfoii.  Il  &IIut  toute  l'habileté  de  fbn  Con^^flênr 
pour  robliger  à  calmer  ies  premiers  transports,  &  lui 
Élire  entendre  que  TÉtat  déchiré  deniandoit  de  lui  dei 
ifoins  plus  adifs  &  plus  utiles  que  des  larmes.  Il  reçut 

lîH^ùfdL,  ^^"^  '^^^®  nouvelle  le  2  y  odobre  à  fept  heures  du 

^'J^'/"^*^"^'  foir.  Sur  le  champ ,  il  donna  ordre  qu'on  chantât  le 
D^  profiindis  dans  la  chapelle.  Le  lendemain ,  il  s'habilla 
de  noir  (a)^  &  fit  faire  un  Service  folennel ,  auquel 
Guillaume  de  Chalençon ,  évêqup  du  Puy ,  officia.  Le 

^  jour  fuivant,  revêtu  d'une  robe  de  vermeil,  il  fè  rendit 

dans  la  même  chapelle ,  où ,  après  qu'on  eut  célébré  une 

Grand'Meffe  ,   on   déploya  la  bannière  de  France,  & 

tous    ceux   qui    étoient    prcfens   le   proclamèrent   leur 
^  ■■  1  j» 

(a)  II  y  a  apparence,  dit  M.  Duclos,  Hift.  de  Lom  XI,  l  II, 
que  nos  Rois  ne  prenoient  le  noir  que  pendant  fa  cérémonie  où  ib 
rendoient  les  derniers  devoirs  à  leurs  prédécefleurs ,  &  que  prenant 
auflîtôt  la  pourpre,  ou  une  couleur  approchante,  ik  ont  infenfible- 
ment  adopté  pour  leur  deuil  le  vioîet ,  qui  eft  une  efpèce  de  pourpre. 
L'ufage  en  éioit  établi  long-temps  avant  la  mort  de  Charles  VI.  On 
voit  dans  la  Sainte- Chapelle  de  Paris,  au-deflîis  de  la  porte  de  la 
facriftîe,  un  ubieau  repréfentant  l'entrevue  du  roi  Jean  &  du  pape 
Urbain  V  à  Avignon^  Tan  1362.  Le  Prince  y  eft  vctu  d'un  habit 
violet,  parce  qu'il  étoit  alors  en  deuil  de  la  reine  Jeanne  de  Boulogne 
fa  féconde  femme.  Ce  tableau  fut  apporté  à  fa  Sahite  -  Chapelle , 
lorfque  Charles  V  eut  fixé  (à  demeure  i  l'hôtel  de  Saint  -  Paul, 
fiîji.  M  S.  de  la  Sainte-Chapelle. 
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Souverain ,  en  criant  :  Vive  le  roi  Charles  fepmme  ^^^  j^  ^  ^  é  k 
nom.  A  quoi  un  de  fès  Chapelains^  nommé  Odard  le  14.2a. 
Roux ,  ajouta  de  fbn  propre  mouvement;  îr  que  fon  père 
Charles  Jîxième  repofe  en  paix.  Les  Courtifans  &  Officiers, 
entendant  ces  dernières  paroles,  les  prirent  pour  un 
augure  peu  favorable,  &  en  firent  dç  vifs  reproches  à 
l'EccIéfiaftique.  Mais  le  Roi,  fè  tournant  de  fon  côté, 
lui  dit  :  je  vous  fais  bon  gré  de  la  liberté  avec  laquelle 
vous  tnave^  averti  dans  ce  jour  dallégrejje ,  quun  temps 
viendra  oh  je  payerai  à  la  Nature  le  même  tribut  que  mon 
père  lui  a  payé.  Telle  fut  la  première  inauguration  du 
nouveau  Monarque, 

Depuis  plus   de  quatre  ans ,  îl  avoît  quitté  la  ville 
de  Paris,  entièrement  livrée  aux  ennemis  de  TÉtat,  & 
s'étoit  retiré  à  Bourges ,  où,  après  avoir  pris  la  qualité  de 
Régent  du  royaume ,   il  avoit  inftitué   un  Chancelier , 
un    Parlement,    une    Chambre   des   Comptes.   II   y    a 
apparence  qu'il  créa  dans  le  même  temps  fà  Chapelle. 
On  lit  dans  quelques  Ecrivains,  que  Jacques  le  Grand,    j^^^^  ^^ 
ce  Prédicateur  que  nous  avons  vu  déclamer  avec  tant  '^'^''^'f^^aoùf 
de  Iiardiefle  contre  le  luxe  &  les  défbrdres  de  la  Cour,  '^s^- 
fut  fon  premier  Confefleur,  Cela  peut  être  vrai  à  Tégard   Hiftluie 
de  ChaHes  comte  de  Ponthicu;  mais  il  efl  certain  que  ^^^"'-^^  ^ ^p 

^        P'  797' 

Charles  Dauphin  &  Régent ,  eut  d'abord  pour  direéleur     Bimierj^ 
de  fa  confcience  Pierre  de  Chantelle  Confeffeur  du  Roi  ^f  ^ff  "' 
fbn  père,  &  enfuite  Gérard  Machet.  Launows , 

Ce  dernier,  né  à  filois  vers  Tan  1  380,  d  une  honnête  cfj'nn^'ff^^ 
famille,  avoit  été  élevé  au  collège  cle  Navarre  ,  où  il  '^'"' ^'^A çi^- 
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le  fait  fbît  poftérieur  de  quelques  années.  C'eft  un  a6le  an^TTT 
capitulairè  de  Tan  1424,  par  lequel  «  lefdits  Chanoines     14.22, 
confèntirent  que  Jean  Ger/bn  ,   Chancelier  de  TUni-  «  DuPeymt, 
verfité  de  Paris,  &   Gérard  Machet,  Confefleur  du«^;^^;;t^^ 
Roi,  tous  deux  Ledeurs  &  Profefleurs  en  Théologie,  ^P' s^^^ 
louiiTent,  leur  vie  durant,  du  château  de  la   Sale  de  << 
Quincieu ,   fi  tué  dans  le  comté  de  Téglife  de  Lyon,  « 
&   des   appartenances  &   dépendances   d'icelui ,    dont  ce 
Saint  Thomas  de  Cantorbéry,   exilé  d'Angleterre,  &  *c 
demeurant  à  Lyon,  avoit  joui  autrefois.  » 

Le  Dauphin ,  par  le  bienÊût  dont  nous  venons  de 
parler ,  ne  fè  crut  pas  quitte  envers  Machet.  Se  Tétant 
attaché  vers  Tan  1420  en  qualité  de  Confefleur,  il  le  fit 
en  même-temps  Confèiller  d'Etat*  La  place  d'Aumônier 
étoit  déjà  remplie  par  Etienne  de  Montmoret,  Prêtre, 
à  qui  un  compte  de  Macé  Héron,  Tréfbrier  général 
des  finances ,  porte  qu^ii  fut  donné,  par  ordre  du  Régent, 
trûis  mille  livres  pour  convertir  au  fdCordinmre  de  fa  charge;  Ap.  Cod^. 
fomme  très-confidérable,  eu  égard  aux  befbins  prefTans, ''' '^^^^ 
&  à  Tétat  de  fbiblefTe  où  le  Prince  fe  trouvoit. 

Devenu  Roi,  Charles  confèrva  ces  Officiers  ccclé- 
iiafliques,  &  pourvut  aufîitôt  à  ce  qui  devoit  être  payé, 
tant  à  r Aumônier  pour  diflribuer  aux  pauvres,  qu'au 
ConfefTeur  pour  lui  tenir  lieu  de  fès  livraifbns  accou- 
tumées. Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fiijet  dans  un  autre 
compte  du  même  Macé  Héron.  A  Meffire  Etienne  de  id.iba. 
Montmoret ,  Prêtre  ,  Aumônier  du  Roy  ,  auquel  ledit  Seigneur 
a  voulu  ir  ordonné  ejlre  (faille  par  ledit  Treforier,  la  fommt 
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^écialement  de  fblliciter  auprès  de  Sa  Sainteté  trois  T^Tnée" 
Bulles.  La  première ,  pour  donner  pouvoir  au  Confeffeur  142a. 
dû  Roi  &  à  deux  ou  trois  autres  Eccléfiafliques,  au  choix 
du  Pontife ,  de  relever  les  Vaflaux  &  Seigneurs  François 
qui  voudroient  rentrer  (bus  l'obéiflànce  de  leur  iégitinoe 
Souverain ,  de  toutes  promefles ,  conventions  &  fermens 
qu'ils  pourraient  avoir  faits  au  préjudice  du  Roi  &  du 
royaume.  La  féconde,  pourautorifèr  iejnéme  Confeffeur 
&  les  autres  qu'on  jugeroit  à  propos  de  lui  afibcier  dans 
ce  minrflère ,  à  abfbudre  de  tous  les  crimes ,  excès  & 
Écriléges  »  dont  la  guerre  avoit  été  l'occafion  ;  commue 
aufn  des  cenfùres  encourues  pour  ces  crimes ,  malgré 
la  réfèrve  de  cette  abfolution  au  Saint-Siège  :  parce  que 
autrement,  dit-on ,  il  Êiudroit  que  la  plus  grande  partie 
de  la  France  allât  à  Rome.  La  troifième  3uUe  devoit 
permettre  au  Roi  de  nommer  cinq  cents  perfbnnes  aux 
•bénéfices  de  fbn  royaume ,  ainfi  que  cela  avoit  été 
fbuvent  accordé  à  fès  prédécefleurs  par  les  Souvarains 
Pontifes.  On  recommandoit  de  veiller  à  l'expédition  de 
celle-ci ,  aBn  qu'elle  ne  donnât  point  matière  à  des  procès, 
&  qu'elle  portât  en  Êiveur  des  Officiers  qui  fèrvoient  Ja 
pcrfonne  du  Prince ,  &  qui  étoient  capables  de  bénéfices, 
une  préférence  claire  fur  tous  les  autres.  £nfîn  on 
chargeoit  les  Envoyés  de  fupplier  le  Saint-Père  d'avoir 
en  recommandation  Gérard  Machet,  Pierre  de  Chantelle 
•Confeffeur  du  feu  Roi,  &  quelques  autres  Eccléfiafliques 
attachés  au  Monarque,  parmi  lefquels  on  nomme  Pierre 
Hutin  Chapelain  de  Sa  Majeflé. 
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livres ,  on  leur  paye  maintenant  cinquante ,  trente  ou  ][^7nT« 
vingt-cinq  louis,  fuivant  la  qualité  des  enfâns  qui  font    14.28. 
baptifés. 

La  joie  que  cauiâ  à  Charles  la  naiflànce  d'un  Dauphin, 
dut  être  mêlée  de  bien  des  amertumes,  par  les  nouvelles 
qu'on  recevoit  chaque  jour  des  progrès  du  parti  Anglois , 
&  de  la  iùpériorité  qu'il  acquéroit  fur  celui  du  Roi.  De 
toute  cette  guerre ,  où  notre  Monarchie  fè  vit  plus 
d'une  £)is  à  la  veille  de  fùbir  un  joug  étranger,  nous 
ne  rappellerons  que  ce  qui  iè  palTa  lorfque  les  ennemis 
eurent  formé  le  fiége  d'Orléans  ;  place  dont  la  prifè 
ièmbloit  devoir  achever  la  révolution.  Charles  fè  retira 
un  matin  dans  /on  oratoire,  pour  y  gémir  en  fècret  du 
poids  accablant  de  fà  difgrâce.  Proflerné  devant  Dieu» 
il  le  conjura  du  fond  de  fbn  cœur  de  lui  confèrver  la 
couronne ,  fi  elle  lui  appartenoit  légitimement.  Dieu 
i'écouta  ;  &  afin  que  la  France  fè  reconnût  à  jamais 
redevable  de  fà  confèrvation  à  ce  bras  tout-puiflànt ,  qui 
ièul  a  la  vertu  d'opérer  les  plus  grands  prodiges  en  fè 
ièrvant  des  inftrumens  les  plus  foibles,  il-iui  envoya  pour 
la  venger  cette  jeune  fille  fi  protégée  du  Ciel,  fi  renommée 
•par  fès  exploits ,  fi  maltraitée  dans  la  dernière  fcène  de 
h  vie,  Jeanne  d'Arc,  en  un  mot. 

Un  pareil  fècours  étoit  trop  extraordinaire,  pour  qu'oit 
l'acceptât  fans  examen.  Dès  que  la  Pucelle  eut  été 
pré/èntée  au  Roi ,  &  qu'elle  lui  eut  promis  de  la  part  de 
Dieu,  de  fiiire  lever  le  fiége  d'Orléans,  &  de  le 
conduire  iui-mêoiç  à  Reims  pour  le  fiiire  fàcrer^  cr 
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au  fàlut  de  l'État.  La  nouvelle  Amazone  fut  armée  de  XtTnTÊ 
toutes  pièces:  on  lui  donna  des  Ecuyers,  des  Pages,  14.20, 
un  Intendant ,  un  Chapelain  »  &  on  la  laifTa  aller  à  fà 
million.  Elle  la  remplit  avec  autant  de  promptitude  que 
de  gloire;  car  elle  entra  le  6  de  mars  dans  Orléans, 
&  les  ennemis  étoient  entièrement  décampés  le  8  de 
mai;  jour  auquel  on  fblennifè  encore  tous  les  ans  la 
mémoire  de  cette  miraculeiifè  délivrance.  Continuant 
en/uite  de  pouriùivre  les  Anglois ,  &  leur  enlevant  toutes 
\ts  places  qui  iè  trouvoient  fur  fbn  chemin  »  elle  conduiHt 
ainfi  le  Roi  à  Reims,  &  l'y  fit  fàcrer  le  17  de  juillet 
fuivant,  par  les  mains  de  l'Archevêque  de  cette  ville , 
Renaud  de  Chartres,  Chancelier  de  France. 

A  cette  cérémonie,  on  ne  put  £iire  ufàge  de  fa 
couronne ,  du  fceptre ,  de  la  main  de  juilice  &  des 
autres  ornemens  de  la  royauté ,  confervés  dans  l'égliiè  de 
Saint-Denys,  dont  les  Anglois  étoient  pour  lors  les 
maîtres.  On  y  vit  aufTi  pour  la  première  feis  les  anciens 
Pairs  repré/èntés  en  partie  par  des  Pairs  de  création 
moderne;  ufàge  qui  s'eil  perpétué  dans  la  fuite.  Mais 
un  fpeélacle  touchant  &  digne  des  regards  de  l'augufle 
afTemblée,  c'étoit  la  préfènce  de  l'illuflre  Héroïne  qui 
avoit  eu  tant  de  part  à  cet  heureux  événement.  Après 
la  célébration  du  fàcre,  elle  fè  jeta  aux  genoux  du 
Monarque,  &  le  fupplia  en  verfànt  des  larmes  de  joie, 
de  lui  permettre  de  fè  retirer ,  les  deux  points  de  fâ 
million  fè  trouvant  accomplis.  Les  ordres  du  Roi,  les 
prières  de  la  plupart  àei  Seigneurs ,  l'empreffement  de 


DE  LA  Cour  de  France.      561 

<çxi  avoîent  été  jujfque-Ià  en  u/àge  (d)  ;  privilège  fingulier  XnTTe 
que   Paul  III  n'a  fait  que   confirmer  &   étendre   en     ia,\x. 
1538.  Le  but  du  Pontife,  en  fè  montrant  fi  généreux 
envers  U  France^  étoit  d'intéreflfer  le  Monarque  dans 
â  querelle  contre  le  Concile  de  Çafîe,  qui,  dès  les 
premières  fèfiions ,  avoit  décidé  la  fiipériorité  du  Concile 
fîir  le  Pape.  Cette  décifion ,  conforme  à  la  dodlrine  de 
nos  Écoles,  trouvoit   des   défenfèurs  dans  ie  Clergé 
même  de  la  Cour.  Un  Chapelain  du  Roi  nommé  Pierre 
de  Pomeraye^    écrivit  pour  fbutenir  la  prééminence  du    Cachet, 
Concile ,  &  fbn  ouvrage  eut  {^approbation  de  Gérard  ^P^'  '^f* 
Machet ,    qui   y    reconnoifibit  tts  propres   fèntimens. 
Charles,  guidé  par  le  confeil  de  fès  Prélats,  &  fur-tout 

(dj  L'Induit,  dont  3  s'agit  ici,  eft  la  présentation  que  fait  le  Rcx 
de  certains  IVlagiftrats  ou  de  quelques  autres  per(bnnes  en  leur  nom , 
pour  être  pourvus  par  les  CoHateurs  ordinaires  des  bénéfices  qui 
viendront  à  vaquer.  Ces  Magiftrats  induluires  font  le  Chancelier  de 
France,  le  Garde  des  Sceaux,  les  Maîtres  des  Requêtes,  tous  les 
Préfidens  &  les  ConlèiUers  du  Parlement  de  Paris,  le  Procureur 
général  &  les  trois  Avocats  généraux,  les  trois  Greffiers  en  chef^ 
ks  quatre  Notaires  -  Secrétaires  de  la  Cour ,  &  le  premier  Huiflier  ; 
auxquels  on  a  ajouté  dans  le  dernier  fîècle  les  Receveurs  -  Payeurs 
des  gnges  du  Parlement.  Les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes 
firent  au  commencement  quelques  démarches  pour  participer  à  l'Induit. 
Ils  écrivirent  en  1 444  à  Gérard  Machet  Confèflèur  du  Roi ,  & 
chargèrent  Jean  le  Picart ,  porteur  de  la  lettre ,  de  conférer  avec  ledit 
Jieur  Confejfeur,  &  de  lui  expofer  que  les  Officiers  de  cette  Cour  ont 
toujours  eu,  pour  eux  ou  pour  leurs  amis,  part  dans  les  nominations  qui 
§nt  été  accordées  par  les  Papes  ou  l'Églife  Gallicane  aux  rois  de  France 
pour  leurs  Officiers»  (Diflertation  fur  la  Chambre  des  Comptes.  Paris» 
M 74;$  in -4.^  p.  /^^). 
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plufîeurs  fiijets  du, Roi,  entr^autres  Gérard  Machet /on  T       7~ 
Confefleur   &   fbn  principal   Confeiller.    Charles   tint     j -^ 
inviolablement  la  parole  que  fcs  AmbafTadeurs   avoient 
donnée.  De  l'avis  du  Clergé  de  Ces  États,  aflemblé  de 
nouveau  à  Bourges ,  dans  le  même  lieu  où  avoit  été  formée 
la  Pragmatique,  il  fît  publier  une  Déclaration ,  par  laquelle 
il  ordonnoit  à  tous  fes  fujets  d'obéir  à  Eugène, jivec 
défenfe  de  reconnoître  un  autre  Pape,  ou  de  répandre 
dans  le  Public  aucunes  lettres  ou  expéditions,  portant   . 
le  nom  de  quelqu'autre  que  ce  fût  qui  prétendroit  au 
fbuverain  Pontificat.  _^- 

Pendant  que  le  Monarque  maintenoit  ainfi  l'autorité  1437^ 
du  vrai  Pape  dans  le  royaume,  le  royaume  achevoit  de 
fè  remettre  fous  Tobéiflance  de  fon  légitime  Souverain. 
Déjà  Paris,  rougiffant  de  l'honteufo  fervitude  dont  il 
étoit  devenu  le  féjour ,  lui  avoit  ouvert  fes  portes* 
Charles  y  fit  fon  entrée  le  12  de  novembre  14.37, 
aux  acclamations  d'une  multitude  innombrable  de  peuple , 
dont  les  traniports  alloient  jufqu'à  Tivrefle.  II  mit  pied  . 

à  terre  au  portail  de  la  Cathédrale,  &  avant  que  d'entrer» 
il  fit  le  ferment  h  VEvique.  C 'étoit  une  ancienne  pratique 
introduite  par  la  piété  de  nos  Rois ,  dont  nous  allons 
tranforire  ici  la  forme,  telle  que  àes  écrits  de  ce  temps-là 
nous  Tont  confèrvée.  «  Le  jour  de  fà  première  entrée 
dans  la  capitale,  difent  ces  monumens,  le  Roi,  accom-  <c  ^j.  ^ 
pagné  des  Princes  de  fon  Sang,   des  Seigneurs  &  de  «  ^^^J}^» 
toute  là  Cour,  le  rend  dans  le  Parvis  de  la  Cathédrale,  %!Lt.xv,fag. 
dont  les  portes  font  fermées.  L'Évêque,  revêtu  de  Xes  ^^^^'^* 

Bbbbij 
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\  h  Maifbn  l'ordre  &  la  iplendeur  qui  y  étoîent  fous  7         ~ 
fes  Prédécefleurs ,  &  que  les   malheurs  de   la  guerre 
avoient  forcé  d'interrompre.  Il  fit,  pour  cet  effet,  une 
Ordonnance  dans  laquelle  on  trouve,  entre  autres  diipo-  Arcfwn^t.il, 
fitions  :  Que  le  Confejfeur  aura  Jtx  cents  francs  de  penfion,  &  P'37S' 
Uvraifon  pour  cinq  perfonnes:  Que  l' Aumônier  aura  cinq  cents 
livres,  ir  Hvriofon pour  quatre  perfonnes:  Que  le  Confejjeur 
&  V  Aumônier  doivent  cominuellement  faire  réfdence  auprès  du 
Roij  &  ne  fervem  point  par  quartier.  Ces  dernières  paroles 
font  remarquables ,  en  ce  qu'elles  fùppofent  que  le  fervice 
des  autres  Officiers  étoit  dès-iors  diftribué  par  quartiers, 
comme  il  Tell  aujourd'hui  :  uiàge  que  la  Cour  de  France 
avoit  fans  doute  emprunté  de  celle  de  Bourgogne ,  dans 
ce  temps-là  le  modèle  de  toutes  les  autres  Cours  de 
TEurope  (f).  , 

Gérard  Machet  &  Etienne  de  Montmoret  étoîent     1446^ 
toujours,  l'un  Confeffeur,  l'autre  Aumonier-du  Roi.  Le 
premier  réuniflfoit  depuis  plufieurs  années  l'évêché  de 
Caftres  à  la  charge  de  Confefleur.  Mais  le  fécond,  avec 
de  longs  fèrvices  &  un  fond   de  mérite  perfonnel,  ne 
parvint  à  aucune    dignité  dans  l'Églifè.  Il  mourut  en 
14.4.6;  &  il  y  a  apparence  qu'il  mourut  pauvre,  puifque 
Gérard  Machet,  chargé  du  foin  de  fès  funérailles,  reçut    Arftlmr 
pour  en  faire  les  frais ,  la  ibmme  de  cinquante  -  cinq  livres  p.  ^jo.  ^ 
de  Jean  de  Xaincoins,  Tréforier  général  dts  finances* 
On  lui  donna  pour  foccefTeur  Jean  d'Aucy,  natif  du    ld.p,2jré> 

(f)  On  fer  voit  par  quartier  dans  la  maifon  des  ducs  de  Bourgogac 
dès  k  temps  de  Philippe*k-Hardi  ^  fib  du  coi  J«ao«. 
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faire  chercher  avec  le  plus  grand  foin ,  &  entretenir  à  XiTnTb 

fes  propres  dépens  les  Bacheliers  les  plus  capables  d'in-    j  ^^p, 

terpréter  le  Maître  des  Sentences  ;  que  fon  unique  plaifir  Epifi.  89. 

étoit  de  faire  du  bien  aux  gens  de  mérite,  &  que  lorfque  fà 

fituation  ne  lui  permettoit  pas  de  les  tirer  de  l'indigence, 

il  empioyoit  tout  fon  crédit  auprès  de  T Aumônier  du 

Roi  pour  leur  obtenir  quelque  penfion.  On  y  apprend  ^/^'^' ^^^^  . 

qu^il  ne  tînt  qu'à  lui  de  devenir  archevêque  de  Tours, 

&  que  fa  modeftie  &  fà  religieufè  déférence  pour  les 

canons  lui  fermèrent  feules  Tenirée  de   cette  dignité  ; 

qu'il  gémiffoit  continuellement  de  ne  pouvoir  rompre  Epfi.  au 

les  liens  qui  Tattachoient  à  la  Cour,  &  qu'il  efpéroit 

qu'au  moins  fiir  la  fin  de  fa  vie,  la  Providence  permettroit 

qu'il  allât  réfider  auprès  du  troupeau  qu'elle  avoit  confié 

à  fès  foins.  Des  vœux  fi  chers  à  fon  cœur  ne  furent 

pas  exaucés;  mais  il  n'en  fit  pas  moins  à  fon  diocèfe 

des  biens  îmmenfès,  par  le  grand  nombre  de  couvens,  iS^^Zl- 

d'hôpitaux  &  d'autres  pieux  &  utiles  établifïemens  qu'il /'flrr.//r 

y  fonda.   Nous  terminerons  ce  détail,  fiijet  d'un  long 

panégyrique ,  en  difànt  que  Gérard  Machet ,  après  avoir 

pofTédé  pendant  plus  de  trente  ans  la  confiance  du  Roi 

fon  maître ,  emporta  k^  regrets  au  tombeau ,  &  que  les 

Princes  du  Sang ,  dont  il  avoit  toujours  fo  fo  concilier 

l'eftime  &  l'afTedion,  honorèrent  fès  obsèques  de  leur 

préfence.  Il  fut  inhumé  au  milieu  du  chœur  ds  l'églife 

de  Saint -Martin  de  Tours. 

Jean  d'Aucy  devint  alors  ConfefTeur  de  Charles  ^ 
l^eunifTant  cet  emploi  à  celui  d'Aumônier  :  double  titrç 


DE  LA  Cour  DE  Franc E,      569 

celui  de  Confefleur  Ch),  Guy  le  Bel ,  fîiccefleur  de  Jean  X^7n~é^ 
d'Aucy  dans  la  Tréforerie  de  la  Sainte-Chapelle,  fut     14,^^. 
encore ,  dit-on ,  Aumônier  de  Charles  VII.  Enfin ,  les  q^^  ^^^y?. 
regiftres  du  collège  de  Maître  Gervais,  font  mention  *^'^^^* 
d'une  vifite  qui  y  fut  ûite  par  un  autre  Aumônier  de     Archon, 
ce  Prince,  nommé  Jean  Aliquot  :  le  même  probable-  ''    '^'^  *' 

^  r  Afontfaucon , 

ment-  que  ce  Jean  Aliquot  qui  avoit  été  Précepteur  de  Momm.  de 
Charles  duc  de  Bem,  &  qui,  vers  1  an  1450,  preienta  Fnnçoife. 
à  la  Reine ,  dont  il  fè  difbit  Chapelain  ,  un  livre  intitulé 
les  Jouie périls  de  t enfer  (i).  Tels  font  les  Eccléfiafliques , 
qu'on  croit  avec  plus  de  fondement  avoir  été  employés 
par  le  Monarque  dans  les  dernières  années  de  fà  vie , 
foit  pour  la  direâion  de  fà  confoience,  foit  pour  la 
Idiflribution  de  fès  pieuiès  libéralités.  Du  refle ,  on 
ignore  abfoiument  Tépoque ,  la  durée  &  la  manière  de 

leur  fervice.  

Charles ,  dont  la  fànté  étoit  depuis  quelque  temps     i^.^^. 
fort  altérée,  &  par  les  pfaifirs  auxquels  il  fè  iivroit  fans 
ménagement,  &  par  les  chagrins  que  lui   caufoit  la 

(h)  On  y  lit  au  mois  d'avril  :  Obût  Afagifier  Joannes  Pernandg 
Canonîcus  ecclefiœ  Autlffl  Confejfor  &  EUcmoJynarius  D.  N*  Hffff 
Karoli  VIL  Le  Beuf,  ubi  fupra. 

(i)  Dans  la  miniamre  qui  e(t  à  la  tête  du  livre ^  Jean  Aliquot 
eft  peint  préfèntant  (on  ouvrage  à  genoux  ^  en  foutane»  furplis  & 
sumuflè  qui  paroît  noire.  On  trouve  dans  le  corps  du  livre  une 
autre  miniature  »  où  le  Roi  eft  repréfènté  entendant  le  (èrmon  d'un 
Auguftin»  aflis  fur  Ton  trône  en  habit  royal,  la  couronne  (ur  la  tête» 
&  le  fceptre  en  la  main  drdte.  li  n'y  a  dans  l'auditoire  que  des  hommes 
tou3  debout  j  &  le  bonnet  en  tête. 

Tome  L  C  c  c  ç 


Année 
1^61, 
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conduite  du  Dauphin  »  acheva  lui-mcme  de  (t  précipiter 
vers  le  terme  de  là  carrière ,  en  s'obftinant  à  ne  paii 
prendre  d'alimens.  £n  vain,  toute  la  Cour  s'eHbrça  dM 
le  faire  renoncer  a  cette  fiinefle  rcfolunon  :  Toit  craint*  I 
du  poifon,  foie  dcgotit  de  ta  vie,  il  paroilToit  infenfUiIft 
auoc  foins  empreflfcs  de  fes  plus  fidèles  fervitcurs,  4^ 
refùfoit  tout  ce  qu'ils  lui  préfentoient.  Ce  ne  fut  qu'avi 
bout  de  fèpt  à  huit  jours  que,  cédant  enfin  aux  remon- 
trances de  fès  Médecins  &  des  Minières  de  la  Religion, 
il  con/cntit  à  recevoir  quelque  nourriture  ;  mais  elle  ne 
put  paiTer,  les  inteftins  s'étant  reflerrés  par  une  trop 
longue  abflincnce.  II  comprit  alors  qu'il  n'avoit  plus 
que  peu  de  temps  à  vivre.  Il  l'employa  tout  entier  à  la 
réception  des  Sacrcptens ,  &  à  demander  pardon  à  Pieu 
de  (on  incontinence ,  l'unique  vice  par  lequel  il  Çt  fût 
laiffé  dominer,  &  qui  Tavoit  porté  à  de  grands  excès; 
Se  fêntant  plus  mal ,  le  22  de  juillet ,  il  dit  qu'il  s'cûimoh 
heureux  de  mourir  le  jour  qu'on  céiéfaroit  la  fcte  de 
Sainte  Magdeieine ,  e/pérant  que  le  Seigneur  lui  feroii 
miféricorde ,  comme  il  l'avoit  faite  à  cette  fàmeufè 
pécherefle.  Il  mourut  efFeélivement  ce  jour-là  à  Meun- 
lur-Yévre  dans  le  Berri.  Telle  fut,  fiiivant  l'opinion  fa 
plus  généralement  fuivie,  la  trifte  fin  d'un  de  nos  plus 


Je  verger  digncs   Monarqucs.    Un   Hiftorien   Anglois  a  fait  fbn 

Us  dates.     ^Joge  en  deux  mots,  en  difànt,  qu'il  fut  la  gloire  des 

François ,  ^  le  rejlaurateur  de  fon  royaume.  Il  efl  étonnant 

que   nos  propres  Écrivains  ne   lui  aient  pas   toujours 

rendu  autant  de  juflice. 
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Son  corps ,  teahfponé  à  Paris ,  fut  dépofé  le  y  d'août  X^T^^éT 
tu  prrcfuré  tlè  Notrte-Daitte --des -Ghàirhps  ^fc),  où  le  iiL6u 
iendemai'rt  toutes  tes  tompàgrries,  tant  eccléfiaftiques  ^uc 
iëculrères ,  fe  rendirent  poiii-  l'accompagner  à  la  cathédrate. 
H  s'y  troiïva  quatre  PrtitCds  dû  Sang,  treize  Prélats  & 
tous  les  grtihds  OKRcicJfs  dé  !a  Couronne.  Mais  céhii 
qui  y  parut  àviec  plus  de  diftindion  fût  Tannegui  du 
Châtd,  gï'and  ÏÉcuyer,  qai  s'étort  chargé  non-fedti 
ment  du  foin*  mais  encore  tfes  frais  de  la  pompe  fonèbre. 
'Après  qu'on  eut  célébré  îe  Service  à  Paris,  le  convoi 
prit  la  route  de  Saint-Denys  en  la  manière  accoutumée. 
Lorique  le  corps  fut  au  village  nommé  la  Cb«^élle, 
VAhbeJfè  de  Montmartre ,  enfembU  fes  Religteajès  arrivèrent 
au-devant  dudtt  lieu,  &  là  fat  pofé,  &  dit  plujîeurs 
belles  oraifotts.  Dans  le  refte  de  la  marche ,  il  fùrvint  une 
conteftation  emre  les  Religieux  de  l'abbàyte  dé  Saint* 
Denys  &  les  hanouards  ou  porteurs  de  lèl.  Ces  dernier^ 
prétendirent  que  c'étoit  aux  Religieux  à  prendre  le  corps 
à  une  certaine  diftance  pour  le  porter  jufqu'à  l'égli/è, 
ou  à  leur  payer  la  fomme  de  dit  livrés  (l).  Sur  \t 
refus  des  Moines ,  le  cercueil  fût  abandonné  à  quelque^ 
bourgeois  de  Saint-Denys,  qui  fc  niettoiem  cii  dévoie 
de  le  porter  eux-mêmes ,  lorfque  le  comité  de  Dunbis 
fh  cefler  la  dilpute  en  promettant  aux  hanouards  de  \t% 

■«I  .    I  — ■— —  •■•■: — •   •  '•  ■ — : :_i 

(k)  C'eft  oi^  font  aujourd'hui  les  Carmélites  delà  rue  Saint-Jacques. 
(l)  Les  Religieux  les  avoient  efFedlivement  payés  au  convoi  de 

Charles  YI,  pour  s'exempter  de  porter  le  corps,  dont  ils  trouvoient 

h  fardel  trop  pefdnt, 

Cccc  i; 
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la  Nature,  mais  de  la  politique  au  moins  &  de  la  XÎTn^ 
bienfëance,  exigeoient  qu'il  en  fît  u/àge.  S'étant  rendu  j^ôj, 
à  Avefhes ,  il  y  fit  célébrer  un  Service  fblennel  auquel  Monflnkt, 
il  aillfla  vêtu  de  noir.  Mais  d'abord  après  il  fè  vêtit  de  ^'  ^^^' 
pourpre ,  qui  ejl  à  la  coutume  de  France,  pour  ce  que  fi-tot 
tomme  k  Roy  ejl  mort ,  f on  fils  plus  prochain  fe  vejl  de 
pourpre  (m).  De -là  il  prit  le  chemin  de  Reims,  où  il 
fut  fàcré  le  i^  août,  jour  de  l'AfTomption,  par  l'arche- 
yéque  Jean .  Juvenal  des  Urfins.  Au  milieu  de  la 
cérémonie,  le  duc  de  Bourgogne,  Prince  vénérable  par 
fon  âge  &  par  fès  vertus,  encore  plus  que  par  fon  rang, 
(è  jeta  aux  pieds  du  nouveau  Monarque,  &  le  conjura 
par  \t%  motifs  les  plus  preiTans  de  pardonner  à  tous 
ceux  qui ,  fbus  le  règne  précédent,  avoient  eu  le  malheur 
de  lui  déplaire ,  &  de  conièrver  dans  leurs  emplois  les 
Officiers  qui  avoient  fèrvi  le  Roi  ion  père  avec  fidélité. 
Louis  le  promit,  n'exceptant  de  cette  amniflie  générale 
que  fèpt  perfbnnes  qu'il  ne  nomma  point.  Mais  il  ne 
tint  pas  fà  parole  à  l'égard  des  autres.  Prefque  tous  \t% 
poiles  de  quelqu'importance ,  tant  dans  fà  Maifon  que 
dans  le  relie  de  l'État,  changèrent  de  maîtres.  Il  fît 
plus.  Ayant  pris  un  plan  de  conduite  &  de  gouverne- 
ment fort  différent  de  celui  de  fon  prédéceffeur,  il  l'exécuta 
en  Roi  qui  vouloit  être  abfblu. 

(m)  C'dl  donc  maI-à»propos  que  plufieurs  de  nos  Hiftoriens  ont 
regardé  cette  circonftance  comme  une  preuve  du  mauvais  naturel  de 
Louis  XL  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  Ibn  père  en  avoit  uft 
de  même  après  la  mort  de  Charles  VL 
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&.  une  excellente  mufique  pour  le  Service  divin.  Il  cft  "J^ïJ 
vraifèmblable  que  Louis ,  qui  avoit  demeuré  long-temps  à  145 1 . 
cette  Cour ,  &  qui  d'ailleurs  fe  pi<pioit  de  dévotion ,  ne 
crut  pas  devoir  eédier  à  ion  vaflàl:  en;  fait  de  magnificence 
religieuiè.  On  voit  m  moins  par  le  tableau  général  de 
ù  Chapelle  que  nous  ayons  tracé»  cpi'elle  iùrpaflbit 
de  beaucoup  celle  de  fès  prédécefleurs. 

De  tous  les  Ecclénalliques  qui  i'avoient  fèrvi  pendant 
qu'ils  étoit  Dauphin,  Thifloire  ne  nous  fait  connoître    Lminoius, 
fipt  Jean  fîirnoramé  Maoris  ou  le  Maire.  C'étoit  un  Cymn.  nSi. 
Frofefleur  d'humanités  au  collège  de   Navarre  ,   que  J,'.  ^,,/  '^' 
Charles  VII  tira  de  fbn  École  pour  lui  confier  l'éducation 
de  Louis,  &.  à  qui  le  célèboe  Gerfi>n,  fbn  ami,  adreflà 
un  ouvrage  concernant  i'inflitution  du  jeune  Prince. 
A  la  qualité  de  Précepteur,  il  joignit  bientôt  ce}\&  de 
Confèfleur.  Le  Dauphin  lui  donne  l'un  &  l'autre  titre 
dans  une  lettre  ,•  datée  d'Amboifè  le  6  d'avril  1434,  P^  Ao.Marttn. 
laquelle  il  demande  aux  Chanoines  de  Reims,  que  Jean  i^' f'^ 
Mnjonst  fonfidUf  Confejfeur  &  Précepteur,  jouifiè  des  *78z> 
revenus  de  la  prébende  qu'il  avoir  dans  leur  églifè.  Cette 
double  fonâion  étoit  délicate  dans  uir  temps  où  le  père 
&  le  fils,  commençoient  à  fè  divifo*.  Le  Maire  %*y  com-: 
porta  avec  tant  de  îi:^^<^ ,  qu'il,  fut  fè  £ûre  aimer  de 
l'un  fans  fè  rendre  fiilpedl  à  l'autre.  Aulfi  Charles  ayant 
cafTé  en  144.0  tous  les  Officiers  du  Dauphin,  excepta 
néanmoins  le  Confeflèur;  exception  qtri  vaut  un  éloge. 
C'eft  tout  ce  qu'on  fait  de  Jean  le  Maire:  nous  avons 
cru  (fevoir  le  rapponer,  afin  qu'on  ne  confondît  pas 


Année 
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Louis  lui  demanda  un  jour  un  Archidiaconé  de  Bourges 
pour  un  £cciéfiaflique  de  fà  Chapelle,  fans  pouvoir  """"■ 
l'obtenir.  Ce  refus  auquel  ii  ne  s'attendoit  pas  ,  le 
piqua  tellement  contre  le  Prélat,  qu'il  le  renvoya  fur 
le  champ  d^  la  Cour  »  avec  défenfè  de  fbrtir  de  la  ville 
de  Paris ,  regardée  alors  comme  un  lieu  d'exil  pour  un 
Évêque.  Jean  Cœur  n'y  demeura  pas  oifif.  Tous  les 
jours  du  carême  il  prêcha  à  Saint- André-des- Arcs  avec 
concours  &  applaudiiTement ;  de  manière  que  le  Roi» 
informé  de  fbn  zèle,  &  honteux  de  fbn  propre  procédé, 
lui  permit  d'aller  réfider  dans  fbn  églifè,  qu'il  gouverna 
/ufqu'à  fà  mort  avee  la  plus  grande  édification. 

Un  fùjet,  d'un  caraâère  bien  différent,  le  remplaça 
auprès  de  Ijouis  :  c'étoit  Jean  Baluë,  l'homme  de  fbn 
fiècle  qui  a  laifTé  la  plus  mauvaifè  réputation,  &  qui 
l'a  le  mieux  méritée.  On  ne  voit  dans  toute  la  fuite  de 
ià  vie  qu'un  tiffu  de  méchancetés  &  de  perfidies.  Avant 
que  de  les  préfènter,  arrêtons  -  nous  à  confidérer  les 
commencemens  de  cet  indigne  £ivori.  Il  naquit  au  bourg   obfirvMîom 
d'Angle  en  Poitou,  l'an  142 1 ,  d'une  ômille  fur  laquelle  %li^fd^s 
Jes  fenûmenp  font  partagés.  Les  uns  difènt  qu'il  étoit  'SuPjj,J^i\ 
f&s  d'un  Tailleur,  d'autres  d'un  Meunier,  d'autres  enfin  to^y^^* 
lui  donnent  pour  père  le  Châtelain  de  ce  bourg.  Ce  qui 
«ft  vrai,  c'eft  que  fon  éducation  ne  fût  point  négligée,  & 
qu'il  furinonta,  par  fbn  application  à  l'étude,  le  penchant 
^u'on  avoit  alors  pour  l'ignorance,  fèul  vice  peut-être 
qu'on  n'ait  pas  pu  lui  reprocher.  Ayant  embraffé  de 
jbonne  heure  l'état  Eccléfiaftique ,  il  fè  donna  à  Jacques 
Tome  h  D  d  d  d 
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tantôt  après  noftre  avènement  à  la  Couronne,  nous  <(  année 
euiïions  commis  &  ordonné  noftre  amé  &  feal  Confeiller  «  1^6^. 
rarchevefque  de  Bourges ,  pour  pourvoir  aux  bénéfices  « 
eflant  en  noftre  provifion  &  difpofition ,  quand  vaqueront  a 
par  permutation,  refignation  ou  fimpie  demiftion;  au/Ii  <c 
aux  bour/es  du  collège  de  Navarre  à  Paris ,  tant  de  ce 
Grammaire,  des  Arts,  que  de  Théologie;  pareillement  a 
aux  Hoftels-Dieu ,  Maladeries  &  Aumofheries  :  £t  fbit  <c 
ainfi  que  noftredit  Confeiller  n'ait  pu ,  ni  puifTe  faire  a 
refidence  entour  nous ,  pour  les  occupations  qu'il  a ,  a 
tant  en  fbn  eglifè,  qu'autres  fès  adirés  ^  pourquoi  advient  u, 
fbuvent  que  \qs  provifions  ne  font  données  auxdits  a 
Hoftels  -  Dieu ,  Maladeries  &  Aumofneries ,  auffi  aux  ce 
perfbnnes  qui  requièrent  provifion  fîir  les  prefèntations ,  « 
refignations ,  demiftions  de  leurfdits  bénéfices  qu'ils  a 
veulent  faire,  ainfi  qu'il  appartient,  &  qu'il  eft  bien  a 
requis  :  Sçavoir  faifbns,  que  nous,  les  çhofès  fiifdites  « 
confiderées ,  voulans  &  defirans  y  pourvoir ,  confians  des  a 
fèrvices ,  loyauté  &  bonne  prud'hommie  de  noftre  amé  a 
&.feal  Confèilter  en  noftre  Cour  de  Parlement,  Maiflre  a 
Jean  Baluë,  Treforier  de  i'eglife  d'Angers  ;  icelui  pour  ces  « 
caufes  &  autres  à  ce  nous  -mouvans ,  avons  commis  &  « 
ordonné ,  commettons  &  ordonnons ,  &  lui  avons  donné  a 
&  donnons  par  ces  prefèntes,  pouvoir ,  autorité,  corn-  ce 
raiffion  &  mandement  efpecial,  en  quelque  lieu  qu'il  fè  ce 
trouve ,  foit  entour  nous ,  ou  aHlieurs  où  il  fè  trouvera ,  ce 
de  donner  les  bourfès  du  collège  de  Navarre  à  Paris ,  ce 
tant  de  Grammaire^   des  Arts,  que  de  Théologie  ;  ce 
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ceux-ci  fans  crédit  &  fans  diflincSlion ,  il  n'avoit  rien  de  aVÏTé^ 
caché  pour  l'autre,  il  le  confuitoit  flir  toutes  \ts  parties  14,61. 
du  gouvernement,  il  le  faifbit  entrer  dans  toutes  les 
affaires.  Baiuë ,  qui  croyoit  Tes  talens  univerfels ,  ne  fè 
refufbit  à  aucune.  Il  embraffoit  même  les  détails  militaires  ; 
exercice  fî  peu  convenable  à  fbn  état.  Tantôt  il  alloit 
commander  le  guet  dans  les  rues  &  aux  portes  dé  Paris  ; 
tantôt  c'étoit  une  revue  qu'il  Êiifbit  en  rochet  &  en 
camail.  Aucun  de  nos  Hifloriens  n'a  oublié  la  plaifànterie 
qui  échappa  au  comte  de  Dammartin  dans  une  de  ces 
occafions.  Sire,  dit -il  au  Roi,  permette^  que  j'aille  à 
Évreux  foire  des  prêtres ,  puifque  tÉvêque  pajfè  ici  des 
fbldats  en  revue.  C'efl  ainfi  que  les  Courtifàns  cherchoient 
à  lui  donner  des  ridicules  ;  efpèce  de  vengeance  qu'ils 
croyent  prendre  des  favoris,  mais  qui  ne  £ût  pas  perdre 
la  Êiveur. 

Baluë  fâifbit  tous  les  jours  de  nouvelles  épreuves  de 
la  fîenne,  ou  plutôt  il  en  abufbit.  Et  de  quelle  manière' 
On  va  l'apprendre  du  trait  fùivant:  trait  odieux,  &  qui, 
jRjt-il  unique,  fèroit  capable  par  fà  noirceur  de  &re 
détefler  éternellement  la  mémoire  d'un  tel  Miniftre.  li 
eut  envie  de  l'évêché  d'Angers ,  pofTédé  par  Jean  à& 
Beauveau ,  fbn  ancien  maître  &  fbn  bienj&iteur.  C'étoient 
deux  titres  pour  mériter  fà  haine.  Il  fît  entendre  au  Roi 
que  ce  Prélat  n'étoit  pas  afTez  attaché  au  fèrvice  de 
Sa  Majeflé,  pour  le  fbuf&ir  dans  un  fiége  contigu  à  la 
Bretagne.  Il  le  déféra  en  même-temps  au  Pape  comme 
tout-à-âit  indigne  de  l'épifcopat*  Il  employa  en  un  mot 
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voulut.  Mais  un  grand  obftade  s'oppoibit  à  fà  promotion.  "  ', 
C*étoit  fà  conduite  qui ,  du  côté  des  mœurs ,  ne  pouvoit  .  • 
être  plus  fùfpeâe.  Peu  de  jours  après  qu'on  l'eut  fàcré 
évéque  d'Évreux,  il  avoit  été  attaqué  de  nuit  dans  la  rue 
Batre-du-bec  par  des  gens  armés;  &  i'on  dilbit  publique- 
ment dans  le  monde ,  que  c*étoit  au  fbrtir  d'une  maiibn 
où  perfbnne  ne  pouvoit  fè  trouver  avec  moins  de  bien- 
féance  qu'un  Évéque.  Ces  bruits  ne  couroient  pas  ièule< 
ment  en  France,  ils  avoient  palTé  les  monts.  Paul  II, 
Je  Sacré  Collège ,  tout  Rome  en  étoient  informés.  Pour 
les  détruire,  on  envoya  en  cette  Cour  Adam  Fumée, 
habile  Négociateur,  qui  repréfènta  que  le  propre  de  la 
vertu  eft  de  trouver  toujours  des  envieux,  &  detrc 
expofëe  à  la  calomnie  ;  mais  que  le  témoignage  dû 
Roi  en  £iveur  du  Prélat  étoit  d'un  plus  grand  poids, 
que  tous  les  discours  injurieux  des  langues  médifàntes. 
£n  effet,  on  ne  put  &  refulèr  à  ce  témoignage,  ou 
plutôt ,  aux  promeflès  dont  il  étoit  accompagné.  Baluë, 
qui  un  moment  auparavant  pallbit  pour  un  fripon ,  fût 
cru  honnête  homme ,  & ,  comme  tel ,  fait  Cardinal  fous 
le  titre  de  Sainte-Sufanne ,  le  1 8  fèptembre  1 467. 

Auffitôt  parut  une  Déclaration  du  Roi,  portant  fiip* 
preflion  totale  &  abfblue  de  la  Pragmatique»  Le  nouveau 
Cardinal  alla  au  Parlement  pour  la  fme  enregiftrer.  Il  y 
trouva  une  oppofition  invincible  de  la  part  du  Procureur 
général,  Jean  de  Saint-Romain.  Baluë,  étonné  du  zèle 
de  ce  Magiftrat,  ofà  le  menacer  de  l'indignation  du 
Monarque  &  de  la  privation  de  fà  charge.  Saint-Romain 
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l'on  y  voit  encore,  &  qu'on  nomme  pour  cette  raifon  at^nTe" 
la  Cafc'Baluë.  1460. 

Jufqu^au  dénouement  de  cette  criminelle  intrigue, 
l'autorité  attachée  aux  deux  premières  places  de  la 
Chapelle  Royale ,  avoit  réfidé  toute  entière  en  Baluë. 
Alors  elle  pafla  à  Jean  Boucart»  évêque  d'Avranches,  Launoî,uhï 
Confefleur  du  Roi.  Jean  Boucart  étoit  né  dans  un  ^vl-  SaJ^(S!ft. 
bourg  de  Saint-Lô ,  ville  du  diocèfe  de  Coûtances.  H^'^'X^*^^ 
fit  fès  études  à  Paris  au  collège  de  Maître  Gervais,  fut 
nommé  Recfleur  de  TUniverfité  en  1447,  ^  promu 
à  Tépifcopat  en  1453.  On  ne  fait  précifement  ni  en 
quelle  année ,  ni  à  quelle  occafion  il  fe  fit  aflez  connoîtrc 
de  Louis ,  pour  parvenir  à  la  direélion  de  fà  confcience. 
On  trouve  feulement  qu'il  accompagna  ce  Prince,  en 
qualité  de  Confefleur ,  dans  le  fatal  voyage  de  Péronne; 
Le  fcjour  de  la  Cour  ne  changea  rien  à  fcs  mœurs.  II 
s'y  montra  toujours  également  fludieux  &  modefle.  La 
feule  affaire  à  laquelle  on  le  vit  prendre  part,  fut  la 
guerre  qui  s'alluma  dans  les  Écoles  entre  les  Réalifles 
&  les  Nominaux  ("fij;  deux  feéles  de  Philofbphes,  qui 
n'avoient  aflurément  ni  l'aménité  de  nos  philofbphes 
modernes ,  ni  la  modération  qu'infpire  la  vraie  philofbphie. 
Leurs  di/putes,  frivoles  par  leur  objet,  mais  férieufes  par 
la  vivacité  qui  les  accompagnoit ,  excitèrent  l'attention 

fnj  Les  Réaliftes  niettoient  des  diftindions  par-tout.  Les  Nominaux 
n'en  vouloicm  reconnoître  que  dans  les  termes.  Les  premiers  fe  piquoient 
de  juger  des  chofes  par  ce  qu'elles  font  en  elles-mêmes;  &  ies  féconds  ^ 
par  les  noms  qu'elles  pprtent« 
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maître.  Le  premier  qui  la  partagea   avec  lui  fut  Jean  .         . 

Nervet  foj,  natif  d'Évreux ,  &  Profès  de  l'Ordre  du  ÎAy^; 

Val  -  des  -  Écoliers   au    prieuré    de    Saint -Éloi,    près  j^é,n  fur 

Loniumeau,  dépendant  de  Sainte-Catherine-Ia-Couture  ,  I^V^^, 

r  M  r  de  Louis  XI, 

de  Paris.   Un  événement  fingulier  I  avoît  fait  connoître     dans  les 
du  Roi.   Ce  Prince,  qui   avoit  quelquefois  dts  accès  Usé^itTnouv. 
imprévus   de  dévotion /  vint  un   jour  vers  Theure  de  ^^Fonmines" 
midi,  de  l'hôtel  des  Tournelles  où  il  logeoît,  à  l'églife  '"'^''J//'^' 
de  Sainte- Catherine ,  pour  y  entendre  la  MefTe  ;  &  il 
ordonna   qu'on    cherchât   pour   la    dire   un    Religieux 
de  la  Maifbn.  Tous  avoient  déjà  dîné,  hors  Nervet  qui 
arrivoit  de  Lonjumeau,  <&  récitoit  fbn  bréviaire  dans  le 
cloître.  On  lui  demanda  s'il  étoit  à  jeun,  &  s'il  pouvoit 
célébrer;  il  répondit  qu'oui,  &  alla  auffitôt  fe  préparer. 
Pendant  la  Mefle,  le  Roi  le  confidéra  beaucoup,  & 
lui  ayant  remarqué  une  phyfionomie  fpirituelle ,  il  voulut 
converfèr  après  avec  lui.   Il  en  fut  fi  fatisfeit,  que  fur 

(0)  Les  Auteurs  du  G  alita  Chrifliana,  qui  parlent  de  Jean  Nervet 
au  tome  IV,  col,  787;  &  au  tome  VIII ,  col.  1677 ,  parlent  auffi  en 
deux  autres  endroits ,  favoîr ,  au  tome  VIII,  col.  1 28 y,  &  au  tome  X, 
iol  1437 $  d'un  Jean  Neveu,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint- Auguftin , 
Abbé  de  Jofaphat  en  1 472,  &  de  la  ViAcxre  en  1 474;  &  dans  l'un  & 
l'autre  endroit ,  ils  le  qualilient  d'Aumônier  &  de  Confeflèur  de  Louis  XI^ 
fondés  fur  un  Nécrologe ,  où  on  lit  efFedivcment  :  V  non.  Martiip  obiit 
JD.  Johannes  Neveu,  Abbas  hujus  monajlerii,  Eleemofnarius  &  facer 
Aurïcularius  Chriftianijfimi  Reg'u  Francorum ,  quod  mimus  Confejforeoi 
regium  trito  vocabulo  appellare  folemus.  Si  ce  n'eft  pas  le  même  perfbnnage 
que  Jean  Nervet,  comme  pourroit  !e  faire  foupçonner  l'identité  de 
temps  y  d'ordre  &  de  nom ,  à  très-peu  de  choie  près  ;  on  peut  croire  du 
moins  ;  qu'on  a  confondu  &  attribué  à  l'un  les  quaUtés  de  l'autre. 
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Eccléfiaftiques ,  n'avoit  ordinairement  aucun  égard  à  la  XiTnTb 
naifTance;  qu'il  préféroit  même,  pour  dépofitaires  de  147^. 
fà  confiance ,  ceux  d'une  condition  médiocre  ou  tout-à- 
fait  obfcure ,  quand  d'ailleurs  ils  rachetoient  par  les 
talens  de  Tcfprit  la  baflefle  de  leur  origine.  C'étoit 
une  fuite  du  plan  général  qu'il  s'étoit  fait  d'abaifler 
Jes  Grands,  &  du  goût  particulier  qu'il  avoit  pour  les 
Lettres.  S'il  régla  toujours  là-defTus  fa  conduite  à  l'égard 
de  fès  Confcfleurs ,  teHe  fut  auffi  celle  qu'il  tint  conflam- 
ment  par  rapport  à  fes  Aumôniers.  Dans  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  le  fervinent  en  cette  qualité,  il  y  en  eut 
plufieurs  de  race  noble  &  illuflre.  On  y  trouve  Louis 
de  Comborn ,  ifTu  d'une  des  plus  anciennes  maifons  du 
Limofin ,  chanoine-comte  de  Lyon ,  abbé  de  Bourgdeols, 
de  Conques  &  de  Saint -Auguftin  de  Limoges;  Louis 
de  Melun ,  chanoine  &  archidiacre  de  Sens ,  puis  évêque 
de  Meaux  ;  George  d' Amboifè ,  élu  évêque  de  Montauban 
dhs  Vigt  de  quatorze  ans;  Jean  du  Bellay,  abbé  de 
Saint-Florent  de  Saumur,  &c.  Mais  le  Prince  marquoit 
à  ceux-ci  peu  de  confidératîon  ;  au  lieu  qu'il  honoroit 
de  fa  plus  intime  familiarité  un  Pierre  Cadouet,  qui 
n'efl  guère  connu  que  par  les  bontés  de  fbn  maître ,  & 
fur -tout  un  Angelo  Catho,  Napolitain,  perfomage  de  Tï*^*^ 
bonne  vie  ,  grande  littérature,  modejlie ,  ir  très -ff avant  Catho^"£^ 
es  Mathématiques  y  ou,  comme  on  parloit  alors ,  grand  ^f^^^^^ 
AJhrologien,  &  fameux  par  {t%  prédictions. 

Ce  dernier  étoit  venu  en  France  avec  le  prince  de 
Tarente.  Il  s'attacha  d'abor4  à  Charks  duc  de  Bourgogne^ 


'^ommines. 
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h  matière  néceflaire ,  la  plus  grande  partie  de  fa  vaifTeile 
d'argent  des  Parifiens  ;  de  forte  que ,  pendant  quelque 
temps,  on  ne  vit  plus  aux  noces  &  aux  feflins  que  des 
vafes  de  criftal  &i  de  verre,  au  lieu  de  l'argenterie  dont 
on  y  faifoit  ufàge  auparavant. 

Angelo  Catho  ne  fè  mêloit  pas  feulement  d'aflrologîe ,     i/l^o. 
il  fervoit  encore  de  Médecin  au  Roi.  Ce  Prince ,  étant 
allé  entendre  la  MefTe  à  une  petite  paroifle  peu  éloignée    c^înfs, 
des  Forges  de  Chinon ,  tomba  dans  une  foiblefTe  qui  '•'^^'^•7* 
lui  ôta  prefque  tout  fentiment.  Catho  accourut  au  fècours 
de  fon  maître.  Il  lui  fît  prendre  quelques  remèdes,  qui 
le  mirent  bientôt  en  état  d'être  transporté  aux  Forges, 
&  lui  donnèrent  aflez  de  connoifTance  pour  expliquer 
au  moins  par  fignes  fes  volontés.  Entre  les  autres  cliofes , 
dit  Commines ,  //  demanda  l' Officiai  de  Tours  pour  fe 
confeffer  (on  croit  que  c'étoit  Martin  le  Maiftre  )  ;  ir  Archm.tJl, 
il  fe  confeffa  ,  ajoute  le  fidèle  Hiftorien^  moi  préfent ,  car^'*'  ' 
autrement  ne  fe  fuffent  entendus.  Il  navoit  point  grandes 

de  la  Cour  au  mois  de  juillet  1522,  &  converti  en  une  monnoie,  fur 
laquelle  étoit  gravée  la  figure  d'un  treillis.  On  en  trouve  encore 
quelques  pièces  dans  le  cabinet  des  Curieux.  Les  malheurs  dont  la 
vie  de  François  I."  fut  traverfee,  firent  croire  à  bien  des  gens,  que 
le  bras  de  Dieu  s'étoit  appefànti  fur  lui ,  parce  qu'il  avoit  profané  le 
tombeau  de  Saint-Martin  ;  &  comme  on  accufoit  le  Surintendant  des 
finances,  Jacques  de  Samblançaî,  d'avoir  confeillé  cette  a<îKon,  on  ne 
manqua  pas  d'attribuer  à  un  châtiment  du  Ciel  la  fiinefte  cataftrophe 
qui  lui  arriva  quelques  années  après.  Ce  ne  furent  pas  là  feulement  des 
idées  ou  des  difcours  populaires;  plufieurs  Ecrivains  les  adoptèrent, 
6c  les  firent  paffer  dans  leurs  ouvrages ,  expliquant  ainfi ,  par  de  vaincs 
conjedures,  les  con&ils  impénétrables  de  la  Providence. 
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ioue  beaucoup  la  fidélité  de  Baluë,  &  (es  bons  fervices  aiTnTk 
à  l'égard  de  Sa  Majefté.  C'eft  une  lettre  que  Baluë  lui-    14.81. 
même  écrivit  de  Rome  au  Monarque,  pour  le  remercier 
des  biens  qu'il  en  recevoit  actuellement.  C'eft  enfin  fa 
Légation  de  France  accordée  dans  la  fuite  *  à  ce  Cardinal,  *  ^n  14^4.» 
malgré  la  réfiftance  du  Parlement  &  le  cri  de  toute 
la  Nation. 

Louis  rendit  dans  le  même  temps  la  liberté  à  d'autres 
prifbnniers  moins  coupables  aifurément.   C'étoient  les 
livres  des  Nominaux ,  que  nous  avons  vu  clouer  &  en- 
chaîner par  fon  ordre,  fur  la  réquifition  de  Jean  Boucan 
fon  Confefleur.  Martin  le  Maître ,  attaché  à  la  fèâe  de 
ces  Philofbphes ,  employa  fbn  crédit  auprès  du  Monarque 
pour  obtenir  leur  grâce,  &  remettre  leur  doctrine  en  ^J^J^TÏ/ 
honneur.  Le  fiiccès  de  h  demande  fut  annoncé  au  Corps  '•  A/^w.  //, 
Académique  par  une  lettre  du  Prévôt  de  Paris ,  conçue 
en  ces  termes  :  «  Monfieur  le  Reéteur,  je  me  recommande 
à  vous  &  à  MefTieurs  de  notre  mère  l'Univerfité ,  tant  « 
comme  je  puis.  Le  Roi  m'a  chargé  &re  déclouer  &  « 
défermer  tous  les  livres  des  Nominaux ,  qui  ja  pieça  fiirent  « 
fcellés  &  cloués  par  Monfieur  d'Avranches  ez  Collèges  « 
de  ladite  Univerfité  à  Paris ,  &  que  je  vous  fefle  fçavoir  « 
que  chacun  y  efiudiât  qui  voudroit;  &,  pour  ce,  je  « 
vous  prie  que  le  fàifiez  fçavoir  par  tous  lefdits  Collèges.  « 
Monfieur  noflre  maiftre  Btrenger  vous  en  parlera  de  « 
bouche  plus  au  long ,  &  les  caufès  qui  meuvent  le  « 
Roy  à  ce  faire  ;  en  priant  Dieu ,  Mefiieurs ,  qu'il  vous  « 
donne  bonne  vie  &  longue.  Donné  au  Plefiis-du-Parc,  « 
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Cléri ,  près   du  tombeau  qu'il  fâifoit  préparer  pour  fà  anITéT 
propre  fépulture,  afin  que  la  mon  même  ne  les  Jeparât  pas.    1482. 
Il  choifit  pour  le  remplacer  le  Doéleur  Jean  l'Huillier,  Laumi,  ubi 
d'une  ancienne  âmille  de  Paris ,  &  digne  à  tous  égards   '''  '''  ^^'' 
d'un  choix  fi  honorable. 

En  même  temps  que  celui-ci  entra  à  la  Cour,  Angelo 
Catho  en  fortit  pour  aller  prendre  pofleffion  de  l'arche- 
vêché de  Vienne ,  auquel  le  Koi  yenoit  4e  le  npimmer 
en  réçpmpenfè  de  Ces  fèrvices.  C'éioit  aiTez  bien  payer 
Ces  prédi<5lions.  Un  titre  qui  donne  à  ce  Prélat  des  droits 
plus  légitimes  (ùr  noQ'e  reconnoiflànce ,  c'eft  d'avoir 
engagé  ion  ami  Philippe  de  Commines  à  écrirç  (es 
mémoires.  Ils  avoient  vécu  enfèmb|e  da<)Si  une  étroite 
liaifon,  foit  à  la  Cour  de  Boqrgogne,  (bit  4  celle  de 
France  «^  avoiem  é(é  témoins  des  inêoies  ^v^nçmens: 
voilà  pourquoi  l'Hitoi^n  adre^Te  fi  ibuvep^  1^  p^ole. 
à  Mtfti^â{ff^mr  de  Viemte  (r). 

*  ■     ■  *      '  ;  ■'  .      "  r  '  '     '        '     ■  '  — 

(t)  Le  nom  de  ce  Prélat  fc  trouve  encore  en  1485  ,  parmi  les 
Penfionnaires  de  la  Maifon  du  Roi,  à  quatre  cents  livras  de  gages* 
Selon  Piçrre  Matthieu,  wtevr  de  fa  vie  d^  Lorâ  XI>  »r  pPWfont 
réfider  à  Viame  à  caufe  des  traverfes  fu'il  ^ut  df^  tetf^  ^  ^çui^hjLné , 
il  fut  îontraini  de  fe  retirer  a  Rome.  Ce  qui  s'accorde  afffcç  avec  cç- 
qu'on  lit  dans  un  MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roi /qui  a  pour  titre/ 
Recueil  de  quelques  célèbres  Aflrohgues,  &e.  publié  d'abord  par  le  Père 
X^atbe  dans  fçs  Mélanges  hiftoriqu^,  puis  par  Vih\^  Joli  cbps  fes 
Remarques  ilur  Bayle,  au  mot  Zaraajhe^  L'auteur.  dexeMS.  qui  avoit 
converje  fournit  avec  Angelo  Caéo  >  aflum  qu'il  (ui  fit  fort  pattemiptfmt. 
foy  retirer  à  Rome ,  pour  les  envies  qu'aucuns  du  JDâupUni  eurent  9  qui 
pbifaurs  fois  failBrent  a  le  tuer,  &  le  fit  partir  des  Ctiefiins  de  Lyon;, 
&  chafcun  penfoit  qu'il  eut  ptis  médecine  laxatite,  &  eut  paffé  Ics.montx 

^"  Ffffij 
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Meaux  étant  devenu  vacant ,  Sa  Majeilé  travailla  auifitôt  ÂnI^éT" 
à  l'en  faire  pourvoir.  EHe  !e  demanda  au  Pape;  &  pour     1483, 
c(ue  cette  demande  ne  fut  pas  traverfée  par  les.  Chanoines  DTauffaint, 
de  Meaux ,  Elle  leur  écrivit  en  même  temps  la  lettre  AteauT,t. /, 
Suivante.  «  Chers  &  bien  amez,  nous  avons  (çu  prefèn- f,*^"^^^ 
tement  le  trépas  de  voftre  Evefqué;  &  pour  ce  que  en  « 
noilre  ville  de  Meaux  nous  defirons  bien  avoir  perfbnne  « 
pourvu  dudit  £veché  à  nous  Ceur  &  feable ,  à  cet  cau/è ,  « 
avons  incontinent  écrit  à  noilre  Saint-Pere ,  à  ce  qu'il  « 
plaifè  à  Sa  Sainteté  pourvoir  dudit  Eveché  noftre  amé  « 
&  féal  Confèiller>  Confefleur  &  Grand  Aumojmer,  Meflire  « 
Jean  THuillier,  Docteur  en  fàinte  Théologie,  Doyen  « 
de  Paris ,  pour  \es  grands  biens,  vertus ,  (cience  &  mérite  « 
de  û  perfbnne,  &  pour  les  grands,  louables  &  recom-  « 
mandables  Services  qu'il  nous  a  £iit,  &  £iit  journellement  « 
à  Tentour  de  noftre  perfbnne ,  nous  devons  icelluy  bien  « 
pourvoir  en  cette  eglifè.  Si  vous  prions,  &  néanmoins  « 
enjoignons,  fûr-tout  tant  que  deHrez  nous  complaire,  « 
que  ne  procédiez  à  aucune  ele<5Uon  ou  poftulation  dudit  « 
Eveché ,  fans  premièrement  nous  avertir  de  vos  vouloirs  « 
&  intentions  fur  ce.  Donné  au  Plefïis-du-Parc,  le  20  « 
mai.  Louis.  »  Le  Chapitre  répondit  qu'il  fè  conformeroit 
aux  defirs  du  Prince.  Cependant,  comme  fbn  obéiflànce 
n'étoit  rien  moins  que  volontaire,  il  ne  laifla  pas  de  fè 
divifèr,  lorfqu'il  eut  reçu  l'ordre  de  procéder  à  l'éleélion. 
Mais  les  provifîons  de  Jean  l'HuHlier  étiant  arrivées  de 
Rome  fur  ces  entreÊiites ,  lé  Rot  manda  aux  Chanoines 
de  ne  plus  penfer  à  élire,  &  de  s'en  tenir  aux  lettres 
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mattvais   mari  .    mauvais   Tutet ,   mauvais    roi  .    mmtvMs  1         ; — 
idlié,  &>€.  &c.  Portrait  aflfreiix  !  C'cft  w^  Écrivains  de        g 
i'Hiftoire  de   France  à  examiner  s'il  n*<ft    pas   trop 
chargé ,  au  moins  dans  quelques-unes  de  fès  parties.  Ici 
nous  n'envi%eons  ce  Prince  tjue  fous  l'unique  point 
de  vue  qui  intéreffe  notre  objet. 

Il  étoit  dévot,  dit  Je  Père  Daniel ,  ou  il  affi:âoit  ie  Hijhirt  de 
Vitre.  Nous  <nx>yons  que  (à  dévotion ,  en  général ,  étoit  vW'f'.e^, 
vraie  &  fîncère  ;  mais  peu  éclairée ,  peu  foKde ,  minu-  "^'  '**'• 
tieufè,  fujette,  en  un  mot;  à  toutes  les  bizarreries  qui 
avoient  lieu  dans  le  rcfte  -et  h.  conduite.    Auffi  ne 
changeait-elle  jamais  jR>n  caraélère;  &.  k  renchmt  religieux 
jufqu'à  la  iùperftidon,  elle  ne  put  Ténn:  à  bout  d'en 
fore  un  bon  chrétien  ffj.  Entrons  dans  le  idétati  de  fes 

/fj  C'eft  néanmoins  en  fa  perfbnne  que  le  thre  de  Tris-Chrétien 
a  été  folennetiement  reconnu  par  feSaint-^iége»  pour le  caraétère  ipécial 
A  diftmdtif  de  la  Couronne  ^  France.  Ce  n'eft  pas ,  comme  le  re* 
marque  le  Père  MabîUon  fde  Re  J&pkm.  Mf.  VI),  que  œ  dm  n'eût 
^té  donné  long-temps  auparavant  à  nos  Rois ,  même  .par  les  Papes» 
Pie  1 1 ,  écrivant  à  Charles  V 1 1 ,  avoit  reconnu  qu'il  étoit  héréditaire 
aux  Monarques  François,  &  qu'ils  Tavoient  mérité  par  la  proteAion 
conftanté  dont  ils  avcHent  honoré  I^Églife.  Mais  Paiil  II  eft  ie  premier 
«des  Souverains  Pondfès  'qui.  ait  promis  iblennellcment,  tant  pour  lui 
€{ue  pour  ït%  fucceflèursy  de  fè  conformer  toujours ,  aînfi  qu'il  lê 
Revoit  y  à  l'ufage  déjà  bien  établi  à  cet  égard.  Son  décret  èft  de  i'an 
1469.  Alexandre  VI ,  Efpagnol  de  nation ,  voidut  dans  la  fuite  donner 
le  même  dire  à  Ferdinand  V,  roi  dTEfpagne.  Le  Sacré  Collège,  pcr- 
fliadé  que  c'étoit  tme  prérogative  des  fèuls  rois  de  France ,  s'y  oppofii 
fbjrmellement.  Ce  qui  obligea  le  Pontife  de  donner  ièuleihent  le  titre 
de  Catholique:  titre  que  Jahfenius  s'efforce,  dans  fon  Mars  CaUieus ^ 
de  mettre  au-deflus  de  celui  de  Tris-Chrétieiu 
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cette  Mère  de  Dieu  très-fbuvent  &  très-affe<5hieufenfi€nt ,  a^ÎTéT 
Vappehntja  Sûfmâ  Dame j  Jâ  bonne  Maîtrejfe.  II  en  portoit     1483. 
l'image  attachée  à  ion  chapeau,  &  la  bai/bit  en  toute 
rencontre.  II  s'enrôloit  dans  les  Confréries  érigées  fous 
ion  nom.  Tous  les  lieux  conûcrés  au  culte  de  Marie 
devenpient  l'objet  de  fon  affeélion ,  de  (es  vifites ,  de 
it!^  libéralités.  On  connoît  le  fameux  hommage ,  qu'il  fit 
en  1478,  du  comté  de  Boulogne  à  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  »  fituéedans  la  même  ville:  lequel  fief  &  hommage ,  Abrège  de 
dit-il ,  ile  ladite  comté  de  Boulogne ,  nous  dr  nos  fuccejfeurs  /^  Jjkdt     ^ 
rois  de  France  &  Comtes  dicelle  Comté,  feront  tenus  de  ^^"*«^* 
fahre  dorefnavant  perpétuellement ,  quand  le  cas  y  écherra , 
devant  l'image  de  ladite  Dame  j  en  ladite  eglife ,  es  mains 
de  VAbhé  d'icelle  eglife,  comme  Procureur,  Abbé  ir  Admi- 
fàfirateur  de  fon  églife;  &  de  payer  les  reliefs ,  tiers  de 
Chambellage  ir  autres  droits  feigneuriaux  pour  ce  dus  à 
mouvance  de  Vaffal ;  ir  outre,  pour  honneur  ir  révérence  de 
ladite  Dame ,  nous    ir   nos  fuccejfeurs  feront    tenus ,  en 
faifant  ledit  hommage ,  doffiir  ir  prefenter  devant  ladite 
Dame,  notre  cœur  en  efpece  ir  figure  de  métal  dor,  de  la 
pefanteur  de  treize  marcs  dor,  qui  fera  employé  au  bien  ir 
•entretenement  de  ladite  eglife. . . .  Car  ainjï  nous  plaît  ir, 
voulons  être  fait ,  nonobfiant  quon   voulut  dire  que  ledit 
fief  ir  hommage  de  ladite  comté  de  Boulogne  ne  pouvoit  être 
démembré  ir  feparé  de  la  comté  d'Artois.   Un   célèbre 
Moderne  "^  a  de  la  peine  à  comprendre  qu'un  homme,  *Saint'Réal, 
auffi  avifé  que  Louis  XI,  ait  Eût  de  bonne  foi  un  a6te  ^p!^07.    ' 
fi   extraordinaire.    Mais,   n'en    déplaiie  à   cet   élégant 
Tome  l  Gggg 
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cœur  d'y  être  inhumé  ,  qu'il  engagea  le  Souverain  Pontife  a^TnTe 
à  déclarer  excommuniés  ceux  qui  tranfporteroient  fbn     ,4^82. 
corps  ailleurs. 

Notre-Dame  de  Selles  en  Poitou  étoit  encore  une 
des  églifès  favorites  de  Louis.  Nous  ne  nous  arrêterons 
qu'à  une  fingularité  qu'elle  nous  offre.  Le  25  de  juillet      Mém. 
14.77,  '^^  Grands- Vicaires  de  Tévêque  de  Poitiers,  laifànt  dVLmhxi, 
la  vifite  de  cette  églife,  y  établirent  par  refped  pour  J^^J^y^ 
les  pieux  fyftèmes  du  Prince  les  fêtes  fiiivantes.  Le  18  ^^^^s-  "^^ 

...  ...  P^^  tabbé 

mars  j  de  Saint  Gabriel  Archange.  Au  mois  de  juillet ,  de  des  Fontaines, 
Saint  Jofeph'jujle.  Au  mois  de  feptembre ,  la  Préfentation  p.iCo. 
de  la  bienheureufe  Marie  au  temple ,  grand*  double  avec 
odave.  Au  mois  d'odobre^  des  Saintes  Jacobé  ir  Salomé , 
fœurs  de  la  bienheureufe  Marie  j  avec  oûave.  Au  mois  de 
novembre,  la  Purification  de  la  bienheureufe  Anne  (  indé- 
peniftimment  de  fa  fête  le  28  de  juillet  ).  On  voit  par-là 
que  la  grande  dévotion  du  Monarque  envers  la  Sainte- 
.Vierge  s'étendoit  à  tous  i^%  parens ,  &  à  ceux  qui  avoient 
eu  quelques  rapports  avec  elle.  On  fait  d'ailleurs  qu'il 
honoroit  fmgulièrement  Saint  Joachim  ,  dont  il  avoît 
feit  donner  le  nom  à  fbn  fils  aîné ,  quoiqu'aucun  Prince 
de  la  Maifbn  Royale  ne  Teût  porté. 

Entre  les  autres  Saints  à  qui  il  témoignoit  plus  de 
vénération  &  de  confiance,  on  remarque  d'abord  Saint 
Michel.  Charles  VII  avoit  eu  pour  ce  Saint  les  mêmes 
fèntimens.   Soit    qu'ils  lui  eufTent   été    infpirés  par  les 

&  reparé  depuis  par  les  ordres  de  Louis  XIII.  Mats  la  ftatue  qui  étoit 
autrefois  en  argent ,  n'ell  plus  qu'en  marbre. 
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iAbbaye,  &  tou;oui«  les  mains  pleines  àts  plu»  riches  ~r^^ïT 
offrandes.  ,^g^^ 

Saint  Claude  &  Saint  Martin  paroiïTent  au/ïî  avec 
^inâion  dans  ia  lifle  des  Patrons  du  Monarque.  On  a 
vu  qu'il  y  avoit  dans  ion  Clergé  des  Chapelains  deflinés 
à  célébrer  tous  les  jours  la  MeiTe  de  ces  deux  Saints^ 
Xi' Abbaye  qui  porte  le  nom  du  premier,  érigée  au» 
ijourd'hui  en  Évéché,  a  été  enrichie  des  bienÊiits  de 
Louis>  ibit  en  argent,  {bit  en  revenus  annuels.  Nou» 
avons  déjà  parlé  de  quelques  -  uns-  de  iès  dons  envers 
l'églifè  de  Saint-Martin.  Ajoutons  que,  quand  il  étoic 
à  Tours,  ii  y  allort  par  préférence  entendre  l'Office 
Divin.  On  trouve  dans  un  compte  de  &  dépenfè^  qu'il 
donna,  au  mois  d'avril  1479 >  la  fbmme  de  vingt-quatre 
livres  un.ibu  trois  deniers  en  quinze. écus  d'or  aux 
Chapelains  de  cette  églifè,  parce  qu'il  y  avoit  manqué^ 
ies  matines  du  jour  de  Pâques  (y). 

En  général ,.  tous  les  Saints  qui  avoient.  la  réputation 
ide  faire  des  miracles,  étoient  les  bien^aimés  de  Louis;, 
iàuf  toujours  fà  prédileâion  CH^dinaire  pour  les  parens- 
&  les  amis  de  la  Vierge.  Du  temps  qu'il  n'étoit  que 
Dwphin,  on  avoit  enterré  à  Troyes  un  Hermite  nommé 
Jean  de  Gond,  mort  en  odeur  de  fàinteté.  Bientôt  on 
n'entendit  parier  que  de  prodiges  opérés  par  ibn  inter^ 
ceifion.  Il'  n'en  Êdlut  pas  davantage  pour  enflammer  le 

(y)  Oh  remarquera  en  paflant,-  que  Louis  XI  avoit  une  grande 
véuération  pour  cette  fête.  Auflî  fbn  plus  grand  ferment,  &  celui 
qu'il  a.'ay,ditroa,  jamais  violé,  &'eft  lorfqu'il  juroit  la  Pâqm'Diau- 
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parmi  ies  «tanufcrits  de  la  Bibliothèciue  du  Roi ,  un  .  ^ 

'  *  ANNE  m. 

'Vo\\3m&  m-foHo,  qui  ne  contient  prefque  que  les  réce-     j^g 
pifTés  des  offrandes  que  Louis  Êd/bit  porter  à  toutes  les    yj^j.  ^ 
égiilès,  où  l'on  invoquoit  quelque  Saint  pour  la  guérifbn  fj^^"g''^ 
des  maladies  {"ij.  £n  méme-teraps  qu'on  multiplioit  en 
ù  faveur  les  vœux  les  plus  extraordinaires ,  on  ra/Tembloit 
autour  de  ùl  perfonne  les  Reliques  les  plus  renommées  ; 
comme  fi  on  eût  voulu  lui  en  fornoer  une  barrière  contre 
la  mort.  La  Sainte- Ampoule  de  Reims  iùt  portée  en 
cérémonie,  &  dépofee  dans  û  chambre.  Le  Pape  lui 
envoya ,  dit  Commines,  le  Corpord  fur  quoi  chantait 
Aiûnfeigmur  Saint  Pierre.  Bajazet  lui-même  empo'eur  de$ 
Turcs,  connoilTant  fbn  goût>  lui  fit  o6rif  tout  ce  qu'on 
confèrvoit  encore  de  Reliques  à  Conilantinople ,  dont 
il  lui  envoya  la  lifte. 

Après  avoir  ibllicité  iàns  beaucoup  de  iùccès  le  crédit 
lies  Saints  qui  font  dans  le  Ciel ,  Louis  s'avifà  d'invoquer 
ceux  qui  étoient  encore  fur  la  Terre.  Au  fond  dts 
déferts  de  la.Calabre,  vivoit  un  Religieux  en  grande 
répittadon  de  vertu.  Il  fè  nommoit  François  Martotiiie, 
C'efl  celui  que  TÉglifè  révère  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Saint  François  de  Poule.  Le  Roi  fè  perfùada  que,  s'il 
pouvoit  l'avoir  auprès  de  lui,  il  obtiendroit  inÊiillibiement 

(■;^  Pour  donner  une  idée  des  offrandes  de  Louis  XI,  il  fuffit 
de  dire  que  dans  un  compte  feul  d'un  de  fès  Intendans  des  finances, 
elles  montent,  pour  l'année  1482,  à  la  fbmme  de  trente-huit  mille 
huit  cents  quarante -neuf  livres;  &  ce  n'étdt-là  que  la  moindre  psoiie 
des  dépeufes  qu'il  fàifoit  en  ce  genre. 
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Un  accueil  fi  honorable  n'altéra  ni  la  modeftîe ,  ni  JnITé^ 
ia  fincérité  du  fèrviteur  de  Dieu.  Il  fit  entendre  à  Louis,    1483. 
que  la  vie  des  Rois  a  Ces   bornes  comme   celle  .  des 
autres  hommes,  &  qu'il  n'y  a  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  fè  Ibumettre  aux  ordres  de  la  Providence.  Il 
s'attacha  donc  uniquement  à  le  confbler ,  &  à  le  préparer 
au  fàcrifice  de  fes  jours.  Louis  l'écouu  plus  tranquillement 
qu'on  n'auroit  ofé  l'efpérer,  après  tant  de  frayeurs  &  tant 
de  moyens  employés  pour  Ce  prolonger  la  vie.  Il  efl  vrai 
qu'excité  par  fon  premier  Médecin,  Jacques  Cottier, 
l'homme  le  plus  avide  &  le  plus  infblent  qui  fut  jamais  ("ajj 
il  mit  à  de  terribles  épreuves  la  patience  &  le  définté^ 
reffemcnt  de  l'humble  Solitaire.  Un  Auteur  contemporain 
entre  là-defTus  dans  un  détail  curieux,  qui  développe 
parÊiitement  le  génie  de  Louis  X I.   Mais   comme  xle 
pareilles  rufès  pouvoient  rebuter  le  fàint  Homme ,  &  lui     v 
donner  l'envie  de  s'en  retourner  dans  la  Calabre,  le 
Prince  fe  repentit  de  les  avoir  employées.  Il  changea 
de  conduite,  &  obtint  du  pape  Sixte  IV  un  nouveau 
Bref  portant  excommunication    contre   François ,   s'il 
s'avifoit  de  quitter  la  Cour. 

Ce  malheureux  Monarque  fe  flattoit  encore  fur  fon 
état ,  lorfqu'une  attaque  d'apoplexie ,  c'étoit  la  troifième^ 
vint  hâter  fa  dernière  heure.  Tous  ceux  qui  pouvoient 

faj  II  traitoit  fon  maître  comme  un  efclave;  &,  pour  récompenfe 
de  (es  brutalités ,  il  recevoit  par  mois  dix  mille  écus  de  gages  fixes , 
fans  compter  les  gratifications  extraordinaires*  On  ne  doit  plus  trouver 
les  offrandes  de  Loub  X I  fi  excefCves. 

Tûm^  L  Hhhh 
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avec  de  grandes  marques  de  piété  &  de  réfignatîon.  Il  ^^"JTÎTéT 
ordonna  fa  fepulture,  &  nomma  ceux  qui  dévoient  1483^ 
accompagner  fon  corps.  Prêt  à  expirer,  on  Tentendît 
s'écrier  :  Notre-Dame  d'Embrun j  ma  bonne  maîtrejfe , 
dde^-mou  II  eflayoit,  dit  ie  Père  Mont&ucon^  de  toutes 
les  Notre-Dames ,  pour  éprouver  laquelle  lui  feroit  plus 
favorable.  Dans  ce  moment  décîfif ,  il  implora  Notre- 
Dame  d'Embrun,  ayant  en  vue  Téglife  métropolitaine 
d'£mbrun ,  qu'il  connoiiïbit  dès  le  temps  de  fon  féjour 
en  Dauphiné ,  &  dont  il  avoit  voulu  être  établi  premier 
Chanoine.  Il  ajouta  que ,  par  la  dévotion  qu'il  avoit  à  . 
cette  fainte  Mère  de  Dieu,  il  efpéroit  de  ne  mourir 
qu'un  famedi  ;  circonftance  qui  fut  remarquée ,  parce 
que  l'événement  la  judifia.  Il  mourut,  en  effet,  le  famedi 
30  d'août  1483,  à  Monttls-les-Tours ,  d'où,  fiiivant  fon 
intention ,  il  fut  tranfponé  à  Notre-Dame  de  Cléri  pour 
y  être  inhumé,  II  avoit  vécu  environ  foixante  ans; 
âge  qu'il  avoit,  dit -on,  toujours  appréhendé  de  ne 
pas  pafTer ,  fur  ce  que  nul  de  fès  prédécefTeurs ,  à 
compter  de  Hugues  Capet ,  n'avoit  vécu  au  -  delà.  Je 
crois,  ajoute  Philippe  de  Commines  ,  que  depuis  fon 
enfance  il  neut  jamais  que  tout  mal  ir  travail  jufques 
à  la  mort  :  quelle  deflinée  \ 

On  regarda  comme  une  merveille  que  d'un  père  de  CHARtavui. 
la  trempe   de  Louis   XI,  fût   forti   un   fils    tel    que     1483. 
Charles  VIII ,  Prince  franc ,  généreux ,  affable  ai  fi  bon,    Commînes, 
c'eft  encore  Commînes  qui  parle,  qu il n^ point poffible  i  n. 
de  voir  meilleure  créature.  C'efl  de  la  Nature  feule  qu'il  tenoît 

Hhhh  rj 
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iélevé  à  différentes  dienités,  li  fut  Doyen  de  Saint- Manin  "T'      T" 

°  ^  ANNEE 

de  Tours,  Archidiacre  de  Pomhieu  en  l'églife  d'Amiens ,  ^ .  g  . 
&  Chancelier  de  Notre-Dame  de  Paris.  Son  goût  le 
portoit  à  la  prédication  ^  &  il  exerçoit  ce  miniilère  avec 
fuccès ,  lorfque  le  Clergé  de  Paris  lui  ouvrit  la  route 
pour  monter  à  une  plus  haute  fortune,  en  le  députant 
aux  États  dont  nous  avons  parlé.  ^ 

Dans  une  de  iès  harangues ,  Jean  de  Rely  avoit 
fupplié  le  Prince  au  nom  de  la  Nation  de  fe  faire  fàcrer 
incefTamment.  Les  préparatifs  de  cette  grande  cérémonie 
étant  achevés ,  Charles  fe  rendit  à  Reims ,  &  y  reçut  le 
'  30  de  mai  Tontflion  royale  des  mains  de  l'archevêque 
Pierre  de  Laval.  De-ià  il  vint  à  Saint-Marcou ,  puis  à 
Saint-Denys  ;  &  il  termina  ce  religieux  voyage  par  fbn 
entrée  folennelle  dans  la  Capitale.  ..____ 


Pendant  fon  féjour  à  Paris,  pour  fencourager  de     1 48 6r 
plus  en  plus  à  l'étude,  &  lui  donner  de  l'émuIation^, 
on  Tengageoit  quelquefois  à  honorer  de  fà  préfence  \ts 
exercices  littéraires  qui  fè  ûifoient  en  cette  ville.  Nous 
en  produirons  des  exemples  célèbres  dans  les  Êides  de 
rUniverfité.    Un  Licencié,    nommé    Pierre  Douville ,   Laumius, 
foutenant  à  TÉvêche  la  thèfe  qu'on  appelle  Attlique ,  c^nn^Ûfi. 
Charles  y  affilia,  accompagné   des  Princes  du  Sang,  ^^'^^^jV' 
des  principaux  Officiers   de  la  Cour ,  &   d^un   grand 
nombre  d'Evêques,    d^ Abbés   &  de   Seigneurs.   H  fè 
trouva  pareillement  à  l'ade  de  Vefperies  de  Louis  Pinelle  id.ibid.pag. 
au  collège  de  Navarre,  aiiifi  qu'à  Ion  Aulïqtie  à  l'Évêché.  ^  "^* 
Ce  qu^il  y  eut  de  fingulier  ^  &  qui  marque  bien  le  goût 
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le  temps  qu'il  n'étoit  que  Dauphin ,  &  Raoul  Moel ,  T r~ 

ëvêque  de  Cornouailles,  qu'on  trouve  en  eiïèt  couché    14.86. 
fiir  un  état  de  la  Maifi)n  du  Roi  à  l'article  de  la  Chapelle, 
avec  douze  cents  livres  de  gages. 

Le  plus  diftingué  de  tous  ces  EccIé/iafHques  étoit 
Geoâroi  de  Pompadour.  Fils  de  Goufiier  Seigneur  de 
Pompadour ,  &  d'Ifabelle  vicomteffe  de  Comhorn ,  t^ffiTi] 
l'un  &  l'autre  d'une  illuib'e  &  très-ancienne  Maifon  du  P'  ^*'' 
Limofin  ,  il  n'avoit  rien  à  defirer  du  côté  de  la  nailTance. 
La  fortune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable.  Après  avoir 
été  Grand -Vicaire  &  Chantre  d'Évreux,  il  fut  élevé 
d'abord  flir  le  fiége  épifcopai  d'Angouléme ,  puis  fiir 
celui  de  Périgueux»  enfin  fur  celui  du  Puy,  conièrvant 
néanmoins  toujours  l'évêché  de  Périgueux  à  titre  d'Admi- 
niflrateur,  &  accumulant  >  avec  cette  double  Prélature, 
quantité  d'Abbayes,  de  Prieurés  &  d'autres  bénéfices 
du  fécond  ordre.  Les  dignités  féculières  ne  lui  manquèrent 
pas  non  plus.  En  1 4.72 ,  Louis  X I  le  créa  Confèillcr 
de  fbn  Grand-Confèil.  Il  fut  fait  en  1483  Exécuteur 
teflamentaire  de  la  reine  Charlotte  de  Savoie ,  à  la  place 
du  lire  de  Beaujeu,  qui  ne  pouvoit  vaquer  à  cette 
fbndion.  Il  étoit  Premier  Préfident  de  la  Cour  des 
Aides  en  1484.,  &  l'année  fùivante  il  devint  Premier 
Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Tout 
cela  >  fbutenu  d'un  grand  fonds  de  mérite  perfbnnel ,  lui 
donna  fur  les  autres  Aumôniers  fes  collègues ,  &  à  plus 
forte  raifbn  fiir  le  Confeffeiu-  Jean  de  Rely ,  qui  n'étoit 
pas  encore  revêtu  de  l'Ëpifcopat,  des  avantages  dont  il 
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.  Tous  fes  partiJ&ns  ne  le  fuivîrent  pas.  Geofîroi  de  "^^T^TéT 
Pompadour  &    George   d'Amboi/e ,    fixés    par    leurs     1487. 
charges  à  la  Cour ,  mais  attachés  d'inclination  au  Prince 
réfugié  I  lui  donnoient  avis  de  tout  ce  qui  fè  traitoit  au 
Confeil.  On  furprit  un  Courrier  chargé  de  dépêches  qui 
fournifToient  la  preuve  de  leur  criminelle  correfpondance. 
Aufïitôt  le  Roi  les  fit  arrêter  avec  quelques  complices, 
dont  un  étoit  le  célèbre  Hiftorien,  Philippe  deCommines. 
Celui-ci  fiit  renfermé  au  château  de  Loches,  dans  une 
de  ces  cages  de  fer  inventées  fous  le  dernier  règne.  Les 
Évêques ,  revêtus  d  un  caradère  plus  refpe(5bble ,  furent      Recueil 
moins  maltraités.  Interrogés   d'abord  par  Jean  Boëte ,  p.  ^j. 
Officiai  de  la  métropole  de  Tours ,   enfiiite  par   des 
Commi/Taires  choifis  par  le  Parlement ,  leurs  réponfès 
furent  trouvées  infùffiiàntes ,  foit  pour  les  condamner , 
foit  pour  les  abfoudre  ;  de  forte  qu'on  prit  le  parti  de 
les  laifTer  en  prifon ,  plus  ou  moins  refTerrés  félon  que 
ia  dame  de  Beau/eu  étoit  plus  ou  moins  aigrie  par  \q^ 
rapports  qu'on  lui  faifoit. 

Cependant  le  pape  Innocent  VIII  intervint ,  & 
réclama  les  deux  Prélats,  prétendant  qu'il  devoit  feul  lbid.p.s7f^ 
être  leur  Juge.  Dans  une  inftrudion  qu'il  donna  à  Tévêque 
de  Tréguier  &  à  Antonio  Flores ,  fès  Nonces  auprès  du 
Roi,  il  remontre  combien  il  feroit  dangereux  que  dts 
Juges  féculiers  ofàffent  porter  dts  mains  profanes  fur 
les  Miniftres  des  autels.  Il  déclare  que  le  Ciel  ne  man- 
queroit  point  de  venger  un  pareil  attentat,  &  qu'il 
trembleroit  pour  les  jours  de  fon  cher  fils ,  s'il  ne  fe 
Tome  I.  I  i  i  i 
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fignés  par  Monfeigneur  Jean  de  Rely  ;  ce  qui  eft  une  preuve  a^pTnVb 

que  le  Confefleur  du  Roi  confèrvoit  encore  quelque     1489. 

autorité  dans   cette   partie.   Il  paroît  auffi  qu'il   exerça 

alors  quelques  droits  fur  THôpital  des  Quinze-vingts  ; 

&   Ton    cite    des    titres    de    cette   Maifbn  ,    qui   font 

connoître  qu'on  continuoit  de  lui  donner  la  qualité  de 

Grand  -  Aumônier.  ___ 

George  d'Amboi/e,  confiné  dans   fbn  diocèfe,  en      149 1. 
trouva  le  féjour  d'autant  plus  ennuyeux,  que  n'étant  point    Le  Gendre^ 
facré,  &  n'ayant  acquis  ni  les  talens ,  ni  les  vertus  que  Card.d'Ainb. 
doit  avoir  un  Évêque,  il  ne  pouvoit,  quand  il  l'auroit  ^*   *'^*^  * 
voulu,  remplir  avec  dignité  le  miniftère  épifcopal.  Auffi 
n'afpiroit-il  qu'à   venir  exercer  fà  charge  d'Aumônier. 
Il  fit  tant,  qu'il  en  obtint  bientôt  la  permiffion.  Il  y  a 
apparence  qu'on  l'accorda  en  même-temps  à  Geoffroi 
de  Pompadour,  moins  coupable  peut-être  que  d' Amboi/e  ; 
&  il  eft  vraifèmblable  qu'ils  fe  trouvèrent  l'un  &  l'autre 
à  la  cérémonie  du  mariage  du  Roi.  Mais  nous  ne  voyons 
pas  qu'ils  y  aient  fait  aucune  foncflion.  Cet  honneur  fut 
ré/èrvé  au  Confeffeur  de  Sa  Majefté. 

Charles,  ayant  réiblu  d'époufèr  Anne  duchefle  de 
Bveugnt ,  femrne  la  plus  noble  ir  la  plus  puijfante ,  tant  Godefroi, 
en  vertus  ^  quen  terres  ir  feigneur'ies  j  qui  fut  pour  lors ,  62^. 
(è  rendit  à  Langeais  en  Touraine ,  où  la  Prîncefle  vint 
le  trouver.  Là ,  on  dreffa  d'abord  le  contrat ,  auquel 
Jean  de  Rely  fut  préfent,  &  mit  fa  fignature.  On  entra 
cnfuite  dans  la  grande  falle  du  château,  préparée  pour 

ia  célébration  des  époufàilles  ;   &  après   que  Tévêque 

f 
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en  même -temps  fbn  Ambafladeur  de  repréfenter  au 
Saint-Père ,  que ,  fuivant  les  concordats  paffés  entre  les 
-Souverains  Pontifes  &  les  rois  de  France,  la  Cour  de 
Home  ne  pouvoit  difpofèr  des  bénéfices  éle6lifs  fiiués 
<Ians  ie  royaume,  qu'avec  le  confèntement  du  Prince, 
&  qu'en  faveur  de  fùjets  qui  lui  fuflent  connus  & 
agréables  ;  qu'ainfi  Sa  Sainteté  n'avoit  ni  pu ,  ni  du 
pourvoir  d  un  Siège  aufli  important  un  étranger.  Innocent 
n'écouta  aucune  raîfbn.  Autant  qu'il  étoit  porté  pour 
Charles  de  Carrette,  autant  étoit-il  prévenu  contre  Jean 
de  Rely ,  parce  que  celui-ci ,  haranguant  dans  les  États 
de  Tours  au  nom  du  Clergé ,  avoit  foutenu  que ,  fans 
blefTer  la  primauté  de  la  Chaire  Apoflolique,  &  en  lui 
confèrvant  toute  la  vénération  qu'on  lui  devoit,  les 
églifès  de  France  pouvoient  ufèr  des  éledlions,  comme 
elles  avoient  fait  dans  les  premiers  fiècles ,  pendant 
lefquels  les  Papes  n'avoient  jamais  prétendu  être  les 
Collateurs  de  tous  les  bénéfices.  On  eut  recours  dans 
fa  caufè  à  cette  maxime  qu'il  avoit  établie,  &  on  fè 
pafTa  de  Rome.  Le  Chapitre  d'Angers  ,  après  avoir 
obfervé  toutes  les  formalités  requifès,  élut,  à  la  recom- 
mandation du  Roi ,  Jean  de  Rely  pour  pafleur.  Cette 
éledion  ,  agréée  du  Souverain  &  applaudie  par  le  peuple , 
fut  confirmée,  fuivant  les  fàints  canons  &  les  loix  du 
royaume ,  par  l'archevêque  de  Tours  métropolitain ,  qui 
iàcra  le  nouvel  Évêque.  ^__^___^ 

Il  ne  tint  pas  à  Charles  que  Jean  de  Rely  ne  fût  élevé     1492. 
fur  un  Siège  bien  plus  confidérable.  Dès  le  lendemain,  ^^i'yjf' 

col.   ijjm 
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cens  quatre-vingt-douze,  environ  dix  heures  du  matin,  «  .      ^ 
fiit  baptifé  Monfieur  le  Dauphin  en  la  chapelle  du  Pleflis-  «   ,  aq^., 
du-Parc-lez-Tours ,  prefens  le  Roy  fon  père  &  plufieurs  « 
Princes,  Evefques,  Comtes,  Nobles  &  autres  Seigneurs  « 
tant  d'églifè  que'  lais  ;  &  furent  fes  parrains  MelTieurs  les  « 
ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon ,  &  fà  marraine  la  reyne  « 
de  Cécile  * ,  tous  habillés  de  drap  d'or  moult  riche.  «  ♦  Sîcîle. 
£t  fut  ledit  Dauphin  porté  fur  les  fonts  qui  furent  £dts  « 
tous  propres ,    eh   Tordre    qui    s'enfuit.  Premièrement  « 
Monfieur  de  Nemoux  portoit  le  cierge;  Monfieur  de  « 
Foix ,  la  fàlière  d'or  ;  Louis  Monfieur  de  Vendofme  ,  <«     • 
l'aiguiere;  Monfieur  l'InÊint ,  oncle  de  la  Reyne  &  frère  de  <« 
mondit  fieur  de  Foix,  le  baifin  &  la  fèrviette;  &  Monfieur.  <« 
le  prince  d'Orange,  nue  telle  à  tout,  une  robe  de  drap  <« 
d'or  jufques  en  terre ,  portoit  le  Dauphin.  Madame  de  <r 
Nemoux  portoit  le  bout  du  drap  d'or  qui  efloit  fiir  ledit  « 
Dauphin;  &  Madame  l'Admirale,  veuve  de  feu  Melfire  « 
Louis  baflard  de  Bourbon ,  portoit  le  cremeau ,  auquel  « 
il  y  avoit  une  grofle  efcarboucle  &.  autres  pierres  de  « 
grande  valeur.  £t  après  fuivoient  Mefdames  les  duche^es  « 
d'Orléans  &  de  Bourbon ,  &  la  reyne  de  Cécile  »  &  « 
plufieurs  autres  Seigneurs ,  Dames  &  Damoifelles  en  « 
grand  nombre ,  tout  par  ordre.  Et  y  avoit  cinq  cens  « 
torches  ardentes  que  portoient  les  Archers  de  la  garde  « 
&.  autres  Officiers  de  l'hoflel  du  Roy.  Et,  en  cet  ordre,  «* 
vinrent  jufques  en  la  chapelle,  où  elloh  le  Roy  en  grande  « 
dévotion ,  avec  le  fàint  Homme  *  du  Parc  dudit  Pleiïïs,  «  *s.'Franç, 
Et  fiit  baptifé  par  un  notable  Religieux  de  grande  fàinteté  «   '  *"** 
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ces  mots  :  Je/iis ,  Maria ,  Francifats  ;   &  après   avoir  Â~n"^7Î~ 
témoigné  à  {ts  tres-hanorés  ir  bons  Seigneurs  Tempref-     \±qz. 
iement  qu'il  a  d'aller  fè  renfermer  dans  fbn  nouveau 
couvent ,  parce  que  fes  frères  &  lui  étoient  fcut  pifces 
extra  aquam,  il  finit  par  cette  phrafè  ;  ir  vous  recommande  ff 

le  Roy  nojhe  Stre,  lequel  a  bon  vouloir,  ir  la  Reine  €Îr 
le  beau  petit  poupon ,  Monfeigneur  le  Dauphin  ;  ir  me  par^^ 
doime^,  car  je  parle  le  franc  ois  de  nojbre  pays. 

On  voyoit  dans  ce  même  temps  à  la  Cour  deux 
autres  Religieux  du  même  Ordre ,  qui  ne  s'y  regardoient 
pas  comme  des  poijfbns  hors  de  feau.  C'étoient  Olivier 
Maillard  &  Jean  Malerne  ou  Mauleon  ;  moines  intriguans , 
ambitieux,  enthoufiaftes,  &  cependant  canonifés  par  un  y*fc»tv«* 
Francifcain  leur  confrère.  Le  premier  étoit  Prédicateur 
du  Roi;  le  fécond  dirigeoit  la  confcience  de  la  duchefle 
de  Bourbon ,  c'eft  ainfi  qu'on  appeloit  alors  Madame 
de  Beau/eu.  Tous. deux  Êûfoient  encore  d'autres  perfbn* 
nages  (f),  pour  lejfquels  il  eft  probable  qu'ils  avoient 
beaucoup  plus   de  tdens  qu'ils  n'en  montroient  pour 

(f)  On  (fit  que  bien  payés  par  Ferdinand  Y,  roi  de  CaAille  & 
d*Arragon,  ils  firent  accroire  à  Charles  VIII  &  à  fa  foeur,  que  i'amc 
de  Louis  X I  leur  père  foufTriroit  dans  le  purgatoire  »  tant  qu'ils  ne 
Teftitueroient  pas  au  roi  d'Arragon  b  Cerdagne  &  k  RoufCUon  ^  fans 
aucun  échange  ni  rembourfement.  On  a  aufli  deux  lettres  du  pape 
Innocent  VIII  y  publiées  dans  le  Martyrologe  Francifcain  d*Anur  du 
Montier,  p.  Jij,  par  lefqueiles  ce  Pontife  femble  avoir  conflitué 
Olivier  Maillard,  Ton  agent  à  la  Cour  de  France  »  pour  fblliciter 
TaboUtion  de  la  Pragmatique.  Vousfere:^,  lui  di(bh-il ,  une  ouvre  ogréabk 
à  Dieu  &  au  Saint-Siège ,  &  bien  digne  de  votre  probité. 

Tomel.  Kkkk 


DE  LA  CovR  DE  France.     627 

François  ly  ^  &  homologuer  au  Parlement  par  Arrêt  du 
6  feptembre  1522.  Des  difFérens  articles  que  renferme 
ce  nouveau  code  d'adminiftration  ^  nous  ne  mettrons  (bus 
les  yeux  du  Ledeur  que  les  deux  fùivans: 

Article  XLV*  Item,  dit  le  Prélat  légiflateur,  à  ce 
que  ladite  Maifon  ir  Hofpitalfoit  dore fenav ont  bien  gouvernée 
&  entretenue ,  ordonnons  quen  iceUe  il  y  ait  fix  Gouverneurs ^ 
gens  de  bien  ir  de  bonne  vie ,  ir  qui  detejlent  avarice. 
Officiers  du  Roy ,  s* il  ejl  poj/îble,  ou  Bourgeois  &  Mar^ 
chands  de  cette  ville  de  Paris ,  dont  deux  foient  gens  deglijc 
bien  qualifie^ ,  ouf  quels  ferons  tenus  bailler  Vicariat  pour 
cognoijhe  des  caufes  eccléjtajliques  &  des  gens  d'egUfc 
dudu  Hojlel ,  foit  Chapelains  ou  autres,  tant  en  de^ 
mandant  qu'en  défendant  ;  pour  ce  que  lefdits  frères  & 
fœursj  gens  deglife  ir  habkans  dudit  Hojlel,  font  exempts 
des  Juges  ordinaires  ecclifajliques ,  &  ne  font  fubjets 
quà  nous. 

Article  XLVIII.  Item,  s'il  advenoit  que  F  un,  deux 
eu  trois  defdits  Gouverneurs  allaj^nt  de  vie  à  trépas,  en  ce 
cas  les  anciens  nous  adverthront  ir  nommeront  d autres  gens 
de  bien,  quils  cognoijhont  ejhe  pour  faire  ledit  ejlat ,  ir 
ejhre  de  la  qualité  dejfufdite  ,  m  f quels  nous  ferons  tenus 
bailler  telle  &  femblable  puiffimce  quà  ceux  qui  y  font  de 
prefent,  ir  aufdits  gens  d'eglife  ledit  Vicariat  fpecial ,  fi 
fommes  en  cette  ville  de  Paris  ou  auprès  dicelle.  Et  ou  en 
ferions  loin ,  prions  ir  requerrons  Meffieurs  de  la  Cour  du 
Parlement  dy  pourveoir  &  faire  faire  le  ferment  comme  fi 
nous  y  étions  ;  &  à  laquelle  Cour  du  Parlement,  au  cas 

Kkkk  i; 
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Un  état  de  la  Maifbn  de  celte  même  PrincelTe  pour  les * 

A  N  N  £  £ 

années  1496,  1497  ^  '49^»  ^P^^^  Mejirâ  Guillaume 

(i),  evefque  de  Lodeve,  Confeiller  ir  Grand- Au?nofnier ,  ^  .Codefm 

on  trouve  Mejjîre  Claude,  Protonotaire  de  Toumon,  premier  •  7^7* 

Aumofnier  ;  office  qui  conftamment   n'étoit  pas   établi 

chez  le  Roi. 

Lorfque  Charles  ,  comme  héritier  de  la  féconde  "~~~*' 
Maifon  d'Anjou,  eut  formé  le  projet  d'aller  en  perfonne 
fbutenir  fes  droits  fiir  le  royaume  de  Naples ,  Geofîroi 
de  Pompadour  fût  commis  pour  feire  l'aliénation  de  t.  vu'i', 
^elques  domaines  du  Languedoc ,  afin  de  fubvenir  à  ^'  ^*'' 
la  dépenfè  des  armées  qu'il  convenoit  de  lever.  On  voit 
même  qu'en  1495  il  obtint  du  duc  de  Bourbon» 
Lieutenant  général  du  Roi ,  un  Mandement  pour  être 
rembourfë  de  la  fomme  d'onze  cents  livres,  dont  il 
avoit  fait  les  avances.  Mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
accompagné  le  Monarque  en  Italie.  Les  fèuls  Officiers 
eccléfiafliques  qui  l'y  (ùivirent,  furent  Jean  de  Rely, 
Confefféur  de  Sa  Majeflé;  Raoul  de  Moel,  évêque  de 
Cornouaille;  des  Chapelains,  des  Clercs  de  Chapelle, 
avec  plufieurs  Chantres  &  Muficiens.  Nous  ne  rappor- 
terons de  cette  femeufe  expédition ,  que  ce  qui  fè  trouve 
effentiellement  lié  avec  notre  fujet;  c'eft-à-dire,  que, 
laiffant  à  l'écart  la  marche ,  la  valeur,  le  fùccès  même  de  nos 
guerriers,  nous  recueillerons  feulement  les  divers  traits 
de  piété  qui  fignalèrent  la  religion  de  leur  Chef. 

Avant  que  de  partir,  le  Roi  ordonna  que  l'on  fit 

(ij^   C'étoit  Guillaume  Briçonnct,  fils  du  Caidinal  de  ce  nom. 


Année 
i45>5. 
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'de  l'armée  Françoifè,  il  s'étoit  renfermé  dans  ie  château 
Saint  -  Ange. 

Charles,  maître  de  Rome,  pouvoit  aifément  le  devenir 

de  cette  ciudelle.  On  le  lui  confeilioit,  en  lui  repréfèntant 

que  le  meilleur  moyen  de  mériter  les  âveurs  du  Ciel» 

étoit  de  délivrer  l'Églifè  d'un  Pape,  qui  depuis  long* 

temps  en  fàifbit  le  fcandale.  Mais,  dît  M  Bofluet,  le 

refpeâ  de  la  dignité  pontificale,  quoique  dans  un  fùjet 

indigne ,  Tarrêta.  Il  aima  mieux  traiter  avec  lui.  Quatre 

des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  fè  rendirent  auprès 

d'Alexandre,  avec  Tévêque  d'Angers  Jean   de  Rely,^,^^' 

fûur  lui  faire  la  harangue  en  latin.  L'efîèt  de  cette  dépu* 

tation  fut  un  accord  entre  Sa  Sainteté  &  le  Monarque, 

qui  fiit  fùivi  de  plufieurs  entrevues.  Dans  l'une ,  Charles 

prêta  l'ohédience  filiale  au  Saint-Père ,  après  que  celui-ci 

eut  fblennellement  confirmé  tous  les  privilèges  accordés 

par  le  Saint-Siège  aux  rois  &  reines  de  France.  Une 

autre  fois,  Alexandre  devant  célébrer  pontificalement  la  u.f.yn^. 

Meffe  en  préfence  du  Roi,  ie  Maîo-e  des  cérémonies 

demanda  à  ce  Prince  s'il  vouloit  donner  à  laver  au 

Pape.  Il  répondit  qu'il  le  feroit  volontiers,  fi  cette  fondion 

convenoit  à  un  Roi.  On  l'afilira  apparemment  que  telle 

avoit  été  la  pratique  de  plufieurs  Souverains.  £t  comme 

le  Pape  devoit  fè  laver  les  mains  quatre  fois  durant  cette 

Méfie  folennelle,  il  fiillut  prendre  les  plus  grands  Seigneurs 

de  la  Cour  pour  verfèr  l'eau  \t%  trois  premières  fois. 

Sa  Majefté  elle-même  marqua  les  rangs  entre  les  comtes 

de  Folx>  de  Montpenfier  &  de  BrefTe.  Us  fervirent  le 
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adminîftra  ce  Sacrement ,  &  qui  inflruifit  le  nouveau  j^^^^ 
chrétien,  tandis  que  le  Monarque  l'afliftoit  de  fecours  14.05. 
temporels. 

Il  fë  trouva  à  Naples  pendant  la  Semaine  Sainte,  &  Ap.Godefrou 
il  voulut  y  pratiquer  tout  ce  que ,  à  l'exemple  de  fes  ^*  '^'^ 
prédéceffeurs ,  il  avoit  accoutumé  d'obfèrver  en  France. 
Le  Mercredi  fàint,  il  alla  entendre  la  Meffe  à  TAn- 
ilonciade,  où,  après  s'être  confefle^  il  toucha  ir  guérît 
les  malades  des  efcrouelles  ,  qui  sy  étoiem  rendus  en  grand 
&  merveilleux  nombre  de  toutes  les  parties  d'Italie  &  azurés 
Nations  :  tellement  que  cejloit  chofe  admirable  à  voir  un  fi 
grand  concours  de  performes.  Pour  s'acquitter  àt^  autres 
exercices  que  la  religion  de  nos  Monarques  a  con/àcrés 
aux  fblennités  des  jours  fiiivans ,  il  choiflt  Téglife  de 
Saint- Jean,  temple  magnifique,  fondé  &  enrichi  par  les 
libérah'tés  des  rois  de  Sicile.  Le  Jeudi  (aint,  il  y  ju  la 
Cène  fort  dévotemem ,  comme  en  France ,  à  treize  pauvres, 
ir  h  chacun  fon  dîner,  comme  il  efi  de  coutume,  ir  treize 
écus  dor.  Pierre  Robinet  Chanoine  de  Rouen ,  l'un  de 
it%  Chapelains ,  chanta  la  MefTe  ;  &  le  fermon  fut  pro- 
noncé par  Louis  Pinelle,  célèbre  Dodeur  de  Paris,  qui 
foi  voit  la  Cour  .en  qualité  de  Prédicateur.  Le  lendemain, 
jour  du  Vendredi  fàint,  Louis  Pinelle  prêcha  encore 
devant  le  Roi ,  &  Pierre  Robinet  célébra  l'Office.  Le 
Samedi,  ce  fut  le  Cardinal  Guillaume  Briçonnet,  évêque 
de  Saint-Malo ,  qui  chanta  la  Mefle ,  après  qu'on  eut 
fait  la   bénédidion   de  l'eau.    Le  Dimanche,   fête  de 
Pâques,  Sa  Majefté  alla  d'abord  à  l'égli/è  de  Saint-Pierre, 
Tome  I  LUI 
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SmntSacrement.  Les  Chantres  de  fà  chapelle ,  revêtus  de  \^i^tz 
chapes ,  fè  mêlèrent  avec  fe  Clergé  du  Iteu ,  zçths  lequel  1405. 
venoîent  les  trompettes,  clairons ,  tabourms ,  menejlriers ,  ir 
toutes  fortes  dinjlntmens  jouants  h  qui  mieux  mieux.  Quatre 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  fbutenoient  le  dais 
fur  le  Saint- Sacrement ,  poné  par  Févêqûe  de  Cornouaille  ; 
te  Roi  marchoit  enfiiite  efcortc  de  fès  Gardes  &  Officiers , 
ayant  en  main  des  torches  allumées. 

Terminons  ce  détaîl  par  un  trait  mémorable  &  bien 
digne  d'un  Héros  chrétien.  La  petite  ville  de  Tofcanelle,  Amoi.  Fimn 
ayant  refiifè  d^ouvrir  fes  portes  aux  François,  fut  prifè  p'^oa. 
d^aifaut  &  livrée  au  pillage.  Parmi  ceux  qui  échappèrent 
au  fer  du  vainqueur ,  il  fe  trouva  une  jeune  fille  parfai- 
tement belle ,  qu'on  crut  devoir  réferver  pour  le  Roi. 
Charles ,  dont  le  vice  qu'il  eut  à  fe  reprocher  davantage 
étoit  Tîncontinence,  fut  d'abord  épris  àz%  charmes  de 
cette  fille,  &  il  fe  difpofbit  à  lui  faire  violence,  lorfque 
ta  prifbnnière  aperçut  dans  la  chambre  où  ils  étoient , 
un  tableau  de  la  Sainte  Vierge  tenant  l'enfant  Jéfiis  dans 
fes  bras.  Auffitôt  fe  jetant  aux  pieds  du  Monarque  : 
Grand  Roi ,  s'écria  cette  innocente  vidîme ,  au  nom 
de  celle  qui  par  fa  pureté  mértta  dêtre  mire  de  Dieu ,  je 
90US  conjure  de  me  fauver  t honneur.  Frappé  de  ces  paroles 
A:  de  la  vue  du  tableau,  le  Prince  réprima  fà  paffion; 
il  ver/a  même  des  larmes  fiir  le  malheur  d'une  perfonne 
qui  montrait  tant  de  vertu.  Il  lui  demanda  quelle  étoit 
fa  fortune  &  fa  condition  ;  &  apprenant  que  fbn  père , 
fà  mère,    &  un   honnête  homme   de  la  ville  qu'elle 

LUI  ij 
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Mefl*e  folennelle  en  l'honneur  de  Saint  Jofèph  le  19  XÎTÏTée 
de  mars,  &  ie  lendemain  une  Meflè  de  la  Vifitation  de  ,  .^ 
la  Sainte  Vierge.  -Enfin  ,  il  leur  recommandoit  de  faire 
publier  aux  prônes  des  paroifTes,  <]ue  tout  malade  en 
âge  de  difcrétion  prenne  la  médecine  fpintuelle  avant  la 
corporelle,  &  que  le  Médecin  foit  de  ce  dûment  certifié.  Ces 
principes ,  dignes  aflurément  d'un  Roi  Très-Chrétien , 
il  fè  les  rappela  dans  le  deffein  de  leur  donner  plus 
d'attention  »  de  fuite  &  de  vigueur.  Un  point  important 
de  difcipline  l'occupoit  particulièrement.  Il  auroit  bien 
voulu ,  dit  encore  Commines  ,  qu'un  Evefque  n'eût  tenu 
que  fon  evefché ,  s'il  n'eût  été  Cardinal,  &  cejlui  la  deux, 
ir  qu'ils  fe  fiiffènt  allés  terùr  fur  leurs  bénéfices.  Mais  il 
eût  eu  bien  ivoire  à  ranger  les  gens  deglife. 

"La  mort  Tempécha  d'exécuter  tant  de  beaux  projets. 
£h  quelle  mort  !  on  ne  peut  en  imaginer  de  plus  funefte. 
Ëtant  au  château  d' Amboifè ,  le  fàmedi  avant  les  Rameaux 
^  d'avril ,  il  alla  avec  la  Reine  dans  une  galerie  pour 
voir  une  partie  de  longue  paume  qui  fè  jouoit  dans  les 
foiTés.  Cette  galerie  étoit  un  lieu  abandonné,  mal  propre,  conmdm 
&  dont  la  porte  étoit  fi  baffe,  que  Charles,  quoique  ^^'Vlil, 
de  petite  taille ,  fè  heuru  rudement  le  fi-ont  en  y  entrant. 
On  crut  que  cela  n'auroit  point  de  fiiite  :  il  alla  voir  les 
joueurs  ;  il  s'entretint  avec  les  Courtifàns ,  &  fùr-tout  avec 
l'évéque  d'Angers,  à  qui  il  s'étoit  confeffë  deux  fois  cette 
fèmaine,  &  qu'il  édifia  dans  ce  moment  en  protedant 
tout  haut ,  quU  avoit  ejperance  de  ne  faire  jamais  péché 
mmel ,  ne  vemel  s'il  pouvoit*  A  peine  eut -il  prononcé 
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Cq)£ndant  Pierre  d'Urfè ,  Grand  Écuyer  de  France ,  ^  ^^ 
ordonna  tout  pour  la  pompe  funèbre.  Elle  fût  d'une  1408. 
magnificence  extraordinaire ,  &  coûta ,  fùivant  la  remarque  Codefià^ 
de  Philippe  de  Com  mines ,  quarante-cinq  mille  francs  ;  P'  ^^^' 
ibmme  très  -  confidérabie  alors.  Le  Cardinal  de  Gurk 
Raymond  Peraud ,  natif  de  Saintonge  &  très-attaché  au 
feu  Roi ,  fit  le  premier  Service  à  Amboi/è.  On  s'avança 
eniùite  vers  Paris,  &  la  marche  dura  vingt-un  jours, 
pendant  lefquels  les  EccléHafliques  de  la  Chapelle  pré-* 
cédoient  le  convoi,  pour  faire  prépsH-er  les  églifès  oiî 
il  devoit  s'arrêter.  Parmi  les  Prélats  qui  Taccompagnoient , 
on  remarque  l'évêque  d'Angers,  l'évêque  de  Cornouaille, 
&  celui  de  Bethléem  qui  étoit  ConfèfTeur  du  Commun. 
Le  refle  du  cortège  montoit  à  plus  de  fèpt  mille 
perfbnnes.  Il  augmenta  confidérablement  quand  on  fut 
arrivé  à  la  Capitale.  L'Univerlîté  feule  députa  à  Notre- 
Dame-des-champs ,  où  le  corps  avoit  été  dépofë,  cinq 
mille  de  fès  Gradués.  Toutes  les  autres  Compagnies  s'étant 
rendues  au  même  lieu,  on  marcha  en  l'ordre  accoutumé 
à  la  Cathédrale  ;  &  le  lendemain  on  acheva  les  obisèques 
à  Saint -Denys,  où  l'évêque  d'Angers  Jean  de  Rely 
prononça  l'oraifbn  funèbre. 

Ce  Prélat  iùrvécut  peu  à  fbn  cher  Maître.  Il  mourut 
d'apoplexie  à  Saumur  en  Anjou ,  le  27  mars  de  l'année 
fîiivante.    Jacques   le   Fèvre   d'Étaples    lui    dédia    ît^ 

Toutes  les  autres  Tavoient  porté  en  blanc.  Ce  qui ,  félon  pluiîeurs  de 
nos  Hilloriens ,  avcnt  contribué  plus  que  toute  autre  choie  à  £ure 
donner  aux  veuves  de  nos  Rois  le  nom  de  Reines  blaackes» 
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<Ians    une    e/pèce   d'exil ,   di/grâce    que    fbn    principal  XnnTe" 

Confident,  George    d'Amboife ,  partageoit  avec   lui,     14.08. 

lorfcjue  la  Providence  termina  toutes  leurs  épreuves ,  en 

élevant  Tun  fur  le  trône,  &  en  mettant  Tautre  dans  la 

plus  grande  faveur  où  un  particulier  puifle  afpirer. 

Le  nouveau  Monarque  commença  fbn  règne  par  un 

a6le  de  libéralité  &  de  piété.  On  impofoit  ordinairement  /'^?S/Ï! 

une  taxe  publique  pour  fournir  aux  frais  des  funérailles  ^omexvii^ 
r       ^      r  p,  27J. 

de  nos  Rois.  Il  voulut  faire  de  fes  propres  deniers 
toute  la  dépenfè  de  celles  de  fon  prédéceffeur.  II 
le  pleura  comme  s'il  n'en  eût  jamais  reçu  que  des 
bienfaits.  Il  oublia  même  fous  le  diadème  tous  les 
mauvais  fèrvices  que  lui  avoient  rendus  les  favoris  &  les 
miniftres  de  Charles  V 1 1 L  On  fait  comment  il  s'exprima 
au  fujet  de  Louis  de  la  Trimouille,  qui  l'avoit  fait 
prifonnier  à  la  journée  de  Saint- Aubin  :  /e  roi  de  France  ^ 
dit -il,  ne  venge  pas  les  querelles  du  duc  d  Orléans  ;  parole 
cligne  d'un  grand  Roi.  En  voici  une  autre  digne  d'un 
Roi  Très  -  Chrétien.  S'étant  fait  donner  la  lifte  dts 
Officiers  de  l'ancienne  Cour ,  &  y  ayant  remarqué  deux 
hommes  qui  l'avoient  défervi  auprès  de  leur  maître, 
il  mit  une  croix  vis  -  à  -  vis  de  leurs  noms*  Les 
deux  Intércffés,  à  qui  on  rapporta  le  fait,  fe  crurent 
perdus,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  là  le  figne  de 
leur  mort  prochaine  :  déjà  ils  fongeoient  à  s'expatrier* 
Mais  Louis  les  ayant  fait  venir,  leur  dit  avec  bonté, 
qu'il  n'avoit  formé  cette  marque,  qu'afin  de  fè  fouvenîr 
4e  celui  qui  ayoit  pardonné  à  ies  ennemis  en  mourant 
Tome  L  M  m  m  n^ 
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Rome  une  Indulgence  plénière  en  faveur  de  tous  ceux  ^  j^  ^^  ^^ 
qui  y  affifleroient.  De  grands  évènemens  fuivirent  cette     14.08, 
cérémonie.  Le  Roi  fit  difToudre  fon  mariage  avec  Jeanne 
de  France,  fille  de  Louis  X I ,  &  en  contrada  un  nouveau 
avec  la  veuve  de  Charles  VIII,  Anne  de  Bretagne; 
alliance  que  lui  confeilloient  également  l'intérêt  de  TÉtat 
&  fa  propre  inclination.    Il   porta  enfùite  ia  guerre  en  _..,...._ 
Italie,  &  fè  rendit  lui-même  à  Lyon  pour  être  plus  à      Hpp. 
portée  de  fbutenir  fès  armées. 

Durant  le  long  féjour  qu'il  fit  en   celte  ville,  on  ■ 

l'avertit  que,  dans  les  vallées  fituées  entre  le  Dauphiné      M^^* 
&  la  Savoie,  il  y  avoit  un  refte  de  Vaudois  ,   contre   Hijioîre^de' 
lesquels  on  avoit  dé]^,  fait  des  informations,  &  fur  qui,  ^^'^  ^^. 
fous    prétexte    d'héréfie ,    quelques    Seigneurs    voifins 
exerçoient  une  domination   tyrannique ,  s'emparant  de 
leurs  biens,  &  les  maltraitant  jufqu'à  les  faire  mourir. 
Touché  d'une  pareille  injuftice,  il  réfolut  de  tirer  ces 
malheureux  de  l'oppreffion,  en  leur  envoyant  quelqu'un 
qui  pût  les  ramener  à  la  foi  par  la  douceur  &  la  charité» 
Laurent  Bureau  fon  Confefleur ,  nouvellement  élu  évêque 
de  Siftéron,  fut  chargé  de  la  commiffion.  On  lui  affocia  ^ 
Thomas  Pafcal,  Officiai  d'Orléans;  &  ils  fe  munirent 
l'un  &  l'autre  d'une  Bulle  du  Pape,  qui  leur  accordoit 
tous  \ts  pouvoirs  des  Délégués  Apoftoliques,  Arrivés  fur 
les  lieux,  ils  commencèrent  par  prendre  connoiflance  des 
procédures  Eûtes  par  les  Juges  eccléfiaftiques  &  laïques  des 
diocèfès  de  Grenoble,  d'Embrun  &  de  Gap.  Le  Confeffeur 
du  Roi  affembla  enfuite  tous  ceux  qui  étoient  fuipedls 

Mm  m  m  ij 
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un  autre  intitulé  XHcliade  ou  les  louanges  clu  grand  prophète  T  ; 
Elie.  II  fit  auffi  des- vers  à  l'honneur  de  Jean  GerJfbn  ,  en 
reconnoifl'ancc  du  fèconrs  miraculeux  qu'il  croyoit  avoir 
reçu  par  fon  interceffion  :  ce  qui  occafionna  rians  le  temps 
deux  lettres,  dont  on  nous  permettra  de  donner  ici  un 
léger  extrait  On  y  verra  du  moins  quels  hommages  on 
rendoit  encore  à  la  vertu  du  célèbre  Chancelier. 

L'année  même  de  la  mort  de  Laurent  Bureau ,  Chrif- 
tophe  d'Uthenim,  évêque  de  Bafle,  écrivit  aux  Doyen  Nift.litt!de 
&  Chanoines  de  Lyon ,  pour  leur  demander  des  éclair-  i^^^^l  ^^' 
ciflemens  fur  un  bruit  fort  répandu  dans  fon  pays  au  fujet 
de  Gerfon,  dont  les  ouvrages  faifbient  fës  plus  chères 
délices  &  celles  de  fes  diocé/àins.  ce  J'ai  appris,  dit  le 
Prélat ,  par  des  témoins  irrécufàbles ,  qu'un  Religieux  de  et 
l'Ordre  des  Carmes  Sl  Confelfeur  du  Roi  a  compofé  a 
des  vers  en  l'honneur  de  Jean  Gerfbn,  qu'on  a  gravé  « 
ces  vers  à  côté  de  fon  tombeau ,  &  que  cela  s'eft  fait  ce 
en  réparation  du  mépris  qu'il  avoit  ofé  marquer  auparavant  <c 
pour  la  mémoire  de  ce  Doéleur,  dont  il  avoit  été  puni  u 
miraculeufement.  »  La  réponfe  du  Doyen  &  du  Chapitre, 
datée  du  22  février  i  ^04,  confirma  la  vérité  des  relations 
qu'on  avoit  faites  à  l'Évêque,  fur  les  merveilles  &  le 
concours  du  peuple  qui  illuftroient  le  tombeau  du  Chan- 
celier ,  &  fur  les  vers  que  Laurent  Bureau  y   avoit  fait 
mettre.  «  Mais  il  n'eft  point  vrai ,  ajoutèrent-ils ,  que  ce 
Carme  ait  jamais  parlé  avec  mépris,  ni  de  la  perfbnne,  <c 

côté  de  i'églile ,  &  on  y  aperçoit  les  manteaux  des  Carmes  bigarré* 
de  bandes  blanches  &  noires* 
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que  donne  fur  une  ame  pieufe  la  plus  haute  vertu.  Par  XnITéT 
fbn  moyen,  ils  engagèrent  cette  Princeffe  à  propofèr  à    1504. 
fbn  époux  un  Confefleur  de  leur  Ordre.  Le  fuccès  étoit 
infaillible.  Préfènté  par  une  main  fi  chère,  Jean  Cleréefut 
choifi;  &  ce  choix,  après  tout,  méritoit  d'être  applaudi, 
puifqu'il  tomboit  fiir  un  fiijet ,  qui ,  au  jugement  d'un  favant    lajjeré  ap. 
Théologien  de  ce  temps  -  là ,   étoit  ////  Jes  plus  grands  jf^^y/^'l' 
perfonnûges  qui  Jujfènt  en  féglife  de  Dieu  ^  ir  méritait  d'être 
canonifé  après  fa  mort. 

Jean  Clerée  étoit  né  à  Coûtances  en  baffe  Normandie     ^ 

Mouron  ^ 

vers   l'an  1460.  Après  avoir  fait  {t%  premières  études  j^^fl^'^f^^^ 
dans  fa  patrie,  dé]ï  revêtu  de  Thabit  de  Saint  Dominique,  de  sv  Dom. 
il  vint  fe  perfedionner  aux  écoles  de  Paris  ;  &  comme  il  /.  2^. 
n^avoit  pas  moins  d'émulation  qu^  de  génie,  il  fe  fit 
bientôt  un  nom  dans  TUniverfité.  Il  brilla  beaucoup  en 
Sorbonne,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en  1489. 
Sa  piété,  fbn  éloquence,  la  folidité  de  (ts  difcours  le 
firent  depuis  admirer  tant  à  la  Cour  que  dans  la  Capitale, 
&  dans  les  Chaires  les  plus  diftinguées  du  royaume  (nj. 
Pour  mieux  vivre  félon  la  fainteté  de  fon  état,  il  entra 
en  1494  dans  la  Congrégation  réformée  de  Hollande, 
qui  comprenoit  déjà  plufieurs  Couvehs  de  la  province  de 
France.  Lui-même  en  augmenta  le  nombre  par  la  réforme 

qu'il  fit  embraffer  à  quelques-uns,  entr'autres,  au  célèbre 

—  -  — 

(q)  Il  prêcha  le  carême  à  Saint-Euflache  en  1494.  Les  Marguilliers, 
charmés  de  fes  fuccès,  lui  firent  des  prélèns  magnifiques,  de  livres  fur- 
tout  ,  qui ,  dans  l'enfance  de  l'art  typographique ,  ne  pouvoiem  être 
que  chers  &  précieux.  Échard. 
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marquoît   ni  moins  d'inquiétude ,    ni   moins   de  zèle.  XjTTTéjb 

Joîtr  &  nuit,  dit  encore  Saint-Gelais ,  an  ne  voycit  à     1505, 

Biais,  à  Ambûife,  à  Taurs  &  par-tout  ailleurs ,  quhammes 

&  femmes  aller  pieds  nuds  aux  églifes  ér  mix  faints  lieux, 

afin  dimpétrer  envers  la  divine  Clémence  ,  grâce  de  font é  & 

de  canvalefcence  à  celui  qu'on  avait  Jî  grand  peur  de  perdre, 

tamme  s'il  eût  été  le  père  d'un  chacun ,  ir  s'il  les  avait 

tous  engendrés.  Louis,  rendu  à  fes  fùjets,  voulut  recon- 

noître  i'afïe<flion  qu'ils  lui  avoient  témoignée,  en  obtenant 

du  Pape  une  Indulgence  plénière ,  en  forme  de  Jubilé , 

pour  tous  ceux  qui  aflifteroient  à  une  proceffion  fblen^ 

nelle ,  dans  laquelle  on  porieroit  le  Saint  -  Sacrement 

comme  le  jour  de  la  Fête  -  Dieu.  Car  fa  créance  était 

telle,  continue  fbn  Hiftorien,  que  la  foi  ir  la  dévotion, 

qu'il  avait  en  ce  Saint  -  Sacrement ,  était  le  feul  moyen  &, 

caufe  de  fa  fanté  ir  guérifon.  On  rapporte  toujours  avec 

complaifànce  des  traits  fi  propres  à  peindre  la  piété  de 

nos  ancêtres,  leur  confiance  dans  les  prières  publiques 

de  l'Églifè,  &  leur  tendre  attachement  à  la  per/bnne 

de  nos  Rois.  ___^ 

Jean  Clerée  avoit  donné  de  trop  grandes  preuves  \\o(>. 
<i'habileté  en  feit  de  gouvernement  monaftique,  pour 
qu'on  le  laifTât  long-temps  dans  le  pode  qu'il  occupoit 
à  la  Cour.  Les  Dominicains  ayant  perdu  leur  Général 
Vincent  Bardelli,  il  fut  nommé  à  fa  place,  &  obligé 
par  confëquent  d'aller  réfider  à  Rome.  Il  fcjourna 
néanmoins  encore  £ept  à  huit  mois  en  France ,  mais 
;(ans  faire  les  fsndtions  de  Confeifeur  du  Roi.  D'abord 

Tome  L  N  n  n  n 
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pour  fà  délivrance  :  fi  vous  la  rappelez  de  fbn  exil ,  elle  «  ÂîTn^ 
vous  délivrera  à  l'avenir.  Sachant  que  vous  êtes  au  milieu  «    ico6. 
d'une  troupe  de  gens  vicieux ,  je  vous  prie ,  mon  cher  " 
frère,  par  notre  amitié  mutuelle,  &  je  vous  conjure  par  « 
notre  charité  en  Jéfiis-Chrift,  de  ne  pas  engager  votre  " 
confcience,  en  donnant  une  faufle  paix  à  la  leur.  Souvent  ^^ 
un  mot  lâché  imprudemment  rend  la  confcience  captive  ^ 
pour  toujours,  &  à  Theure  de  la  mort  on  fènt  des  remords  ^ 
qui  troublent  Te/prit ,  Sl  qui  jettent  quelquefois  dans  le  ^ 
défèipoir  ».  Le  charitable  Solitaire  après  tous  ces  avis» 
que  peut-être  on  ne  lui  demandoit  pas,  finit  par  un  mot 
de  recommandation  en  faveur  du  collège  de  Navarre; 
niaifbn,  qui  étoit  toujours  très-chère  à  fbn  cœur.  Nous 
ignorons  quelle  imprefïîon  fit  fur  Tefprit  de  Dufbur  un 
écrit  fi  peu  flatteur.  Mais  nous  avons  cru  devoir  le 
copier  ici ,  pour  faire  voir  Tidée  qu'on  fè  formoit  alors 
&  de  la  Cour  en  général^  &  en  particulier  de  l'emploi 
de  Confeffeur  du  Roi. 

Louis  paffa  les  monts  pour  aller  fbumettre  les  Génois 
révoltés  contre  fon  autorité.  Un  de  fes  Hifloriens  nomme  .     ^,^, 

Jean  d'Auth, 

les  Officiers  de  la  Chapelle  qui  l'accompagnèrent  dznsp^s'^ 
cette  expédition.  C'étoient  Maijlre  René  ^  Cardinal  de 
Prie,  Maijire  de  ladite  Chapelle  ;  l'evefque  de  Perigtieux 
(  Geoffroi  de  Pompadour  )  Aiimofnier  du  Roy  ;  Frère 
Antoine  de  Fumo  (  Dufour  )  Confejfètir  du  Ray,  avec  tous 
les  Chapelains  ir  Chantres  de  fadite  Chapelle.  René  de 
.Prie,  Aumônier  de  Charles  VIII,  avoit  paffé  en  la 
même  qualité  au  fervice  de  Louis  X 1 1  >  où ,  tant  par 

N  n  n  n  i j 
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rÉvangile  ,  l'Évêque  qui  faîfoit  les  fondlions  de  Diacre, 
pona  le  livre  ouvert,  &  le  préfenta  d'abord  au  roi  de 
France,  qui  l'envoya  à  Ferdinand.  Celui-ci  l'ayant  refiifé , 
l'Évêque  fë  tint  entre  les  deux  Monarques,  lefquels 
haisèrent  rÉvangile  Vtin  d'un  côté  ^  Vautre  de  Vautre. 
Il  en  fiit  de  même  pour  la  paix  ;  tous  deux  la  baisèrenc 
à  ia  fois»  Lorsque  la  MefTe  fut  finie ,  le  Cardinal 
d' AmboiJfe  s'approcha  de  Leurs^  Majeftés ,  &  les  avertît 
d'aller  recevoir  du  Célébrant  le  baifer  de  paix.  Alors 
le  Cardinal  de  Sainte  -  Praxede  s'avança  vers  eux  pour 
leur  domer  ofculum  pacis.  Là  y  eut  refus  à  l'honneur 
d'un  coté  èr  d'autre  :  mais  le  Rcy  /cachant  honneur  être 
réciproque^  &'  retourner  à  qui  le  fait^  ir  comme  il  ejloit 
r/^2  ^^r  voulut  toujours  faire  honneur  au  roy  d'Arragon  i 
pourquoi  ilfitjigneau  Cardinal  qu'il  s' adrejpu  premièrement 
à  lui 

.  Une  nouvelle  guerre  ccmtte  tinç  autre  République,     jcoo*- 
rappela  bientôt  Louis  en  Italie;  &  il  y  fut  accompagné 
du  même  cortège  Eccléfiaftique*.  Nous  ne  le  fuivrons 
dans  cette  féconde    expédition ,.  que  pour  obfèrver,. 
comme  dans  la  précédente,  les  marques  de  piété  qu'il 
y  donna.  Après  la  célèbre  bataille  d'Aignadel,  à  laquelle 
il  s'étoit  préparé,  avec  prefque  toute  fbn  armée,  par  le  Hiftcinde 
Sacrement  de  pénitence ,  fa  première   penfée  fut  un 
acte  de  religion.  Dès  qu'il  vit  Tennemi  en  déroute,  il 
defcendit  de  cheval ,  &  fe  mit  à  genoux  pour  remercier 
leibuverain  Maître  des  évènemens.  Ayant  enfuite  appelé' 
Je  Cardinal  d'Ambqi&^  il  fit  chantée  le  Te  Deum  par 
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àt  Saint  Jérôme,  dédiée  à  la  reine  Anne,  à  la  prière  aVnTT 
de  qui  il  l'avoit  entreprife.  Si  tout  cela  efl  infuffi/ant  icqku 
pour  donner  aujourd'hui  de  la  célébrité  à  T Auteur,  cela 
prouve  du  moins  l'attention  qu'on  a  voit  alors  de  ne 
confier  la  diredion  de  la  confcience  du  Roi ,  qu'à  ceux- 
qui  étoient  en  réputation  de  /avoir,  &  i'affedion  que 
le  Monarque  lui  -  même  leur  portoit  frj.  Le  choix  r 
que  l'on  fit  pour  remplacer  Antoine  Dufour,  en  elt 
une  meilleure  preuve  encore.  II  tomba  fiir  Guillaume 
Petit ,  appelé  communément  Parvi  ■:  fujet  qui  ,  du^ 
côté  des  talens  littéraires,  Temportoit  de  beaucoup  fur 
ion  prédécefleur. 

Montivilliers ,  petite  ville  de  Normandie  au  pays  de     ^,^ 
Caux,  étok  la  patrie  de  Guillaume  Petit.  li  avoit  em-  t.ii,p.iot. 
brafle  l'Inftitut  de  Saint  Dominique  dans  le  couvent  de  ^^^^j\,- 
Rouen,  vers  l'an  1480.  Appliqué  d'abord  à  /àndifier  J^om.iUuflr^ 
ics  études  par  tous   les  exercices  de  la  vie  régulière^ 
H  fit  en  mcme-temps  des  progrès  rapides  dans  la  piété* 
&  dans  les  fciences.  Son  mérite  iiit  couronné  du  bonnet 
de  Dodeur  en   1502,  &  dès -lors  fes  ulens  parurent 
avec  éclat ,  fok  dans  les  écoles  ou  les  chaires  de  Paris  ^ 
(bit  dans  la  conduite  de  quelques  monaftères  de  fon  Ordre,, 
dont  on  le  fit  Supérieur.  Dans  ces  différentes  fituations  ^- 
îl  s'acquit  une  réputation  d'éloquence,  d'érudition,  dt: 

(r)  Autant  que  Louis  XII  ponoit  d'afFe<flion  aux  Savans,  autant^ 
avoit-ii  de  mépris  pour  les  îgnorans  qui  fai(bient  fortune  dans  TÉgliTe.^ 
C'étoic  un  des  fujets  les  plus  ordinaires  de  (es  railleries;  &-  Ton  (ait  qp'itt 
lui  en  écbappoU  <|uel<|uefbis  d'aflèz  piquantes.- 
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On  n'imagineroît  pas  qu'une  pareille  querelle  eût  pu  ^Vn 
allumer  une  guerre  fi  vive  &  fi  opiniâtre  entre  deux  1509 
PuiflTances,  faites  pour  fe  refpedler  &  s'entr'aider  mutuelle- 
ment, s'il  n  y  avoit  eu  d'ailleurs  des  germes  de  difcorde. 
Il  y  en  avoit  auffi.  Louis,  vainqueur  de  Gènes,  venoit  encore 
de  vaincre  les  Vénitiens.  On  difbit  qu'il  fè  rendroit  bientôt 
maître  de  Tltalie  entière;  qu'il  deviendroit  l'arbitre  des 
affaires  de  l'Églifè;  qu'il  ufiirperoît  même  un  jour  le 
,Trône  apoflolique.  Ces  bruits  étoient  très -mal  fondés: 
mais  les  ïiiccès  du  Monarque  étoient  très  -  réels.  Quels 
fentimens  de  jaloufie,  d'aigreur,  de  haine  n'avoient-ils pas 
déjà  mis  dans  le  cceur  d'un  homme  tel  que  Jules  II  î 

On  a  peint  ce  Pontife  comme  un  vieillard  confommé 
clans  les  affaires  &  les  intrigues  du  cabinet;  pacifique  par  ^'^'  ^^^^ 
état,  guerrier  par  goût,  d'une  ambition  qui  le  portoit  à 
faire  alliance  indifféremment  avec  les  Princes  chrétiens 
DU  infidèles,  &  à  ne  garder  néanmoins fà  foi  &  {t%  fèrmens 
qu'autant  qu'ils  s'accommodoîent  avec  fcs  intérêts.  Se 
regardant  moins  comme  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrifl;  que 
comme  le  fuccefleur  des  Céfàrs,  il  n'avoit  pris,  dit-on, 
le  nom  de  Julçs ,  que  parce  que  le  premier  Empereur 
de  Rome  i'^voit  poné.  Auffi  terrible  en  campagne,  que 
dangereux  dans  le  confèil ,  il  commandoit  lui-même  {ts 
armées.  Au  cœur  de  l'hiver,  le  cafque  en  tête,  il  fè 
montroit  le  premier  à  la  tranchée  &  fur  la  brèche.  II 
laiffoit  croître  fà  barbe  pour  avoir  l'air  plus  martial.  Il  fe 
faifbit  élever  des  flatues  par  Michel  Ange,  ainfi  qu'autrefois 
A^lexandre  par  le  fameux  J-yfippe.  On  le  voyoit  dans  I9 
Tome  I.  O  o  o  o 
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raflemblée  de  Pife  comme  fchifmatique ,  excommunia  ^n^TTe" 

fes  adhérens ,  dégrada  les  Cardinaux  &  les  Evêques  qui     ,  r  00. 

la  compofbient^  jeta   l'interdit   fur  toute  la  France,  à 

l'exception  de  la  Bretagne,  lança  Tanatbème  contre  le 

Roi,  &  rajourna,  ainfi  que  les  Prélats,  les  Chapitres  & 

les  Parlemens  du  royaun>e,  à  comparoître  au  Concile 

de  Latran ,  pour  y  dire  les  raifons  pourquoi  ils  s'oppofoient 

à  Tabrogation  de  la  Pragmatique;  il  fît  plus.  N'écoutant 

que  la  fureur   qui   le  pofledoit,  il  ordonna  dans  toute  f.  7;^/. 

ritalie,  qu'au  fbn  de  la  cloche  pour  dire  là  Salutation 

Angélique,  on  réciteroit  trois  oraifbns  qu'il  avoit  com- 

pofées  contre  les  François ,  &  qui  étoient  adrefTées  à 

la  Vierge. 

Un  contrafte  (înguKer,  c^eft  la  modération  avec  laquelle 
le  plus  grand  Potentat  de  l'Europe  répondoit  à  des 
procédés  fi  violen*.  La  reine  Anne,  qui  trembloit  au 
fcul  nom  de  fchifmc ,  ne  ceffoit  d'importuner  de  fës 
fcrupules  fbn  augufle  époux.  Elle  lui  faifbit  parler  par 
Guillaume  Petit  fbn  Confelieur  ;  elle  lui  parloit  eile-méme 
plus  éloquemment  par  fès  larmes  :  fbins  fîiperHus  à  l'égard 
d'un  Monarque,  qui  comptoit  parmi  fes  plus  beaux 
titres  la  qualité  de  Fils  aîné  de  TÉgliie  !  La  fmcère 
vénération,  dont  il  étoit  pénétré  pour  le  Saint-Siège, 
s'étendit  jufque  fur  l'indigne  fiijet  qui  l'occupoic  Informé 
par  Guillaume  Petit  qu'il  couroic  dans  le  public  des 
libelles  â^riques  contre  la  perfonne  du  Pontife ,  ii 
réprima  la  licence  des  Écrivains ,  &  arrêta  fbus  de  grièves 
peines  i'emprefièment  des  Lecteurs*   Aux  iëditieufes 

.Oooo  ij 
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Charles  VIII,  fon  premier  époux.  II  lui  fit  faire  des  XnnTb^ 
obsèques  magnifiques  à  filois,  où   elle  étoit  morte;  à     15 14. 
Notre-Dame  de  Paris,  où  fon  corps  fiit  traniporté;  à 
Saint -Denys  où  H  fut  inhumé;   &  dans  i'églifè  des 
Carmes  de  Nantes ,  où  Ion  cœur  repofè  avec  les  cendres 
de  fon  père  François  II,  duc  de  Bretagne.  Il  y  eut  en    HifloWtde 
ces  divers  endroits  une  multitude  de  cérémonies,  qui  rowf atk/a 
furent  décrites  pour  lors,   &  repré/èntées  en  miniature ^"^^'' 
dans  un  Livre  qui  fubfifle.  Le  Cardinal  de  Prie  officia 
dans  I'églifè  de  Saint-Sauveur  de  Blois;  le  Cardinal  de 
Luxembourg  dans  celle  de  Notre-Dame  de  Paris  &  à 
Saint -Denys.  Guillaume  Petit  ConfefTeur  du  Roi,  qui, 
en  Tablènce  dTves  Mayeuc,  évêque   de   Rennes  & 
ConfefTeur  de  la  PrincefTe,  avoit  entendu  fà   dernière 
confênion,  &  reçu  fès  derniers  foupirs,  fut  chargé  de 
faire  fon  éloge  funèbre  :  devoir  qu'il  remplit  dans  chacun 
des  trois  endroits  que  nous  venons  de  nommer ,    & 
toujours  dans  un  goût  fort  éloigné  du  naturel.  Une  légère 
analyfè  de  ces  trois  Difcours  nous  fera  voir  quelle  étoit 
en  ce  temps-là  l'éloquence  françoifo. 

Dans  le  premier,  l'Orateur  obfèrva  que  comme  la 
Reine  avoit  vécu  trente-fèpt  ans,  t^t^  avoit  auffi  excellé 
en  trente-fcpt  vertus ,  qu'il  fit  fèrvir  d'ornement  au  chariot 
d'honneur  defliné  à  la  voiturer  en  paradis.  Dans  le  fécond,, 
ayant  pris  pour  texte  ces  paroles ,  nos  chants  d'allégre£è 
ont  été  changés  en  cris  de  dotdeur,  il  repréfènta  la  ville  de 
Paris  comme  un  chœur  de  mufique  à  quatre  panies , 
défiances  par   le  Peuple,  le  Clergé,   la  JuHice  & 
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chevaux  des  équipages,  &  cette  prétention  paroiflbit 
fondée  fur  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés 
par  nos  Souverains.  Philippe  -  le  -  Har<Ii ,  par  exemple  , 
outre  la  dixme  du  vin  que  le  Roi  dépenfbit  pour  fa 
table,  pendant  qu'il  faifbit  fbn  féjour  dans  la  banlieue 
de  Paris ,  avoit  encore  fait  cette  Communauté  héritière 
de  tous  les  chevaux  de  la  Maifbn  du  Roi,  de  la  Reine, 
des  Enfàns  de  France  &  des  grands  Officiers  de  la 
Couronne.  Ces  grâces,  fingulières  affurément,  &  qu'H 
ne  viendroit  pas  en  penfée  aujourd'hui  d'accorder  à  des 
filles  féparées  du  monde,  avoient  été  confirmées  par  les 
Monarques  fiiccefleurs  de  Philippe,  Si  Louis  XII  lui- 
même  s'étoit  engagé  depuis  huit  à  dix  ans  à  les  main- 
tenir ;  c'eft  ce  qui  fit  le  démêlé.  Comme  TafFairc 
demandoit  beaucoup  de  di/cuflîon  ,  le  Parlement ,  qui 
en  prit  connoiffance,  donna  quelque  temps  aux  parties 
pour  produire  leurs  raiibns,  ordonnant  que»  durant  cet 
intervalle,  les  meubles  conteftés  demeureroient  en 
fequeftre,  &  que  les  équipages  de  la  feue  Reine  fer- 
Viroient ,  en  attendant ,  à  reconduire  les  Officiers ,  les 
Dames,  &  tous  ceux  qui  avoient  affifté  au  convoi* 
Nous  ignorons  quelle  fut  ia  décifion  du  procès. 

La  mort  de  la  Reine  fut  fuivie  de  celle  de  Geofîroî 
de  Pompadour ,  Grand  -  Aumônier  du  Roi.  Ce  Prélat 
avoit  con/èrvé ,  dans  le  tumuhe  de  la  Cour ,  Te/prit  de 
religion  &  de  crainte  de  Dieu.  Si ,  entraîné  par  le  mauvais 
uiage  de  fbn  fiècle,  il  ne  fut  peut-être  pas  affez  fcru- 
puleux  fur  Tarticle  de  la  pluralité  des  bénéfices,  il  tâcha 
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recommandation  auprès  d'un  Prince  qui  pleuroit  encore  .         . — 
la  perte  de  ce  fàge  Miniftre.  isi4. 

Il  y  a  apparence ,  dit  un  de  nos  Auteurs,  que  le  grand 
âge  de  GeofFroi  de  Pompadour  ne  lui  permettant  plus  t^u^pT^yt. 
de  vaquer  aux  fondions  de  fà  charge,  il  en  avoit  fait 
depuis  quelque  temps  fà  démiflion.  Cependant  nous 
n'avons  point  de  titre  où  François  le  Roy  paroifTe, 
comme  Grand- Aumônier,  avant  15 14.  On  le  voit  pour 
la  première  fois  couché  en  cette  qualité  fur  un  compte  Du  Ptyrat, 
de  la  dépenfe  de  cette  année.  Ce  même  monument  ^'^*'* 
nous  apprend  que  le  nombre  des  Aumôniers  étoit  alors 
confidéràblement  augmenté.  Au  lieu  de  deux  ou  trois 
qu'ils  étoîent  précédemment,  on  y  en  compte  jufqu'à 
quatorze,  parmi  lefquels  on  lit  les  noms  de  Tarchevêque 
de  Tours ,  des  évêques  de  Glandève ,  d' Auxerre  &  de 
Troyes.  Ces  Prélats  fè  tenoient  honorés  d'une  fondion 
qui  les  approchoit  de  leur  Souverain  ,  &  qui  venoit 
d'ouvrir  à  René  de  Prie  la  route  du  Cardinalat.  Tous 
avoient  des  gages,  mais  non  pas  également.  Il  y  en 
avoit  deux  à  quatre  cents  cinquante  livres  ;  cinq ,  à 
deux  cents  quarante  ;  &  fèpt ,  à  cent  vingt  livres.  Nous 
ne  voyons  pas  la  raifbn  de  cette  différence.  Le  nombre 
des  Chapelains  &  des  Clercs  de  Chapelle  s'accrut  pareil- 
lement. Au  commencement  de  ce  règne,  il  n'y  ^yoil  ^^^  cité  par 
ordinairement  que  cinq  Chapelains  &  quatre  Clercs.  En  ^^chon,tJl, 
1506,  dit  du  Peyrat,  il  s'en  trouvoit  une  grande  troupe. 
Les  gages  des  premiers  étoient  de  deux  cents  quarante 
livres;  ceux  des  féconds,  de  cent  quatre-vingt:  &  c'eft 
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funèbre ,  où  //  déclara  bien  amplement  les  bonnes  ir  grans  ^^"^TîTéT 

vertus  dudh  défunt.  Un  meilleur  panégyrique ,  furent  ces     i  c  i  ç, 

quatre  mots  que  les  Crieurs  des  Corps  faifbient  entendre 

<Ians  les  rues  de  Paris  :  Le  bon  Roi  Louis,  père  du  peuple, 

fjl  mort.  C'eft  le  nom  qu'on  lui  avoit  donné  de  {on 

vivant,  &  que  la  poftérité  lui  a  confèrvé:  Nom,  dit  Saint-   Hifldfe  de 

Gelais ,  le  plus  doux ,  le  plus  fouef  ir  dévot  qu'on  puijje  p.  i8x. 

bailler,  ni  attribuer  à  Seigneur,  ni  à  Prince  ;  &  la  raifm 

principale,  cejl  quen  l'Oraifon  quotidienne  que  nous  faifons 

à  Dieu  pour  la  remiffion  de  nos  péchés,  nous  t appelions 

Notre -Père.  Uou  ton  peut  conclure  que  cejl  le  titre  de 

plus  grande  efficace  ,  qui  fia  oncques  dorme  à  nul  de  fes 

Predecejfeurs.  On  a  confàcré   depuis  à  la  mémoire  de 

Louis  XII  &  à  celle  de  la  reine  Anne,  un  fiiperbe 

maufblée  dans  leglife  où  repofent  leurs  cendres.  C'eft 

un  dQS  premiers  ouvrages  d' Architedlure  dans  le  bon  goût 

de  l'Antiquité ,  qui  aient  été  vus  en  France.  On  le  croit 

du  célèbre  fculpteur  Ponce  Florentin,  que  François  L' 

attira  à  fon  fervice* 


Fin  du  premier  Volume. 
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